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IfOUTSLLBS  AEGHERGHES  SUR   LKS  ALCALIS  ORGANIQUES; 

Par  M.  Gerhardt. 

CesavaDt)  doQdiine  lelire  à  M.  Dumas  «  fait  connaître  ce 
ql'il  a  observé  lors  de  ses  rccberches  sur  les  alcalis  organiques. 

Ces  recherches  oui  priocipaiement  porté  sur  la  brucine  et 
sar  rimportante  réaction  que  l'on  obtient  en  traitant  cet  alca- 
loïde par  l'acide  nitrique.  On  satt>  en  effets  qu'il  se  produit 
alors  ane  coloration  ronge  foncéi  et  que  cette  rcaciiou  est  d*une 
telle  sensibilité  f  qu'on  Fa  recommandée  pour  les  recherches 
de  médecine  légale.  M.  Gerhai*di  a  vu  qu'en  même  temps  que 
la  coloration  se  produisait,  il  y  avait  dégagement  d'un  gaz  odo« 
ftai  et  inflammable,  que  le  mélange  s'échauffait;  maiS|  si  on  ne 
fait  pas  intervenir  de  chaleur  artificielle,  il  ne  se  dégage  ni 
vapenrs  nitreuses,  ni  acide  carbonique.  Le  produit  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement,  et  présente  alors  nne  teinte  oran- 
gée. M.  Gerhardt  s  est  assuré  que  le  gac  qni  accompagne  le 
corps  ronge  est  deTéiher  nitreux,  dontle  dégagement  continue 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  parcelle  de  brucine  ait  disparu  dans 
le  liquide,  en  sorte  qne  ce  mélange  est  une  véritable  source 
d'élber  nitreai^. 
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EXAMEN  CHIMIQUE  DE  CONCRÉTIONS  BLANCHES  GRANULIFORMES 
TROUVÉES  DANS  LES  GANGLIONS  MÉSENTÉRIQUES  ET  d' AUTRES 
TISSUS,   CHEZ  UN    CHETAL  MORT  A  LA   SUITE  D*UNE  entéro- 

mésentérite. 

Les  concrétions  sur  lesquelles  a  porté  notre  attention  dans 
celte  notice,  ont  été  observées  à  Tautopsie  d'un  cheval,  mort  à 
la  suite  d'une  maladie,  que  M.  Prudhomme  regarde  cx)innie  une 
entérite  avec  engorgement  inflammatoire  des  ganglions  mésen- 
tériques  et  dégénérescence  tuberculeuse  de  ces  organes.  Sous 
ce  rapport,  cette  affection  du  cheval  se  rapprocherait,  et  par  les 
symptômes  qui  ont  été  remarqués  et  par  les  altérations  pro- 
duites, de  celle  qu'on  désigne  en  médecine  humaine  sous  le  nom 
vulgaire  de  carreau  ou  de  scrofules  mésentériques. 

Dans  divers  tissus  de  l'animal  en  question,  on  a  rencontré 
des  concrétions  se  présentant  sous  forme  de  petits  grains , 
blancs,  mamelonnés,  semblables  à  de  petits  tubercules,  et 
particulièrement  dans  le  tissu  des  ganglions  mésentériques, 
dont  la  substance  ramollie  était  convertie  en  une  pulpe  blan- 
châtre, au  milieu  de  laquelle  se  trouvaient  une  multitude  de  ces 
petites  concrétions.  D'autres  ,  analogues ,  mais  réunies  en 
plaques  d'une  certaine  épaisseur,  existaient,  les  unes  sur  di~ 
verses  parties  du  tronc  aortique,  les  autres,  à  la  surface  de  la 
séreuse  qui  tapisse  l'intérieur  de  Toreiliette  postérieure  gauche 
du  cœur. 

Des  portions  de  ces  différentes  concrétions  nous  ont  été  re- 
mises par  les  soins  de  M.  Prudhomme,  pour  les  soumettre  à  une 
analyse  comparative.  Celles  qui  se  trouvaient  appliquées  super- 
ficiellement aux  membranes  ont  pu  être  extraites  en  grattant 
celles-ci  \  quant  à  celles  qui  étaient  dans  les  ganglions,  mélan- 
gées àleur  substance  ramoUie,nou$avoDspu  les  séparer,  soit  en 
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délayant  la  masse  pulpeuse  dans  Teau  et  laissant  déposer  les 
coacréiions  plus  denses^soit,  ce  qui  nous  a  mieux  réussi,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  sur  la  portion  que  nous  mettons  sous  les  yeux 
de  Ja  société,  en  traitant  à  une  douce  chaleur  par  une  solution 
faible  de  potasse  caustique.  Cet  alcali  a  dissous  parfaitement 
le  tissu  ramolli  des  ganglions,  en  laissant  intactes  les  concré- 
tions qui  se  sont  séparées  en  se  précipitant  au  fond  de  la  disso- 
lution. 

Une  portion  des  ganglions,  ramassée ,  examinée  à  part,  a 
fourni  de  Falbumine  soluble^  de  la  matière  grasse,  et  de  Vaibu^ 
mine  eoneréiée  insoluble  dans  Teau. 

Les  concrétions  séparées  desdivers  tissus  rapportés  plus  haut 
ont  été  analysées  par  le  même  procédé  :  elles  ont  présenté  la 
même  composition,  ainsijqu'on  peut  en  juger  par  Tinspeciion  du 
tableau  que  nous  en  avons  dressé.  En  définiiive,ces  concrétions, 
analogues  sous  tous  les  rapports  aux  tubercules  calcaires  qui 
se  forment  si  fréquemment  dans  le  tissu  du  poumon,  celui  du 
foie  et  quelquefois  sur  le  mésentère,  ont,  comme  ceux-ci,  pour 
base  principale ,  deux  sels  inorganiques  à  base  de  chaux  :  le 
phosphate  et  le  carbonate. 
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La  plus  grande  proportion  de  matière  organique  qu'on  a 
rencontrée  dans  les  concrétions  du  tronc  aortique  et  de  Toreil^ 
lette  gauche  du  cœur,  est  due ,  sans  doute,  à  ce  qu'ayant  été 
isolées  par  l'action  mécanique  des  membranes  auxquelles  elles 
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adhéraient,  elles  oDt  conserré  encore  une  partie  de  ces  der- 
nières, tandis  que  celles  des  gangUons  mésentëriques  ont  été 
extraites  par  l'action  chimique  de  la  potasse  sur  le  tissu  gan- 
glionnaire lui-même. 

Un  fait  ressort  cependant  de  ces  trois  analyses,  c'est  que  les 
deux  sels  inorganiques  calcaires,  qui  forment  la  partie  solide 
de  ces  concrétions  et  se  irouvent  en  proportions  si  variables 
dans  une  même  quantité  de  matière,  sont  entre  eux  à  peu  près 
dans  les  mêmes  rapports.  Celle  observation  dénoierait  que  la 
néme  cause  norbi^ue  a  produit  kt  un  mèma  effet  sur  divers 
tissus  de  réconomie  animale.  J.  L.  LA&SAi6«e. 


l«  MÉTAL. 

M .  Oepcbste,  eontrMeur  4es»oanaies,  propose,  pour  opàrâr 
la  réducûon  du  chlorure  d'argent  qu'on  obtient  dans  Tefisai 
des  aHioges,  par  voie  bu«aid« ,  remploi  del'aciion  galvanique. 

Après  avoir  lavé  avec  soin  le  chlorure  d'argent ,  jusqu'à  ce 
qu'i)  ne  renferme  plus  de  traces  d'acide ,  on  le  fait  sécher  jus- 
qu'à consistance  de  bouillie  épaisse ,  et  tm  le  mêle,  en  cet  état, 

€eLle  masse  fanmide  est  placée  dan^  un  vase  p^^mt^  ou  dans  \fi 
fotid  d'un  pot  il  0ej^,  dPDi  ^  trou  est  houicbé.  Daas  m  vdse 
de  faïence  à  fond  pl^t ,  d'ui^e  forme  différente ,  on  met  deu^ 
tasseaux  (^e  bçis  4*uq  ceaiinpètxe  ei  demi  de  côté,  et  sur  ceuif,- 
ci  une  pJaque  ,dp  ^inp  amaj[ganié,  présentant  une  surface 
4gale.à  c^Ue  4u  vase  poreux.  Sur  ceit^  |)|aqja^  de  zinc  ;  oia 
pose  ikttx  xuJbtfis  ^ki^â^  ûsi  y&m  ^  ïuw  s^^ysÀf  ]§  y^^Q  cous- 
tejgLa-pi  le  chloTi^re  d'ai'^peni.  JDaus  £^  dierg^cr^  on  introduit  ^ne 
plague  mittc;e4'9rgeiU  ou  de  4)Ia^ji9^^  qu'on  met  en  cpi^muiiica- 
iij^n  ,  ,9u  n;ioyex)  d'upe  jptetite  baçde  de  l'tui  p.q  de  V^^V^  de  çe& 
m^jxx ,  Vi^  J j  p)a^  .de  ^op  déjpioâé^î  4W5  te  vase  iiiXé- 
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rieur;  on  plonge  la  lame  de  xinc  au  milieu  d'un  méiauge 
de  20  parties  d'eau  et  de  i  partie  d'acide  sulCuriqae. 

Par  sidte  de  cette  disposifioD ,  H  ea  résulte  une  action  gal- 
Taniqoe  qui  cëduit  le  oMorure  d'argent  du  centre  à  la  circon- 
férence. 9e  temps  i  autre ,  iorsque  f  effervescence  se  i*aleBtlt 
sur  le  zinc ,  #n  ajoute  im  peu  d'acide  sulfarique ,  po v  rem- 
placer celui  qui  s'est  combiné  avec  ce  méuil.  On  reconnaît 
que  lAUtle  cUerure  d'argent  est  réduit  dans  te  vase  inCérieuTy 
lorsque  agitant  la  liqueur,  eNe  n'a  plus  ^apparence  laiteuse. 
1a  décomposition  étant  terariaée ,  ou  décante  la  solution  de 
sel  qui  surnage  l'argent  ;  ou  lave  eelui-d ,  e( ,  après  favoir 
fait  sécher,  un  le  bmà  dans  un  creuset  avec  un  p^u  de  po- 
âasie. 

Spiram  yaiiur,  te  viàpsUM  4n  «Mor^im  d'argent  par /^ 
fnsiàéj^étMQàêét  pa»  te  jP»i»  Aes^fraîs  nà/^mtéê  pour  ia  ré- 
idaetîM  par  la  isçvte  mte  mbê  w\on  «M»tey«M  auirieMs. 

L'argent  réduit  du  chlorare ,  par  ce  procédé,  fisu  ^sn  poudfe 

e|  AnA  niill  nfilli  ^tPA  Am  ni  A  vit  nAiiPAnilMÎrA  .  avor  un  tvîn/*tfaii 

vanoplastte.- 

i2)r4t^  i/|i  réd^Çhur,  Vn  ffic^ep  4es  plMs  ^jpo^s  .coiisi^e  à 
prje^^e  te  pI^oiw^  4V^^  biep  tev4>  à  le  mettre  en  coptact 
avi^  We  jjugie  de  zi.i^c  ^d;3ms  .Mne  s^s^  4e  pp^c^^l^),  A 
/aire  chauffer,  si  l'on  ve^i^  yiç  )'oj[^aiio0  j^i^che  phiiç ?ixe, 
ef  à  jouter  qjgifelgu^  jgovUe$  4'^<te  sujyfur^qtte  :  4^0$  ces 
4e^  ^s,  ^^fi^  4#  çb^ffir/d  ^  r44^U  en  jrès  pej9  ute 
^^mp^^  I$r.ous  l^i&ons  ce^e  opér^iQp  4a,ns  cas  jlefOfis  ^  et  U)^r 
>Qurs  ce  p^océijlé^/^  eist  ^  à  M^  Arire^sQU^  JM)iM» ax^opp^- 
lem^réMW.  ^' &9- 

Par  M.  SiMONiw,  de  Nancy. 
Je  viens  vous  communiquer,  en  peu  de  mots,  une  manière 
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facile  de  graver  sar  le  verre ,  des  divisions ,  lettres  et  carac*- 
tères  inaltérables  dont  les  chimistes,  les  pharmaciens, etc., 
ont  souvent  besoin  dans  des  localités  où  une  industrie  spéciale 
ne  peut  leur  venir  en  aide.  On  étend ,  avec  un  pinceau  doux, 
du  vernis  de  graveur  sur  les  tubes,  flacons ,  etc.;  quand  il  est 
sec,  on  trace  ou  on  écrit  à  la  pointe  en  enlevant  le  vernis  ;  et 
sur  ces  places  on  étend  une  couche  peu  épaisse  d'une  pâte 
molle  faite  à  l'instant  même  avec  du  fluate  de  chaux  en  poudre 
et  de  Tacide  sulfurique  concentré.  Après  quelques  heures  de 
contact ,  on  lave,  et  le  verre  est  suffisamment  rongé  et  creusé. 
Pour  marquer  d'une  manière  indélébile  les  lignes ,  étiquettes , 
etc.,  on  peut,  pour  rendre  l'action  plus  énergique ,  couvrir 
cette  pâte  d'une  feuille  de  plomb  laminé  mince.  Comme  Je  me 
suis  servi  souvent,  avec  avantage,  de  ce  procédé,  que  je  ne 
crois  indiqué  nulle  part,  vous  pouvez ,  si  vous  croyez  comme 
moi  qu'il  puisse  rendre  quelques  services,  le  publier  dans 
votre  journal. 

&BCHERCHE  SUR  LA  GOKPOSITION    d'uICE    URINE  ALBUMINEUSB , 
RENDUE  DANS  UNE  AFFECTION  DBS  RBINS. 

L'urine  sur  laquelle  a  porté  dernièrement  noire  examen , 
provenait  d'une  jeune  femme  affectée,  depuis  plusieurs  mois, 
d'une  maladie  ayant  son  siège  aux  reins ,  et  confiée  aux  soins 
de  notre  collègue  M.  le  docteur  Ramon. 

Ce  liquide,  d'une  légère  odeur  ammoniacale,  bleuissait  fai- 
blement et  peu  à  peu  le  papier  rouge  de  tournesol  ;  il  avait  une 
teinte  rougeâtre  très  peu  prononcée,  il  était  troublé  par 
quelques  flocons  blanchâtres  qu'on  a  reconnus  pour  de  l'albu- 
mine, et  qu'on  a  séparés  par  la  filtration.  Sous  cet  eut,  la 
densité  de  cette  urine  était  moins  grande  que  celle  de  l'urine 
dans  l'état  normal  ;  nous  l'avons  trouvée,  à  +  IS"*,  de  1,023^  au 
lieu  de  1,025, 
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Soumise  à  raccion  du  calorique,  elle  devient,  peu  à  peu, 
opalîDe,  et  lorsqu'elle  est  chauffée  jusqu'à  l'ébullitioD ,  elle  se 
trouble  tout  à  fait  et  abandoune  de  petits  flocons  blancs,  qui  se 
précipitent  par  le  refroidissement,  et  présentent  tous  les  car 
ractères  de  l'albumine  coagulée. 

Examinée  par  les  réactifs  ^  elle  a  offert  les  résultats  sui- 
vants: 

l"*  L'acide  azotique  la  trouble  instantanément,  et  y  déter- 
mine un  précipité  blanc  floconneux,  que  les  alcalis  redissol- 
vent  airec  facilité  ; 

i*  Le  solutum  de  bichlornre  de  mercure  se  comporte  de  la 
même  manière  que  l'acide  azotique^  mais  le  précipité  formé 
dans  ce  dernier  cas  est  plus  abondant  et  est  rendu  soluble  par 
le  solutum  de  chlorure  de  sodium  ; 

r  L'acide  acétique  n'exerce  aucune  action  sur  elle,  mais 
l'acide  tannique  la  trouble  et  la  précipite  bientôt  en  flocons 
blanc-jaunàtre  ; 

l^  L*eau  de  chaux  trouble  légèrement  celle  urine  sans  y 
produire  de  précipité ,  même  au  bout  de  12  heures  $ 

5"*  L'oxalate  d'ammoniaque,  l'azotate  de  baryte  et  celui  d'ar- 
gent ne  produisent  que  de  légers  précipités  avec  cette  urine, 
tandis  que  ces  mêmes  réactifs  sont  fortement  troublés  par 
l'urine  ordinaire. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  substances  fixes  solubles 
que  contenait  cette  urine ,  ainsi  que  la  proportion  exacte  d'al- 
bumine qui  s'y  trouvait  en  solution,  comme  l'avaient  démontré 
les  réactifs  ci-dessus  employés,  on  en  a  flsiit  évaporer,  à  une 
douce  chaleur,  jusqu'à  siccité. 

Le  résidu  de  cette  évaporation  était  acide  ;  desséché  à  -l- 
100**,  et  pesé  ensuite,  il  formait  les  6/1000  du  poids  de  l'urioe , 
ce  qui  porte  la  proportion  d'eau  qui  y  était  contenue  à  994/1000. 

Ce  premier  résultat  fait  voir  que  les  substances  Axes  w 


Digitized 


by  Google 


fionaepl  /que  1^  pozièip/^  partie  4es  patières  «olubl^  4fM  «ont 
§0  fiûlujûoB  (}a^&  Turi^^  saUpuB.  ^a  «i&i ,  4'dpr^  M/  B.er^éU«^ , 
ruri^e  liumaii^^  4^ns  i'éUU  diç  saisie,  /cputieat  ;^9  d'£^#  a^67 
.d^  principes  fixas. 

Od  a  traité  par  de  l'alcool  à  88^'  IVs^tf^U  dfi  eetl^  wiw*,  fifi 
}Uimii&  et^  a  séparé  uae  pejite  qjUfiatU^  d'urépj4'^d^  iflc- 
tique  et  de  chlorures  alcalins.  Après  ce  traitemeDl  à  TaJ/soiof , 
pj^  a  faU  agir  I'êshi  f/oiile  #4^  1^  fM>^ve^  r.ési4ii^  41Û  69  g  exyraî  t 
.4e  faU)le$  proppriloos  de  ^fy^  eç  d^  pbosphaie  aMw.  {1 
est  resté  de  ralbumine  sous  l'orme  de  peUic4li8§  d'4i9  hpfu^ 
jauûâtre^  qu  oq  a  lavée  jgivec  uu  pe^  d'e^u  ammojùaçal^*  Cette 
ej^Lu  de  layage,  éviîporée  à  pa^i  4l^^  unepeUa^  c^^sMie  4e 
porcelaine,  a  lais^  una  tjrace  d'une  i9ati^r4$  pi^y/ériulfiMey 
jaune-paille,  que  l'acide  azp^i^  Qûo^çes^éa  M^o^^  &^' 
lejiïenif  et  a  transfonQ.éie^  .^  TaÂd^  d'^oe^^fice  phg)ettf ,  pn  fine 
Waiière  ro#ge  4'œmet  pjO#rpre  :  e€i*e  féa^^Lw  4»W«^  #»*- 
sammeut  que  cette  substance  dissoute  par  r^mWfflBJjiaui?  ^t 
n^e  trace  d'amdfi  uri^vs. 

L'albumine  4,9^  é^st  riBi^^e  après  ^e^  diy<er:$4f«jfeeyeMf  1 9  ^ 
j^écbée  à  u^e  4x)uçe  cb;»)eiH*  0.  pes^  :  |#  VPO^TÙ^u  f '^ï  ét^vée 
à  0^0.02  du  ppjujs  de  l'u^t-^  n^M^bide..  laidj^éfé^  ^j^  m  ^r^^t 
de  platine;  el)^  a  laissée  u^  pe^e  /^umiM  à§  pbp^Ijiji^  de 
chaux  formant  les  0,00012  du  poids  de  Turiai».. 

U  résulte  d^  obsejrvatiojis  r^apportées  ^^irdef^^ ^  que  l'aine 
sttf  l^uelle  om  pojrté  nos  ^i^^^éf ienceç  était  x^o^apps^j  §^  iOPO 
parties  »  de  : 

JE»u,....,., ,.. ,.-..,..,..,,,   m,^ 

Principes  urinaires  solubles  d^Mas  r^eaa  ^  ralcop),  4|0p 

Albumine. . . ., , .., , 1,Ç8 

Pbosphate  de  cbau.^. ...,,.,•,-.. ....... ^  O41 

AcWe  urique..  ..•..-... ,.,.,,..,...,.,  iira^.s. 

i#0O,«O 
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b  eon^wuil  ces  rëMlmis  avee  ceut  q«i  oaf  ilé  «bUM» 
rar  ForiAe^daBS  f  état  ie  santé ,  <mi  arf  i?e  à  cette  eoBsëqueMe 
qM  Ift  rapport  de  i'eaa  «vk  priacipes  |ies  est  eiNriroa  daas 
celVfe^  ::  1&  c  1,  tandis  que,  dans  l'ariDe  recaeWiedaiis  l'aCsc- 
liMi  des  mas,  le  r^^pertest  a  i«$  ;  t.  La  ppoporiioa  d'eau, 
dans  cette  deriiière  espèce  d'uFlae,  est,  à  peu  de  chose  près,* 
anza  Ipis  pLas  graada  que  daas  Turine  oersuiVs. 

Las  arioea  readiies  dans  «es  sortes  d'alecisoas,  préseatei^t 
de  grandes  \amtioDs  sans  doat« ,  lu^uiae  If.  ie  dacteiif  Bayar 
«  eu  VaccaaieB  ds  ie  aoBSt^lar  daps  aes  noiabjraasas  observa- 
tioaadla  aJiBiqae  di& l^iApiial  de  ia  Ch^rili 5  aoas  peasoos» 
toutefois,  qu'un  examen  plus  étendu,  faisant  connaltJr^ ,  pour 

Valfrtf mtne ,  de  Veau  et  des  dUm^nU  fixes  et  #a/t^i  contenus 
dans  Vurine ,  offrirait  de  l'intérél  aux  paihologistes. 

Une  iM)Jwr§JJIe  jjftrMop  4'Mripj&^  r/y.siejlljje  /SMf  fci  jpéfnf^  »alade, 
le  26  octobre  derojisr;  ;)  ^lé  ;?QiWi^  à  f ji  w^c  analyse ,  et  elle 
a  d9Wé  H^  f  éf^ltjiits  sii|yaj4s  :  $a  densité  3  déterPVQ^  9  +  é^^^i 
^taii  de  ^^>/  P»r  l'çy«B»r*Mojû  à  v^ie  do|^  çhAlfJir,  ^IJp  a 
49Wé^  ^.ur  f^QiW  p»r«i»i  M?  fiVt^es  ^'op  risi4»  ^\Vac- 
tiforiRLe  ^  ^uf  a  ^té  }ftk\Ké  çotfiffie  le  /'ési4.V  de  la  jprejo.lère  vrjAe. 
11  réfi^  ipjcfis  ppjjiyelJteç  ^^Lj^r^nce^^  q«e  içett^  wrjypç  con- 

£ao.  .;.......•...  •..,...,,,. , . . .  .^ 981,80 

PiWdf^  UT^ A9Vi^  sok|))le$  ^qips  )>9,y  et  )'j»Lçpol.  16,62 

4^ttmifte.... ,.,-.•  ••;?.••.•• ..,,,,...,..••  1,87 

Pjkpy>hate de dhanx  ••:•.*•;.- ••.••.•• 0^21 

j^cide  jirique. ,.,.....  .^  ..••••  r  ••  r  •.•••.•••••  •  Jiraccs. 

iMO,oe 
Le  «apport  de  l'^eau  ik  celui  des  aubstanees  fixes  est  plus 
petit  ici  qae  celpi  iD^uvé  pe^  la  preaiièrie  urine  analysée  ;  il 
asc  ::  61  ^  4 ,  laadia  ^'tt  était  ^*  ld«  :  4.  La  proportion  d'al- 
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buoiine  esc  presque  la  même.  D'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis  par  M.  le  docteur  Ramon ,  Tétat  de  la 
malade  n'a  pas  changé  depuis  les  premiers  essais  auxquels  on 
a  soumis  son  urine.  J.  L.  Lassaigne. 


SUR  l'extraction  de  l'asparagine. 

M.  Menici,  de  Pise,  dit  que  pour  obtenir  l'asparagine  en 
grande  quantité,  il  faut  l'extraire  du  vicia  $ativa  (ia  vesce), 
cultivée  dans  l'ombre  et  étiolée. 

Ce  savant  a  observé  que  par  la  privation  de  la  lumière,  l'a- 
midon et  quelques  principes  du  sucre  se  transformaient  en 
asparagine. 


Toxxoo&oaix. 

CAS    D'EMPOISONNEMBm  PAR  l'oeICANTHE  CROCATA; 

Par  M.  le  docteur  Bosset. 
Yingt-un  condamnés  étaient  employés ,  le  k  février  i%kZ , 
aux  travaux  sur  le  bord  du  canal  de  l'arsenal  de  Wooiwich  ;  à 
onze  heures,  huit  ou  dix  d'entre  eux  s'éiaient  approchés, 
pour  nétoyer  leurs  ouiils,  d'un  étang  voisin  où  il  y  avait  une 
assez  grande  quantité  A'œnQnihe  erocata.  L\m  d'eux ,  pre- 
nant cette  plante  pour  du  céleri ,  en  arrache  un  pied ,  le  lave , 
le  goûte  et  en  offre  à  ses  compagnons  /qui  aussitôt  en  arra- 
chent une  plus  grande  quantité,  qu'ils  mangent  et  distribuent 
à  tous  les  autres  ouvriers.  Vingt  minutes  après  onze  heures, 
au  moment  où  ils  allaient  se  mettre  en  rang  pour  aller  dtuer, 
et  lorsque  plusieurs  mangeaient  encore  ces  racines,  dont 
leurs  poches  étaient  pleines ,  l'un  d'eux  fut  pris  subitement  de 
convulsions  qui  ne  durèrent  que  peu  de  temps,  mais  ini  lais* 
sèrent  un  extrême  pftleur,  un  aspect  hagard ,  et  ne  tardèrent 
pas  à  le  reprendre,  Pendant  qu'on  s'occupait  de  Vû\,  un  second 
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indiTidu  tombait  dans  le  même  état ,  pots  «n  troisième  et 
même  nn  quatrième.  Arrivé  à  midi  moins  un  quart,  pour  leur 
donner  des  soins,  le  docteur  Bossey  vît  neuf  hommes,  tous 
jeunes  et  forts ,  se  débattant  dans  de  violentes  convulsions 
et  sans  connaissance.  Trois,  dans  Tétat  le  plus  déplora- 
ble, étaient  sous  un  bangard,  trois  venaient  de  tomber  dans 
'la  cour,  et  trois  autres  se  débattaient  dans  les  convulsions  sur 
le  pont  du  navire. 

Des  trois  premiers,  Wilkinson  était  mourant,  la  face  con- 
gestionnée et  livide  ;  Técume  sanguinolente  qui  sortait  de  sa 
boucbe  et  de  ses  narines,  sa  respiration  stertorense  et  convul- 
sive,  la  prostration  et  Tinsensibilité  complètes,  ne  laissaient  au- 
cun espoir.  Tout  ce  qu!pn  put  faire,  fût  de  lui  soulever  la  tète 
et  les  épaules  j  au  bout  de  cinq  minutes,  il  était  mort. 

Knight,  le  second,  qui  se  trouvait  presque  dans  le  même 
état  apoplectique,  ne  pouvait  rien  avaler;  on  écarta  avec 
force  la  mâchoire  inférieure,  malgré  la  résistance  des  muscles 
voisins;  on  établit  dans  son  estomac ,  au  moyen  de  la  pompe 
gastrique,  un  double  courant  d*ean  tiède ,  qui  entraîna  quel* 
ques  feuilles;  mais  la  violence  des  spasmes  ne  permettait  que 
difficilement  la  manœuvre  de  l'instrument.  Il  mourut  au  bout 
d'un  quart  d'heure. 

Le  troisième,  Wilson,  avait  aidé  à  porter  les  deux  pre- 
miers ,  et  quand  il  fut  arrivé  près  de  la  cour,  on  le  vit  pâlir  et 
être  pris  de  convulsions  violentes;  après  Taccès,  on  chercha 
à  le  faire  vomir,  mais  les  convulsions  recommencèrent,  et  Ton 
ne  put  retirer  de  Testomac,  à  l'aide  de  la  pompe,  que  quelques 
débris  de  racines  et  de  feuilles;  et  ce  malheureux  expira  pen- 
dant Tun  de  ces  accès,  à  midi  et  demi. 

Des  vomitifs,  administrés  à  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la 
eoor,  amenèrent  des  vomissements  abondants  et  surtout  une 
grande  quantité  de  débris  de  racines,  imparfaitement  mâ- 
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chée»i  et  iôBi  1»  soriîe  fut  taWieé'nii  sa«)ft^eiBéni  D«(àbl#| 
des  friotiona  ehaodes  furent  pratl^ttéeft  sur  les  extrémités^ 
taBdis  qu'à  rinlérieur  ob  admiDistrail  rafDmoniacpie  el  le  rbom 
avec  un  gruau  olaîry  jusqu'à  oe  que  la  réaûllou  fût  établie  eom- 
plètemeut.  Des  vcrmilifs  fureat  administrés  aux  trois  malades 
qui  élaieut  sur  te  pont  du  navjre ,  ainsi  que  de  fortes  saignées 
au  bras  et  à  la  jugulaire  i  et  y  à  l'aide  de  la  pompe^  on  obtint 
quelques  débris  de  la  racine  qu'ils  avaient  mangée,  et  on  les 
envoya  à  i'bdpitai  où  on  leur  administra  des  soins  plus  enten- 
dus^ qui  cependant  ne  purent  empécber  deux  des  malades  de 
succomber  :  Tun,  le  neuvième  jour,  Tautre^  le  onxième  de  leur 
entrée  à  l'hôpital. 

Ainsi,  sur  six  morts  produites  par  cette  plante  toxique  ^ 
quatre  eurent  lieu  dans  l'beure  qui  suivit  Tingestion  |  et  deux 
au  bout  de  plusieurs  joursi  et  toujours  par  l'effet  des  aeeidems 
primitifs^  savoir  :  la  disposition  à  la  syncope  et  à  la  prostra- 
tion. Ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  cette  observationy 
c'est  que  les  symptômes  n'ont  pu  être  combattus  avec  effica- 
cité par  les  stimulants ,  qui  n'amenaient  qu'une  réaction  diffi- 
cile et  accompagnée  d'une  irritabilité  toute  spéciale.  Il  est 
.  probable,  cependant,  que  cette  continuation  des  mêmes  acci- 
dents, pendant  toute  la  durée  de  la  maladie ,  a  moins  tenu  à 
l'énergie  de  la  première  impression  reçue  par  l'économie ,  qu'à 
la  continuation  de  l'influence  de  la  substance  malfaisante,  à 
mesure  qu'elle  s'avançait  dans  le  canal  digestif. 

Note  du  rédacteur.  L'œnanlhe  crocata  a  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  d'empoisonnements  ;  trente-sept  soldais  furent 
empoisonnés  pour  avoir  mangé  de  cette  racine  {Journal  de 
médecine  de  Leroux  ^  1. 18,  p.  236).  Des  cas  nombreux  d'ac- 
cidents déterminés  par  cette  plante  ont  été  observés  en  France, 
en  Corse,  en  Angleterre,  en  Hollande. 

Le  principe  toxique  de  ce  produit  n'a  pas  encore  été  i60lé| 
et  oa  ne  connaît  pas  encore  son  antidote, 
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BSMiMififftirtirr  9*911  oértal  par  ur  LAVRiER^vesi  ^ 
Par  Mi  Larub  m?  Bahiit. 

M.  de  B....,  trésorief-pdyetf  à  Botiê,  «ratt  ba  ^hefal 
M«f«t  tfcim  iiiâtadie  cmaRée  âont  le  siè£[e  t>f  niéipdl  était  la 
tète;  mr  Yéiértofltfe  araft  éclaté  que  cette  dffectio(r  étart  Id 
girte,  l'afidl  tfaitéei  eotnme  telle,  et  le$  bontom  étaient  entiè- 
rement disparus  aras  rififlffence dêf  lothms afitipsor Iqnes or-' 
cMSncïR  pSr  cet  artiste* 

Qfèlqttttimi  réMeMéeëtfléi,ldrd(ftruA6  *ot»té1Iè  éftfp- 
tioDy  plos  intense  que  la  première)  eotivrit  la  tête  et  une  partie 
M  êol.  M.  M  B. .  • .  ^  é(irt  ttxft  cm?  d?re  4ae  M  IsMrfer-rose  était 
etfpkqnt  âtcts  taeèès  ecnîti^e  M  ^Éllé,  ps^P  \^  âfabeïi ,  prît  fa 
rIboMfIMf  éPeii  faire  «sage  pour  gtiërfr  ffM  eketal.  En  cônèé^ 
fflence^  il  §1  «ne  déieoeltoA  def  reiiiHe)^  Ae  nérioti  avec  hqnelle 
il  teS5ltift,à|iliisieif$  reprises  ^  la  (été  et  fe  coude  ranimai. 
Cette  pftfpanuloii  étAit  teltément  cônt^entréë,  qu'elle  filait 
emiflM»  de  hi  iaélasse.  Qtfelfues  iMétâetl  apMs  rapplication  dd 
renfede ,  lé  cheval  em  des  Tertltres^  cfeaMela  pendant  quelques 
mkHifes  ^  pots  «Dâiba  et  iftoiMiii  m  btHKAe  délit  hétires,  dans 
des  convulsions  affreuses.  ToAs  les  poils  ttottlltés  ptt  la  décoc- 
ttoD  de  lâtarier  rose  étaïent  tombés. 


necinÉ  un  BBcnBa^aB  bb  L'âBSBMic. 

M.  JBevaa  propose  le  procédé  suivant  poBr  faire  reeoftnaltre 
la  présence  de  Tarsenie  : 

On  verse  dans  un  lube  étroit,  fiermé  à  Tune  de  ses  extréaittés, 
use  certaine  quantité  d'acide  nitrique  étendu  de  quatre  fois 
son  poids  d'eati,  de  manière  à  remplir  la  moitié  du  tube.  On  tn- 
trodait  dans  ce  lube  une  lame  de  cuivre  bien  décapée^  on  fait 
couder  au  dessus  du  liquide  acide  une  coudie  de  suif  fondu^  qui, 
en  se  refroidissant^  ferme  m  diapbrai^Be  qui  sépare  la  partie 
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de  la  lame  plongée  de  la  partie  de  la  lame  qui  est  au  dessus; 
Sur  ce  diaphragme,  on  place  la  solution  arsenicale,  et,  au  bout 
de  six  heures,  Tarsenic  mélallique  se  trouve  séparé  du  liquide, 
et  il  est  déposé  sur  la  lame  métallique. 

On  peut,  à  Taide  de  ce  procédé  ,  reconnaître  et  apprécier 
quantitativement  jusqu'à  une  centième  de  grain  d*arsenic. 

Une  tige  de  zinc,  placée  dans  les  mêmes  circonstances,  donne 
le  même  résultat ,  et  plus  promptement  encore. 

empoisonhemeitt  par  l'arsekig.  rapport  médicai*  fait 
a  ce  sujet. 

Un  suspicion  de  tentative  d'empoisonnement  amenait  une 
négresse  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises  de  la  Guyanne.  Cette 
affaire  criminelle,  [qui  s'est  débattue  sous  la  présidence  de 
M.  Ludovic  Pauliaire,  a  donné  lieu  à  des  débats  assez  sérieux, 
en  ce  sens  qu'ils  ont  démontré  que  la  toxicologie  est  étudiée 
dans  ce  pays  par  les  magistrats,  et  qu'elle  est  repoussée  avec 
dédain  par  les  hommes  de  l'art,  qui  devraient  être  au  niveau 
des  découvertes  que  fait  chaque  jour  cette  science.  On  pourra 
s'assurer  de  ce  que  nous  avançons,  en  lisant  le  rapport  sui- 
vant dont  nous  donnions  le  texte  : 

«  Nous,  docteurs  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  et 
pharmacien  de  deuxième  classe,  entretenu  de  la  marine,  sous< 
signés,  requis  par  M.  le  procureur  du  roi,  nous  sommes  trans- 
portés les  7,  8,  9, 10, 11  et  12  de  ce  mois,  au  laboratoire  de 
chimie  de  i'h6pital  militaire,  à  l'effet  de  procéder  à  l'analyse 
des  matières  contenues  dans  un  bocal  clos  et  cacheté,  à  nous 
remis  par  M.  le  procureur  du  roi,  de  constater  la  nature  et  les 
propriétés  de  ces  matières,  et  de  rechercher  si  elles  recelaient 
quelque  substance  vénéneuse  ou  nuisible. 

«  Le  flacon  détaché  et  débouché  le  7,  à  deux  heures  après 
midi»  nous  y  avons  trouvé  un  liquide  trouble,  d'un  gris  jau^. 
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B&tre,  exhalant  une  odeur  aigre,  ammoniacale  et  fortement 
nauséabonde,  tenant  en  suspension,  précipitées  au  fond  du 
vase,  sous  l'apparence  de  poudre  blanchâtre  et  grossière,  de 
petites  parcelles,  reconnues  à  la  loupe,  de  chair  de  poisson  très 
ramollie,  et  détachées,  par  la  macération,  de  sept  morceaux 
assez  considérables  de  macbouaran  blanc  flottant  dans  le  li- 
quide. 

«  Ce  poisson,  bouiUi  dans  Teau,  sans  addition  de  corps 
gras,  nous  a  paru  constituer  la  préparation  culinaire  connue 
dans  ce  pays  sous  le  nom  de  pimentade^  mais  altérée  par  la 
putréfaction,  et  exalant  des  émanations  infectes. 

«  La  partie  liquide  contenue  dans  le  bocal  pesait  205  gr.; 
elle  a  été  divisée  en  trois  portions  égales. 

«  La  première,  mise  dans  une  capsule  en  porcelaine  placée 
sur  un  bain  de  sable,  évaporée  convenablement,  puis  filtrée,  a 
été  traitée  successivement  par  les  réactifs  suivants,  propres  à 
faire  reconnaître  la  présence  des  sels  arsenicaux,  savoir  : 

«  l*"  L'eau  de  chaux;  2"*  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal; 
S* le  nitrate  d'argent;  b^Thydrosulfure  d'ammoniaque;  5*"  l'a- 
cide bydrochlorique. 

m  Le  nitrate  d'argent  seul  a  fourni  un  précipité  blanch&tre, 
qoi  doit  être  un  chlorure  d'argent  formé  par  les  hydrochlorates 
contenus  dans  l'eau  saumàtre  ou  salée  employée  à  la  cuisson 
do  poisson. 

«  Qnant  aux  autres  réactifs,  ils  n'ont  donné  lieu  à  aucun 
précipité  appréciable  et  qui  puisse  être  déterminé. 

«  La  seconde  portion,  évaporée  jusqu'à  siccité,  a  été  mise  en 
contact  avec  une  médiocre  quantité  d'eau  distillée  et  filtrée  ; 
soumise  aux  mêmes  essais  que  la  précédente,  elle  a  donné  des 
résultats  entièrement  analogues.  ^ 

«  Une  portion  de  ce  résidu,  projetée  d'abord  sur  des  char- 
bons ardents,  n'a  répandu  aucune  odeur  alliacée. 

2*  siniE.  11.  2 
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«  La  troisième  poriion  de  la  partie  liquide  a  été  réservée 
aux  opérations  susceptibles  de  foire  reconnatire  la  présence 
des  sels  de  cuitre,  d^aniimoine  ou  de  mercure. 

*  Elle  a  été  traitée  par  :  l"*  les  hydrosulfates  ;  ^^  le  prussiate 
de  potasse  fennigineux;  S^  l'ammoniaque  ;  4^  la  lame  de  fer  dé- 
capé. 

«  L'emploi  de  ces  réactifs  n'a  fourni  aucun  indice  de  la  pré- 
sence des  substances  recherchées.  La  lame  de  fer  ne  s'est  point 
tolorée. 

«  La  chair  du  poisson  pesait  deux  cents  grammes.  Elle  a 
été  soumise  à  TébuIIion  dans  deux  cent  cinquante  grammes 
d'eau  distillée.  La  llqtteur,  traitée  par  les  mêmes  réactifs,  n*a 
donné  également  aucun  indice  de  sels  vénéneux. 

«  De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  que  les  ma- 
tières soumises  à  nos  recherches  ne  recellent  aucune  substance 
toxiqne,  métallique  ou  minérale,  susceptible  d'occasionner  la 
mort  ou  de  donner  lieu  à  des  accidents  graves. 

«  Gayenne,  le  Ih  mars  iShh, 

«  Signé  :  GiNouVÈs,  GuiLBERT,  Virgile.  » 

On  doic  s'étonner  de  voir  un  semblable  rsiipMi  nédigé 
en  ISftft,  mais  ce  qui  doic  «aïoore  flm  éionn&t^  c'est  i«  que  Vmk 
des  auteurs  de  ce  rapport,  le  sieur  Gviibert^  a,  devMii  la  OmuT) 
repoussé  l'idée  d'essayer  les  réactifs  employés  dans  les  aaa^ 
lyses,  celle  d'étudier  les  auleurs  qui»  dans  oes  deraiéres  an- 
nées, se  sont  occupés  spédalemeuc  4e  cexic<408ie,  et  en  les 
traitant  de  charlatans,  4'enpk«ques,  et  Toulant^  dMI^  ^^ler 
de  êeê  propreê  Mtê  (l)$  i"  que  le  eieur  Leprieur  aiteoé 
dire  que  des  ouvrages  spéciaux  de  loxxcelogie  étaiient  éerte 

(1 }  Plus  tard»  le  sieur  Gailbert  déoUnH  «'«teir  »«•  |m  fm^kt^Bt  r^p* 
pareil  de  Marafa,  parce  qu'il  ^l'avait  jpas  la  nain  ^exensée^  et  fNHroe  qu'iS 
n'en  avait  paa  IHiabitade. 
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pour  4«9  enfiifUÊj  0u  f^mr  éet  fer9&mne9  ^quine^Mimatêêênt 
rien  en  chimie» 

Va  leeture  4o  eonpte-rondu  ée  ta  Corn  (TMtices  4e  la 
G«7aae(l)n(Mn  atMpM«ii«eiitknem^îMe»  et  ««as  iMis 
■I— un  ilfunilri  ee  ^'ob  doic  liire  pour  prêter  vpr  les  ««eu- 
«<s€tlB  «odété,  ccmire  le^nger^fii  résulie  4e  ta  eoDAmce 
qi'en  B0C«p4e,  |io«r  des  «apertieet  ini4tG0-t<gides>  à  4es 
qiH,  par  MBMur-prapi^,  refB£eni4e  «'ëelairer  de  (*ex- 
aœ  4ee  aiiievrB,«C  q«  plus  tar4  tas.4s  (fîim^BtfiaMe  per 
«Mie4e  l'exameB  de  ienrs  «uviim,  m  y^mgtrUj  pdM*4a  oafoaiDie, 
4'bb  ^càee  qwk  4evaffC4npe  ia  Mile  4e  umaix  qui  Be  so&t  i^ts 
deiietre^pofie.  A.  C. 


VOVB  Sm  IA  V«Nt£  DB  LÂBBBNfC; 

Far  M.  Lubcc  .4M  Sarbt. 
Uo  arlicle  que  j'ai  iu  dans  le  Journal  de  chimie  médicale^ 
dVsctebre,  page  571,  m'a  stig^géré  fes  réfleximis  Bui- 


L'araeoie«8tiiefi«ealeineiit  un  poison  des^plas  énergique^, 
maôB  e'eet  encore  un  poison  qui  jouit,  malheoreusemeni,  d'une 
iieancoap  trop  grande  populariië  ;  les  tribunaux  et  les  feuilles 
pàbWqncsse sont  occupés  si  souvent  de  cette  substance,  que 
le  dernier  enfant  du  peupAe  connutt  ses  propriétés  pernicieuses; 
B  me  teaMe  ifi*en  peirralt  rendre  phi5.  rares  les  crimes  conir 
Bris  avecTacide  arsenieux ,  en  créam  des  dilfrcuTtés  pour  sele 
proenrer.  VoQrqnti  les  -pharmaciens  ne  renonceraient-îls  pas 
à  rendre  des  prcpm'attons  :irsenicaies?i>ans  la  plupart  dés 
\  4e  FrBBoe ,  en  iie  troBve  de  rarsenîc  que  chez  te  phar- 
I  ,<■  -eorte  -que  si  ce  dernier  refusait  d^en  vendre ,  oh 
Bank  fereéde  ne  plus  faire  usage  de  cette  morl-aujt-rais,  qui 
devient  trep  soa^entTme  moti-aux-ltommet,  Pour  la  destruc- 

(0  Voir  ta  Qez<U€  des  Tribunaux  des  11»  12  et  13  novembre  1S44. 
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.  Uoo  des  rats  et  des  mouches,  il  serait  facile  de  substituei  à 
TarseDic  une  drogue  moins  connue  du  public. 
)  En  second  lieu ,  les  arsenicaux  devraient  être  bannis  de  la 
médecine  :  il  est  f&cheux  de  voir  quelques  praticiens  les  pré- 
coniser, quoiqu'ils  aient  à  leur  disposition  des  médicaments 
dont  remploi  est  plus  facile ,  plus  efficace  et  surtout  moins 
dangereux.  Ce  n'est  pas  de  nos  jours  seulement  qu'il  est  arrivé 
des  accidents  à  la  suite  d'une  médication  arsenicale ,  plusieurs 
auteurs  anciens  nous  en  citent  des  exemples  ;  Fabrice  de  Hil- 
den 9  entr autres,  nous  rapporte  quelques  cas  d'empoisonne- 
ments par  l'absorption  cutanée,  et  il  critique  les  médecins  de 
son  époque  qui  ordonnaient  des  lavements  et  des  suppositoires 
arsenieux  contre  la  dyssentrie.  Je  suis  persuadé  que  Fowler 
aurait  renoncé  au  traitement  des  fièvres  intermittentes  par  la 
liqueur  qui  porte  son  nom,  s'il  avait  connu  le  sulfate  de  qui- 
nine. 

En  résumé^  les  pharmaciens  devraient  s'abstenir  de  Tendre 
delà  poudre  aux  mouches  et  de  l'acide  arsenieux,  afin  de 
rendre  les  empoisonnements  moins  fréquents  par  les  diffi- 
cultés que  les  malfaiteurs  auraient  à  se  procurer  ces  toxiques. 


NOMUIATION  D'UlfB  COMMISSION   POUR   STATUER  SUR   LA   VENTE 
DE   l'arsenic. 

On  sait  que ,  depuis  plus  de  six  ans ,  nous  demandons , 
chaque  année ,  que  la  vente  de  l'arsenic  soit  le  siget  de  mesures 
législatives ,  et  que  des  précautions  soient  prises  relativement 
aux  moyens  de  rendre  le  crime  d'empoisonnement  plus  diffi- 
cile et  par  conséquent  moins  fréquent.  L'administration  a  sans 
doute  entendu  notre  voiX|  car  on  lit  dans  le  Monileur  l'article 
suivant ,  qui  fait  connaître  la  nomination  d*une  conunission  qui 
doit  s'occuper  de  cet  objet  d'une  très  haute  gravité  : 

«  Des  procès  tristement  fameux  ont,  depuis  quelques  années^ 
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appelé  rattentiOD  du  poUicr  sur  la  dangereuse  facilité  avec  la- 
quelle l'acide  arseoieax  et  quelques  antres  prépar:|tions  arse- 
nicales sont  souvent  livrés  à  des  mains  criminelles  ou  impru- 
dentes. 

«c  L'administration  ne  pouvait  rester  indiflërenie  à  de  tels 
avertissements  :  aussi  a-t-elle  examiné,  avec  le  plus  grand  soin, 
les  diverses  propositions  qui  ont  été  faites  pour  rendre  impos- 
sibles ou  au  moins  extrêmement  difficiles  les  erreurs  et  les 
méprises  que  peuvent  favoriser  les  caractères  extérieurs  de 
Tacide  arsenieux  du  commerce. 

«  L'Académie  royale  de  médecine,  l'Ecole  de  pharmacie,  le 
Conseil  de  salubrité,  le  Comité  consultatif  des  arts  et  manu- 
factures^ ont  déjà  donné  leur  avis  à  ce  sujet. 

•  Mais  il  restait  à  examiner  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel 
point4i'emploi  de  l'acide  arsenieux  est  indispensable  à  la  mé- 
decine et  à  l'industrie.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  cru  devoir  confier  l'examen  de  cette  question  à 
des  hommes  dont  le  nom  fait  autorité  dans  les  sciences,  ou  qui 
exercent  les  principales  branches  d'industrie  dans  lesquelles 
Facide  arsenieux  est  particulièrement  employé;  il  a  pris,  à  cet 
effet,  l'arrêté  suivant  : 

«  Art.  1*^.  Il  est  formé  une  commission  spéciale  pour  exa- 
miner la  question  de  savoir  si  la  vente  de  l'acide  arsenieux  peut 
être  prohibée ,  d'une  manière  absolue ,  sans  inconvénient  grave 
pour  la  médecine  et  pour  l'industrie. 

«  Art.  2.  Sont  nommés  membres  de  ladite  commission  : 
MM.  Gay-Lussac,  pair  de  France,  président; 

Roard ,  membre  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manu^ 
factures  ; 

Dumas ,  de  l'Académie  des  sciences  ; 

Payen ,  de  l'Académie  des  sciences  ; 

Orftla  j  doyen  de  la  Facnlié  de  médecine  ) 
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Yvart  f  iiMpecUvr  gënënl  des  écoles  Yétérinsires  ; 

BiMsy  ^  profeflsettP  à  l'école  de  phanMCîe  de  Paris  $ 

YieoiDie  de  Raolz  f  fiibricânt } 

Lemire,  fabricant; 

MeîlheuraCi  directeur  des  affaires  crioûieUes  aa  ninis* 

lèredela  josiicef 
Sénae ,  diredevr  do  commerce  iDiériew  et  des  étaWis- 
sements  saBîuiret. 
«  Le  cbef  du  bureau  saniiaire  au  miaisière  de  ragriculture 
et  du  commerce  remplira  les  fonciions  de  secrétaire.  » 

No$ê  du  R^daoUur.  Kous  peusous  que  dos  cottègues  qui 
auraîeui  des  observations  à  faire  sur  la  (rave  question  qui  vu 
s'agiter,  doivent  les  adresser,  êçuêUûêU9€r$dêM.  le  Mnmire 
de  tmgriculiure  H  du  eemmeree^  qui  a  le  pori  frane^  à  11.  le 
président  de  la  commission.  D^à  bous  stoos  reçu  de cesol^ 
senratioflfu 


m»|Tr.    I  \ Mil     I  I     I  iiMBBa^gaii.i.     i       i  aeaaaBtaB 

MGUmCBBS  SUE  I.E  SANO. 

M.  Bouiffny  a  présenté  un  nouveau  procédé  pour  recon* 
ni^tre  des  taches  très  minimes  de  sang.  Il  consiste  à  prendre 
une  éprouvette  en  verre  de  Om.020  de  longueur  et  de  Om,OOS 
de  dîamiire  intérieur  ;  on  découpe  la  tacte,  on  rintrodoit  dans 
réprouvette  à  &  millimètres  du  fond,  et  on  verse  par  dessus,  à 
Tside  d'une  pipette  capillaire ,  Qgr.iO  d'eau  distillée  froide. 
Bientôt  après,  la  partie  colorante  du'sangest  attaquée  ;  elle  se 
dissout  dans  l'eau  et  forme  des  stries  plus  ou  moins  rouges,  qui 
gagnent  la  partie  inférieure  de  Téprouveue.  Lorsque  la  tache 
est  complètement  décola,  ée,  ce  qui  arrive  ordinairement  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  on  fait  rougir  une  capsule  plane  en 
argent ,  sur  une  lampe  à  alcool ,  puis  on  reprend  la  liqueur 
rouge  au  moyen  d*uoe  pipette  capillaire,  et  on  la  projette  sur  la 
capsule  eu  soufflant  faiblemouil  par  Textrémité  supérieure  de  la 
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pipette.  Celle  opération  est  à  peine  terminée  que  la  liqueur  a 
perdu  sa  transparence  et  acquis  la  couleur  gris-ferdàtre  indi- 
quée par  les  auteurs.  On  toucbe  cette  liquetir  avec  reiirémilé 
d'une  baguette  de  verre  treuipée  préalablement  dans  une  solution 
de  potasse  caustique,  et  elle  recouvre  immédiatement  sa  trans- 
parence. Elle  présente  alôvt  à  l'observateur  la  couleur  iui 
g0tè0ri9  tiraac  sur  le  vert,  vue  par  réflexion,  et  la  couleur  $ui 
genmrU  tiram  sw  le  rottg;e,  vue  par  réfraction. 

Si  on  coadM  de  nouveau  la  liqueur  avec  un  tube  plongé 
préalàUemeut  dans  Tadde  cbloi^ydrique,  elle  perd  sa  trans- 
paiMoe  pour  ia  recouvrer  par  Taotira  de  la  potasse,  et  ainsi 
de  mite  presque  indéinlment.  Dans  le  cas  oA  l'on  voudrait 
multiplier  ces  observations,  il  faudrait  ajouter  de  temps  à  autre, 
une  goutte  d'eau  pour  que  la  liqueur  conservftt  son  volume  pri- 
mitif. 


fÇB  Ir'AamiOU  M  I«*AJIS11I1C    »AXa  LB  Bli  GHAVVi  FAB  GB 
TOXIQUB. 

H.  Louyet  vient  d*adresser  à  M.  Dumas  une  lettre  par  lar* 
quelle  il  (ait  cpnnattre  ^  eemeadémicies  que ,  par  suite  de 
raasenion  émise,  qne  h  hl4  ehanlé  à  Varêmie  fêumisHtiê 
des  plantée  dan$  Inqmllef  (^$enie  $e  Érouvmii  en  quantiié 
appréciaiief  il  s'est  livré  à  de  nouvelles  expériences,  en  se 
plaçant  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  rabsorption 
de  ce  toxique  minéral. 

Les  résultats  fournis  par  ces  expériences  ont  démontré  à 
M-  I^QUyety  et  ite  ont  été  exactemeiu  les  mêmes  que  ceux  ré- 
saliant  d'ei^périepces  précédentes,  que,  dans  les  diverses  par- 
liea  de  la  plame  à  laquelle  on  avait  ishercbé  à  faire  absoiber 
on  composé  arseaical ,  ranaijrae  la  plus  délicate  n'a  pu  ftiire 
repann^ttre  aticgi^^  trape  d'arsenic. 

Ce^résiVltai^vieAQeAteiicoreeofiibature  les  assertfons émises 
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pbr  M.  Trinchinetii ,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  numéro 
d*oclobre  du  Jourral  de  Chimie  médicale. 

FHARBIAGIE. 

MORT  DB  H.   HOUZEAU   MUIRON. 

Le  corps  pharmaceuiique  vient  de  perdre  un  des  défenseurs 
de  ses  droits  dans'la  personne  de  M.  Houzeau  Muiron ,  che- 
valier de  la  Légion-d*Honneur ,  député  de  Seine-et-Marne, 
membre  du  Conseil  général  du  même  département,  décédé  le 
19  octobre  iS/i/i.  M.  Houzeau  Muiron  élaît  connu  par  des  tra- 
vaux scientifiques  et  par  d'uiiles  applications  de  la  chimie  aux 
arts  industriels. 

On  doit  se  rappeler  que  M.  Jlouzeau  Muiron,  dans  la  séance 
du  6  mars  18^^,  lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  pa 
tentes,  sut  prendre  la  défense  des  pharmaciens,  de  cette  classe 
d'hommes  qui  font  pour  ainsi  dire  exception  dans  l'état  actuel 
des  choses,  puisqu'on  exige  beaucoup  d'eux  et  qu'on  ne  leur 
concède  rien. 

Les  bornas  intentions  de  Houzeau  Muiron  n'eurent  pas  le 
résultat  qu'il  avait  le  droit  d'en  attendre,  mais  ses  collègues  ne 
lui  en  doivent  pas  moins  de  la  reconnaissance. 

A.  Chevallier. 

UN   PHARMACIEN  PEUT-IL   DÉPOSER  DES  MÉDICAMENTS  CHEZ   VN 
ÉPICIER  POUR   QUE  CELUI-CI  LES  VENDE? 

Un  pharmacien  ayant  déposé,  chez  un  épicier  de  Paris,  des 
chocolats  médicamenteux,  du  chocolat  tonique  ou  ferrugi- 
neux^ du  chocolat  vermifuge  avec  le  protochlorure ^  du  cho* 
eolat  purgatif j  du  chocolat  à  la  digitale^  l'un  des  professeurs 
de  l'Ecole,  chargé  des  visites  des  épiciers,  fit  constater  cette 
cgntravention  par  le  commissaire  de  police  qui  l'accompa- 
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gnait  ;  celui-ci  crut  devoir  faire  saisir  les  boîtes  contenant  le 
chocolat,  ainsi  que  les  prospectus.  Par  suite  de  celle  saisie,  le 
pharmacien  et  Fépicier  furent  cités  devant  la  8*  chambre,  ju- 
geant correctionnellement,  sous  la  prévention  d'avoir  annoncé, 
préparé  et  mis  en  vente  des  préparations  pharmaceutiques. 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  Tavocat  du  roi  Mon- 
gis,  qui  a  requis  contre  les  prévenus  l'application  des  articles 
32,  ZZ  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI ,  et  de  la  loi  du 
29  pluviôse  an  XIII,  le  Tribunal  condamna  le  pharmacien  par 
défaut  à  100  fr.  d'amende,  et  l'épicier  à  25  fr.  d'amende. 


PEÉPARATION  DE  l'iODOFORME  ; 

Par  M.  Clart  de  Figeag. 

On  prend  1  kilog.  d'eau  mêlée  d'un  T  ou  d'un  8*  d'alcool,  on 
y  ajoute  100  grammes  d'iode  et  autant  de  bi-carbonate  de 
sonde,  on  chauffe  légèrement  au  bain-marie,  pour  déterminer 
la  réaction.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  dégage  des  vapeurs 
d'eau  mêlées  d'éiher  acétique  et  de  quelque  peu  d'iode,  surtout 
si  la  température  est  trop  élevée.  Après  deux  ou  trois  heures, 
la  décoloration  étant  achevée,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d'iode  et  autant  que  la  liqueur  peut  en  décolorer.  Si  on  en  avait 
ajouté  une  trop  grande  quantité,  on  filtrerait  après  refroidisse- 
ment, puis  on  laverait  le  précipité  à  l'eau  froide  et  on  le  ferait 
ensuite  sécher. 

L'évaporation  des  eaux-mères  donne  de  Tiodure  de  sodium, 
qui  peut  non  seulement  être  employé  en  thérapeutique  dans 
tous  les  cas  où  l'iodure  potassique  est  indiqué ,  mais  qui,  plus 
rationnellement,  peut  aussi,  comme  ce  dernier,  être  utilisé  pour 
la  préparation  des  iodnres  de  mercure  et  de  plomb. 

Par  l'emploi  du  bi-carbonate  de  soude  au  lieu  du  bi-carbo- 
nate  de  potasse  usité  jusqu'ici  pour  préparer  l'iodoforme,  on 
obtient  ce  dernier  produit  dans  un  plus  grand  état  de  beauté, 
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en  plus  forte  proportion ,  et  à  un  prix  de  revient  qui  est  nota- 
blement moindre. 

rORMULE  BE  LA  POMMADE  DE  LIMAÇONS. 

Un  de  nos  collègoes  |  M-  Claris ,  nous  démandant  la  formule 
de  la  pomma<le  de  limaçons ^  nous  lui  donnons  celle  qui  a  éié 
adoptée  par  M.  Soubeiran. 

Pr.  :  Limaçons  de  vigne n*  50. 

Cire  blanche 500  grammes. 

Huiie  d'amandes  douces.  •  3000       — 
Huile  essentielle  de  roses.        S  gouttes. 
On  pulpe  d'abord,  dans  un  mortier,  la  cbair  de  limaçons  ; 
d'autre  part ,  on  fait  un  cérat  avec  la  cire  et  Thuile  ;  on  incor- 
pore la  pulpe  de  limaçons  ;  à  la  fin,  on  ^jouie  Tliuile  essentielle 
et  on  mé!e  exactement. 

La  pommade  de  limaçons  était  employée  contre  les  gerçures 
des  lèvres  et  des  mamelles. 

SUR  UN  CÉRAT  AV«C  LA  STÉARINE, 

Monsieur  le  rédacteur,  plusieurs  confrères  m'avaient  mon-* 
tré  du  cérat  d'une  eitréme  blancheur,  et  quand  je  leur  demajup 
dais  leur  formule ,  ils  se  renfermaient  constamment  dans  le 
silence  le  plus  absolu.  Aujourd'hui  que  Je  n*ai  plus  de  doute 
sur  Tidentité  de  la  formule  que  je  vous  dTonne  ci-dessotts  avec 
celle  qui  est  actuellement  en  pratique,  je  n'ai  pas  hésité  un 
seul  instant  à  vous  la  faire  connatire,  pensant  qu'il  est  plus 
généreux  de  publier  ses  aperçus ,  quelque  peu  méritoires  qu'ils 
soient,  que  d'en  faire  mystère  pour  les  exploiter.  Le  nombre 
des  spécialistes  est  déjà  trop  grand.  La  spécialité  est  la  lèpre 
de  notre  profession  ;  c'est  un  cancer  qui  ronge  lentement  et 
sourdement  la  pharmacie ,  et  ce  mal  est  d'autant  plus  effrayant, 
qu'il  émane  du  seîA  même  de  la  ville  la  plus  civilisée,  et  qu'il 
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esl  tn^  «wveiit  enliardî  par  rimpa&ité.  Le  gmde  d6  bieMier 
semblait  aToir  élevé  la  pharvacie;  la  uppreesioa  dea  breveta 
aurait  dà  perter  auëote  à  la  puiiaaiice  dea  ipédaU^tea, sais 
riea  }tt8vi*id  n'a  p«  meltre  m  tmu  à  leurs  spéciilatieiis.  Qooi 
de  plus  déconrageeiu  peer  en  jeuee  hopoee  qui  a  eoasaeré  sa 
vîe  presque  entière  &  l'étude  »  qui  a  engagé  quelquefois  toucea 
ses  rssaouroes  péeuuiaîres  pour  obtenir  le  dipldme  de  pbar* 
mncîen,  que  de  voir  son  avenir  ee»proniis  par  l'aceaparemem 
liregreesif  des  spécialistes.  Car»  il  ne  faut  pas  se  le  dissinuler» 
ils  voudraient  centraliser  la  pharnacie  au  préjudice  des  vraie 
pbamaeietts  ei  de  la  seeiété  tout  entière.  C'est  en  présence 
de  acMUablcs  maiksurs ,  monsieur  le  rédacteur,  que  votre 
coaeonrs,  joint  à  celui  des  homnee  dévoués  au  progrès  de  la 
science ,  devient  nécessaire.  Votre  position  vous  permet  de 
luuer  avantageusement  contre  toute  invasion  saiceptible  de 
porter  aueime  à  nos  droits. 

Pardon  de  cette  petite  digression ,  je  reviens  à  la  formule  du 
cérat  sus-mentioQné. 

On  iprend: 

Stéarine 180  grammes. 

Eau  de  roses S75 

Bulle  d'amandes  douées..  600 

f .  S.  ▲.  Gomme  on  le  volt ,  la  cire  blanche  est  remplacée 
par  l'acMe  stéariqoe,  avec  un  euoédant  de  60  gr.  sur  la  dose 
da  codex. 

Ce  procédé  a  l'avantage  de  donner  un  cérut  d'une  blancheur 
et  d'une  booMfféaéité  parfaiies  ;  il  est  d'une  oneinosité  de  ôolé' 
eream  ;  une  heure  saflt  peur  le  préparer.  Il  est  de  plus  une 
considération  que  j'hésitais  à  faire  valoîri  c'est  celle  de  Téco- 
nomie  pécuniaire.  Cependant*  comme  il  ne  résulte  aucun  incoa- 
vénieDt  à  se  servir  de  ce  cérat,  qu'il  est  tout  aussi  efficace  que 
celui  du  codex  ^  peut-être  pQurr(\U*Qu  le  cooseliler  pour  l'tisage 
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des  hôpitaux,  où  Ton  emploie  de  la  cire  jaune  y  substance  d'un 
prix  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  la  stéarine. 

Angers,  le  13  novembre  18M.  Barbin,  pharm. 

Note  du  rédacteur.  En  insérant  la  formule  qui  nous  est 
adressée  par  M.  Barbin,  nous  ferons  observer  qu'il  serait  utile 
qu'une  commission ,  dite  du  codex  «  fut  créée  pour  examiner 
les  produits  pharmaceutiques  nouveaux,  et  pour  émettre  son 
avis  sur  leur  emploi ,  leur  efficacité  et  leur  utilité ,  car  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  puisse  à  présent  substituer  le  cérat  de  stéa- 
rine au  cérat  préparé  avec  la  cire. 

jr  I  ^=a 

MOTE   SUE  l'existence  DU   SULFATE  DE  CHAUX  EN  ALGÉRIE. 

Ce  pays- ci  est  aussi  curieux  pour  le  naturaliste  que  pour 
celui  qui  s'occupe  d'archéologie.  Le  Sidi  Mestidy  montagne 
qui  domine  la  ville  de  Constantine,  est  une  immense  cristalli- 
sation de  sulfate  de  chaux  ;  on  n'a  qu'à  suivre  le  moindre  cou- 
rant d'eau  qui  sort  de  ce  rocher  gigantesque  et  l'on  est  certain 
d'arriver,  soit  dans  une  grotte  magnifique  tapissée  de  stalac- 
tites qui  affectent  toute  espèce  de  formes  (1) ,  soit  dans  une 
galerie  immense  qui  conduit  souvent  à  un  carrefour  où  abou- 
tissent plusieurs  autres^galeries.  On  voit  de  loin  à  loin  quel- 
ques bassins  taillés  dans  le  roc  et  qui  sont  remplis  d'une  eau 
chaude  et  limpide  qui  alimente  un  grand  nombre  de  petits 
ruisseaux.  L'air  chaud  et  humide  qu'on  y  respire  donne  à  ces 
lieux  un  aspect  animé. 

La  province  de  Gonsiantine  a  été  visitée  quelquefois  par  des 
membres  de  la  Société  scientifique ,  mais  ces  visites  n'ont  pas 
eu  les  résultats  qu'on  aurait  pu  en  attendre. 

Je  m'occupe  dans  ce  moment  du  chanvre  et  de  Teffet  de  ce 
narcotique  sur  ceux  qui  en  fument. 

J'ai,  etc.  Larve  du  Barrt. 

(1)  Ces  8Ulaetite8>ont-ell«8;de  sulfate  ou  de  carbonate  de  chaos? 
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Noté  du  rédaeiêur.  M.  Larue  Mu  Barry  aurait  dû  nous 
dire  si  le  sulfate  de  chaux  qui  existe  en  Algérie  peut  servir 
dans  les  constructions  ;  dans  le  cas  contraire ,  il  aurait  dû 
essayer  si  Ton  ne  pouvait  pas  en  tirer  parti  comme  on  le  fait 
du  plâtre  de  Lagny,  en  le  durcissant  par  les  moyens  indiqués 
par  MM.  Greenwood  et  Savoie. 

NOTE    SUE  LA   60M1IE- LAQUE; 

par  M.  Larue  du  Barrt. 

La  gomme-laque,  loc  en  arabe,  est  une  matière  résineuse 
qui  se  présente  sous  la  forme  de  croûtes  arrondies,  de  différen- 
tes dimensions,  mais  qui  n'excèdent  jamais  50  millim.  de  long 
et  15  millim.  d'épaisseur.  Sa  surface  est  mamelonnée,  luisante, 
couleur  d'un  rouge  brun  foncé;  sa  saveur  est  astringente,  d'une 
amertume  très  sensible  d'abord ,  mais  qui  disparait  au  bout  de 
quelques  secondes  après  qu'on  a  mis  la  résine  dans  la  bouche  ; 
son  odeur  est  légèrement  aromatique  ;  elle  est  friable,  crie  sous 
la  dent  ;  on  remarque  çà  et  là  quelques  larmes  opaques,  couleur 
d'acajou  à  l'exiérieur  et  jaunes  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  bril- 
lante, elle  offre  un  grand  nombre  de  cellules  irrégulières  qui 
renferment  beaucoup  de  petites  larves  blanches  desséchées,  des 
débris  d'iasectes  et  rarement  des  insectes  entiers. 

Si  on  prend  une  pincée  de  laque  grossièrement  pulvérisée , 
qu'on  la  mette  dans  un  verre  plein  d'eau,  on  la  voit  descendre 
peu  à  peu  au  fond  du  vase,  et  bienti^t  il  ne  reste  à  la  surface  du 
liquide  que  quelques  parcelles  de  eoectu  lacea  ;  l'eau  prend 
une  teinte  amarante  et  acquiert  la  propriété  de  rougir  faible- 
ment le  papier  de  tournesol.  Cette  dernière  expérience  que  j'ai 
répétée  plusieurs  fois  pour  bien  m'assurer  que  la  réaction  ne 
pouvait  être  attribuée  à  la  matière  colorante  de  la  laque ,  dé- 
monure  que  cette  substance  renferme  un  acide  libre  soluble 
dans  l'eau.  Quelle  est  la  mature  de  cet  acide?  Je  ne  puis  le 
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dire,  tties  renovrces  aoalytiqveB  dmiu  très  Mnoëeft  à  GonsiaD- 
tifie. 

Es^Nitée  au  fem,  la  laque  dmAj  se  iMMirmrfle  et  brtle  «rec 
ue  beUe  fianuBe  kloache)  ckaaffée  4»s  «m  capsaie  de  per- 
celaiae,  eUe  ee  fosd,  répaad  me  wapeurèiaBChe  qvi  exkale  «ne 
odeur  pariicul  ière  assez  agréable  et  qai  a  la  ppoprWié  4e  rovglr 
le  papier  btea  de  lourncaoK 

Si  on  épuise  la  gooiHie-4aqiie  par  l'em  bouillante  et  qu'on 
évapore  la  liqueur  obaïf  ée  d«  principe  ooloranl,  on  obiienl  un 
extrak  «ec  qoi  a  Taspeei  de  eehii  de  régliaae,  Psar  ara  e&posi- 
Ik»  à  Tair,  ee  pnoduit  se  dessèche  oonsidérableiiiMict  devient 
trèB  cassait.  Sa  eavear  eu  fdasamère,  naisnetiit  asiriiigeMe 
que  celle  de  la  laqftte  bnite;  il  ee  dissovt  entîèremtM  dans  Teau 
froide,  et  cette  dissolnUon  ne  jouit  pas  de  ia  propriété  4e  re^- 
l^îr  le  blea  de  tournesol,  ce  qui  nie  fak  croire  qoeraeideqne 
j'ai  signalé  plus  Imtt  est  volatil  et  qu^  a  disparu  pendant  Topé- 
ration  faîte  i  faide  de  la  chaleur.  Cei*extraît  est  Snsohible  dans 
i*éther  snlAirique;  traité  par  ratooot,  fl  donne  un  précipHé 
brun  et  oammunique  à  cet  agent  mie  beUe  couleur  satranée  ; 
ce  précipité  est  insoluble  dans  Téllier  auquel  eependant  il 
lionne  une  teinte  jaunfttre. 

Le  sous-aeétate  de  plomb  v«rsédans  une  soknkm  d'ei^rait  de 
gonme^Mpie^  «'empare  de  toute  la  •matiépe  «colorante  quV  sé- 
pare sous  la  forme  d'un  pféeipîié  «aillebetté4)«idenr  lîe  de  vin . 
Cephénomèneestdignedevemrqiie,'^  jepsMe  qu'on  pourrait 
employer  avec  avantage icfmidtttiqm  nous  ooeupe,  dansées 
^empoisonnements  par  les  préporarioas  plombiques-y  ^oar  il  sem- 
ble avoir  sur  remuait  de  sntame  une  ndion  analefne.à«eile4e. 
l'albuaiBe  sur  ie  anblimé  comMif. 

Admiatenié  à  petites  doses,  Vautrait  de  fonHne-^aqae  a  une 
action  tonique  sur  les  listes  -Mgesthm;  k  ia  dose  d%n  gnnnme, 
Il  ^eat  sndorifique  ;  ei^u  en  preud  quatre  "grammes,  ^on  Tesseni 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Dt  PÛA^HXClt  rr   m  TCttCOtÙGlE.  SI 

&t  Ist  moilBtir,  Me  augmentation  de  chnleor  à  la  pean  et  des 
picotteoients  à  la  région  dorsale  et  à  la  partie  interne  des  cnis- 
SGS.  J*ieû  ai  pris  jusqu'à  dîK  grammes  à  la  fols  ;  j'étais  alors 
flans  une  agitation  extrême,  je  ne  pouvais  rester  en  place,  c'ë- 
lnk  un  accès  Irrite  de  trots  ou  quatre  heures,  qui,  se  terminait 
par  me  légère  céphalalgie  et  des  sneurs  abondantes.  Il  y  aurait 
dangtr  II  tra  prendre  nne  plus  forte  dose. 

Le  principe  de  h  gomme-laque  solnble  dans  l'eau,  a  besoin 
€itrt  étudie  plus  à  fond  ;  je  crois  que  s^l  était  mieux  connu , 
•n'poumAt  remployer  atec  succès  tîans  le  traitement  de  plu^ 
ftfevn  maladies. 

Les  Maures  et  les  luif^  de  ce  pays-cl,  qui  ne  connaissent  pas 
€autre  «nbstanc^  pour  teindre  leurs  étoffes  en  r<iuge,  choisis- 
JKM,  et  préKrence  la  gommcMaqne  qui  contient  le  plus  de 
taures  «t  de  tWbris  tfînsecles,  parce  tpAîIe  fournit  davantage 
de  matière  colorante. 

1«OT«  «Um  L>nAU«  Dtr  CU^rM  m  ALGÉHIt; 

9»  M.  Lkwjm  «v  Sae^y. 

1«  thanvre ,  fchkrùuri ,  est  cultivé  dans  TAlgérîe ,  dans  la 
Tégence  de  Tunis  et  dans  tout  iXWeni.  Les  fumeurs  de  chanvre 
ne  Tout  usage  que  de  la  feuille  de  cette  plante ,  et  la  tige ,  si 
piréchœe  dans  notre  pays,  est  rejetée  par  eux  Comme  inutile. 
II  est  vrai  qu'elle  serait  peu  propre  à  la  fabrication  des  tissus, 
caor  le  chanvre,  de  même  que  tous  les  végétaux  de  ces  cfimiits, 
ett  pefit,  tmrigrelet,  sans  force  et  sans  vigueur. 

MMgré  la  défense  religieuse,  les  Arabes  fument  journetle- 
mettt  du  tehhtmri  :  quelques  uns,  bons  musulmans,  font  leur 
]Uf  traction  de  ftmier  du  chanvre)  dans  leurs  maisons,  où  ils  ne 
sont  vus  que  de  leurs  femmes  et  de  leurs  esclaves ,  deux  sortes 
tffitres  qui  sont  beaucoup  moins  estimés  qu'un  cheval  par  les 
secttrteun  tSe  fépuux  d^Alcha,  Mais  en  général ,  ils  fument  po^ 
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bliquement.  Ils  se  réunissent  y  à  cet  effet ,  dans  des  établis- 
sements nommés  cafés  des  achechs  (des  fumeurs  d'herbe);  ils 
s'y  couchent  à  demi  sur  une  natte  ;  un  nègre,  dès  qu'il  les  voit 
installés ,  leur  porte  du  feu  pour  allumer  leur  pipe ,  et  une  tasse 
de  décoction  de  café,  sucrée  d'avance  avec  de  la  cassonade.  Il 
en  est  qui  se  contentent  de  fumer  une  pipe  de  chanvre  seule- 
ment en  prenant  leur  café ,  mais  d'autres  en  font  un  usage  im- 
modéré et  ne  cessent  de  fumer  que  lorsqu'ils  sont  complète- 
ment ivres.  Sous  la  domination  turque ,  on  était  très  sévère 
envers  les  fumeurs  de  tchkrouri ,  mais  cette  sévérité  était  bien 
plus  grande  lorsque  le  coupable  était  une  femme.  Le  dernier 
bey  de  Constantine  faisait  trancher  la  tête  à  toute  mauresque 
prise  en  flagrant  délit ,  tandis  qu'un  homme  en  était  quitte 
pour  quelques  coups  de  bâton ,  et  encore  si  c'était  un  person- 
nage haut  placé  par  sa  fortune  ou  par  ses  relations^  l'autorité 
fermait  les  yeux. 

Parmi  les  femmes,  on  ne  voit  guère  que  les  filles  publiques  qui 
font  usage  du  tchkrouri  ;  elles  le  prennent  de  préférence  sous 
la  forme  de  confiture  (madjoun).  Le  madjoun-tchkrouri  n'est 
autre  chose  qu'un  mélange  de  miel  et  de  feuilles  de  chanvre 
en  poudre  qu'on  fait  cuire  au  bain-marie  pendant  deux  ou  trois 
heures.  Cette  préparation  a  la  même  action  sur  le  système 
nerveux  que  la  vapeur  qu'on  aspire  au  moyen  d'un  tuyau  de 
pipe. 

Pour  préparer  la  feuille  de  chanvre,  les  Arabes  la  font  sé- 
cher, la  coupent  d'abord  très  menue  avec  un  couteau  con- 
vexe ,  puis  ils  la  mettent  dans  un  mortier  où  ils  la  triturent 
jusqu'à  ce  qu*elle  soil  réduite  en  poudre  grossière.  Quand  ils 
veulent  fumer,  ils  la  tassent  dans  une  petite  pipe  en  terre  rouge 
adaptée  à  un  long  tuyau  en  merisier. 

Un  arabe  qui  fait  son  kif  est  tellement  absorbé  par  cette 
occupation ,  qu'il  paraît  étranger  à  tout  ce  qui  se  passe  autour 
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de  lai;  les  yeax  fixés  sur  sa  pipe,  il  aspire  la  vapeur  oarco- 
tique  avec  lenteur,  la  laisse  séjourner  dans  la  bouche  comme 
pour  mieux  la  savouref ,  puis  il  Tavale.  Il  fume  ainsi  des  heures 
eBtières  sans  proférer  une  parole  ;  les  sons  discordants  de  la 
mnsiqoe  qu'on  fait  ordinairement  dans  les  cafés  des  achechs, 
06  semblent  produire  sur  lui  aucune  impression  bonne  ou 
mauvaise. 

Cependant ,  le  chanvre  occasionne  des  désordres  d'imagi- 
nation extraordinaires  :  les  musulmans  qui  sont  sous  Tinfluence 
de  rWresse  qu'il  produit,  ont  des  vertiges,  des  extises,  des 
accès  d'hilariié  sans  objer,  des  mouvements  impétueux  et  dé- 
sordonnés ,  l'oubli  de  toutes  choses  ;  il  en  est  qui  voient  sans 
cesse  à  leurs  côtés  un  profond  précipice  ;  d'autres,  assis  contre 
une  muraille ,  croient  la  voir  tomber  sur  eux.  J*observais,  un 
jour,  un  spahis  arabe  qui  sortait  d'un  café ,  il  aUaii  traverser 
la  rue,  lorsqu'il  s'arrêta  épouvanté  à  l'aspect  d'une  flaque 
d'eau  ;  un  peu  remis  de  sa  frayeur,  il  s'en  approcha  avec  pré- 
caution ,  il  en  mesura  de  l'œil  la  largeur,  fit  quelques  pas  en 
arrière  pour  prendre  son  élan  et  sauta  de  l'autre  côté  de  la 
flaque;  puis  après ,  il  regarda  derrière  lui  et  se  prit  à  rire  du 
tour  de  force  qu'il  venait  de  faire. 

Les  fumeurs  de  chanvre  ont  un  amour  platonique  pour  les 
jeunes  garçons,  ils  leur  font  mille  careiises,  sont  aux  petits 
soins  pour  eux,  et  éprouvent  un  bonheur  infini,  une  espèce 
d'extase  à  fixer  sur  eux  leurs  pupilles  dilatées  par  le  narco- 
tique. Ils  recherchent  la  chsifr  du  porc-épic ,  et  la  mangent  de 
préférence  en  compagnie  de  ces  enfants.  Enfin ,  le  chanvre 
procure,  selon  ces  fumeurs,  des  sensations  délicieuses  qui 
donnent  à  tous  les  objets  de  la  nature  un  nouvel  aspect  et  de 
nouvelles  couleurs.  L'ivresse  qu'il  produit  est  accompagnée  de 
rêveries  agréables,  et  de  l'image  des  plus  doux  plaisirs,  mais 
elle  âaoiousse  la  seusibilitéi  et  il  semble  que,  sous  son  îat. 
%•  simis.  11.  i 
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fluence,  le  cerveau  pert  la  fâcuUé  de  transnieitre  aux  muscles 
le  priocipe  d'excitabililé.  Eu  effet ,  uo  homme  daus  cet  étai 
reçoit  des  contusions ,  des  blessures  même  qui  dans  Tétat  nor- 
mal seraient  dangereuses.  J'en  ai  vu  un  se  mettant  dans  la 
bouche  un  charbon  incandescent,  on  autre  saisissant  un  fer 
rouge  y  un  troisième ,  étendu  à  terre,  se  laissant  danser  sur  le 
ventre,  sans  éprouver  la  moindre  douleur. 

Il  résulte  de  Tabus  du  chanvre,  des  goûts  d'indolence  et 
d'apathie  y  des  penchants  grossiers  t  des  passions  effrénées  et 
immondes  )  un  sentiment  depeur^un  affaiblissement  consi*- 
dérable  et  une  vieillesse  précoce. 

£1  Ârouch  (Algérie),  21  novembre  i8&4. 


rAUMFIGATIOm. 

CÉROMÉTRIE. 

MOTBlf  Dt  a£GOMHàtTl.B  hJL  FAtSIFIGATION  1)1  LA  CIRB 
PAR  LE  SUIF. 

En  même  temps  que  M.  Lepage,  de  Gisors,  nous  travaillions 
et  avions  l'espoir,  en  consRltanl  le  point  de  fusion  de  la  cire 
pure  et  celui  du  suif,  de  trouver  un  moyen  d'empéoher  la 
ftrftude  qui  souvent  a  lien  en  ajoutant  plus  ou  moins  de  la 
derniè<^  de  ces  deux  substances  à  la  première. 

Pour  tenter  l'expérience ,  un  matras  à  long  toi  ftit  assiyéci 
dflns  on  vase  plein  d^eau  ;  on  descendit  dans  la  col  da  matras 
vn  thermomètre  dont  la  boule  étak  garnie  d'une  couche  assez 
épaisse  de  suif  ^  et  on  mit  cette  sorte  d'appareil  sur  na  feu  très 
doux.  Le  ihermômèti^é  indiquait  battement  l'élévatian  de  ki 
tèmpéi^ature  de  l'air  leonienit  dans  ie  matras ,  atmosphère  au 
itriltea  de  laquelle  se  trouvait  la  boute  du  theirmomèire  chargée 
lie  miif.  A  0  +44 ,  déjà  Ki  eoiifcfae  sébeuse  ehangea  d'aspeot; 
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tare  au  dedans  du  niatras ,  que  le  suif  coipineoçsi  à  cûuler  goulo 
à  goQte. 

L'appveil  enlevé  du  feu ,  le  suif  de  la  boule  fut  r^iplac^ 
par  de  la  cire  jaune  pure  et  exempte  de  s|i|f.  Il  fallul»  ceUe  foi^t 
qne  le  thermomètre  indiquai  6&  pour  qnQ  la  fusion  de  la  cire 
se  fit  coiiime  t'étaii  opérée  celle  du  ^lUf. 

La  Gîra  jaune,  à  sou  tour,  fut  rfipiplacée  par  de  ta  cire 
bJaocbe  doni  la  pureté  nous  éiaU  parraîteu)0»i  copuue.  Nous 
penaions  qu*eUe  différerait  peui-éire  un  peu  de  la  jaune; 
maU  avant  64,5  la  fusion  avait  eu  lieu  (1).  Au^si  ayant  i  par 
suJie,  toujours  obtenu  dee  résultat»  semblables  de  toutes  le» 
eipëriences  que  sous  avons  aUeroaiivement  faites  »nr  cbacMue 
d'elles ,  en  pariant  de  la  cire ,  nous  entendons  parler  indistinc- 
tement de  Tune  ou  de  l'autre. 

Sur  cette  différence  de  fmibUiié  remarquée  entre  le  suif  et 
la  cire,  il  nous  parut  po&sible  d'établir  uue  écbelle  indiquant 
tous  les  mélanges  de  ces  deux  substances ,  en  quelque  propor- 
tion qu'ils  fussent.  Ainsi ,  dision«-po«S|  cJDquanie  pprtiea  de 
ciye  et  cipqiiente  partiea  de  suif  doivent  fopdre  à  0  +  35 1  en 
Yoh,  d'après  le  tableau  qui  suit ,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

I,eeujfparfoadà.... • 0  +  kB^  pept. 

Sair,  19  part.,  cirei  l  pari.;  ee  mélaqg^  fopd  à  0     in 
Suif,  7    —    cire,   *  —  à  0      W,if 

Soif,  5    -^    cire,   l  —  M      5^,5 

Suif,   i    —    cUre,    1  —  ^0      55^9 

Soif,   1    -    cire,   i  -  ^  0      58 

■     ■  ■  III  ■        I  II     I     ■  ■  "ly       !■  ■  I  ■>  I,    .^         I    III  m      I  .  I  I  1^ 

(f)  ^oas  r^ettODS  que  003  donnée»  sur  la  fusion  de  {^  cire  l^Jancke, 
Be  s'accordent  pas  atec  celle  de  notre  estimable  confrère  de  Gisors.  Le 
point  de  la  cire  pure  chez  nous,  est,  cbe2  M.  lepage,  celai  d'«n  mé-* 
lange  de  cire  et  de  soif  à  parito  égale.  A  quoi  est  due  cette  éîseorr* 
dasot?  tans  t crreiiSfpkis  IqIb,  bi  «ire  jauat  cUa  dis  blaacho  être  id'égale 
densité. 
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Suif,   1    —    cire,    «                —                à  0      60,5 
Saif,    1    —    cire,    5                —                 à  0    '61,5 
Suif,    1    —    cire,   7                —                 à  0      62,5 
Suif,    i    —    cire,  11                 —             •  à  0      63 
Suif,    1    —    cire,  19                —                 à  0      64 
La  cire  pure  sans  suif  ajouté ,  fond  à 0      6& 

L'înuniforinité  qui  règne  dans  ces  données ,  ne  peut  per- 
mettre de  vulgariser  un  procédé  fondé  sur  la  fusibilité,  car 
il  serait  diflScile,  pour  la  plupart  des  experts,  de  reconnaître  la 
fraude  à  moins  d'un  dixième  de  suif  ajouté.  Ces  recherches  ne 
pourront  donc,  quant  à  présent ,  qu'indiquer  d'une  manière 
imparfaite  qu'il  y  a  fraude  ;  encore  n'y  aura-t*il  que  le  scru- 
puleux observateur  aux  expériences  duquel  il  sera  permis  d'ac- 
corder confiance. 

Peu  satisfait  du  côté  de  la  fusibilité ,  nous  portâmes  nos  vues 
sur  la  densité.  Ici ,  nous  croyons  pouvoir  oflb*ir  des  résultats 
plus  satisfaisants. 

Ne  sachant  pas  qu'aucun  auteur  ait  signalé  la  pesanieur  spé- 
cifique de  la  cire  et  du  suif,  nous  dûmes  la  chercher  par  l'ex- 
périence. 

j  Un  flacon ,  exactement  rempli  d'eau  distillée  et  muni  de  son 
bouchon  en  verre ,  fut  mis  dans  le  plateau  d'une  balance  par- 
faitement ajustée  ;  on  mit  &  côté  une  petite  masse  de  cire  jaune 
pure ,  du  poids  de  U  gr.  09  cent.;  le  poids  de  ces  objets  connu , 
on  ouvrit  le  flacon ,  on  y  introduisit  la  petite  masse  de  cire ,  et 
on  boucha  avec  soin  pour  ne  pas  laisser  d'air  dans  le  flacon  ;  le 
flacon ,  parfaitement  essuyé ,  fut  remis  sur  le  plateau  de  la  ba- 
lance. La  difi'érence,  se  trouvant  égale  au  poids  d'un  volume 
d'eau  égal  à  celui  de  la  cire  introduite  dans  le  flacon ,  fut  de 
4,25.  Ainsi,  nous  dîmes  :  4,25  :  4,09  ::  1000,  poids  de  l'eau, 
est  à  celui  de  la  cire  cherché  ;  nous  eûmes  pour  réponse  962 , 
poids  spécifique  de  la  cire  jaune  pure. 
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La  dra  blanche ,  exempte  de  suif,  a  fourni  un  résultat  senn 
blable. 

Le  même  traTail  sur  une  semblable  masse  de  suif  purifié , 
nous  donna ,  par  Teau  déplacée  par  ce  corps ,  kfih.  Ainsi ,  par 
la  même  opération  :  ky6U  :  6,09  ::  1000,  poids  de  l'eau ,  est  à 
Xf  k  poids  cherché  du  suif  ^  la  réponse  fut  881 ,  poids  spéci- 
fique du  suif. 

Dans  les  deux  opérations ,  nous  avons  négligé  les  restes 
fractionnaires. 

Cette  différence  que  nous  avions  prévue  entre  les  pesanteurs 
spécifiques  de  la  cire  et  du  suif,  nous  donna  bientôt  un  moyen 
facile  de  reconnaître  dans  quelles  proportions  serait  un  mé- 
lange donné  de  ces  deux  substances.  Déjà ,  pour  Thomme  ha- 
bitué aux  opérations  délicates ,  il  serait  aisé  de  connaître  la 
quantité  de  suif  uni  à  de  la  cire  par  une  opération  semblable  à 
celle  ci-dessus  ;  car  0,81  de  différence  peuvent  fournir  une 
échelle  assez  étendue  pour  n'avoir  à  redouter  que  de  très  lé- 
gères erreurs.  Mais  suivent  deux  manières  d'opérer  qui  sont, 
sinon  plus  promptes,  plus  à  la  portée  des  personnes  peu  fami- 
lières avec  les  opérations'minutieuses  : 

V  A  la  température  de  15"  au  dessus  de  0,  on  prépare  avec 
l'alcool  et  l'eau  deux  liqueurs  céro-métriques  :  l'une  dont  le 
poids  d'un  volume  soit  égal  au  poids  d'un  volume  semblable  de 
are  exempte  de  suif;  elle  indiquera  à  l'alcoomètre  de  Gay- 
Lossac,  29®;  l'autre  dont  un  volume  sera  égal  en  poids  à  un 
vdume  de  suif  exempt  de  cire;  elle  marquera  à  l'alcoo- 
mètre, AO"". 

Un  mélange  de  ces  deux  liqueurs ,  à  parties  égales ,  repré- 
sentera un  mélange  de  50  parties  de  cire  et  50  parties  de  suif, 
et  tout  mélange  de  ces  deux  liqueurs ,  dans  quelque  proportion 
qull  soit ,  représentera  toujQurs  vin  ipél9Bge  de  cire  et  de  suif 
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y  Ce  ttoyètt  est  plttà  sîtople  ^nctutt  t  «  pwwl  «n  ëchwitil- 
lon  de  la  cire  à  soumettre  à  rexperiîse  ;  on  le  plonge  dans  mife 
IHJtiettr  céfro-ffaArhjne ,  attrtée  à  0  + 16*,  prt|»rée  âff«c  Teau 
«trateoM  ditM  dt»  p^pbHl^lkâ  t^Heft  ^  l*éolattllloli  nste 
^oSï^endtt  au  ttiiHett  do  ttqAide  w*s  pdilVoîf  fit  f|M(tter  là  sur-- 
firtîfe ,  ni  tttekwfre  te  fottd.  L'éAaùlMoii  d«  <*»  ealevé ,  on  le 
remplace  par  Talcoomèlre ,  et  le  degré  qu'il  peut  IMiqMrtlors 
iSm\  lotijo^fs  e)^^e  19  «  «  ^  Indl^iiè  >  «mm  «wfcr,  laiidiesse 
en  cire  de  réchantillon  soumis  à  l'expérience. 
AlWftt  )  la  It^Mr  «éroHSâiriqtn  MH^mm  4  rstcMuèire  : 
!S!9%  rqfA'^fi^nvmi.*^*. dr«,  tM^    «uif^     t 

*I>T,  ^        ..,. ^     «,       -      76 

*6,  -        ..........       ^       n^       -    *M 

Oà  tdlto^r«M ,  «N»  1^!»V%,  ^%  râi<«  de  l^tadonéAiie ,  «t  «n 
«tî^fi^t  ^y^  1e^  pfécaAtfoi^  ttéeemrirefts  M  fK>»rra^  «ottine 
rtDtiS  Î^VWS  ftiit ,  ^ëèWttrtttf*  te  <pïa«i«è  de  smif  fmrôfdttile 
•*a*s  ïÉtfe  Yitasse  de  cSfîe ,  ^V  ^  eùH-ffl  «é^  diMt  oft  trois  oeh- 
lièmes.  Ce  procédé  poutra ,  fl  «rfWtts  sfettiMe ,  «ifUre  à  f'cfX]^- 
lîse.  La  *îre  *&  lômtiierce,  farlsSftée  par  te«toif  ^  «e  dèTiant  ja- 
Vnais  ccftttèhtvdë  proanît  ttoifi^  ^la  ftiftle  propofrtteft  '^ne 
"noîùè  ^  avons  a'îsénhfent  rècomitie. 

Dé  q'ttelqites  goifi^  iipt&hdr^  avant  étùpérer. 
f(m  'siÈ  prôc*!^  trn  lérfi'im^Tl tfn  de  la  cîre  ^specfcc  >  iOipMe 
de  Vèprte^tftèt  «die!etifrèftt  sùtx  de^é  -élè  -pnÈH^ië-,  M  fetu  *e  com- 
poser de  !ouies  les  parties  de  la  masse  :  du  dessus ,  d^l  des^sMs 
*«i*i  cefiire^  -et  tfioBÎ  *e  \o^  lès  f  oMs  lÈto^iposatft  la  «lafsse. 
totsies  cfefe  •j)ài<i?è%,  d«v*ft  i  «orwidr  f  d^îmifllaii  d'^^saî ,  doîwnt 
^re  fo«[^(A]^  «n^cfrabte ,  4^^%  par  citation  et  <eèa«ffées  jors- 
eYn'àceWittfiïe<lfu^ii>  te&lé  pHis-d^httTWfdité;  p*îs  tfbandoti- 
nées  à  un  refroidissement  lent.  Pour  faire  usa^'de«e«et«iêse, 
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après  r^nrolr  ^écacii^  da  vMe  dtns  lequel  «Ite  Mra  reTnftUK , 
par  me  légère  chaleur,  on  en  formera  de  petits  pains  ronds 


li'tehMWiloa  d^eMl|i  ^  ai  osi  pr^iië ,  est  cooipaet  aiuani  qirtl 
ytniréiMs  H  M  mvierme  iii;eiR] ,  n4  iaiersifces  «spaMes  d'^n 
ehneer  kl  éensisé  i^Ue. 

LTeiM  et  iUcool  à  ««ploy^  doiveiit  £u«  assez  psurs  pour 
*  lOTieurB  par  lenr  mAaafe  tint  tfqaear  céKMBéuriqaa 


On  ovèremavM  sb  alcoonièlrt  d^one  rigiMreiise  exaettade, 
I  esqae  M  pnooëdé  ,a'll  sasisfaic  mx  beaaias  da  ooa* 
\  etdes  arts  yXidcessUe  ia  coascnMiM  d'i»  ciromèHm , 
4BÎ,  ffimme  la  pèse  vtesifre ,  affwait  plus  d'espaœ  «ntre  ses 
degrés.  Sm  «m  Ai^MIa  i  degrés  cestémiaaK ,  Je  puiai  infié* 
mv,€)irel«0,rép*ndrakà^9deyalQaaoièflatt,  atteaapëriewr, 

rfcft  riB  ^*s  ti  #csai»c  IMb.  V.  Lccwp. 

Saim.  H  sevakâ  déainr  «que  M.  i^grip  «i  amsî  des  assais 
sar  facida  désTjqae  ^ae  Ite  éîvreatt  coauaeroe  et  4;pie  f  on 
■Meiiacire. 


I/E   CBAf^AOB  BU  Wk. 

©oiié,  27  septembre  18û4. 
Monsienr  le  rédaclenr,  le  numéro  de  septenAre  dernie^*,  du 
Jm^rmédde  chimie  m^iemle,  conlîem  un  &ni0le«ritiqHee«r 
€e  qui  voasa  été  adressé  à  slirede  renseigneniems  aa  siqet  du 
diaotagedes^eérëaies,  par  dîv^S'eorpespaitdaiils.  Eneeqw'Oia 
coneense,  je  •or eis  devoir  y  répondre  pour  rectifier  quelques  ift- 
ter|^aiions<tDeKactes.  Je  vais  tâcher  de  démontrer  que  ce  que 
MX.  BegaardappdHe^mecoaipaâialfon  à  Kendroît  du  sulfate 
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sodique  serait  à  plus  forte  raison  ;  applicable  au  sulfate  cnil 
vrique. 

M.  C.  Beipiard  n'accepte  pas  le  sulfate  de  soude  proposé 
par  M.  Deschamps,  d'AvAlon,  et  il  s'appuie  sur  l'autorité  de 
M.  de  Dombasle  parce  que  je  suis  d'une  opinion  contrairei  ou 
tout  au  plus  un  peu  moins  affirmative.  Certes?,  c'est  me  faire 
beaucoup  trop  d'honneur.  M.  G.  Regnard,  après  avoir  cité 
tout  ce  qui  a  été  dit  contrairement  à  son  système  de  chaulage, 
n'b^ile  pas  à  proclamer  le  sulfate  de  cuivre  comme  supérieur 
à  tous  les  autres  modes,  lorsque  MM.  Deschamps^Audouard, 
Duvillé  et  Yillet  émettent  avec  moi  une  opinion  opposée,  pré- 
conisant d'autres  substances.  Ainsi,  tout  à  l'heure,  en  face 
d'une  célébrité  telle  que  M.  de  Dombasle,  mon  opinion  était 
d'un  certain  poids  comme  contradictoire  pour  déprécier  le 
sulfate  sodique  ;  un  instant  aprA,  vis-à-vis  de  M.  G.  Regnard, 
cette  même  opinion ,  corroborée  par  quatre  honorables  col- 
lègues, n'a  plus  de  valeur  pour  combattre  le  sulfate  cuivrique. 

Gette  question  :  quel  eêi  le  meilleur  mode  de  ehaulage  ? 
ne  figure  pas  parmi  celles  énoncées  par  M.  Ghevallier  dans  le 
numéro  ^  juin  18&3, /oiirr^a/  de  chimie  médicale.  Je  n'ai 
donc  point  la  prétention  d'y  avoir  répondu.  Voici  ce  que  j'ai 
dit  en  parlant  de  l'acide  arsenieux  et  du  sulfate  de  soude  : 
•  L'acide  arsenieux,  mélangé  à  l'alun  et  à  la  chaux  d'une  part , 
le  sulfate  de  soude  et  la  chaux  de  Tauire,  sont  les  deux  moyens 
le  plus  généralement  suivis;  ils  réussissent  presque  constam- 
ment. »  Ges  deux  procédé»  sont  donc  sur  la  même  ligne,  donc 

m 

Farêenie  n'eet  plue  néeesêaire ,  puisqu'il  a  un  équivalent. 
Cela  me  semblé  résoudre  d'une  manière  satisfaisante  la  pre- 
mière question  posée  par  M.  Chevallier,  question  que  M.  G. 
Regnard  n'a  pas  jugé  à  propos  de  reproduire  dans  son  article  : 
f  lie  ehaulage  du  Hé  doipil  être  néeenairemeni  pratiqué  à 
taid0  de  Furfeme  f  •  Dans  m  autr^  passage,  j'ai  4it  \  «  L'a? 
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cide  arMiieax  n'est  point  indispensable  à  Tagricultare  comme 
moyen  de  ebaalage,  poisqaMl  peat  être  remplacé  par  plosiears 
snbstaneesî,  et  notamment  par  le  salfate  de  soude,  dont  l'effet 
est  plus  constant.  J'ai  donc  attribué  une  supériorité  an  sulfate 
sodique  en  termes  positifs;  donc  j'ai  pu,  sans  erreur  de  loi 
gigue,  conclure  à  une  êubstiêuHan  avantageuêeparoe  tel. 

Non  seulement  la  première  question  est  résolue,  mais  aussi 
la  deuxième,  et  je  ne  donne  pas  gain  de  cause  au  sulfate  de 
soude  tout  seul.  Si  la  chaux  mêlée  de  sel  marin  est  équiya- 
lente,  on  choisira.  La  seconde  question  est  ainsi  posée  : 
Quelles  sont  les  méthodêê  de  eha%Uage  qu'an  peut  subtiUuer 
avec  avantage  A  la  me'thode  de  ehaulage  avee  Farêenic  ? 
On  demande  donc  plusieurs  méthodes  de  ehaulage,  on  n'im- 
pose pas  Tobligationde  trouver  la  meilleure.  Si  j'ai  bien  com^ 
pris»  le  principal  but  que  l'on  se  propose  (j*en  appelle  à  M.  Che- 
vallier lui-même),  est  moins  de  trouver  un  procédé  supérieur 
que  d'en  faire  abandonner  un  excessivement  dangereux.  On 
n'a  pas  eu,  j'en  suis  persuadé,  l'intention  de  demander  un  pro- 
cédé avantageux  seulement  sous  le  rapport  de  la  propriété 
préservatrice  de  la  carie.  Il  y  a  des  avantages  d'un  autre  ordre 
qui  doivent  fortement  peser  dans  la  balance  :  l'économie,  Tinno- 
euité  de  la  substance,  la  sécurité  publique,  etc.  Personne  ne 
voudrait,  je  pense,  substituer  à  l'acide  arsenieux  le  sublimé 
corrosif,  possédàt-il  à  un  plus  haut  degré  les  qualités  inhé- 
rences au  ehaulage?  Cett  donc  avant  tout  remploi  iune 
eukeiamce  non  dangereuse  que  Pon  réclame. 

Je  reviens  à  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur  mode  de 
ehaulage?  Je  ne  la  rejette  pas;  au  contraire,  je  suis  d'avis 
qu'elle  n'est  pas  résolue,  pas  même  par  remploi  du  sulfate  cui* 
vrique;  il  faut,  pour  la  résoudre,  le  concours  d'un  plus  grand 
nombre  de  correspondants}  Je  dirai  même  qu'il  y  aurait  de  la 
pr^s<HnpMon  k  mw^Mv  «iwi  (»M  fraye  ^ue^Uop,  Tâciipm 
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d'MTifer  A  la  «oliiii^B  à  l'aide  de  reMMCiieiiieiils  >Im  ■«lli« 
pttëe.  Xm\  deute  qve  les  peneoms  eomeaaMeMm  ptaoSes 
I^Mr  raMKiUff  lee  nésaltjiU  deft  tS|^ëmMet  locafeg,  ▼«•drovt 
hiett  répondre  à  Feppel  de  M.  CkcTilKer,  sur  ie  eiiMlife  e» 
générai,  l'ai  aoi-iiié«e  profr^^é  VkMnemiom  de  teSedélé 
iQdMtrieUe  de  Meine^^Loireç  ci  sea  iMiUeiin  ooatîeBt  des  ré*' 
sviittts  iacérenaate  ar*  «H&e  «aliène,  je  a'emfirewewii  de  le 
faire  oMuiatcre. 

M.  C.  Begaard  a^^tte  la  dîsoMfiioQ  sur  le  frooé«é^*i( 
pre|N0e ,  parce  ^'U  reeaaaatt  ^'M  pant  awrir  qoelqaes  «n 
desJaooBvtéaieMls^tterea  reproeheawa  aabaïaiices  i^éttéwMMea. 
GeaifioearéaieBiseaaAiMMHraioî,  |e  raroae,  plaseérinxifae 
Taiacear  ae  parak  roaloîr  l'iasîaaer.  Le  aalfiMe  de  «wre  oc^ 
eape  «a  rang  trop  dievé  pttraii  ies  poisona  pav  qaVMDpiriflee 
•enger  à  le  sabsciliser  à  é'aeiée  araeaieKx.  Les  vdà  deiaiîvre 
floatea  géaëral  trèsredoataMes;  tam  ie  aïoodeaaiiooarirtea 
d'acckkmt  wat  jaunieHeaMat  ooeasIeaBés  par  4e  v«rt-(de*^griiS| 
qai  cependant  «l'eai  pas  le  plai  actif  de  toas. 

M.  Orfila,  ea  paHaat  de  t\aetfoa  da  aalfate  de  eatvve  €Nir  fé- 
eananrie  aaiaiale,  dit  :  •  Il  ^igft  eoaine  4e  ven-de-frts  lareqa'n 
eM  iacrodnit  dans  l'estemae ,  mris  11  est  beaaeoap  |#tis  ^er^ 
^îqw.  •  '{Më'd^mne  Jégate^  S*  «Mwne,  pa|^  Mf).  Il<edt  donre 
êminmnment vénén&ux é  tin$éHm9t ;  44a dose  de  ^pietqiies 
eemigramine^  H  firodavt  eàaea  la  «opt,  a«  mefas  4es  accidents 
les  plus  ifraaes.  Je4al69e  k  décMer  sli  s^aît  pr odeat  de  cenffer 
à  tant  de  mains,  «otfv^m  inhaMtes  «et  imprudentes,  4'<emfplof 
"tnm  art  paisoB.  Celte  abjedioii,  <<fae  je  «rois  d'an  eertsin 
f)olds,  ne  dispense  d*en  ibramter  dVniares.  le  De  prétends  pofhit 
icitmpeserinon  a|ïiBron,-maîs  fa4  fifiiSme  contfctien  qa'eHe 
sera  partagée  par  ihi  grand  fiofn'bre. 

M.  C  Kegnard  a  écrit,  dans  son  article  :  «  le  ne  regarde  pas 
«efMMèBK  f>és(rta  cfimni  j*<entends  dire  :  jamrfs  la  féoolte  n'a 


Digitized 


by  Google 


éli  ntlM  «Miée 48  Moifc  *  Je  te  répète  «Kort  hmMb»  aotre 
«MoKM  po  wih  p»  <tfe  fle  téwodfe  —e  q»MiiM  <pie  Vcm 
«e  MM  «fait  pM  poséSi  (Jt  tenude  ptriwi  4t  cei  mUM.) 
OftBMStdeniMdédetdiDciHieiiiBpnopregi  fimnflrtaoMivîc»- 
iiM  de  r ÀMdéttitt  (  tt  éiif  t  ^  i»ou*e  4cT«lr  ée  tfttimiieco^ 
^fcteaiMH.  les  TewKifimReBti  ftteMinaui^Ms  pris  avee  me 
ttisiiiiMse  euniUudc^  l^ow  aneM 
Ml  €iMvMe«rs  potf  sav«ft*  lA  le«r  piracridé  ds  chMtaige  ré«»- 
*  dNnt  aMière  smMMsmm  $  hms  te'soi  répMdo  «ttriMt^ 
iF«n«iA.  À  teem  aMrs  i^immUm  :  Q«aml  voim  auÊKstm  a  d<é 
bien  préparée,  quand  rien  ne  vous  t  MAqië  pMHr  chauler 
€M^v«MMeuMt«iiitf¥Mt  ¥oti«^proeëdé,  hréoêlie  esMIe  p«re, 
à  «s  peim^>iili*ypQtweTSMeêottw«m^Miff^'iiofr^^ 
«M  <<p»»du  :  OuMquest^Ar  MArt  «'endomnagentpas  me  lé- 
«e^vtff  «M  tlfS4i«re  (ju^l  n'y  ea  ail  pas  ^Mkpies  um>  sun- 
MM96rtqHe  la  «arafiêoÉ  %Vtii  «•mvée  «oas  ilwllqeagê  de  la 
|Mte%tilabi^M«M.  TeiB  sVmordeMà  dlroq«eles«^^ 
m^rai  jafeials  ëi«  wMus  'taêhéeê  ^  miriptt  depats  qu'is  fsM 
Mage  de  ^stljIMe  éA»  'i9«ét.  Ancan  ii\>se  «Aniier  i|ee  'dans  eef- 
MaeSMftéesIe  «chsiitafie  «ttstriisàiil  peur  présctver  le  grahi 
dTttAie  Mtaiëre  dbafie^  ^aelle  ijeie  sait  ta  «absiattee'eim>l0y«e. 
<?est  «ne  efesiM-ystien  ^IIs^bi  frite.  Les^8«irWsseBi  pMs 
M iMMfs«hiies,  "séton  <fie  te  Icfinps  a  éié  phis<(m  smIm  faw^ 
TMe  klaVortaswi.  fe«ae*!Miis  firii  irépéler  (M «lîls io«t  d««- 
MCmmm  eneM^  pdrr  va  grand  ^Boatbi^  de  ^evAâvciears.  Lear 
epMton,^^niMii1a^ii«8e'à  ta^fMtetlseitirfiwKlaoarieen 
ittreude  «kns  «^W»,  pMftqam  SMtfMiraaKdéspiMrJiapliipaac 
'tBèt^¥Mte«rdMftaMtÉp'iI^«>^^^  Anr  mL^«e«aà*n%st 
point  un  champignon;  c'est  une  maladie  du  grain  qtfils^ési^ 
^S^MM^rasle  ami  étfmfM^àmre^  mViictL  i^m^én^wgmâséj 
Us  ne  voient  «^œ  4e  néMlliafi  MMwe  de  la  ipacréfMiîon.  Au 
ip&tm  «e  fnè  «iieKli(j«t>>  «onr  raîaaaaieMntwk  imx»  «mb 
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Tobservatioii  reste  an  fait  acquis,  et  les  agricaltenrs  instruits^ 
qui  savent  que  ce  qui  constitue  la  carie  n'est  point  dû  à  la  dé- 
sorganisation végétale,  mais  bien  à  une  plante  parasite  qui  se 
nourrit  aux  dépens  de  Tépi,  sont  d'accord  sur  ce  point,  que 
l'influence  atmosphérique  joue  un  grand  rdle  dans  le  dévelop- 
pement des  uredo.  Doit*on  après  cela  espérer  un  moyen  de 
ehaulage  infaillible  ?  Je  ne  le  crois  pas.  L'expérience  a  dé- 
montré que  les  semences  chaulées  produisent  moins  d'épis 
noirs  que  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  que  telles  substances  sont 
plus  eiBcaces  que  telles  autres  :  il  est  donc  prudent  de  ne  pas 
semer  sans  avoir  chaulé. 

Il  est  une  autre  question  plus  difficile  que  les  précédentes, 
et  dont  la  solution  mérite  bien  d'être  recherchée  :  Comment 
agit  le  ehaulage  comme  préservatif  de  la  carie?  détruit-il  im- 
médiatement les  germes  de  X uredo  /^  '-  Il  faut  admettre,  dans 
cette  hypothèse,  qu'ils  préexistent  dans  la  semence;  c'est  bien 
l'opinion  la  plus  répandue^  mais  on  doute  qu'il  en  soit  ainsi, 
quand  on  trouve  fréquemment,  sur  le  même  éfiy  des  grains 
earii^  et  d'autres  parfaitement  iain$.  (Cette  année,  la  récolte 
a  été  magnifique  \  parmi  trente  gerbes,  j'ai  trouvé  un  seul  épi 
carié,  et  la  moitié  en  était  très  saine.)  Si  les  germes  à!uredo  ne 
préexistent  pas  dans  le  blé,  ils  sont  donc  portés  par  les  vents 
sur  l'épi  en  fleur  :  dans  cette  hypothèse,  on  le  conçoit,  l'atmo- 
sphère doit  avoir  la  plus  grande  part  d'influence.  On  a  remar- 
qué, comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les  matinées  brumeuses  suivies 
d'un  soleil  ardent  pronostiquaient  en  faveur  des  épié  nairs^  et 
que  plus  celles-là  étaient  fréquentes^  plus  ceux-ci  étaient  nom-^ 
breux.  Comment  alors  le  ehaulage  peut-il  être  de  quelque  et* 
ficacité? 

Pour  concilier  ces  deux  suppositions  avec  le  résultat,  op 
peut  admettre  que  le  ehaulage  modifie,  dans  la  semence,  la 
pâture  de  l'épi  qui  doit  en  nattre^  qa^  les  $jfnmikê  deê  wH^ 
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n'y  reneontrent  plus  les  conditioDS  favorables  à  leur  accrois- 
semeot,  et  qu'alors  rinfluence  atmosphérique  est  insuffisante 
pour  le  développement  général.  Ceux  qui  apparaissent  çà  et  là 
font  exception,  et  en  agriculture  plus  qu'en  tout  antre  art,  on 
est  forcé  d'en  subir  de  nombreuses. 

Est-41  besoin  de  dire  que  je  n'attache  pas  une  grande  impor* 
tance  à  ce  que  j'appelle  une  canûUiaiian.  Je  ne  me  dissimule 
pas  ce  que  peut  avoir  de  vague  une  hypoihise  basée  sur  deux 
juppoêUians;  c'est  un  terrain  trop  mouvant  pour  qu'on  y 
puisse  édifier  d'une  manière  solide.  Cependant,  à  ce  point  de 
vue,  la  question  me  paraît  assez  intéressante  pour  mériter 
l'hoimeur  de  la  discussion.  Qui  sait  si  la  lumière  n'en  jaillira 
pas? 

Je  crois ,  en  terminant ,  devoir  adresser  une  demande  à 
M.  Chevallier  :  c'est  qu'il  veuille  bien  reproduire,  dans  le 
Journal  de  chimie  médicale,  l'article  sur  le  chaulage  qu'il  a 
publié  dans  les  Annales  d'hygiène.  La  discussion  semble  de- 
voir se  prolonger  pour  l'éclaircissement  de  la  question  ;  il  y  au- 
rait avantage  à  ce  que  le  Journal  de  chimie  médicale  contint 
tout  ce  qui  a  été  dit  sur  cette  matière,  peut-être  aurait-on 
besoin  Id'y  recourir  ?  (1)  Pbltieb  ,  pharmacien . 

T  "  '  ' '  ■  '       '         ■■  "        .        ,1     .       .1      ■■.-.,      I         > 

SUR  LE  CHAULAGE  DU  BLÉ; 

Par  M.  AuDOUARD  fils,  pharmacien  à  Béziers. 

Le  nouveau  mode  de  chaulage >  proposé  par  M.  Audouard , 

consiste  à  mettre  au  fond  d'un  petit  tonneau ,  défoncé  d'un  cAté 

et  très  solidement  cerclé ,  15  hectogrammes  de  chlorure  de 

chaux  sec ,  aussi  pulvérulent  que  possible.  On  ajoutera  à  ce 

(1)  Noua  ne  pouvons  accéder  au  dësir  de  M.  Peltier,  notre  article  sur 
le  chaalage  est  trop  long,  il  prendrait  une  place  que  noua  destinons  k 
d'autres  matériau  qui,  nous  le  croyons ,  intéressent  davantage  les 
pharmaciens. 
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obkMmre  8  bectogruiiDei  de  sal  mmu  eoaeaspié.  Q»  4él$^ef% 
le  tout,  peu  à  peu  fil  irès  exaciemeiiit  dw$»5aiUve$  d'eftli 
froide,  et  ob  coavrira  le  vue  au  mOjFeii  d'âne  pltadie* 

La  veîUe  du  jour  &%é  peur  les  semailles»  ou  plougera «  peu* 
dant  une  heure ,  la  quaniiié  uécessuîre  de  blé  daus  la  Uqaeup 
préparée  coumie  je  viens  de  le  dire  »  el  préalablement  Agii^ie. 
On  se  servira  d'un  panier  d^osier  peur  opérer  celle  immei^siQu, 
après  quoi  les  semenees  seront  foriemeni  seoeuées  au  dessus 
dn  liquide  y  puis  mises  en  ^as  et  recouvertes  d*uu  Unce,  jus- 
qu'au leodemain ,  sur  une  plaaebe  ou  m6me  sur  le  pavé.  Ou 
usera  de  la  mén»e  liqueur»  teoue  couverte,  pour  ebauler  suc- 
cessivement de  nouvelles  quantités  de  graines.  Mais  y  lersqu'ov 
n'aura  plus  assez  de  cette  liqueur  pour  pouvoir  y  tenir  le  panier 
plongé ,  on  videra  eomplàtemeut  le  uinneau  »  on  le  lavera  et 
on  y  recommencera  Topération. 

La  méihodeque  je  viens  de  décrire 9  dit  rauteur,n'e»4,à 
proprement  parler,  qu'une  modification  de  celle  de  M.  de  Dom* 
basle,  car  je  n'ai  fait  que  remplaoer  la  cb^tt&vive  par  une 
moindre  quantité  de  chlorure  de  cbauY  sec.  Aucun  ioooové'r 
nient  ne  pouvant  résulter  de  l'emploi  de  ce  chlorure  aleulin , 
j*ose  espérer  que  les  propriétaires,  tant  soit  peu  pbilauibropes, 
voudront  bien  expérimenter  ce  nouveau  procédé  de  chau^ 
lage,  d'abord  sur  une  petite,  puis  sur  une  grande  échelle.  Ils 
mériteraient  bien  de  rhumajiilé  9  ceux  qui ,  api^  des  essais 
suffisants ,  pourraient  dire  aivee  rassurance^M  dûane  le  suc- 
oie  :  NûMj  rartênie  Uanc ,  là  niêriU  bleu  el  tome  iêê  âEiilfv# 
poiiOHs  méiadliqueêj  ne  êoni  ^at  HuUspemmUâs  pour  le 
ckaulage  de$  graine  (0< 

(1)  Kous  avons  encore  à  imprimer,  sar  le  chaalage  da  blé,  des  notes 
de  MM.  Auzol  et  Eoucaud. 
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ACIDK    SCLFURIQUE  VENDU   POUR  DE   L'EAU-DE-VIE.  SOUDE   VENDUE 

POUR  DU  SEL. 

Tribunal  correeiionuel  de  Strasbourg.  ^  Audience  du  30  octobre  1844. 
UDe  affaire  qui  s'est  plaidée  diivant  le  tribanal  de  Strasbourg  dé- 
iDoatre  le  danger  qa*il  y  a  de  Tendre,  dans  la  même  boutique,  des  sub- 
stances condîmeotaires,  des  boissons  et  des  substances  actives. 

l^e  Sfeur  Michel  Buguel,  hgé  de  56  ans,  épicier  à  Strasbourg,  place 
méb^,  VI,  €&i  prérénu  (t^STOir,  par  imprudence  et  inattention,  versé  de 
TacUe  Solfarique  à  plusieurs  de  ses  pratiques  qui  lui  avaient  demandé  de 
fsnlsefte. 

DetfX  d«  Stê  aient  s  sont  tenus  déposer  qu'on  leulr  avait  servi  de  Taclde 
Stttîarlqttèy  qdt  kiob  senieftient  avait  déterminé  des  brûlures  ft  la  bouche, 
bals  étitoi-e  la  destruction  partielle  de  leurs  vêtements. 

Dn  autre  est  venu  déclarer  qu*on  avait  servi  de  la  soude  au  lien  de 
sel  ae  euldoe,  mn  de  sesenfantst  et  que  du  pain,  des  viandes,  avaient 
été  sans  par  cet  alcàlt. 

Le  sieur  Huguel  â  'été  eDftdaEmé  à  fœ  fr.  d'amende  ;  un  pharmacien 
Veut  été  i  3,060  fr.  I 

uiiv  MAuMsâ.  *-^9ALAGToidnrRB.  -*  njMvy. 

La  taHoc  Gapdebttlle,  le  aiear  Lofestan  flis  et  ût  attires  laitiers , 

avAîeat  néUagé  d'uR  sixième  d'eau  le  latt  qu'ils  saettaieiit  en  ▼snte.  Ce 

■élange  et  sa  preporlkm  avMeRt  été  csASIattfs  par  lui  procès*-? srbal  4e 

commissaire  de  police,  qui  énonçait  qu'il  avait  fiiU  nsage  de  TiDStniBicat 

nOBBSM  ^ttnKwMHeffV* 

Vn  jugMieal  da  tribanal  de  simple  potice  ée  lfsy«  renvoya  Iss  préve- 
nus des  poursuites ,  sons  ie  psétwle  4|tte»  des  eipériences  auxquelles 
a'étaic  livré  ie  fo^  de  polioe»  il.était  résnlté  l'IUégalité  et  rinfixaetitude 
de  noatnraient  à  raids  dnqsel  le  oommisiaire  de  poHce  avait  éUbli  la 
«onmnnlîeni  lefod  inslnMient  ne  ponviét,  seien  le  |uge  de  policr i 
Caîie  fol  en  insliee. 

Mais  In  oontraroiliott  était  consiaSée»  non  par  le  guladomitre,  mais 
par  nn  proeès-^edml  dressé  par  lecemmlSMlrs  de  palieei  U  aii^ncl  les 
sfS»  1^  ^  i«i  4n  CMe  d'insttwIisA  twmiaeik  JtMaakmi.  In  pninAAce 
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de  faire  M  Jusqu'à  preuve  ooutraire.  Or,  on  ne  poufalt  considérer 
comme  une  preuve  contraire,  les  expériences  Ciites  parle  juge  de  police» 
et  auxquelles*  d'ailleurs ,  la  science,  dans  l'intérêt  de  la  réputation 
d'exactitude  du  galactomètre,  se  chargerait,  au  besoin,  de  fournir  une 
réfutation.  La  Cour,  sur  le  rapport  de  H.  le  conseiller  Jacquinot-Godard 
et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  TaTOcat-général  de  Boissieu,  a 
cassé  le  jugement  du  tribunal  de  simple  police  de  Nsy. 

EXBEGIGB  UAJtQAJu  DE  LA  PHAEMAGIB. 

Le  sieur  Flati,  herboriste,  le  sieur  Toussaint,  herboriste,  la  dame  Ga- 
bory,  ancienne  épicière,  Mme  veuve  Desforges,  marchande  d'eau  dite  de 
Micci^  M.  Morin,  officier  de  santé,  ont  été  traduits  devant  la  8*  chambre, 
les  quatre  premiers,  accusés  d'avoir  vendu  des  médicaments,  la  dame 
DesforgeR,  d'avoir  annoncé  feau  de  JUeci,  comme  étant  un  médicament. 

Le  tribunal  a  renvoyé  le  sieur  Flatz  de  la  plainte,  attendu  que  la  vente 
de  médicamei^ts  n*a  pas  été  établie  ;  il  a  condamné  la  dame  Gabory  à 
25  fr.  d'amende,  le  sieur  Toussaint  à  500  fr.  d'amende,  le  sieur  Horin  à 
600  tt,  d'amende,  en  ordonnant  la  confiscation  des  médicaments  saisis. 

BAU  DK  PULLNA  ▲nUFIGULLB. 

Un  pharmacien  de  Paris  vient  d'être  condamné  à  50  fr.  d'amende,  pour 
avoir  vendu  de  Vetm  depulina  ariificieiief  damt  des  cruchons  portant  un 
timbre  qui  pouvaii  faire  croire  que  cette  eau  était  naiurelie, 

La  Cour,  considérant  que  le  fait  d'avoir  vendu  cette  eau  artificielle, 
dans  des  cruchons,  portant  :  Eau  de  pulina^  constitue  le  délit  de  trom- 
perie sur  la  nature  de  la  nurchandise,  pré? ue  par  l'art.  423»  condamne 
l'inculpé  à  fr.  50  d'amende  et  aux  dépens. 

FALSVIGATION  DB  LA  FÉCULE    DE   P<HfMB8   DE  TEBBE  OaSTINÉB  A 
L'ALIMBNTATIOH. 

Nous  avons  fait  connaître  la  première  condamnati<m  rendue  contre 
un  marchand,  accusé  d'avoir  mêlé  de  la  poudre  d'albâtre  à  de  la  fécule 
destinée  à  l'alimentation  des  enfants.  Procès-verbal  ayant  été  dressé 
contre  le  sieur  Blondel,  marchand  de  fromages,  rue  de  la  Reynie,  10,  et 
une  assex  grande  quantité  de  cette  substance  ainsi  altérée  ayant  été  sai- 
sie dans  sa  boutique  «il  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
tectionndle*  li  ainvoqué  sa  bonne  foi  et  U  a  indiqué  le  non  de  aég*- 
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dJOkt  de  qui  il  tenait  cette  fécule,  ainsi  qae  plusieurs  msrchaBds  qni» 
coauEne  lui,  en  avaient  adieté  de  bonne  foi  une  asseac  grande  quantité. 
Les  preoùers  juges  avaient  condamné  le  sieur  Blondel  à  six  jours  de  pri- 
Mnà  et  50  fr.  d'amende.  Mais  le  ministère  public  a  fait  appel  à  minima  ; 
et  In  Omit,  malgré  la  plaidoirie  de  M*  Desmarest,  et  sur  les  conclusions 
conibrmcs  de  M.  l'avocat-général  Bresson,  a  élevé  à  quatre  mois  la  durée 
de  rempriaonnement. 

_— ^.  ---- — — — _ 

PaULES  DBHAUT, 
Comr  de  cassation:  Condamnation  du  vendeur  à  500  /r.  d'amende , 
mais  sans  confiscation, 
l?art.  6, de  la  déclaration  du  roi,  du  25  avril  1777,  qui  punit  d'une 
nmeiMie  de  500  francs  toute  personne  vendant»  sans  autorisation  régu- 
lière, des  compositions  entrantes  au  corps  humain,  ii*a  pas  été  abrogé 
par  lu  loi  du  21  germinal  an  XI» 

Mit  eonséquenccy  cette  disposition  doit  être  appliquée  à  l'officier  dk 
santé  qui  vend  des  médicaments  quelconques. 

Un  arrêt,  en  appliquant  la  pénalité  de  la  déclaration  du  25  avril  1777» 
ne  peut  y  ajouter  la  peine  de  la  confiscation  des  médicaments. 

La  cassation  du  chef  prononçant  la  confiscation,  doit  être  prononcée 
sans  renvoi  devant  une  autre  Cour  royale. 

La  fiimille  Dehaut  avait  été  traduite  en  police  correctionnelle,  pour 
contravention  aux  lois  sur  Texercice  de  la  pharmacie.  M.  Dehaut  fils,  of- 
flcier  de  santé,  ayant  été  condamné  à  une  amende  de  500  fr.,  par  ^pli- 
cation  de  l'art.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  pour  la  vente  de  pi- 
lofes  dites  pilules  Dehaut,  interjeta  appel  de  cette  décision,  La  Cour 
royale  de  Paris,  par  un  arrêt  déféré  aujourd'hui  à  la  Cour  de  cassation, 
infirma  ce  jugement,  par  le  motif  que  la  loi  de  germinal  an  XI  n'était  pas 
applicable  à  l'espèce,  et  maintint  néamoins  l'amende  et  la  confiscation 
des  médicaments  saisis,  en  s*appuyant  sur  les  dispositions  de  l'art.  6 
de  la  déclaration  du  roi,  du  25  a? ril  1777,  qui  punit  toutes  personnes 
vendant,  sans  autorisation  légale,  des  compositions  entrantes  an  corps 


M*  Lemarquière,  avocat  du  demandeur,  en  cassation ,  a  soutenu  le 

pourvoi.  Il  a  établi, d^nne  part,  que  la  déclaration  de  1777  a  été  abrogée 

par  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  Ta  reproduite  en  partie  avec  des 

BodIfleatiMis.  D'autre  part,  qu'en  supposant  cette  déclaration  eneoie 

2*  siAis.  11.  A 
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eadMante  anjonrdiinf,  la  Qnir  royale  avate  cmniiiia  as  exeèa  de  poHfràr 
ea  prononçant  une  eonfiseatîon  qoe  la  loi  n*antorise  paa. 

Ce  système,  partagé  par  M.  l'aTOcat-général  de  Boissieu,  a  été  sanc- 
tionné par  la  Cour,  qai,  snr  le  rapport  de  M.  le  conseiller  VIncens  St- 
Laurent,  a  cassé  Tarrét  de  la  Gour  ro  jale  de  Paris,  pour  riolatlon  de  rart.4 
du  Gode  pénal,  et  la  parlie  de  Tarrét  qui  afalt  ordonné  la  confiscation 
des  médicaments  saisis.  La  Goar  a  cassé  par  Yoie  de  retrandienient,  et 
eue  a,  en  conséquence,  déoiéé  qnik  n'y  ayaît  pat  Umi  à  renvoyer  Taffaire 
devant  une  autre  Cour  royale. 


SUR  l'exercice  de  la  poarracie. 

Cbampdenlers,  26  novembre  1844. 

Monsieur,  les  pharmaciens,  membres  du  jury  médical  du  département 
des  Deux-SèTres,  ont  enfin  compris  que  leur  mission  ne  se  bornait  pas 
à  visiter  les  officines  de  leurs  confrères  et  à  tes  féliciter  ou  les  blâmer, 
selon  rélat  dans  lequel  ils  les  trouvaient,  fis  ont,  lors  des  visites  qu'ils 
ont  faites  cette  année,  fait  part  aux  pharmaciens  du  projet  qu'ils  avaient 
formé,  d'établir  une  Société  de  pharmacie»  sons  la  dénomination  de 
Cercle  pharmaceutique  ;  et,  à  cet  effet,  ils  ont,  an5sltdt  leur  rentrée, 
convoqué  tous  ceux  de  leurs  conft-ères  qui  y  avalent  adhéré ,  pour 
qu'ils  aient  à  se  rendre,  le  t^  décembre  prochain,  à  Niort,  afin  de  fixer, 
dans  cette  première  rétinien ,  les  sututs  sur  lesquels  sera  basée  la 
Société. 

Si  les  pharmaciens  de  chaque  département  agissaient  ainsi,  ils  pour- 
raient adresser  collectivement,  et  après  les  avoir  discutées,  leurs  obser- 
vations au  goovcrnep.ient,  qui,  enfin  éclairé  sur  l'état  déplorable  dans 
lequel  se  trouve  la  médecine  et  la  pharmacie,  se  déciderait,  sans  doute, 
à  présenter  de  suite  aux  Chambres  ce  projet  de  loi  dont  on  nous  parle 
depuis  si  longtemps,  et  qui  serait  n dressa f renient  ratenx  établi  et  plus 
en  rapport  avec  les  besoins  d*»ne  classe  de  citoyens,  exerçant  une  pro- 
fession toute  de  dévouement^  s'il  était  la  cirnséquence  de  toutes  les 
justes  rédamalions  de  I»  mafovMé  dce  ptiaraMciena  de  la  Frane#. 

H  fiiudmlt  sinrtont  que  le  ebartotanimie,  de  quelque  aMnteau  qnfl  se 
convrlt,  mir  atleinl  par  cette  noiavelie  loi  ^  qn'elk  fût  Impitoyable  pour 
cène  Miéo  d'iBdivMH  baot  et  bM  placés  qni^  praAtant  de  rav««gle  aé^ 

m 
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duUfeé  des  liMuaM  du  loutei  l«i  cIassm  de  la  Société,  «'ont  pu  lioBte 
de  prtocr,  «fec  grasd  reafiori  de  ^oi^cctus  et  d'affiches,  uoe  quaDtUé 
oMuidérable  de  |iréparatioiu  fluraiaceutiquei  »  dont  le  fins  graad 
nombre  a*oat  qae  ^m  ou  poiol  dos  pr<»|iriéUs  q^'Ua  l€«ir  atiribueat.  ** 
La  loi  B*a  pas  «sacs  fait  ea  détodant  à  ces  boaiiiaa  capidea  de  aa  pas 
ae  préfaloif  d'ua  brevet  d'iaveiitioB  qo'ila  oat  obteavi  «I  qu'on  a'aurait 
jamiis  dd  leur  accorder. 

Lorafa^il  nccera  plas  permis  d'offrir  au  public  oes  prdieodues  panaoëeai 
OB  ae  Tcrra  ploa  de  ces  médecias  qai,  peu  soucieux  de  travailler,  prë- 
/èreot  lire  des  prospectas»  et  y  lyoutaiU  foi,  faire  la  médecine  des  drpèts. 
XcB  foaaaiw  an  dont  je  ue  puis  janaais  remplir  qu'en  partie  les  ordoo- 
na&eea,  parce  qa'il  ne  prescrk  guère  que  des  remèdes  secrets  à  ses  ma* 
ladesy  et  qae  j'en  ai  fort  pea  dans  ma  pharmacie  (quelques  pètes  seuic'- 
neot).  I/o  pharmacien,  membre  du  jury  mé<Uce1,  qui  Toulait  se  confor* 
mer  êirictement  à  la  loi,  a  été  obtigé  d'avoir  quelques  remèdes  secrets, 
Ids  qaa  les  pfttee  de  aali^  daama  de  veau«  le  nieabout  des  Arabes,  peur 
ae  pu  foir  déscKer  une  partie  de  ses  pratiques,  qui  roasidéraieat  sa 
phannaeie  comme  «mI  appreeisionaée,  yarce  qii*it  iear  Mfdsak  eertaÎM 
MédJcuMttta ,  qu'il  ae  peuMlt  veadre  aeae  MaasifM.  arvet  te  veto  de 
la  toi. 

Il  ae  faadrait  peadeiurji«ràdioaHX»etpersidyie  de  phaxmafQi4DS  ae 
Jauasaat  pas  des  asèau»  prvdlètQS  qae  cerlaiat  d0^  Iqum  oimffèrf^.  Il, 
fsadraitqae  les  visites  des  pbaïamnies  fiufsouf  :fMlPA<par  dfa  bomm^ 
spéciaux,  largement  rétribués»  ^t  qs^  ne urraioAt  p^fcourii;  le  pluj  se* 
epérmaeni  passible  las  illlfe  «u  les  déparlamoaU  qv'Ua.awjfWPt  à  ioa- 
pacter»aaB5  ealtre  un  ilèpérabfv  qui»  de  laoMaâère  dont  ae  fant  les  vi- 
sâtes MMinlfsunl»  est  pvesqae  tou^oore  coaau  è  l'avaaee  ;  oe  qai  permet 
am  pharmadea  néglifeqt»  pear  ne  pas  me  servir  d'une  antre  espressiop» 
de  mmUm  de  cètd  tout  ee  qui  pouriaît  le  comprom^tre.  Par  suite  de 
oe  nouveau  mode  de  Tîsite,  ooaftîBuélleawnt  sur  lequl«*vive,  le  pharma- 
oaa  aecait  foreé  de  leair  eenaeaebiemeat  son  olOciney  et  surtout  de  re- 
aonctr  à  la  fraude»  qai  eatJaia.de  a'aaister  que  dana  le  commerce  de  la 
drogaprie  ea  gras.  Uae  laspectif  n  ainsi  faite,  produirait,  je  crois,  d'au* 
tant  pins  d'effet,  que  lu  hommes  ^ui  en  aéraient  chargés  se  trouveraient 
placés  an  dessus  des  pkannfciaas  «a'tf s aurami è  visiter,  et  seraient, 
poor  ainsi  dire,  retétas  de  mette  force  morale  nétoeasalre  pnur  en  impo- 
ser •  Peat-tt  «a  dtre  siasi  des  pbtntaadeai »  mtoibess  d'ua  Jury  médical , 
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toujoars  considérés  comme  des  égaux  par  lears  confrères!  Non.—  D'ail- 
leurs, ne  doit-on  pas  craindre  qu'ils  ne.soient  quelquefois  arrêtés  ou  ex* 
cités  dans  l'exercice  des  deroirs  que  leur  impose  la  loi,  par  des  consi- 
dérations d'amitié  ou  d'envie.  Et  puis,  quels  sont  les  pharmaciens  qui 
ne  TÎTent  pas  des  abus  qu'ils  devraient  réprimer.  —  Je  ne  fais  ici  ancune 
allusion  *  ce  sont  des  généralités  que  je  présente.  Il  faudrait  aussi  que 
la  vente  des  médicaments  simples  ou  composés  fttt  impérieusement  dé* 
fendue  à  toutes  ces  communautés  qui,  sous  un  semblant  de  charité, 
réalisent  des  bénéfices  assez  considérables ,  au  détriment  des  pbarma-* 
ciens,  en  dounant  d'une  main  et  recevant  de  l'autre. 

Les  pharmaciens  ne  devraient-ils  pas»  quoiqo'avec  plus  de  charges  que 
ces  bonnes  flmes,  venir  au  secours  des  malheureux  en  délivrant  gratis; 
à  ceux  reconnus  et  désignés  par  Tautorité ,  les  médicaments  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin.  Depuis  14  ans,  je  donne,  i  Ghampdeniers,  sans 
aucune  rétribution  et  sur  des  ordonnances  de  médecins,  les  médica- 
ments aux  pauvres  de  la  commune ,  qui  sont  assistés  par  le  bureau  de 
bienfaisance.  Je  conçois  que,  dans  une  grande  ville,  il  ne  pourrait  en  être 
ainsi.  Cependant  n'arriverait-on  pas  au  même  résultat  ou  à  peu  prèSi 
en  employant  un  moyen  que  je  proposerai  lorsque  j'habiterai  Niort  (d'ici 
à  un  an).  Il  y  aura  alors,  dans  cette  ville,  8  pharmaciens.  Eh  bien  !  si  dia- 
que  pharmacien  donnait  une  somme  de  100  fr.,  ensemble  800  fr.,  qui  se- 
raient remis  au  président  du  bureau  de  bienfaisance,  pensez-vous  que 
cette  somme  ne  suffirait  pas  pour  solder  tout,  ou  la  plus  grande  partie, 
des  médicaments  qui  seraient  livrés  aux  pauvres,  par  les  pharmaciens, 
sur  les  ordonnances  des  médecins  du  bureau  de  bienfaisance»  non  pas 
au  prix  ordinaire,  mais  bien  au  prix  coûtant.  Je  ne  voudrais  pas  qu'on 
pharmacien  fftt  désigné  pour  faire  seul  cette  livraison  ;  Je  voudrais 
laisser  aux  malheureux  la  liberté  de  s'adresser  à  celui  qui  lui  inspire- 
rait le  plus  de  confiance.  Les  confrères  ne  pourraient  en  être  jaloux, 
puisqu'il  n'y  aurait  aucun  bénéfice  à  réaliser. 

L'intérêt  que  vous  avez  toujours  porté  à  tout  ce  qui  touche  notre  mal- 
heureuse profession,  m'ont  engagé  à  vous  soumettre  ces  réflexions. 

Je  suis,  etc.  -     J.  HoOdbuvb,  pharmacienà 


PEÉPABATION  EA.PIDB  DU  VIN  GHALTBA. 

Pr.  Vin  du  Rhin  de  qualité  supérieure..    1  litre. 

Rouille  de  fer  ordinah*e  lavée 00  grammes. 

On  introduit  le  tout  dans  une  cornue  de  verre,  et  on  la  place  pen« 
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dan!  im«  keiire dans  un  liain  d'eau  à  100*,  en  ayaot  aolB  d'«glt*oon- 
tinaelleiiiCDt  Le  leBdemaiB  i  on  filtre  s  la  colatare  est  bnue,  prcsqae 
noire,  d'un  goàt  qui  a'a  rien  de  désagréable  et  qoi  ne  donne  Jamais  de 
nausées. 

La  dose  est  de  n  à  4S  grammes,  trois  Mb  par  Jouti  pour  les  adoltes  ; 
on  peut  y  assoeier  le  oolombof  la  gentiane,  etc. 

On  obtient,  par  ce  procédé,  dans  l'espace  de  Tingt-qoatre  benres  sea« 
lonent,  un  médicament  pour  la  préparation  duquel  les  diverses  pharma« 
oopées  exigent  environ  deux  mois.  (Dublin  méditai  Preu,) 

JOETLOI  BU  BAnafe  IDfeSÉnÉON  BANS  LB  TBAITBIUNT  BU  MOBIASU; 

Far  M.  le  docteur  CAnsilATB. 
Le  plus  souvent  H.  Cazenave  administre  simplement  une  décoction 
concentrée  de  sqnine  ou  de  salsepareille,  à  laquelle  il  fiiit  ajouter  une 
petite  quantité  de  dapbné  méséréon .  Ainsi  il  emploie  firéquemment  la 
formule  suivante  : 

Pt.  Salsepareille  coupée 60  grammes. 

Eaucommnne 1,360 

Faire  boallUr  jusqu'à  rédaction  d'un  tiers,  en  ayant  soin  d'sjouter 
dans  les  dii  dernières  minutes  de  l'ébullition. 

Dapbné  méiéréon 1  gramme. 

Passer  au  travers  d'une  étamlne. 

Cette  déooctiondoit  être  édoloorée  avec  le  sirop  de  squine,  et  se  donner 
à  la  dose  de  trois  Terres  par  Jour. 

M.  Cannave  prescrit  souvent  aussi  le  dipbné  méséréon  sous  forme 
de  sirop,  pour  éduloorer  la  décoction  de  salsepareille,  on  comme  par- 
tie intégrante  d'un  mélange  dans  lequel  il  se  trouve  associé  à  un  mé- 
dicament dont  les  propriétés  sont  analogues,  du  mélange  suivant,  par 
exemple: 

Pr.  Hyposnifite  de  soude 4  grammes. 

Sirop  de  daphné  méséréon.. . .  135 

Sirop  de  squine. 125 

M.  S.  A. 

On  administre  ce  mélange  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  boucbe  matin 
et  soir. 

Ce  mode  de  traitement  est  ordinairement  secondé  puissamment  par 
Fusage  simultané  des  bains  de  tapeur  aqueuse. 

(Jnnales  des  maladies  de  la  peauù 
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■Il  MttSftNCB  BM  SIWiTAJICBI  OS&àlil«tfM; 

Par  M.  le  docteur  Riegbl. 

Loi  iliédeoiM»  eéarfnltneat  «Mes  ^tm  vtnéa  cUnt  U 
des  phénomèDes  chimico-pàtraumtatif  Mt,  i^Ui  dtTralmt 
prBBdre  pMir  fiide  iwiMipil  lonq«*f I  t'afit  4eionB«lerf  foat  4mb  Hm- 
btaét  ée  |Nretcrire  Tadditio»  4%  Mit  oieroDrwiB,  et  f«rtte«liéwM«rtéil 
bichlgrwe^dMH  «crtMM«frops,  tels  qM  ocozée  G«itlafter,4e  wp— iiwt 
de  donce-itnèrCf  etc*  Or,  ce  sont  préciséineDt  ces  sortes  de  preptrAtiûttè 
phsfHiMlsmiqttcs  qui  sont  le  plus  sujettes  à  se  délétiorw  «pi^  l«M  dé» 
livrance  aux  malades,  pirce  qu'elles  sont  ordiBih-ement  prescrites  en 
i|IMfitfléi  cMUdérMes  à  la  fols,  «t  iiu*ayftiit  besoin  de  Mftts  ^attteli- 
Meirs  pour  leur  eonservttioii,  elles  ne  tardent  pas  à  se  ddiérforer  chet  tes 
p€rS0Biwi  qttf  sont  ^trtngères  à  l'art  de  la  phtmacfe. 

M.  Riegel  a  fait  une  série  d'expériences,  desquelles  II  r€MHe  qws  Y« 
ferment  et  qnilqnw  autres  corps  formtnlciciblos  oont  npllSÉ  à  produire 
une  décomposition  (la  r6dnetion)  des  comMnviêons  flierenrielles. 

€••  résnltnia  conarment  las  Msais  lliilB  feMérlentOiieMI  pan^mi.SiiiMftit 
et  Wackenroder,  et  démooirent  U  ttéosssM  40  no  pkn  fitfUiriwi  lo  si*' 
ropde  salsepareillo  «0Mp6sé|  avcooddiUon  4o  «oMhné»  par  bouteilles 
de  demi-kilogrammes  ou  même  d'un  kHogirattine,  coflme  on  l'iafMtJns- 
qnloi  Cl).  (MM^uek  fmer  prmmnké  r9^Kiimmt9.\ 

FORMULE  D*nN  UNIMENT  ANTI-A8THMATIQtE  ; 

Par  H.  le  docteur  Gra.ve8,  de  Dublin. 

Pr.  Acide  acétique  fort. . . .  • •    2  grammes. 

Esprit  de  térébenthine 12 

Eau  de  roses « 

Huile  de  citron qndq.  fouttea. 

Jaune  d'œuf q.  s. 

M.  et  F.  Sw  A.  un  Uniment  parfaitement  homogène. 
On  s'en  aoft  pow  Aura  dan  f^iotioM*  à  Toiéi  d'une  épflnjfb  «w  i« 
nnque,  les  côtés  du  cou  et  la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 

—  ----  ■■■..  ....  ■ 

(1)  Ces  faits  afaient  déjà  été  signalés  depuis  longteu^  (eo  1801  •  en 
1811  et  en  18U)  par  MM.  BouUty,  i(f»rri  Voilier. 
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DE  MAMACUC  R  K  TOXlMMOn:  U 

lA  ioliUm  «r«e9ioale  dft  F#^«r  «ft Mit  «wltedit r«M  te  f r4M>*<* 

tiont  pbarmaceo tiques  les  plus  énergiques»  et  Ton  se  peut  contmÊm  m 
luat«  eCttcacît^  dmè  le  traitemem  4m  çerUîMA  waiiéto  ciiliMri  ejbro- 
niques,  spécislement  <|ç  ceUd  qui  «ffwl««t  U  fQ«n«  H^MiMMMie  et  im« 
p^tiglaimw.  lUlii«iurcvs«n«iUe«  iné^kaimt  K*M»tft  pImUm  giwfcs 
tecoBTéoteU  inèéreMs  «  mm  tniM.  AiMî  : 

1"  11  ne  peut  être  prescrit  que  par  gouttei; 

V  Uaetraailtm  ii«p««b««i4M4f«««tetàwMftiilMp«»l»é&lMm* 
«ettre  ea  danger  leainura  itmntttdi; 

3*  La  dénomination  d«  «(QtnIîoB  anémçuk  ml  un  férUaJblo  éfw«« 
vapUil  fwiir  ks  ouUdMi;  wm  n*«st-U  paa  r«v«  4*mk  itMiicr  «kI  rtc«- 
lent  deYant  sa»  usage»  «t  lieaucoup  de  médecins  sont-ils  eropérhrfs  du 
UvnêuinmilfM  caMotil»  mU  pmcnimm  é*mm  idwiniitffatiM  pém 
soigneuse. 

C'est  dans  le  but  d'obvier  à  cas  moiuvénlents  que  M.  Devergie  propose 
la  formule  suivante  <qQî,  en  permettant  de  prescrire  les  dos^  les  plus 
fractiounéeSt  par  grammes,  ne  conduit  qu'A  une  pette  OU  à  une  simplu 
mensuration  dans  un  tube  gradué,  et  met  ainsi  les  praticiisns  et  Us  ma- 
lades à  l'abri  des  augmentations  notables  de  la  dose  du  «lédicameut 
prescrit,  par  suite  d'une  erreur  ou  d'une  négligence. 

Pr.  Acide  arseni^x... «...*.    10  ceutigr «Dîmes. 

Carbonate  de  potasse 10 

£au  distillée 500  grammes. 

Alcoolat  de  mélisse  composé...    50  centigrammes. 

Alcoolé  de  cocbenille Q.  8.  pour  colorer  assez  fortement. 

M.  et  F.  dissoudre  S.  A. 

Cette  solution,  dont  la  confection  a  été  autorisée  pour  le  service  des 
bdpitanx,  a  reçu  la  dénomination  de  Solution  minérale  de  Devergie. 

Elle  est  prescrite  par  grammes,  et  chaque  gramme  représente  une 
goutte  de  la  solution  arsenicale  de  Fowler. 

L^lcoolé  de  cochenlNe  y  est  ajouté,  afin  que  la  coloration  qui  en  ré- 
sulte poisse,  à  la  simple  vue,  fafre  Juger  de  la  présence  de  cette  solution 
dam  ou  Jutep  «a  nue  potion. 


LOnHBIlT  SAVONNEUX  TÉRÉBBNTBINÊ  ; 

Par  M.  J.  Jack,  de  ^atem. 
Le  praticien  est  souvent  embarrassé  pour  prescrire  un  mode  conve« 
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nable  d*applicitioii  de  l'huile  ToUtlIe  de  térébentiiiney  lonijaMl  8*a|[^t 
d'employer  cette  sabstance  à  l'extérieur.  La  fèrmule  suirante  est,  d'a- 
près M.  Jacky  odle  qui  donne  le  produit  le  plus  Cadle  à  employer  de  cette 
matfère. 

Pr.Savon  aninul  sec  et  pnlférisé 10  grammes. 

Huile  TolatUe  de  térébenthine 160 

On  fait  digérer  pendant  une  nuit  ;  pendapt  ce  temps*  le  saron  se  ra- 
mollit, et  il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  chauffer  au  bain-marie  pour  en 
opérer  ensuite  la  dissolution. 

On  verse  cette  dissolution  encore  chaude  dans  des  flacons  appropriés, 
ceux  par  exemple  qui  seiVent  ordinairement  à  contenir  le  baume  opo* 
dddoch,  et  elle  8*y  solillifle  par  le  refroidissement. 

On  peut  encore  y  i^outer,  suivant  le  besoin,  des  huiles  éthérées  ou  du 
camphre.  {fiu^ner's  Reperiorium,) 

BMVLnoA  DB  cnuB  ; 
Par  le  même, 
f  OUF  mieux  suspendre  Is  cire  dans  une  émulsion,  on  a  ordinairement 
recours  à  l'intermède  d'une  huile  grasse,  par  exemple,  de  Thuile  d'a- 
mandes, etc«  M.  Jack  fiait  préparer  de  la  manière  suivante  un  mélange 
meilleur  etde  plus  facile  considération,  bien  qu'il  n*y  fasse  point  entrer 
d'huile  fixe. 

Pr.  Poudre  de  gomme  arabique. .  15  grammes. 

Eau  commune 15 

On  fait  chauffer  le  tout  dans  un  mortier,  sur  une  lampe  à  esprit  de 
vin,  et,  quand  la  gomme  est  dissoute,  on  ajoute  : 

Cire  blanche  fondue. 8  grammes. 

La  dre,  qui  y  est  d'abord  figée,  se  liquéfie  promptement  ;  on  retire 
alors  le  mortier  du  feu,  et  on  agite  bien  le  contenu,  en  y  i^outant  peu 
à  peu: 

Eau  bouillante 90  à  110  grammm. 

Lorsque  tout  est  mêlé  d'une  manière  uniforme,  on  l'introduit  dans 
une  fiole  à  médecine,  et  on  agite  continuellement  jusqu'à  refroidisse- 
ment ;  après  quoi,  on  ajoute  enfin  le  restant  des  substances  qui  peuvent 
SToir  été  prescrites  par  le  médecin,  de  l'eau,  du  sirop,  etc. 

Préparé  de  cette  fiiçon,le  mélange  est  tout  à  fait  semblable  à  une  émul- 
sioii  huUtuse  parteitentent  homogène«  Udem,) 
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XlfVLOI  DK  Uk  CRlft080TB  CONTBK  LIS  KJEVl  KATBEIII. 

Sekm  M.  Tliarateii  de  HaTelberg^  la  créosote  est  on  exoelleDt  topique 
ponr  combattre  les  difformités  dues  aux  9uevi  materm;  ponr  cela,  on 
éteod  plus  ou  moins  d'eaa  la  créosote»  pois  on  trempe  des  linges  dans 
i'eau  eréosotéei  et  on  applique  ces  linges  en  compresses,  qu'on  change 
de  bnit  heures  en  huit  heures.  A  l'aide  de  cet  emploi,  la  surface  du  imb- 
vus  s'excorie  ;  elle  s'altère;  enfin,  elle  disparaît  :  la  cicatrice  consécutiTe 
oftire  une  surface  lisse  et  d*un  bon  aspect. 

1       ,.  n         —^^ 

snm  VmrLOt  nu  naphtb  dah s  le  traitemkiit  de  la  pethisib 

fulmonaibe; 

Par  MM.  les  docteurs  Hasthio  et  Wilbon. 

MM.  Hastiog  et  Wilson  publient  chacun  une  obserration  des  succès  de 
l'emploi  du  naphte  comme  antiphthisique.  Hais  ils  recommandent  sur- 
tout de  n'employer  que  du  naphte  à  l'état  de  pureté  parfaite;  parce  que, 
disent-ils,  cette  huile  est  parfois  mélangée  de  substances  étrangères  qui 
pourraient  devenir  nuisibles  aux  malades  et  donner  lieu  à  des  accidents 
plus  ou  moins  grarcs. 

M.  "V^lson,  qui  la  prescrit  sans  Tassocier  à  d'antre  médicament,  fait 
commencer  par  dix  gouttes  trois  fbis  par  Jour,  et  fait  augmenter  gra- 
duellement jusqu'à  ce  que  le  sujet  en  prenne  soixante  gouttes  par  prise. 
Maïs  chez  le  malade  dont  il  rapporte  la  guérison,  le  naphte,  à  cette  der- 
nière dose,  ayant  déterminé  des  symptômes  cérébraux,  force  a  été  de 
baisser  la  dose  à  quarante  gouttes  trois  fois  par  jour,  ce  qui  a  été  con- 
tinué jusqu'à  l'entier  rétablissement. 

M.  Hasting  associe  le  naphte  à  l'opium,  d'après  la  formule  suirante  : 

Pr.  Naphte  rectifié. 32  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham 8 

M.  S.  A.  pour  une  mixture  dont  on  donne  quinze  gouttes  trois  fois 
par  jour. 

Chaque  prise  est  administrée  dans  une  demi-*tasse  d'eau  couTenable- 
ment  édolcorée  arec  du  sucre  ou  avec  un  sirop  approprié. 

Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  l'obserration  rapportée  par  H.  Hasting, 
fÉt  guéri  tout  à  fait  après  aToir  ftrit  usage  de  cette  mbture  pendant  deux 
mois  (I).  (Sekmidt's'Jahràuecher.) 

>  (1)  On  sait  que  les  bitumes  ont  déjà  été  proposés  pour  combattre  la 
phthiaie. 

r  siniB.  11.  5 
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tô  ttiiêfèitfè  dé  H.  iilbiéH  isdf  fetU^ciiôn  ^e  ^iode»  def'eaa  des 
bains  iodurés  ; 

20  Une  lettre  de  M.  Barftin,  pharmacfea  îi  Ângera,  l«ttM  ^  cont&mt 
la  formule  d'un  cérat  préparé  arec  la  stéarine  ; 

3o  Une  lettre  de  M.  Genest,  pharniscieD  à  Anger»,  q«i  nous  demande 
si  noQs  consacrerons  une  notice  biograpbi^e  à  It  aiémoif*  d«  «otre 
collègue  Clarion.  M.  Oenest»  à  cet  égards  nous  rapp«l)»  !•  s*ki  ^pie  ov 
professeur  apportait  à  l'instruction  des  élèTcs»  dans  d«t  iMrborisatioii» 
où  il  avait  plutôt  l'air  d'an  père  entouré  de  ses  «nftntSr^oe  d'un  pro^ 
fesseur  instruisant  ses  élèves.  Il  sera  répondu  à  notre  collègue  qvo  ■•«• 
ferons  tout  ce  qull  nous  sera  possible  pour  nous  procurer  l«s  raal^ 
riaux  d'une  notice  biographique  sur  Clariou  ;  qu'il  en  sera  de  mine  re- 
lativement aux  porlraits  que  nous  nous  proposons  de  publiery  el  parmi 
lesquels  figureront  les  portraits  de  Bobique^  de  Pelletier  et  tous  œmm 
que  nous  pourrons  nous  procurer  (l). 

40  Une  lettre  de  M.  Larue  du  Barry»  écrite  du  osmp  de  Mi«Mi* 
6ro«^  (Algérie),  qui  contient  quelques  détails  sur  l'Algérie^  al  ds»  m»I«9 
sur  la  laque^  sur  l'arsenic  et  sur  le  nérion  (Isurier-rose)  | 

5«  De  l'Influence  des  bois  servant  à  la  fabrication  des  barrîqMi^  sur 
la  qualité  des  vins,  moyen  d'en  neutraliser  l'effet  et  de  se  servir  des  bois 
blancs,  par  M.  Mahier; 

6<»  Une  note  de  M.  VridagZimeo,  en  hollandais»  intitulée  :  Rbt  absc- 

NIGUM  ALBUM  BB8GH0UD  AL8  GIFTIGB   BN  DOÔDBLUKB    BELFSTA|rBI<- 

GHBiD.  Irions  n'avons  pu,  jusqu'à  présent»  trouver  de  traducteur  asses 
au  courant  des  sciences  chimiques,  pour  pouvoir  faire  traduire  eette 
note;  il  ettt  été  à  àésîrer  que  M.  V.-Z.,  qui  écrit  le  français,  nous  eAt 

Ml  ■  ■•  ■         ■         I  I-  n    1  I  i  I  I  ■  <>■>  t  antit  i^iii  tut 

(1)  Weiit  lapHriiiftroftÉ»  à  M  égard,  à  nos  lecteurs  la  demande  i^de  MtS 
\éW  avons  raiie,  ae  nous  procurer  les  portraits  des  pbarmâdens  qui  ont 
/ait  )Siifé  âés  prbi^eé  %  ra  séience. 
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tranflQidSy  pur  occasion ,  la  tndnctioB  do  cette  notes  boiu  Fevasioas 
iojMe  dans  notre  journal; 

7*  Une  lettre  d'un  de  nos  ooUègnes,  qai  nous  demande  8*0  peut  cnl« 
tiVer  dans  son  Jardin  la  nicotian^  destinée  à  la  confection  dn  banme 
trinquille;  on  employé  supli'iett'  M  lait^ie  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pou- 
vait le  faire.  Noos  pensons  qne  notre  collègae  ne  peut  cuUirer  dn  tabac, 
pour  l'usage  de  son  officine,  qu'après  en  avoir  demandé  Tantorisation  à 
M.  le  directeur  des  tMdriiuiikà  ftJrectésàe  il  looilité,  en  lui  faisant 
connaître  ses  besofM.  ffîi  y  arâft  tttù»,  il  cfettaf  t  s'adresser  à  M.  Siméon, 
directeur  général  de  l'administration  centrale  à  Paris. 

8«  Des  lettres  de  plusieurs  (rturmiieiOIB  du  département  de  Seine-et- 
Oisci  qui  nous  signalent,  non  seulement  la  vente  de  substances  médi* 
camenfeoses  par  des  épiciers  de  ce  département,  mais  encore  l'annonce 
de  eette  vente,  sur  la  devanture  des  boutiques  de  ces  épiciers.  Noos 
prions  MM.  les  pbarmaciens  de  ce  département  qui  nous  lisent,  de  nous 
Uin  parveak  dea  diimiiê  ^tréOfuamtiét  snt  cm  4Hégmiiêé9f  ate  fUe 
noua  puissions  les  transmettre  IT  M.  le  président  du  Jory«  avec  prière  de 
tfrt  eèlâer  éeé  abus.  Nous  adrons  soin,  en  transmettant  ces  détails,  de 
A  |Ms  Mms  èoÉMNIie'  ni  iNPift  tnè  cAilè|(^fie§  de  qtBti  ttûtts  lètt  teiioiif. 

r  Une  lettre  de  Hr  JUcue  du  Barry,  «ir  l'usaffc  4a  hhÊmwf  «p  U^ 
lérie; 

1^  trtê  ièittt  dé  tt.  Boudbine,  sur  Pezei%ice  de  la  pharmacie  i 
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AVIS 

A  NOS  ABONNÉS. 


Hm  Abennéft  mmmt  pwUm,  s'Us  fMtt  nltor  le 
Jountaly  de  ftilre  meMpe  à  pM*t'  les  feulllea  dv 
mcmOlVIVAIBS  des  TEimBS,  qol  leur  ma« 
été  eiiToyéMi  en  IMA^  parée  qu'il  nous  serait 
imiHMWiUe  de  remplaeer  lee  feaiUee  perdues. 

Im  feuiUe  d  de  eet  •uwrace  paraîtra  daaa  le 
uuuiéro  de  février  ^  il  eu  sera  de  mêone  du 
portrait  de  SE*  JPtftott^»  que  uaus  veuana  de 
faire  litliasrapUer. 


àt  Fiui  LOOQOm,  ne  li4)^4i»^VtaMNi,  IC 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


sua  LA  DIGITALE  ET  SUE  LA  DIGITALIIIE. 

Exiraii  d'un  mémoire  de  M.  Nativellb,  pharmaeien 

à  Paris. 
Les  recherches  faites  sur  la  digitale,  dans  le  but  d*ea  ex- 
traire les  principes  actifs,  sont  nombreases,  et  Ton  doit  se  rap- 
peler les  travaux  entrepris  sar  cette  plante,  par  MM.  Destou- 
ches, Bidault  de  Yiiliers,  Planavia,  Leroyer,  de  Genèye^ 
Dnlong  d'Astafort,  Pauquy,  Rein  et  Haase,  de  Stockolm,  Wel- 
diog,  Henry,  de  Phalsbourg,Tromsdoff.  Un  trayait  plus  récent 
Tient  d*étre  publié  par  M.  Nativelle.  Nous  avons  cru  devoir 
faire  connaître  ce  travail,  qui  a  de  Timportance  (!)• 
Extraction  de  la  digitaline. 
Lorsque  la  digitale  est  peu  avancée,  comme  celle  qui  se  ré- 
colte en  mars  et  avril,  ses  parties,  encore  imparfaitement  éla- 
borées, trop  aqueuses  et  pourvues  d'une  surabondance  de 

(1)  Selon  Bf.  NativeUe,  la  digiule  contient  :  ]"  de  la  digitaline  en  oom- 
Mnalaon  atec  de  Tadde  tanolqne,  2*  une  aubatance  criatallisabfe,  3"  un 
principe  aromatique,  i""  une  matière  résinease  cristalliaable,  5*  ane  huile 
fixe,  6*  du  aqcre»  7*"  une  matière  colorante  rouge  aoluble  dans  l'eau, 
S*  de  la  chlorophyUe»  9*  de  Textractif,  10*  de  Talbumine»  11*  des  sels  à 
acides  Tégétaux,  12*  des  sels  à  acides  inorganiques. 

r  simiE.  11.  ê 
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SUCS 9  contiennent  peu  dé  |)riMcipè  ftcliri  relativement  à  la 
quantité  qui  se  reheoutrè  daiis  ta  plafiie  plus  développée  -,  si , 
au  contraire,  cette  plante  est  trop  avancée,  montée  en  tige  et 
fleurie,  la  pr<i|>o)*lidti  db  |>M&itlpé  actif  li'eél  pai  baaildOdp  plus 
forte  que  dans  le  premier  cas.  Ce  n*est  donc  pas  à  ces  époques 
opposées  de  ia  végétation,  que  la  digitale  doit  être  récoltée 
pour  l'usage  de  la  médecine  et  l^extraciion  de  la  digitaline  ; 
mais  un  peu  avant  le  développement  de  la  tige,  en  juin  et  juil- 
let^ au  moment  où  la  plante  a  acquis  de  25  à  30  centimètres  de 
hauteur.  En  général.!  Tépo^M  de  la  réeelte  ne  peut  être  indi- 
quée que  d'une  manière  approximative  :  on  trouve,  au  mois  de 
mai  déjà,  de  la  digitale  en  pleine  maturité  ;  cela  cependant 
ne  tend  pas  à  prouver  qu'elle  soit  d'un  emploi  aussi  avantageux 
que  celle  qui  crott  dans  une  saison  plus  chaude  ;  pourtant,  la 
plus  grande  partie  de  la  digitale  que  le  commerce  consomme, 
se  récolte  en  avril  et  mai,  mais  cela  n'est  pas  une  considéra- 
tiota.  La  digitale  de  la  seconde  pousse,  qui  crott  en  automne , 
oiTre  des  résultats  aussi  avantageux  que  là  précédente ,  lors- 
(lu^elle  à  été  récoltée  à  là  même  période  de  végétation. 

Une  cause  qui  influe  sur  la  qualité  dé  la  digitale,  est  la  ma- 
nière prompte  avec  laquelle  cette  plante  s*ahère  par  une  mau- 
vaise dessiccation.  Si  la  digitale  à  sécher  à  éié  nlise  dans  un 
endroit  peu  aéré,  elle  s'échauffe,  noircit  et  fermente  bientôt 
aux  dépens  de  sa  matièi^e  sucrée  $  si  la  dessiccation  n'y  vient 
mettre  un  terme,  l'acidité  développée  peu  après,  réagit  sur  le 
principe  actif;  une  plante,  ainsi  avariée,  otfre  de  mauvais  résul- 
tats à  l^analyse. 

Pour  Clouter  au  observations  précédenies^  j'ai  évaleé  per 
la  qttadtlié  «'extrait  sec  obtene,  la  richesse  de  quatre  dlghafeë^ 
prises  h  ditrérentes  époque»  :  100  partiel  de  chaétifie  d'elles 
furent  traitées  par  déplacement  jusqu'à  refus  de  coloration,  avec 
d^  l'alcool  à  0,50,  comme  étant  le  meilleur  dissolvant  des  princt* 
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pes  de  la  plaate,  oioios  les  matières  grasses  et  ia  chlorophylle. 
La  première  digitale  soumise  à  Tessai  avait  été  récoliéei  il  y 
a  deux  ans,  dans  le  courant  de  juillet  {  elle  donnait  53  pour 
100  d'extrait.  Le  second  essaie  fait  sur  une  digitale  de  l'an 
I>asséy  récoltée  au  commencement  de  juin,  en  donnait  Ul  pour 
100.  De  la  digitale  toute  jeune  de  celle  année,  récollée  eu  avrili 
en  donnait  63  pour  100;  enfin»  un  dernier  essai  fait  avec  de  la 
digitale  cultivée  en4>leine  fleur,  et  récoltée  à  la  fin  de  juin  de 
cette  année,  n'en  donnait  que  40  pour  100.  Cet  extraii  déliques- 
cent laissait  apercevoir  de  petites  aiguilles  incolores,  qui  pa« 
raiasaient être  de  T^cétate  potassique)  les  auires extraits  a'of- 
raient  pas  ces  caractères.  La  digitaline,  du  reste,  s'est  présentée 
de  la  même  manière  dans  chacun  d'eux. 

Pour  isoler  la  digitaline  de  sa  combioaison  taunîque,  aucun 
agent  n'était  plus  propre  que  Tacétale  plombique  ^  cependant, 
l'emploi  de  ce  sel  présentait^  par  la  nature  même  de  la  digita- 
lioie»  plusieurs  difficultés.;  l'excès  de  plomb  ne  pouvait  être 
précipité  avec  avantage  par  l'acide  suifbydrique  (1).  Des  con- 
sidérations que  je  relaterai  plus  loin,  m'obligeaient  aussi  à  évi- 
ter l'emploi  de  la  chaleur.  La  grande  solubilité  de  la  digitaline 
et  son  état  incri^allisable,  ne  me  permettaient  pas  non  plus 
à'avoir  recours  ^u^  évaporations  spontanées ,  qui  d'ailleurs 
n'auraient  donné  qu'une  matière  encorf  complexe,  c'est  à  dire^ 
un  mélange  de  digitaline,  de  sucre  et  4e  sels  déliquescents.  Il 
fallait  donc,  pour  séparer  la  digitaline  des  matières  qui  Fac«- 
compagnaient  encore,  la  précipitera  en  ë'emparant^  à  l'aide 
d'un  sel  très  soluble,  de  la  liqueur  qui  la  tenait  en  solution.  Le 
iutfate  ammoniquej  par  la  modicité  de  son  prix,  sa  grande 
solubilité  dans  l'eaui  et  son  insolubilité  complète  dans  l'alcpol, 

f  (t)  t*âdd6  sllIfhydH<|dè  mettant  ï  na  Vacide  acëti<|ue  du  séi  plombiqae 
mi^kffé  en  étcès,  «e  démlêf  «cidé,  cMiMe  6û  le  Verra  ailleurs,  peutréa* 
||r  iw  tA^ttfltaiiae,  snrtoat  ptr  le  Mfleouid  d«  l«  ehakur. 
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est  très  propre  à  cet  usage  ;  il  a  en  outre  Tavantage  de  per« 
mettrei  saus  réaction  aucune,  l'exacte  séparation  du  plomb. 

On  met  dans  un  cylindre  à  déplacement,  500  grammes  de 
poudre  très  grossière  de  digitale  ;  cette  poudre,  tassée  légère- 
ment, ne  doit  avoir  dans  l'appareil,  qu'une  hauteur  à  peu  près 
égale  au  diamètre  qu'elle  occupe  :  on  verse,  dessus,  de  Talcool 
à  0,50,  en  quantité  suflBsantc  pour  la  pénétrer;  on  laisse  écou- 
ler librement  la  première  liqueur,  et  douze  heures  après,  la 
poudre  étant  suflBsamment  gonflée,  on  commence  le  déplace- 
ment. Cette  opération  se  fait  d'abord  assez  lentement  ;  cela 
n'est  pas  un  inconvénient,  car,  si  elle  est  moins  prompte  qu'en 
ne  tassant  pas  la  poudre,  l'épuisement  a  lieu  d'une  manière 
plus  régulière. 

Cinq  parties  d'alcool  suffisent  pour  épuiser  totalement  une 
partie  de  poudre  ;  on  ajoute,  sur  la  fin  du  déplacement,  une 
quantité  suffisante  d'eau  ;  l'alcool  retenu,  se  trouvant  alors  en- 
traîné presque  complètement,  achève  l'épdisement  des  derniè- 
res couches  de  poudre. 

L'alcoolé  obtenu,  d'une  couleur  rouge  foncée, est  mis  sur  des 
assiettes,  dans  une  étuve  à  courant  d'air,  pour  qu'il  s'évapore. 
L'extrait  qui  en  résulte  est  dissout  arec  un  fcilog.  d'eau  tiède; 
le  tannate  digitalique  se  rassemble  en  une  masse  poisseuse, 
on  le  lave  dans  un  peu  d'eau,  et  on  le  met  de  côté  pour  le  trai- 
ter à  part,  comme  il  sera  dit  plus  loin.  On  ajoute  à  la  solution 
de  Textrait,  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  avoir  en  tout 
k  kitog.  de  liqueur.  On  verse  dans  cette  liqueur,  et  en  ayant  la 
précaution  d'agiter,!, 000  grammes d'acéiate  plombique basique 
du  Codex,  marquant  20  de  densité;  il  se  forme  un  précipité  d'un 
jaude-verdàtre  ;  on  filtre  quelque  temps  après  ;  la  liqueur  qui 
passe  est  en  masse,  d'une  teinte  ambrée  claire  ;  les  filtres  égout- 
tés  sont  enveloppés  dans  un  coutil  serré  el  mis  k  la  presse,  il 
s'en  écoule  une  certaine  quaniiié  de  liqueur,  qui,  après  avoir. 
éié  filtrée,  est  réunie  à  la  première* 
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On  fait  passer  dans  cette  liquecr,  jusqu'à  réaction  complète 
d'acidiié,  et  en  ayant  la  précaution  d'agitePi  un  courant  de  gaz 
carbonique  (1)  :  Tacéiate  basique  qu'elle  contient  est  décom- 
posé|  le  carbonate  plombique  lourd  et  cristallin  qui  se  dépose 
eniratne  avec  lui  la  dernière  trace  de  matière  colorante. 

Cette  liqueur  en  masse  est  presque  sans  couleur;  dans  un 
▼erre  à  expérience,  elle  est  entièrement  incolore.  On  fait  dis- 
soudre dans  cette  liqueur,  jusqu'à  cessation  de  précipité,  une 
quantité  suffisante  de  sulfate  ammonique,  environ  100  grammes 
(la  préparation  de  ce  sel  est  décrite  plus  loin);  Tacétate  neutre 
qu'elle  contient  est  décomposé,  une  partie  du  sulfate  plombique  ' 
se  précipite;  on  filtre  pour  séparer  le  double  dépôt  ;  on  préci* 
pite  ensuite  la  digitaline,  en  ajoutant  à  la  liqueur  bien  transpa- 
rente, autant  de  sulfate  ammonique  qu'elle  peut  en  dissoudre; 
pour  cela,  le  tout  mis  dans  un  ou  plusieurs  flacons,  et  agité  for^ 
tement  pendant  quelque  temps;  après  un  instant  de  repos  on 
décante,  pour  séparer  de  l'excès  de  sel  la  liqueur  saturée,  qui  est 
placée  dans  d'autres  flacons.  Cette  liqueur,  légèrement  opaque, 
laisse  apparaître,  peu  de  temps  après,  la  dlgitaline,sous  forme  de 
flocons  blancs  nuageux;  on  laisse  en  un  lieu  tranquille;  peu  à  peu 
les  flocons  se  rassemblent  au  fond  du  vase  ;  2A  h.  environ  après, 
on  sépare  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  devenue  transpa- 
rente. On  met  le  dépôt  clair  sur  un  filtre,  et  lorsqu'il  est  égoutté, 
on  verse  dessus  une  quantité  suffisante  de  solution  saturée  de 
sulfate  ammonique  *•  ce  lavage,  par  filtration,  a  pour  but  d'en- 
tratner  la  dernière  trace  de  matière  sucrée  que  pourrait  retenir 
interposée  la  digitaline,  afin  d'éviter  que  la  solution  saline  s'é- 
vapore ,  ce  qui  obstruerait  le  filtre  ;  on  couvre  l'entonnoir  de 
plusieurs  doubles  de  papier  mouillé;  le  filtre,  une  fois  égoutté, 
est  étendu  sur  un  marbre,  et  à  l'aide  d*une  carte  en  corne,  on 

■  '1^1  II  I  I      II  ■  Il  ■!  Il  ■■Il 

(f  )  Yoir  plus  loin  la  description  ^ui$  appareil  à  gaz  carbonique. 
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enlète  la  digluline.  Cette  rabstancese  présente,  étant  humide» 
tons  la  forme  d'une  masse  poisseuse  blanche,  tenant,  à  l'état  de 
mélange,  du  sulfate  piombique^  on  la  sépare  facilement  de  ee 
sel  ôristallin  et  insoluble,  en  la  dissolvant  dans  8  fois  son  poids 
d'eau  pure  ;  on  opère  la  filtration  de  cette  solution,  en  la  faisant 
passer  au  travers  du  dépdt  qu'elle  contient  $  pour  eeU,on  met  le 
tout  dans  un  petit  cylindre  en  verre  ou  dans  un  entonnoir  dont  la 
douille  est  garnie  d'un  tampon  de  cçton,  lavé  d'abord  à  l'alcool, 
et  ensuite  à  Tean  ;  après  quelques  instanu,  la  liqueur  passe  pa^ 
faîieinent  transparente  \  elle  est  entièrement  privée  de  plomb | 
les  réactifs  n'en  décèlent  aucune  trace.  On  précipite  de  nouveau 
la  digitaline,  comme  précédemment,  en  saturant  celle  solution 
très  dmère,par  un  eicès  de  sulfate  ammooiqtie;  le  tout  est 
qii^  ^ur  un  filtre,  et  celui-ci  égoutté,  on  Tétend  sur  plusieurs 
doubles  de  papier  de  soie  (1);  pour  éviter  la  cristallisation  do 
l'eau  ipère  saline,  on  couvre  le  filure  d'un  vase  dont  les  parois 
ont  été  mouillées  légèrement.  Lorsque  la  digitaline  est  devenue 
d'une  consistance  poisseuse,  on  l'enlève  avec  soin  de  dessus  1o 
filtre,  et  on  l'étend  en  couches  minces,  sur  des  assiettes,  pour 
la  faire  sécher  $  on  la  réduit  ensuite  en  poudre,  et  on  la  met  dans 
un  flacon  sec,  avecupe  quantité  suffisante  d'alcool  à  •,95  ;  en 
laisse  en  contact  pendant  SA  heures,  en  ayant  le  t otn  d'agiter 
de  temps  en  temps;  la  digitaline  seule  se  dissout;  on  met  le 
•tout  sur  le  petit  cylindre  déjà  indiqué,  et  la  filtration  s'opère 
avec  facilité;  on  recohobe  plusieurs  fois  la  liqueur.  Jusqu'à  ce 
qu'etle  soit  parfaitement  transparente;  on  verse  sur,  le  résidu 
de  sulfate  ammonique,  un  peu  d'alcool,  afin  d'entraîner  la  solu- 
tion digiulique  qu'il  retînt;  cet  alcooM  est  d'une  teinte  légè- 
rement ambrée;  on  le  met  à  l'étuve,  et  après  son  évaporation, 

"  ■  ■■—U I,  ■■■.■,.     1,.l,.,    I  I  ■       .■■         ,,..,■,■  ..^-         ..      ■        Il  ■■■■—  . 

(i;  Pour  absorber  la  solution  saline,  il  ne  faudrait  ps9  &{re  nSiCB  de 
doubles  de  linge  ;  ceux-ci  retenant  toujours  un  reste  de  lessive,  ne  t«r^ 
deraleni  pas  à  mettre  ft  nu  ie  remmonisque,  qui  eU^rsit  la  digilsllaef 
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sèche  et  feodillëe,  qu'il  laisse  dans  les  asaiettaa  (t). 

Lm  digê/aUnê  funê  ferme  aoa  poadre  Maneh^t  très^able 
danaraauyiiieiiis  selubladana  Faleool  cafieenlpé,  et  issoloble 
daaa  l'éihpr }  d'ona  savauv  anèra,  aioassivanaBC  intasie,  fiDa- 
logna  à  «elle  de  la  digitale,  maia  plus  ëqefgiqua  et  sa  tiiaant 
iMglaaipa  sentir  sur  la  laagup  par  son  âçreté. 

Oa  verra  bîeatAt  soua  qiiaUas  iaflaenees  légèiw  la  digitaliae 
pe«t  perdra  m  pania  sa  solubilité  danaTeau ,  sans  difuiimar, 
pouraela,  d'iat^sjté  d'aaierliuiia. 

JBfiSra#lf0f»  Je  I0  éijfiialù^  du  iannaie  digUaUf^e. 

Biap  qoB  ropéradM  qui  vieal  d'étra  décrite,  doDoe^  d'aae 
naaière  siaipla,  la  digitalioa  à  l'état  de  pureté,  il  est  plus  ra- 
tioan€l  capandaut  de  l'obtenir  du  tannatie  di§iêuUque  bolë 
des  liqueurs  exiraetives.On  a  va  préoédemmeBi  que,  de  la  so- 
luiloB  de  l'extrait»  «oa  partie  seaieQient  de  eette  comblBaison 
brute  se  séparait,  mais  qu'an  moyen  de  Tacide  tansique  on 
préeipiuit  faeiloflieBt  f  autra* 

Yoici  comment  on  opère  :  on  versé  dans  la  solution  de  Peih 
trait  de  laquelle  s'est  séparée  le  tannaïf  préexistant,  une  quan- 
tité auMaaata  d'aeida  tannlque  ;  il  se  ferme  un  précipité  flœon* 
newt  al  lAoBéast,  qui  ne  larda  pas  à  a'agglBliaer  au  fend  d« 
vase  f  ^  déeaBla  la  liqaear  paroage^nte,  on  verse  sur  ce  lan- 
nate  de  l'eau  d'abord  bb  peo  efaaade  ;  il  se  liquéfia  s  op  l'agite 
an  loua  asna,  afia  de  le  séparer  de  la  liqueur  extractive  adbé*> 
rs^te.  On  eontinae  enoore  troia  ou  quatre  fois  les  lavages,  es 
le  malaxant  dans  Tean  tiède.  Ce  lannate  est  entièremenl  ida^ 
tique  par  son  aspect  et  ses  propriétés  chimiques  à  celui  qui  sa 

(f  )  Lnraqn'on  palfértoe  la  digitaline/  si  l'on  D*a  inu  le  soin  de  s'en  ga- 
rantir, elle  irrite  fortement  la  membrane  muqueuse  et  profoque  un 
étemacment  insupportable  \  les  yeux  se  reiaenteot  égalemeol  de  10a 


Digitized 


by  Google 


6S  JOOBKALsM  CHIMIB  IliDXGAU , 

sépare  spontanément.  On  isole  la  digitaline  de  Ton  ou  Tanire 
de  la  manière  suivante  : 

Pour  chaque  20  grammes  de  tannate  humide  (1),  mis  en 
contact  préalablement  avec  un  peu  d*eau  tiède,  on  ajoute 
10  gouttes  d'ammoniaque  :  la  dissolution  ne  tarde  pas  à  avoir 
lieu  par  Fagiution  ;  on  Tétend  de  1,000  grammes  d>au  $  on 
verse,  dans  celte  liqueur  transparente  et  à  peu  près  sans  ac* 
tion  sur  le  papier  de  tournesol  rougi,  un  excès  de  solution  d'a- 
cétate plombique  neutre  à  20  de  densité  ;  Ton  filtre  ;  si  la  li- 
queur n'était  pas  entièrement  incolore,  on  y  ajouterait  une  pe- 
tite quantité  d'acétate  plombique  basique,  et  on  y  ferait  passer 
un  courant  de  gaz  carbonique.  On  ajoute  ensuite  un  peu  de 
sulfate  ammonique,  et,  le  dépôt  de  plomb  séparé  par  la  filtra- 
'  tion,  on  salure  la  liqueur  par  un  excès  du  même  sel  ;  la  digita- 
line se  précipite  en  légers  flocons  blancs  après  quelque  temps 
d'agitation.  On  procède  pour  le  reste  de  l'opération  comme  il 
a  été  dit  déjà. 

La  digitaline  obtenue  ainsi,  est  parfaitement  blanche  et  d'une 
grande  pureté. 

Digitaline  modifiée* 

J'indique,  pour  terminer  l^xtraction  de  la  digitaline,  quel- 
ques antres  modes  à  l'aide  desquels  on  peut  l'obtenir,  sans 
avoir  recours  à  la  précipitation  par  le  sulfate  ammonique.  Si 
ces  moyens,  par  les  résultats  qu'ils  donnent,  sont  sans  avan- 
tages sur  ceux  que  je  viens  de  décrire,  ils  prouveront,  4iu  moins 
d'une  manière  évidente ,  quelles  sont  les  modifications  que 

(1)  Lorsque  ces  tannâtes  sont  conserrés  plosieurs  semaines  sous  l'eau, 
ils  perdent  leurs  adhérences  poisseuses  et  exigent  une  plus  grande 
quantité  d*ammoniaque  pour  se  dissoudre  :  il  parait  se  former,  dans  ce 
cas»  de  Facidc  gallique.  C'est  sans  doute  après  une  transformation 
semblable,  opérée  dans  les  feuiUes  de  la  digitale  probablement  Tieilliei 
que  Welding  a  reconnu  la  présence  de  cet  adde. 
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cette  substance  subit  de  la  part  de  la  chaleur»  au  milieu  surtout 
d'une  ligueur  rendue  légèrement  acide. 

On  dissout  l'extrait  obtenu  de  600  grammes  de  digitale  dans 
2,000  grammes  d*ean  ;  on  Terse,  dans  cette  solution,  un  excès 
d'acétate  plombique  neutre  ;  on  filtre  ou  fait  passer  dans  cette 
liqueur  encore  colorée  un  courant  d'acide  sulfbydrique  jus- 
qu'à entière  précipitation  du  plomb  $  on  filtre  de  nouveau,  on 
érapore  aux  trois  quarts  cette  liqueur,  on  y  ajoute  une  petite 
quantité  d'acide  acétique  ;  la  digitaline  se  précipite  quelques 
jours  après,  ou  de  suite,  si  Ton  chauffe»  sous  forme  de  petits  glo- 
bules oléagineux  transparents  :  en  cet  état,  elle  n'a  rien  perdu 
de  son  amertume  acre,  et  elle  ressemble  aux  principes  immé- 
diats déshydratés.  La  cnicine  possède  ce  caractère  à  un  haut 
degré  (1).  La  digitaline  qui  a  subi  cette  modification  ne  se  dis* 
sout  plus  facilement  dans  l'eau  ;  l'alcool  devient  son  meilleur 
dissolvant  ;  après  son  évaporaiion  lente,  il  la  laisse  comme 
confusément  cristallisée. 

On  peut  obtenir  aussi  cette  digitaline,  en  traitant  par  le 

f  (1)  La  cmidne  est  dm  sobstance  amère»  intente,  d'une  saveur  franche» 
erisUlliaaBt  en  belles  aiguilles  blanches,  soyeuses,  que  J'ai  déoôuTerte 
a  1S37,  dana  les  feuilles  du  chardon  bénite  et  dans  toutes  les  plantes 
amèresde  la  nombreuse  tribu  des  cynarocéphales. 

Les  feuilles  de  ménianthe  contiennent  également  une  substance  qui 
a  beaoooap  de  rapports  avec  la  cnicine,  par  la  manière  prompte  avec  la- 
quelle elle  se  deshydrate  au  moyen  de  la  chaleur  et  perd  la  propriété  de 
cristaUiser.  Cette  substance,  que  J*ai  isolée  peu  de  temps  après  la  cni- 
dae,  Joidl, comme  elle,  d'une  saTcur  amère  très  prononcée,  mais  diffé- 
FCBte,  et  qui  rappelle  les  feuilles  du  trèfle  d'eau  ;  elle  cristallise  en  Ion- 
goes  aiguilles  ramifiées  à  éclat  satiné  d'une  grande  blancheur.  Ces  cris- 
Unz,  examinés  à  la  loupe,  se  distinguent  de  ceui  de  la  cnicine  par  la 
nuDière  dont  ils  sont  groupés. 

Dans  une  note  particulière.  Je  ferai  connaître  bientôt  le  mode  d'ex« 
tractioa  de  ces  deux  substances  fébrifuges,  appelées  à  remplacer  un  Jour 
les  alcalis  du  quinquina. 
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même  moyen  le  taniiate  dlgltaïiqQe  préalablenent  dissous 
comme  il  a  été  iodiquë  déjà.  Comme  cette  solutioB  est  dé- 
pournie  de  matière  exiractiYc,  oa  peut,  une  fois  décoloréepar 
le  plomb,  révaporer  Jusqu'à  presque  siceitë;  la  digitaline  ap- 
paraît sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ajouter  de  Taclde,  la  liqueur 
en  contient  «sseï  par  la  décomposition  de  l'excès  de  sel  plom- 
bique.  Ce  moyen  en  donne  peu,  on  en  obtient  davantage  en 
dissolvant,  dans  l'alcool  fitible,  ce  tannate,  traitant  par  le  sel 
plomblque,  filtrant  et  soumettant  au  gaa  sufliydrique. 

On  l'obtient  encore  très  simplement  en  ijoutant  à  1^  solution 
pf  m  étendue  de  l'extraie^  une  quantité  suffisante  d*acide  ao^ 
UqUe  :  le  tannate  digitaliqae  se  précipite  quelques  temps  après; 
on  le  lave  et  on  le  dissout  dans  l'alcool,  pour  le  traiter  comme 
il  est  dit  ci*dessus. 

La  digitaline  est  fortement  active;  on  peut  espérer  que  la 
médecine  trouvera  dans  son  emploi,  à  de  très  petites  doses,  des 
avantages  ceruins  sur  les  feuilles  de  la  digitale,  dont  les  effets 
sont  quelquefois  inconstants. 

Quelques  essais  m'ont  démontré  que  la  digitaline  agit  mor- 
toUemant  mr  les  animau:^,  à  la  dose  de  1  déçigramme,  lorsque 
Fossophage  est  lié.  Dans  la  cas  eontraire,  les  vomlssamanta 
fréquents  qui  ont  eu  lieu,  expulsant,  en  partie,  la  substance 
toxique,  l'animal  peut  se  rétablir  en  quelques  Jours. 
Emamen  chimique  de  la  digitaline. 

Je  ne  donne  que  les  propriétés  principales  de  celte  snbatance 
BOBvelle^  le  temps  me  manquant  pour  en  faire  une  étude  plna 
étendue. 

La  digitaline  est  neutre,  azotée  (1),  fusible,  non  volatile  i 
chauffée  sur  uue  lame  de  plaiioe,  elle  fond,  se  colore  et  se  dé* 
compose  en  répandant  dans  l'air  des  vapeurs  aromatiques  qui, 

(1)  ta  préMoce  de  Taiote  fat  eoostatée  sur  de  la  digitaline  précipita 
psr  la  suKsts  saOiHnf  f fHeofit 


Digitized 


by  Google 


M  MABiuen  M  M  ToueôLMii;  71 

I  Fqipnelie  d'an  corps  en  igntUon,  brftleot  a?ec  une  flamme 
Manehe,  ftilîgliieiise  ;  il  reste  on  charbon  luisant  et  légeVi  qui, 
après  son  ineinération,  ne  laisse  anoun  résidu. 

La  digiuUne  est  incristallisable,  elle  se  présente  en  masse 
amorphe  transparente  et  friable  comme  les  résines,  se  réduisant 
fMiiement  en  poudre,  inaltérable  à  Talr,  d*ttne  saveur  amèro , 
Icre  très  prononcée. 

L*eMi  dissout  la  digitaline  en  toute  proportion,  cependant 
elle  ne  possède  bien  cette  propriété  qu'autant  qu^elle  n'a  point 
sriri  les  modifloations  qui  ont  été  signalées.  Ualcool  ordinaire 
la  dissout  Ikcilement,  Palcool  absolu  la  dissout  à  peine,  Féther 
pur  ne  ta  dissout  pas. 

L'acide  tannique  mis  dans  une  solution  aqueuse  de  digitaline 
la  précipice  ;  la  liqueur  blimche  qui  eu  résulte  laisse  apparaître, 
quelques  iostanis  après,  des  flocons  folumînen  qui,  eu  se  réu- 
uisiani,  formeut  une  masse  molle,  ambrée,  (ranwareeie,  de  le 
coosistence  de  la  poi^.  Celle  combiP^isQu,  par  se  «eveuriimèra 
Mriuf  ente,  rappelle  le»  deux  substances  qui  ont  servi  à  au 
formation  ;  elle  en  dilTère  néanmoins  par  son  peu  de  soUkbiUlé 
dans  Teau, 

Ce  uonatet  à  pan  sa  pureté»  eit  l'aMlogue  de  celui  qp{  eiiste 
tout  fwoé  dans  la  digitale. 

L'acétate  plembique  basiqqe  précipite  la  digitaline,  si  la  so» 
luiioD  o'cM  pas  trop  étendue*  L'acétate  oenire  ne  la  précis 
pile  paa* 

Si  l'on  abandonne  à  nne  douée  température,  dans  un  verre 
epavert  d*un  papier  a^ulemeat,  une  solution  étendue  de  digir 
laliiie  daua  Peau  pure,  elle  prend,  au  bout  de  plusieurs  Jours, 
une  odeur  très  agréable  de  conmannes  plus  tard,  elle  répand 
tout  à  la  fois  l'arôme  de  la  coumarine  et  du  laurier^maudier. 
Domilt  cette  réapiipn,  où  l'oxygène  de  Taîr  paraît  intervenir, 
4«  lévn  flooiwa  Wtmêi  qui  paraiiiait  tire  d*  la  digtia^ 
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Une  modifiée^  se  déposent  ;  quinze  jours  après,  Todeur  mixte, 
quoique  moins  suave ,  était  encore  appréciable  ;  la  solution , 
devenue  légèrement  acide,  n'avait  rien  perdu  de  sa  saveur  acre, 
amère. 

Les  acides  faibles  précipitent  lentement,  en  la  modifiant,  ta 
digitaline  dissoute  dans  l'eau;  par  la  chaleur,  l'action  est  im- 
médiate. 

Les  alcalis  caustiques,  étendus  à  la  température  ordinaire , 
agissentsurla  digitaline  plus  profondément  que  les  acides;  la 
saveur  amère  disparaît;  en  saturant  la  liqueur ,  elle  reparaît , 
mais  changée  d'une  manière  appréciable* 

L'acide  azotique  et  l'acide  sulfurique  dissolvent  la  digitaline 
avec  coloration  rouge  sombre. 

Acide  carbonique. 
'  L'emploi  fréquent  de  Tacide  carbonique  dans  les  recherches 
que  j'ai  biles  sur  la  digitale  m'a  donné  l'idée  de  l'appareil  que 
je  vais  décrire;  je  pense  qu'il  sera  de  quelque  utilité  dans 
les  laboratoires,  étant,  par  sa  disposition,  toujours  prêt  à  fonc- 
tionner. 

Du  premier  flacon  destiné  à  servir  de  réservoir  à  l'acide,  part 
un  tube  à  l'extrémité  duquel  est  fixé  une  petite  bouteille  formée 
par  la  jonction  de  deux  feuilles  de  caoutchouc.  Une  vessie  rem- 
plirait la  même  indication.  Un  second  tube  droit,  à  diamètre 
assez  large,  et  qu'on  ferme  avec  un  bouchon,  sert  à  l'iniroduc* 
tion  de  l'acide.  Un  troisième  tube  enfin,  plongeant  jusqu'au 
fond,  se  rend  dans  le  second  flacon ,  qui  contient  le  marbre  ; 
l'extrémité  de  ce  tube  est  courte  et  rentre  librement  dans  un 
tube  plus  large,  ouvert  des  deux  bouts  ;  ce  tube  a  pour  utilité 
de  conduire  l'acide  sur  le  marbre,  tout  en  évitant  l'absorption  ; 
un  syphon  placé  à  côté  de  lui  permet,  sans  démonter  l'appareil, 
de  retirer  le  chlorhydrate  calcique  ;  les  deux  derniers  fia- 
cons  contiennent  de  l'eau,  ils  sont  destinés  au  lavage  du  gaz. 
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L'appareil  loté,  il  suffit  de  comprimer  la  petite  bouteille  pour 
portar  sur  le  marbre  la  quantité  d'acide  qu'on  juge  nécessaire  ; 
après  chaque  pression ,  le  gaz  qui  se  produit  sert  d'abord  à  la 
remiriir,  en  sorte  qu'on  peut  la  faire  fonctionner  autant  de  fois 
qu'on  le  désire.  Pour  retirer  la  liqueur  calcique,  on  produit  un 
peu  de  gaz  ;  la  pression  exercée  sur  le  liquide  amorce  le  syphon. 
L'appareil  ne  se  démonte  que  pour  mettre  du  marbre. 
Furifieaiion  du  sulfate  ammanique  gris. 

Le  sulfate  ammonique  qui  convient  le  mieux  à  la  précipita- 
tion  de  la  digitaline  est  celui  qui  provient  des  usines  à  gaz  ^  ce 
sely  à  peu  près  pur  et  blanc,  ne  contient  que  des  traces  de  fer; 
il  ne  possède  point,  comme  celui  qu'on  obtient  des  matières 
animales,  l'odeur  infecte  de  l'huile  de  Dippel  ;  une  légère  odeur 
de  benzine  le  caractérise  seulement.  Ce  sulfate,  qui  se  prépare 
àia  Ylileite  et  à  Yaugirard,  ne  coûte  que  53  fr.  les  100  kilog. 
Uen  n'est  plus  simple  que  sa  purification. 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau  froide,  jusqu'à  saturation  com- 
plète, 5  kilog.  de  ce  sel  ;  on  ajoute  à  cette  solution  250  grammes 
de  noir  animal  en  poudre  fine  -,  après  quelques  instants  d'agita- 
tion, on  filtre;  on  verse  ensuite  dans  la  liqueur  parfaitement 
incolore  et  mise  dans  un  flacon,  250  grammes  d'ammoniaque  ; 
on  agite  fortement  ;  la  liqueur  devient  opaline  et  légèrement 
oereuse  par  la  précipitation  de  quelques  phosphates  et  du  fer; 
on  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures;  on  filtre  et 
on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  porce- 
laine :  ce  sel,  purifié  ainsi,  est  d'un  blanc  de  neige  parfaitement 
privé  de  fer  et  pulvérulent,  comme  il  le  faut  pour  la  digitaline. 
Quatre  parties  de  ce  sel  se  dissolvent  dans  cinq  parties  d'eau 
froide.  On  peut  purifier  par  le  même  moyen,  lorsqu'il  n'est  pas 
trop  impur ,  le  sulfate  provenant  de  la  décomposition  des  ma- 
tières animales  ;  l'huile  empyreumatique  se  fixe  en  partie  au 
noir^  et  le  reste  s'échappe  par  l'évaporation. 
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NOTB    SDR  DEUX  NOUTBA.VX  UiTàJJX    DÉGOUYKRTS  DAIfS  LBS 
TiJ!fTALIT£6  DE  BAYIÈRB. 

M»  Henri  Rote  a  ooaBtaté»  par  qb  exaaiKo  approfMdi  deMft 
Bilaéraïui  qu'il  eBistaii  dans  oeuB-ei  daux  acidea  aiélalliquèa^ 
dMt  TuB  retaaoïble  beaaoaap  à  l'acide  taatalique  raitré  des 
tantalites  de  FinlandCiet  l'antre  en  diffirant  seas  divers  ra^** 
ports.  Le  nom  de  nioUum^  dérivé  de  celui  de  NioU^  fille  de 
Tantale,  a  été  donné  au  méul  de  cet  acide,  et  celui  d'acide 
niobique  à  sa  combinaison  avec  l'oxygène. 

Le  métal  qui  a  été  rencontré,  dans  le  premier  acide,  a  été 
désigné  sous  le  nom  de  Pelopium^  de  Pelops.  L'acide  nio«- 
bique,  qui  a  été  particuliàrement  étudié  par  M.  Rose,  rea* 
semble  à  Tacide  litanique  ;  calciné,  à  l'état  d'hydrate,  il  perd 
son  eau,  présente  le  phénomène  d'igoition,  en  prenant  mse 
couleur  jaune,  très  prononcée,  qui  disparaît  par  le  refroidisse-* 
ment.  Cet  acide  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  solublea,  d'où 
les  acides  précipitent  l'acide  niobique  à  l'état  d'hydrate  blanc* 
Ensyoutant  à  un  solutum  de  niobate  de  soude,  aiguisé  d'acide 
chlorhydrique,  une  infusion  de  noix  de  galle,  il  s  y  forme  ua 
précipité  jaune-oraogé  foncée  tandis  que,  dans  le  tanlalate  de 
soude,  ce  réactif  produit  un  précipité  jaune  clair.  Le  cyanure 
de  fer  et  de  potassium,  ajouté  au  même  sel  acide,  détermine 
un  prMpiié  rouge  très  prononcé.  Une  lame  de  zinc  préci* 
pite  du  tantalate  de  soude  rendu  acide  par  un  peu  d'acide 
sulfurique,  de  l'acide  taotalique  en  flocons  blanos  hydratée^ 
tandis  que  le  même  métal  occasionne  un  précipité  bleu ,  qui 
passe  au  brun  dans  le  niobate  de  soude. 

Le  perchlorure  de  niobium,  préparé  en  faisant  passer  da 
chlore  sec  sur  un  mélange  de  charbon  et  d'acide  niobique,  eal 
incolore^  infuiible ,  et  très  peu  volatil  ;  il  absorbe  le  gaz  aaa«- 
moniaque  sec,  et  fournit  un  chlorure  double  qui,  cbauiféi  noir- 
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dt^  «D  se  décompoMDti  et  deone  um  pondre  Doirci  qui  eet  I0 
Hi4fUum  méialtiqiie.  Ce  dernier»  lavtf  et  séchai  brûle  avee 
igoiiîon,  quend  on  le  chanffe  è  l'air,  ec  se  change  en  acide  nie^ 
Uqa»  blanc*  L'acide  axotiqoe  ec  Tean  régale  ne  Taiiaquent  pas 
mèmeàoband,  mais  il  eu  dissons  par  nn  mélange  d'acide 
aidlqne  el  d'acide  flnorbydriqoe.  {Compi€$  r§ndu9  dâ  td^^h 
iimiU  d$ê  SeiêMêê ,  9  déemnkre  18&A.)  J.  L. 


ÉÉliÉa 
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Panai  leeCerps  4ni  possèdent  le  plus  de  pmpriéltfsehimiqueii 
ciMdi  l'nsige  est  le  plis  répandu  dus  lee  ans«  on  doit  planer 
le  ckarlmii^See  propriétés  pbysiqtee  eoni  aseei  bien  oonimes  | 
WiÊiM  eee  propriétée  ohimiqnen  ne  le  sont  pas  enoore  anssi 
bicB,  mftifré  les  triYann  importanu  des  cbimistes  modernes  1 
lentes  ans  propriétée  ne  nons  sont  donc  pas  défoiléeSi  et  il  reste 
encore  beatieéap  à  faire  sur  les  réactions  qn'il  okeroe  sur  les 
eorpa  ôrgantqnea  et  inorganiques^  M»  Cheyallier  rient  de  signé* 
1er  «neprspriéié  Importante  du  obartNm,  n'est  sdn  Motion  sur  lei 
iolÉtieM  métnUlqnee.  Ce  ohimiste  a  remarqué  que  le  ottàrbon  ea 
géadrai,  et  eelon  les  matières  d'où  il  nfàit  été  entrait^  émit  ptnn 
on  moine  apte  à  s'emparer  de  divers  oxydes  constiiuant  lee 
eeln  à  bueft  métilllqnei  ;  que  eette  décomposition  nvalt  lieu  à 
froM  dtiM  ceHaltiê  ttt  »  màié  ifU'elM  le  Mlséll  pMè  l^ji^idelAéM 
à  raide  de  la  dhèleii^jqdé  déé  «Ssèié  d'Application  avaient 
été  faits,  et  qu'on  a  reeeUM»  pè^  ekempte,  que  l'eau  de  fleur 
d'omager  dn  eommeroe  9  t|ai  contient  des  sels  de  plomb ,  par 
saite  de  sa  conservation  dans  des  estagnons  étamés  avec  de 
réttôi  mêlé  de  |domb  1  peut  éta*e  privée  de  ces  sels  par  l'emploi 
da  nharbon  :  pour  cela,on  n'a  qu'à  la  mettre  en  contact  aveo 
da  charbon  animal  lavé,  à  agiter  à  plusieurs  reprises,  à  laisser 
dtfponer  et  à  flhrer. 

Oeiie  pnipifélé  dn  eharbon  die^pefwdee  oiydei  métal» 
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Hqaes  a  dû,  dans  divers  cas  de  chimie  jadiciaire,  dit  M.  Che- 
vallier, être  la  cause  d'erreurs  :  eu  efiet,  dans  un  grand  nombre 
de  cas ,  les  auteurs  imposent  Tobligation  de  décolorer,  par  le 
charbon ,  les  liqueurs  dans  lesquelles  on  doit  rechercher  des 
sels  métalliques,  qui  sont  susceptibles  d'être  enlevés  par  le 
charbon.  Cette  indication  de  remploi  de  ce  corps  existe  noa 
seulement  dans  des  ouvrages  anciens,  mais  dans  des  ouvrages 
récemment  publiés  :  là  on  trouve  la  pregeriptwn  formelle  de 
décolorer  par  oe  corps  des  liquides  dans  lesquels  on  doii 
déterminer  la  présence  dun  sel  de  plomb  ou  d^autres  seU 
métalliques.  La  publication  faite  par  M.  Chevallier  doit  faire 
proscrire  cette  prescription  formelle,  puisque  l'emploi  du  char« 
bon  donnait  lieu  à  la  précipitation  des  métaux  que  Ton  voulait 
rechercher  dans  les  liqueurs  décolorées.  Il  est  probable  que 
M.  Chevallier  continuera  les  essais  qu'il  a  déjà  communiqués  à 
l'Académie  des  sciences ,  et  quMl  s'occupera  de  l'action  du 
charbon  sur  les  autres  sels  métalliques,  tels  que  ceux  de  fer, 
de  cuivre ,  de  zinc ,  de  mercure ,  d'arsenic ,  d'antimoine,  etc.; 
puis  de  l'action  de  ce  corps  sur  les  alcalis  organiques.  Ces 
recherches  peuvent,  selon  nous,  avoir  une  grande  impor- 
tance. L,  D. 

▲NALTSB  CHIMIQUE   DE   DEUX  CALCULS  VÉSIGAUX,   EXTRAITS 
BB  DEUX  BSPiCBS  DE  TRIONIX  | 

Par  M.  Lassaignb. 

Calcul  urinûire  extraie  île  la  vessie  d^une  espèce  de  trio^ 

niw  de  t Amérique  septentrionale. 
Ce  calcul  était  oblong,  de  la  grosseur  d'une  pistache 
moyenne.  Sa  couleur  était  jaunâtre ,  son  poids  était  égal 
àO^'-jTSO. 

Sa  densité,  comparée  à  celle  de  l'eau ,  «  1,780  (tempéra* 
ture  +  6**  centigrades).  Scié  dans  le  sens  de  sa  longueur,  il  a 
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présenté,  à  son  centre,  une  plaque  assez  dure,  qui,  dégagée 
par  le  frottement ,  avec  nue  lame  de  canif,  de  la  matière  sédi- 
menteuse  qui  la  recouvrait,  était  jaune-verdàtre  d'un  côté,  et 
d'un  blanc-nacré  de  l'autre.  Uo  fragment  de  cette  plaque,  mis 
dans  un  verre  de  montre  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
azotique,  a  produit  une  vive  eifervescence,  en  se  dissolvant  en 
partie,  laissant  une  matière  jaun&ure ,  transparente  et  molle» 
qui  s'est  ensuite  carbonisée  au  feu,  en  répandant  l'odeur  des 
matières  animales  brûlées.  Examinée  au  microscope ,  à  un 
grossissement  de  150  fois,  cette  matière  organique  a  pré- 
senté une  structure  lamelleuse  et  celluleuse.  La  dissolution 
azotique  s'est  un  peu  troublée  par  l'ammoniaque,  et  a  fourni 
ensaite  un  précipité  blanc,  pulvérulent ,  assez  abondant,  par 
Toxalate  d'ammoniaque. 

L'aspect  de  cette  matière ,  et  les  réactions  chimiques  qu'elle 
a  offertes,  semblent  démontrer  qu'elle  provenait  des  débris 
d'une  coquille,  et  qu'elle  a  dû,  en  conséquence,  servir  de 
noyau  à  ce  calcul  vésical. 

jinalyêâ  de  la  matière  ealculeuee. 

1*  Une  portion  de  la  substance  calcnleuse,  chauffée  à  la 
flamme  du  chalumeau,  dans  une  cuiller  de  platine,  noircit,  en 
répandant  l'odeur  ammoniacale  des  matières  animales  brûlées; 
^  lorsqu'on  l'expose  ensuite  à  la  flamme  oxydante,  elle  blanchit 
sans  changer  de  volume,  et  sans  éprouver  ni  ramollissement,  ni 
fosion. 

2^  L'acide  azotique,  étendu  de  son  volume  d'eau,  dissout 
facilement,  à  froid ,  la  substance  de  ce  calcul ,  en  produisant 
une  légère  effervescence;  une  portion  de  cette  dissolution,  éva 
porée  à  siccité,  laisse  un  résidu  blanc-jaunâtre,  qui  ne  prend, 
à  aucune  époque  de  Tévaporation,  de  couleur  rouge  pourpre. 
L'acide  sulfnrique ,  en  agissant  sur  mie  portion  de  ce  calcn  ^ 
la  transforme  en  nn  magma  blanc  qui  se  dissout  ensuite  dansi 
r  aten.  il.  7 
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une  suffisante  quantité  d*eau  froide;  Tammoniaque , ajoutée  à 
celte  dissolution ,  y  détermine  un  précipité  blanc,  gélatineux, 
de  phosphate  de  chaux,  et  la  liqueur  surnageante ,  filtrée ,  se 
trouble  ensuite  légèrement  par  Toïalate  d*ammoniaque. 

y  Le  solutum  de  potasse  caustique  est  sans  action  sur  la 
substance  de  ce  calcul,  ce  qui  dénote  que  Tacide  urique  ne 
fait  pas  partie  de  ses  éléments,  et  confirme  la  condiusion 
qu'on  doit  tirer  de  la  non  coloration  en  rouge  de  la  dissolu- 
tion azotique ,  par  sou  évaporation  à  siecilé. 

Les  essais  précédents  flous  ayant  démontré  que  ce  calcul 
était  formé  principalement  de  phosphate  de  chaux  uni  à  une 
petite  quantité  de  carbonate  de  chaux;  et  à  une  matière  prga* 
nique,  nous  SiVons  entrepris  d'en  déterminer  les  rapports 
par  les  moyens  ordinaires. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  que  ce  calcul  est  composé , 
sârolf  : 

1*  Phosphate  de  chaik *.i..     «&,70 

2<>  Carbonate  de  chaux 15,10 

3*  Matière  organique  et  eau 20,20 

iii  1  im  II       III 

100,00 
Curieux  de  connaître  à  quel  état  de  saturatioa  se  trowraît  1% 
l^ospbate  de  chaux  retiré  de  ce  calcul ,  nous  eu  ayons  fait  IV 
Balyse,  afiu  de  déterminer  ,dans  quel  rapport  «ûsUieiii  la 
chaux  et  Tacide  phosphorique.  Le  moyen  que  nous  avoua  em** 
ptoiyé)'>aooilsialé  à  diaamidtfe  «w  eertame  qiaaiité  de  ce 
pkosphale  sec*  dans  de  ïem  acidulée  par  là  ph»  pethe  pnH« 
porlÂou  d'atide  ohlorhydrique,  et  i  précipita  tottie  la  chaax 
ptff  ToKalatè  d'anmooiàqMi.  ' 

.  ycsalate  de  ohaax  qui  sJesl  fomépar  eetteréaetiM^  re« 
cueUltf  «  «aleloé  #l  irsoilarmé  en  sul&te  de  ofaaax  anhydre.^ 
iMM  a  iadiqaé  te  propurtiop  waole  de  ehana  qai  atWnii  Ifa** 
cide  phosphorique. 
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CéOè  êtpé-îénce,  fbite  avèô  soin,  nous  a  appris  qne  ce  phos- 
lAaiè  Àait  tiottpos^,  «or  idO  parties,  de  : 

Adde  pliospbbriqae. Hfi-j 

Q«aûx M,iS 

«00,00 
Ce  sel  calcaire  diflère  doue  esseBiiellement  du  sous-phos- 
phate  de  chaux  qoi  existe  dans  le  tissu  osseux ,  mais  il  se  rap- 
pntÊ»  beiMMfp  «»  phosphate  de  ebaux  Beuire,  tel  que. 
M.  BenéOuftea  *  établi  la  cofnposiiibri.  Ce  phosphaté,  en 
«0Mâ]iiCiK!«,  MMt  tmaé  de  den  atomes  de  cbuak  et  d'un 
atome  d'acide  phosphoriqoe  (Ph*  0  ,  f  Ca  0). 
Catàut  ej^ttait  de  te  teitie  de  ta  Montai  spinfferuè  du 

fFaba$h  (ÊtaU-Unù  d'Amérique). 
Ce  caicai,  de  la  grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon,  un  peu  aplati, 
m  biaoc-Jauiiâlre  à  l'extdrleur,  et  blanc  à  l'intérieur;  il  est 
compose  de  couches  concentriques  qui  n'ont  qu'une  faible 
agrégaiioD,  et  se  réduisent  facilement  en  poudre.  Aucun 
corps  étranger  n'en  forme  le  noyau  ;  quelques  débris  de  co- 
qniUages  ont  été  consutés  dans  les  couches  les  plus  superft- 
cielles. 

Le  poids  dé  ce  calcul  entier  éuit  de  i&P'fiio. 

Sa  deasitë  éuit  de  a  1,875. 

Soomis  à  l'aoaljse,  il  a  donné 

Pho^hate  de  chaux m.» 

CaiboBate  de  chaux ....,...*».  so* 

Carbimatede  magnésie... A^ 

Quart!  en  petits  grains  transparents. . . .  ..*.*.**  47^ 

Sels  alcaltos  et  matiéfe  organique  solubles. . .  i.'ji 

Madère  organique  insoluble 4  .'«« 

Éomidit^ '  • 

20,00 

iOo,ÔO 
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Les  caTcnIs  sur  lesquels  nous  avons  opéré ,  noas  ont  été 
remis  par  M.  le  professeur  Duvemois,  membre  correspon- 
dant de  FAcadémie  royale  des  sciences,  qui  les  ayait  ex- 
tmiis  des  animaux  rapportés  de  rAmérique  par  les  soins  de 
M.  Lesueur,  naturaliste  distingué.  J.  L.  L. 

DULONG. 

La  nature  quoique  féconde  en  prodiges,  se  montre  cependant 
avare  de  ces  génies  extraordinaires  destinés  à  reculer  les 
bornes  des  sciences ,  les  enrichir  de  faits  importants  et  leur 
imprimer  une  marche  nouvelle. 

Tel  fut  cependant  le  chimiste  célèbre  dont  nous  reproduisons 
ici  les  traits. 

Dulong  naquit  à  Rouen,  le  12  février  1785.  Son  enfance  fut 
peu  heureuse,  car  dans  un  âge  très  tendre,  à  peine  avait-il 
&ans,  quil  devint  orphelin  et  qu'il  fut  abandonné  presque  à 
des  mains  étrangères.  Aussi ,  doit-on  croire  que  toutes  les 
brinantes  qualités  dont  il  fit  preuve  furent  son  ouvrage. 

La  vocation  de  Dulong  se  décela  pendant  qu'il  se  livrait  à 
des  éludes  scholasiiques  ;  on  le  vit  se  livrer  avec  enthousiasme 
à  Tétude  des  sciences,  et  ses  progrès  furent  tels  qu'il  fut  admis 
à  rÉcole  polytechnique,  dont  il  devint  un  élève  des  plus  distin- 
gués. Sa  santé,  compromise  par  un  excès  dé  travail ,  le  força 
cependant  d'en  sortir  avant  la  fin  de  la  deuxième  année.  Ce  fût 
alors  qu'il  se  livra  avec  succès  à  l'élude  de  la  botanique  et  de 
la  médecine.  Il  fut  reçu  par  Befthollet  dans  son  laboratoire; 
il  y  fit,  dès  1811,  des  expéri^DCêâ  d'un  haut  intérêt. 

Reçu  docteur  en  médecine,  il  exerça  pendant  quelque  temps 
cette  profession  dans  le  douzième  arrondissement.  Dans  son 
exercice,  rien  n'égala  le  zèle  qu'il  apportait  à  soulager  les  pau- 
vres, si  ce  n'est  son  desintéressement  et  sa  bienfaisance. 

Frappé  de  ce  qu'il  y  avait  de  conjectural  dans  l'application 


Digitized 


by  Google 


i^'^->^, . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized 


by  Google 


DE  PBABMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  81 

de  Tart  de  guérir,  il  abandonna  la  pratique  de  la  médecine  pour 
se  livrer  à  Tétude-des  sciences  physiques  et  chimiques,  sciences 
qu'il  enrichit  de  ses  travaux.  La  chimie  avait  pour  Dulongun 
attrait  irrésistible  :  cet  attrait  résultait  de  ce  que  par  la  pratique 
de  celte  science  on  arrive  non  seulement  à  Texplication  des  phé- 
nomènes naturels,  mais  encore  parce  qu'elle  donne  lieu  à  la  for- 
mation de  prjoduits  nouveaux ,  produits  qui  peuvent  être  appli- 
qués, miles  ou  brillants,  et  qui  peuvent  eux-mêmes  devenir  les 
instruments  de  découvertes  ultérieures. 

Dulong  publia  d'abord  son  beau  travail  sur  la  déeofnporition 
muÉuelle  dei  ieU  inêolublêê  et  des  $elê  solubles/  il  fut  bientôt 
suivi  de  la  découverte  du  chlorure  d'azote  (1),  composé  dé- 
tonnant des  plus  dangereux,  qui  le  priva  d'un  œil  et  de  deux 
doigts  de  la  main  droite.  Malgré  cette  mutilation ,  Dulong 
n'en  continua  pas  moins  ses  recherches ,  surtout  celle  sur  les 
combinaisons  de  V oxygène  avec  le  phosphore.  Il  fit  alors  con- 
naître Tacide  hypophosphoreux  ;  il  traça  Thistoire  des  pro- 
priétés de  Vaeide  hyponitrique ,  si  mal  connu  jusqu'alors  ;  il 
étudia  ensuite  Vaeide  oxalique ,  les  composés  détonnants ,  les 
divers gazjeic.  ;  il  s'occupa  en  outre  d'une  foule  d'autres  expé- 
riences qui  sont  du  double  domaine  de  la  physique  et  de  la 
chimie.  Dulong  ne  borna  pas  là  ses  études  ;  il  embrassa  celle 
de  toutes  les  sciences  exactes.  Personne ,  dit  M.  Arago ,  n'eut 
plue  de  savoir  que  lui;  personne  rCen  a  fait  un  plus  brillant 
usage;  ses  magnifiques  travaux  resteront  comme  des  mo" 
dèles  de  sagacité^  d^ exactitude  ^  de  pénétration  et  de  pa^^ 
tienee.  Cétait^  sgoute  M.  Cbevreul ,  un  homme  éminentpour 
le  savoir.  Aucune  science^  dit  M.  Thénard,  ne  lui  itait 
étrangire;illes  avait  toutes  étudiées^ 

(1)  Noos  croyons  iootile  de  tracer  tci  une  esquisse  des  trsTaax  de  Dn- 
kmf;  Boos  ne  nous  proposons  d'en  parler  que  comme  chimiste.  Ainsi» 
tes  trsTaox  sur  la  Tapeur,  sur  le  calori^u^i  le)  rpn4ene8  fosthle^t  etc.^ 
ml  fins  du  rM«n  d«  l«  i^hTsiqinet 
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Dalongi  déjà  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  roytle  d'AL- 
fort  Ci)»ne  tarda  pas  à  Tétre  à  cette  même  École  polytechnique 
dont  il  devint,  plus  tard,  le  directeur  des  études.  Il  fut  anss| 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  place 
bonorat)le  dont  il  se  démit. 

Nourri  à  Técole  de  Tillustre  Berthollet,  Dulon|[  semblait 
avoir  hérité  des  brillantes  qualités  de  son  maître  :  il  accueillait 
tout  le  monde  avec  une  bonté  admirable ,  et  communiquait, 
sans  nulle  réserve,  les  fruits  de  ses  vastes  conpalssances  ;  dans 
ses  coursi  il  était  clair,  précis  et  méttiodiqu e  ;  il  ne  visait  ja- 
mais ^  IVffet,  m^is  à  instruire.  Car,  en  chimie,  quel  ^t  te 
mérite  de  plaire  auprès  de  celui  d'intéresser  :  la  phraséologie 
qui  parfois  ppus  éblouit,  ne  sert  qu'à  cacher  1:|  pauvreté  des 
faits  et  la  stérilité  des  pensées.  Aussi, les  élèves  li|i  mon- 
traient de  rattachement,  de  U  confiance  et  une  reconnaissance 
sans  bornes.  Sa  probité  était  telle  qu'i)  respecta  tot^ours ,  jus- 
qu'au scrupule ,  les  droits  de  ceux  à  qui  une  priorité  était  dpe. 
Il  regrettait  que  le  vaste  champ  àfi  Tobseryatign  fut  spuvent  le 
théâtre  des  discussions  haineuses  ^  toujours  nuisibles  aux  pro- 
grès des  sciences.  Tout,  en  Dulong,  montrai^  l'homme  de  bieii, 
l'homme  exçellept,  l'homme  probe  et  désintéressé  j  H  était  im- 
possible d'être  plus  modeste  et  meilleur  que  lui.  Avfic  quelle 
réserve  il  s'exprimait  sur  ses  travaux^  et  avec  quelle  bienveil- 
lance ii  parlait  de  çei|x  des  autres  !  Jamais  un  mot  blessant  n'est 
sorti  d^  cette  bouche  qui  a  fait  connaîtra  et  propagé  tant  de 
grandes  vérités.  Si  son  devoir  le  forçait  quelquefois  à  qaelqiie 
ju^enient  sévère,  il  ep  était  aflBigé,  alors  sa  con^fenpe  et  Ta- 
pioiir  de  la  science  étaient  en  lutte  avec  sa  bonté  naturelle  qui 
adoucissait  ce  que  la  critique  pouvait  avpir  de  trop  amer. 
Dttlong  tenait  par  les  plus  doux  souv enira  à  cette  Êcûle  pûlys 

(1)  Nptrp  collègtte  U.  L«Ma||pie  a  rem^Uoé  Duloiiy  dapf  If  <4l«fir^ 


Digitized 


by  Google 


»X  VHAftBACIB  BT  DE  TOXICOLOOII.  SS 

tecboiqae  qni  accenillU  son  enfance  ;  il  Taimait  comipç  une 
mère  aime  son  fils ,  et  il  s*en  occupait  comme  un  bon  père  s*oc- 
cnpe  de  ses  enfjiots.  Un  des  hommes  qui  a  le  mieux  connu  cet 
excelient  bomme,  M.  Arago,  a  dit  de  lui  :  4^ee  Ja  dehar9 
froids ,  ee  êovani  Uluttrê  a»aii  le  cmur  le  plue  affectueux , 
le  plue  aimani;  e'éiaii  le  meilleur  mari^  le  père  le  plue 
tendre ,  tami  le  plue  eûr/  jamais  un  sentiment  de  ja/ousie 
n'effleura  sa  belle  Ame.  Dalong  fut  atteint  »  il  j  a  plusieiin 
années»  d'une  gastro«entérite  qni  fit  craindre  longtemps  pour 
ses  jours  ;  depuis  »  il  tratna  une  vie  languissante  jusqu'an  1$ 
jaillet  1838 ,  qui  fut  le  dernier  jour  de  sa  vie. 

Par  cette  mort»  le  monde  savant  a  été  privé  d'un  pbjrsicien 
célèbre»  d'un  des  plus  habiles  chimistes»  la  France,  d'un  d« 
468  meilleurs  citoyens  »  d'uii  homme  de  bien ,  qui  réunissait 
aux  dons  lesplas  élavé9  du  génie,  les  plus  précieuses  qualités 
do  cœur. 

Piilonga  laissé  placeurs  fils  et  une  veuve  sans  fortune. 


BHHMSOlWElUBlfT  PAU  ABSORPTION. 

Toiei  encore  w  1)0  ces  laiu  qui,  malheureusement,  ne  gné-f 
riront  pas  les  gens  crédules  de  leur  confiance  dans  les  char)^ 
tans.  La  dame  A...»  propriétaire»  rue  du  Harley»  était  affectée 
d^ois  longtemps  d'un  cancer  au  seio  ;  les  médecins  décidèrent 
qn'ttoe  anpptation  était  nécessaire;  mais  redoutant  de  se  son- 
Biettr^  à  cette  donloiirense  opération»  la  dame  A...  préféra  sup- 
porter son  mal  et  en  subhr  les  conséquences.  Elle  était  dans  ces 
dispositions,  lorsqu^on  vint  lui  parler  de  M.  X...,  qui  avait  fait  » 
disait- on  ^  des  curés  merveilleuses  dans  le  traitement  de 
B^aladies  semblables  à  la  sienne.  Tout  entière  à  l'espoir  d'une 
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prompte  guërison,  elle  ne  prit  aucune  information  et  alla 
trouver  lliomnie  qui  devait  lui  rendre  la  santé. 

Cet  individu  était  absent  lorsque  la  dame  A...  se  présenta 
chez  lui;  sa  femme  seule  s'y  trouvait;  et  lorsque  la  malade  eut 
expliqué  le  but  de  sa  démarche ,  Mme  X...  lui  répondit  que  la 
présence  de  son  mari  était  inutile ,  puisqu'elle  était  au  courant 
aussi  bien  que  lui  de  la  nature  du  remède» 

La  dame  A...  ne  recula  pas  devant  celte  objection ,  et  se  li- 
vra à  la  science  de  ce  docteur  d'un  nouveau  genre.  Cette  femme 
lui  fit  plusieurs  incisions  dans  le  sein  malade,  et  lui  appliqua 
ensuite  un  emplâtre.  La  dame  A...,  au  lieu  d'éure  soulagée, 
sentit  bientôt  son  mal  empirer,  et  trois  jours  après  son  retour 
à  Paris,  elle  expirait  en  proie  à  d'atroces  souffrances.  Sa  fa- 
mille ,  informée  de  ce  qui  s'était  passé ,  a  dénoncé  le  fait  à  la 
justice  ;  on  analysa  l'emplâtre  apposé  par  Mme  X...,  et  on  re- 
connut qu*il  contenait  du  sulfure  d'arsenic.  Les  docteurs  Olivier 
d'Angers  et  Yernois  ont  été  chargés  de  faire  l'autopsie  pour 
s'assurer  si  c'est  par  l'effet  du  poison  que  la  dame  A...  a  suc- 
combé ,  et  ils  ont  détaché  du  cadavre  le  foie  et  le  sein  qui  doi« 
vent  être  soumis,  à  part,  à  une  analyse  chimique.  De  son  côté, 
la  justice  informe  contre  ceux  qui  ont  administré  ce  remède 
violent;  et  un  médecin  qui  aurait  prêté  l'appui  de  son  nom  pour 
en  assurer  le  débit,  se  trouve,  dit-on ,  compromis  dans  cette 
grave  affaire. 

FRiSBNCB  nu  CUIVRE    DANS  LES   ORGANES  d'uN  HOMME  EMPOf- 
SOKNÉ  PAR  l'arsenic   EXPLICATION  DE  CE  PAIT. 

Dans  une  analyse  faite  à  Vendôme  par  MM.  Bayard ,  Bussy 
et  Chevallier,  du  corps  du  nommé  Hogu,  les  experts  consta- 
tèrent dans  les  organes  extraits  du  cadavre,  et  de  Tarsenic  et 
des  traces  de  cuivre. 

Aux  débets,  devant  les  assises  de  Blois,  la  cause  de  Texis- 
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tenoe  da  cai?re  trouvé  dans  le  cadavre  fut  révélée  :  Tua  dei 
inculpés  déclara  que  Hogu  avait  dft  périr  par  Tarseoic  qui 
avait  été  administré,  mais  qu'on  avait,  avant  de  tenter  de 
rempoisonner  par  l'arsenic,  fait  usage  du  vert  de  gris ,  qui  l'a- 
vait rendu  malade,  mais  qui  n'avait  pas  déterminé  la  mort  (1). 
Ce  dire  de  l'inculpé  expliqua  la  présence  du  cuivre  dans  les 
organes  extraits  de  ce  cadavre. 

BMFOISOHlfXIIElfT  PAR  LES  CHAMPIGNONS  VÉNÉNBUX. 

Le  31  décembre,  la  femme  Riche  était  appelée  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine ,  présidée  par  M.  Zangiacomi ,  sous 
l'inculpation  de  l'empoisonnement  de  deux  enlants  que  sou 
mari  avsit  eus  d'un  premier  mariage,  et  de  tentative  d'empoi- 
sonnement sur  un  troisième  enflant  provenant  du  même  lit. 

Linstmction  et  les  débats  ont  fait  connaître  que  la  femme 
Riche  avait  fait  manger  à  ces  enfants,  un  ragoût  de  champi* 
gnons  vénéneux  qu'elle  avait  ramassés  dans  le  bois  de  Yin- 
cennes.  Par  suite  de  ce  repas,  la  fille  Marie-Joséphine,  Agée 
de  10  ans,  expira  au  milieu  de  violentes  convulsions;  il  en  fut 
de  même,  mais  plus  tard, de  son  frère  Edouard,  ftgé  de  8  ans; 
quant  à  une  autre  petite  fille,  aussi  ftgée  de  8  ans,  elle  déclara 
qu'elle  avait  bien  souffert,  et  qu'elle  avait  beaucoup  vomi;  elle 
fit  aussi  Gonoature  comment  les  champignons  avaient  été  don- 
née à  sa  sœur  et  à  son  frère. 

La  femme  Riche  a  été  condamnée  à  15  années  de  travaux 
forcés. 

DB  LA  PROHIBITION  DB  l'aRSENIC. 

La  vente  de  l'acide  arsenieux  peut-elle  être  prohibée  d'une 
manière  absolue  sans  inconvénient  pour  la  médecine  et  l'in- 
dustrie? 

(1)  On  trouTc  anaai  des  traces  de  cuifre  dans  les  organes  de  personnes 
qoi  n'ont  pas  été  empoisonnées  par  le  cui? re.  Noos  venons,  de  non?eaq, 
4s  paBstaler  es  fliit. 
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TellQ  est  la  question  grave  qui  occupe  eu  ce  moment  nn^ 
commission  spéciale  appelée  à  la  résoudre. 

Les  intérêts  de  la  médecine  et  de  l'industrie  n^élaient  pas, 
selon  nous,  les  seuls  à  considérer.  On  eût  dà  ajouter  :  Et  sans 
avoir  à  redouter  que  cette  prohibition  n'excite  à  la  recbercbe 
de  nouveaux  agents  plus  secrètement  meurtriers,  le  géoie 
malfaisant  de  Thomme  cupide  et  haineux? 

Quelques  coosidéraiioos  jointes  à  cette  demièrey  bous  ont 
porté  à  croire  qu'il  serait  illégal  de  prosorire  à  Jamais  l'arsenic 
des  mains  du  lyiëdecia,  de  l'industriel  et  de  l'artiste.  Malgré 
lii  redoBiables  effets  de  l'arsenic  comme  poison ,  beaueoup  de 
médecins  recoaimandables,  n'ont  pas  craint  de  l'employer 
eontre  plusieurs  affections,  entre  autres  les  maladies  de  la 
peau ,  les  engorgemenu  sorofaleux,  les  terres  intermittentes., 
etc. 9  etc.  La  ptopart  des  enres  n'ont  été  publiées  par  leurs  au<- 
teqrSy  qu'après  des  années  d'observation ,  et  aneun  d'eux  n'a 
par  la  suite,  remarqué  aacane  lésion  organique  chCE  les  sujets 
qu'il  avait  traités  pinson  moins  longtemps  par  le  terrible  mait 
salutaire  agent.  D'un  autre  eèié,  on  sait  qne  des  amis  de  lliar 
maniié  d'une  part,  et  de  l'autre  les  antagonistes  des  auteurs 
de  cures  par  l'arsenic,  ont  publié  que,  traités  par  ee  médl» 
eament,les  malades  devaient  s'attendre  à  traîner  un  reste 
de  vie  languissante;  qn'îls  avalent  remarqué  cette  médication 
presque  toujours  suivie  de  phthisie  ou  d'inflammation  chro* 
Bique  de  l'estomac.  Nous  ne  pourrl4)ns  prétendre  établir  jus- 
qu'à quel  point  l'arsenic  a  été  précieux  pour  les  premiers,  et 
quel  degré  d'exactitude  porte  l'assertion  des  derniers.  Nous 
sommea  i^ulement  convaincu  qu'ep  pro)iibant  l'emploi  4e  l'or- 
sepic,  ou  paralysera  le  zèle  du  praticien  laborieux,  sans,  peut* 
être ,  voir  diminuer  les  cas  de  phthisie  et  de  gastrite  chreoiqiie 
attribuée  à  l'arsenic ,  et  qui  pouvaient  être  dues  à  une  foule 
d'autres  causes  demeurées  inconnues  à  l'observa^euf. 
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Les  médecios  Tëtërinaires  (ont  une  grande  GOQBomiiiaUoD 
4'adde  arseiieu  ^  sunoni  deos  le  traitement  de»  bâtea  à  laine» 
]Ejieore  qu'ils  remploient  à  d'énormes  doses,  nous  ignorons  les 
«as  pà  eiix  et  les  propriétaires  des  troupeaux  aient  eu  h  regret- 
1er  remploi  de  eetie  siibstance ,  soit  par  la  perte  des  bestiaux, 
|oU  par  l'inspccès.  Ici,  le  médecin  et  le  propriétaire  d'animaux 
ai;iladee$  tr^nTeraient  Ulégaie  Ig  probibitioa  d'une  substance 
IIHÎ  leur  était  utile. 

Outre  ces  deux  considérations  qui  nous  semblent  rédamer, 
poor  les  bomme^  sage»  et  éclairés,  la  liberté  d'employer  l'acide. 
«Tsenievx,  les  arts  et  l'industrie,  qui,  dans  une  foule  de  cas, 
eanflriraieqt  d'en  être  privés,  n'en  réclament*ils  paa  aussi  la 
Tente  libre ,  mais  légale  ? 

Le  dernier  motif,  enfin ,  quj  nous  ferait  trouver  plus  qu'in- 
utile le  besoin  de  prohiber  d'une  manière  absolue  la  vente  de 
l'arsenic ,  servît  le  besoin  inévitable  où  serait  réduit  Tesprit 
cupide  ou  liaineui^  de  découvrir  de  nonve^iux  agents  morti- 
fères. N^  verrions-nous  pas  renaître  des  Borgia ,  des  £xiU  i  des 
Sainte-Çroix,  des  Prinvilliers  et  leurs  siècles  de  douloureuse 
mémoire.  Ils  ne  seront  pas  plus  tôt  k  Tœuvre,  qne,  au  point  où 
en  est  h|  science,  lenrs  recherche^,  bientôt  couronnées  de 
soçcès,  les  rendront  plos  redoutable»  que  les  empoisonnenrs 
des  temps  plissés  :  et  que  fera  le  législateur  alors  pour  arrêter 
les  progrès  d'un  mal  qne  sa  prudence  aura  fait  naître?  E^,  en 
^ei,  tou»  les  minéraux  presque  aussi  actifs  que  l'arsenic ,  ce 
grand  nombre  de  végétaux  ^  plus  redoutables  que  lui  p^r  }'ob- 
seurité  qu'ils  laisseraient  d^ns  la  constation  4u  crime,  ne  so^ 
raient-ils  p$)s  ;iutant  d'armes  dopt  l'assjissin  pourrait  se  servir 
avec  plus  de  chance  d'impunité?  Sera-t-il  di^cile  9U3^  non- 
veaux  alchimistes  de  découvrir  les  propriétés  du  pavot,  des 
solanées,  des  eupborbiacées,  du  laurier  cerise  et  d'une  fovl^ 
d'wm  "VéféMox?  Nous  yendons  chaque^  |a  9oi]t  vomqqii 
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et  aatres  substances  pour  la  destruction  des  animaux  nuisi- 
bles. Encore  que  nous  répondions  d'une  manière  obscure  à  ceux 
qui  les  emploient,  lorsqu'ils  nous  demandent  si  elles  seraient 
poisons  pour  l'homme ,  n*en  doutons  pas ,  lorsque  Tassassin 
sera  sans  espoir  de  trouver  de  l'arsenic,  il  saura  bientôt 
qu'une  arme  perdue  il  peut  en  retrouver  mille.  Nous  sommes 
si  convaincu  qu'il  peut  en  être  ainsi,  que  nous  ne  doutons  pas 
que  le  cyanure  ferroso-potassiquene  fixe,  avant  peu,  Tattention 
de  l'homme  à  criminels  projets^  si  l'arsenic  lui  est  ravi.  Cet 
arsenic  lui-même ,  que  sera-t-il  ?  un  objet  de  commerce  clan- 
destin par  le  profit  qu'il  offrira  aux  secrets  détenteurs.  Tous  les 
colporteurs  de  remèdes,  eefie'au  trop  toUri  de  la  tociété^  qui 
fournissent  toutes  sortes  de  drogues  aux  habitants  des  cam- 
pagnes ,  vendront  tout  aussi  illicitement  l'arsenic  que  tous  les 
soi-disants  remèdes  composés  qu'ils  débitent.  Oh  !  si  Tautorilé 
connaissait  comme  nous  l'audace  de  celte  classe  d'hommes  plus 
redouubles  pour  la  société  que  le  charlatan  même ,  elle  com- 
prendrait que  de  quelque  coup  que  soit  frappée  la  vente  de 
l'arsenic ,  elle  aura  toiyours  lieu  tant  qu'une  police  sévère  ne 
mettra  pas  fin  à  la  vente  clandestine  et  illicite  des  drogues. 

A  part  l'immense  tort  que  quelques  classes  d'honorables  ci- 
toyens en  éprouve,  on  ne  peut  que  gémir  sur  le  mal  général 
que  cause  l'inconcevable  tolérance  qui,  chaque  jour,  enhardit 
et  fait  accroître  le  nombre  des  vendeurs  de  drogues  simples  et 
composées.  Pour  s'en  convaincre,  quelques  recherches  feraient 
aisément  connaître  que  sur  cent  cas  d'empoisonnement  par 
l'arsenic ,  quatre-vingt-dix  ont  été  commis  sans  qu'il  fût  pos- 
sible de  constater  l'achat  du  poison  dans  une  pharmacie.  De 
cette  simple  réflexion ,  11  est  aisé  de  conclure  qu'une  bonne 
police  médicale  et  la  loi  rigoureusement  observée ,  sont  toute 
la  garantie  voulue  pour  la  société ,  et  non  la  prohibition  d'une 
des  mille  armes  levées  contre  elle,  et  qui  toutes  peuvepl  lui 
être  inoffeosives  aussitôt  que  raotoriié  l'aura  voulut. 
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Ainsi ,  comme  qudqaes  nns  de  nos  confrères ,  nona  ne  de- 
mandons pas  que  la  vente  de  Tarsenic  soit  défendue  à  tous; 
mais,  aTec  le  plus  grand  nombre,  nous  désirons  ardemment 
qu'elle  soit  de  nouveau  réglée  et  réservée  à  des  mains  sages  et 
dévouées  à  l'humanité  ;  qu*an  pharmacien  seul  soit  réservé  le 
droit  de  le  livrer  à  la  consommation  ;  qu'il  ne  puisse  en  délivrer 
sans  qu'au  préalable  il  n'ait  élé ,  par  lui,  coloré  et  rendu  sa* 
pide,  comme  beaucoup  de  nos  confrères  et  nous  le  faisons  ;  qu'il 
n'en  délivre  à  qui  que  ce  soit  à  moins  d'être  dûment  autorisé  par 
rautoriié  de  sa  commune  à  en  faire  la  demande  ;  qu'il  exige  la 
légalisation  de  la  signature  du  certificat  si  elle  ne  lui  est  pas 
assez  connue  ;  qu'il  inscrive,  exactement  et  sans  retard,  cha* 
qne  vente  sur  nn  livre  ad  hoe ,  et  fasse  signer  l'acheteur,  ou,  à 
défant  de  pouvoir  le  faire,  qu'il  se  fasse  assister  de  deux  té- 
moins; qne  déclaration ,  sinon  d'une  vente,  mais  de  plusieurs 
dans  un  délai  prescrit,  soit  exactement  remise  à  l'autorité  lo- 
cale; que  le  magistrat  qui  recevra  ces  déclarations  en  tienne 
acte,  ainsi  que  du  certificat  qu*il  aurait  lui-même  délivré; 
enfin ,  qu'une  forte  amende  ou  peine  soit  réservée  et  appli- 
quée, selon  la  gravité  du  délit,  à  qui  aura  vendu  ou  possédé 
de  l'arsenic  sans  avoir  rempli  les  conditions  voulues  par  la 
loi  appelée  à  régir  la  vente  des  poisons. 

Disons,  en  terminant,  que  si  nous  n'avons  jusqu'ici  parlé  que 
de  l'arsenic,  c'est  que  lui  seul  a  été  désigné  à  la  commission 
qui  doit  s'en  occuper  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  moins  la 
nécessité  de  regarder  comme  poison  toute  substance  à  quel* 
qu'ordre  qu'elle  appartienne,  lorsque,  employée  à  quelque 
dose  possible,  elle  pourrait  troubler  les  fonctions  vitales  ;  aussi, 
toutes  doivent-elles  être,  comme  l'arsenic,  assi^éties  aux 
mêmes  mesures  de  police  comme  poisons. 

Les  progrès  de  la  science  ayant  considérablement  augmentés 
le  nombre  des  poisons ,  une  liste  exacte  en  deviendra  nécesr 
saire  ;  nous  en  laissons  le  soin  à  l'administration  législative. 
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Qu'on  nous  pardonne  la  sévérité  dé  notre  diction  contre  ttae 
mesure  qni  ne  sera  peut-être  pas  adoptée  $  un  senttment  d^hu- 
maniié  et  notre  conviction  nous  Pont  seuls  dictée  (l). 

Chambon ,  le  16  décembre  18i&.  V.  LsORit». 


•UA  hà  NBiiNLRi  B*AF»Uftnn  |A  tOTAaêIt»l  M  LA 

CkvrÈMMàition. 

Dans  me^oBversatîM  qm  nous  eAiMe  avM  M.  Damérit^ 
••  savant  nous  eniretial  de  la  poesibitilé  qli'il  f  aimit  dt  fairtf 
servie  le  patasainn  à  la  caotértsaiioil< 

Afant  depuis  réfléchi  sur  l'idée  émise  par  ee  savait  profea* 
saari  neusavena  peasé  qtt'il  serak  boa  d'os  dira  an  met|  dans 
WÊ  jiHinial  scieniiftqnet  et  de  fiier  l'aileaMen  des  pratieiAis^ 
qui  I  settlsy  poorraieai  faire  usage  de  ee  produti,  èc  faire  eea^ 
Mtira  sa  vateer  ei  son  uiiUié. 

lie  païassiam  pourrait  servir  à  là  eaatérisatieni  dans  lea 
li6piiau«^  et  aurtoul  dana  les  bApiuiux  eè  l'on  reçoit  les  vélié» 
riens  :  Tuaage  de  ee  asétal  poantdt  foire  disparatire  /a#  fera  êû 
Ui  fifum^mm,  destinés  à  la  oautérisatieB>  insirunieBia  qié 
frappent  le  malade  de  tarrear . 

Il  Boua  senble  que  l'on  pourrait^  à  faide  dn  petasaiuil  et 
d'inatrameats  destinés  à  son  apppUoation  ^  porter,  sur  le  peint  k 
eautériaer,!  le  méial»  qui ,  reaœntvant  de  rknmidilé^  s'enlIanH 
merait  et  brûlerait»  en  prednisant  l'effet  qa'on  attend  d*«i 
eantère. 

.  liO  potnssimn  pommit  être  rédnit  en  de  peiiiea  lamas  qn'efc 
déepuperait)  pour  le  dispeser  d'une  manière  eatfrenaUe  à 
cette  application.  A.  & 

(t)  Us  ofiftetvxtfoas  de  M.  tegrlp  aeus  porteot  à  coôieiHèr  de  nou« 
tmtmM&fér  ^  et  Hûêtè  SÉfiiae  rarseafe^  A.  fi. 
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La  So€iëié  de  Prévoyance  des  t^hamicieM  da  départeneni 
de  la  Seine  *  tersé^  à  dire  de  leeown,  aux  nudat  de  MM*.lei 
maires  de  Parts,  pour  être  répartis  entre  les  bores»  de  cha- 
rité de  la  Yllle ,  la  somme  de  doaze  cents  francs ,  provenant  de 
condamnations  obiennes  par  elle,  pour  la  répression  de  i'exer- 
dce  illégal  de  k  pharmacie. 

roaMOLB  n'en  aEViui  ooutai  us  lAim  m  osnts  (1). 

Brwei  ^invention  ié  cinq  ansj  ateardé  au  Heur  Clàro 
(JluguêHn\  Ueuiênanî  vu  f*  taneiêrw^  Uit  iiiar«  1839. 

Pr.  Liqueur  d'Hoffmann &  parties 

Extrait  alcoolique  d'absinthe. ...    i  parties  1/t 

On  prend  de  la  pierre  à  fusil,  en  poudre,  on  la  fait  rougir 
su  feu,  et  on  verse  la  liqueur  dessus.  On  met  le  tout  dans  un 
vase  de  verre  que  Ton  ferme  hermétiquement. 

U  faut,  avant  de  se  servir  du  remède,  agfltênf'  fortement  la 
boutée ,  et  la  tenir  quelques  instants  datis  la  main,  pour  dé- 
cria liqueur. 

On  imbibe  uif  peu  de  eotoil,  on  nntroduic  dans  là  dent  mà« 
lade,  aussi  près  du  mal  que  possible;  si  le  coton  ne  pottvait 
être  introduit  dans  )a  deftli  M  faut  ae  servir  de  la  barbe  d'une 
ptameon  d'un  piMeau  iaoïpréghé  4»  ligueur  ^  ei  m  pasee  sur 
la  pariîe  éoulMteuse. 

Note  du  Rédacteur.  On  voit  par  la  description  de  ce  hre* 
vei  4ft'U  élaH  facile  de  ae  rendre  possesseur  d'un  médicafflent 
bfevelé>  puisvi'M  délivrait  ees>  hrefeta  sans  eiMSSii  préar* 
labift. 

(1)  QM9  Uqusnr  est  sells  qui  portait  le  aeui  d'aAV  wk  luas. 
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XLIXIR  ANTIBILIBUX  DU  SIEUR  ÉTIBNNB' 

(Joseph*BroDo),  de  Marseille. 
Brevet  JtinvenHontf  de  cinq  ant^  en  date  du  ii  juillet  ^ 
déekuf  par  ardannanee  du  roiy  du  iS  juillet  i%kZ. 
Pr.  Rhubarbe  de  la  Chine  en  pondre. .    50  grtm. 

Ipécacuanha  en  pondre 25.     » 

Safran  oriental  en  poudre 10      • 

Scammonëed'Alep  en  poudre. ...    &5      • 

Jalap  en  poudre 150      • 

Deuxième  écorce  |de  sureau 12      • 

On  fait  macérer  pendant  quarante*huit  heures  dans  : 

£au*de-yie  à  20  degrés. 2  Icilogr. 

Prenez  ensuite  : 

Sucre  rafl^é 1      • 

On  fait  dissoudre  le  sucre  dans  une  forte  décoction  de  roses 
pâles ,  on  clarifie  avec  un  blanc  d'œnf,  on  fait  cuire  en  con- 
sistance de  sirop  que  Ton  môle^  après  filtration,  avec  le  pro- 
duit de  la  macération.; 

Cet  élixir  purge  très  bien,  à  la  dose  d'un  verre  à  liqueur, 
pris  pur,  ou  mêlé  avec  2  ou  3  onces  de  lait  d*amandes  sucré  et 
aromatisé;  pour  les  vieillards,  la  dose  est  plus  forte,  ordinai- 
rement, d*un  verre  à  un  verre  et  demi. 

■  — — !b;^^===  '  ■  -^— — saga 

BISCUITS  TBRRUOIIfBUX. 

Formule  du  eieur  Cellier  ÇGeargei),  à  Parie.  Brevet  dUn- 
veniian,  en  date  du  8  octolobre  18&0  ,  déchu ,  par  ardon- 
nance  du  rai^  le  15  juillet  iSK. 

Les  biscuits,  pour  lesquels  le  sieur  Cellier  avait  pris  un 
brevet  d'invention,  se  fabriquent  avec  le  sous-carbonate  de 
fer  :  le  n""  1  contient  2  grammes  de  ce  sel,  pour  douze  biscuits; 
le  n»  2  en  contient  k  grammes;  le  n*  8,  six  grammes  ;  en  sorte 
que  chaque  biscuit  devait  renfermer  15, 80  ou  &5  ceniigram. 
de  sous-carbonate  de  fer. 
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BrûVêtdittveMtioHt  de  cinq  anSf  âiihri mu  «iMr  ftwAH 
{FéU0\déûhul0iiimlht%m.  i 

/V.  6<Hmearabi4Bec|bol8i«« -    l  Ulogr. 

Socreblinc  en  poudra.  ••«,••      a     • 

Bei\|oinealarj9ies«^...* 1/1    » 

Oa  fait  digérer  le  benjoin  réduit  en  pondre*  dap»  dei^x  JlHo-* 
grammes  d'eau  de  foonaine,  ^  filtre  à  travers  ua  papier  poot 
coUéyOn  verae,  sarcla  gomme légèEe^ieutcpBoasite,  .un  Utre^o^ 
eeite  eau  saturée  d'aoidi^l^nzoiiiae,  et  foriemanl  aromatique.. 
On  forme  à  froid  un.  miipilage  fort»  ép^îs,  aminel  on  iacoipore, 
le  siiçre»  en  poudre  très  fiae. 

On  forme  une  niasse,  très  ;cpnststante,  on  Téiend  sur  lue 
table  de  marbre,  et  on  la  divise»  à  Taide  d'un  couteau^  ^n  dra* 
gées,  d*égale  grosseur,  que  l'on  faii  sécber  à  Téinve. 

MORT  DE  M.  PREMPAIN. 

Un  des  condisciples  de  Vauquelio  etdeLaugier,  un  modeste 
pharmacien,  qui  avait  étudié  avec  ces  savants,  et  qui  avait 
aidé  Vauquelio  dans  les  éludes  auxquelles  il  se  livrait,  pour, 
acquérir  des  connaissances  que  ses  parents  n'avaient  pu  lui 
faire  donner,  vient  de  terminer  sa  carrière. 

Noël-François  Prsmpain],  ancien  pharmacien  à  Argentan , 
est  décédé,  le  12  décembre  IS&ft,  dans  cette  ville,  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

mÛlPICATtOm. 

8UK  LA  YALSITIGATION  DBS  HUIIiES    ESSENTIBLLES  PAR  t^HUILlE  ' 
VOLATILE  DE  TÉniHENTrftVfi.    MOTEII  ]>E  LA  HLGOUl^AlTRfe  ^ 

Par  M)  Mtfao,  deGrasse. 
Les  mëliligesqiii'8e>fént Impunément  avec  les  huiles  estfen*  * 
2«  simiE.  11.  % 
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cip^flement  at«6  leé  ^setlce^  de  niHHlié-  {>oiyrëé ,  él  a?ec  celles 
<é«MirjoUiltte,  A^âMMbe,  ilel^lVandê)  d'ttspie,  éi6  sÉilgè,  eftc., 
ont  depuis  longtemps  faii  d^îrer  hi  décmirerfe  d'Un  at^ea 
poor  coDMMer  la  préaeiKM  deteM«tiee  4è  lévAbeoHîf  ne ,  la 
seale  employée  ft  ce«  «élangtes. 

Dès  1896,  M.  Mero  «st  parvenu  à  obtenir  ce  résultat 
parle  f»océ*é  anhani,  aut^nel  \\  est  arrivé,  ea  reconnais- 
aiM  4M  neaAenee  de  térdbenfliioe  diasolvah  faefleàlént  léi 
ockrta  fMiè^  m  ^ili  n'àvaii  ^a«  Ik»  «r<a<s  lès  ossenceé  pln^ir 
dos  .MbWes  ^^tèMts  indt^iiéos.  H  petesa  done  quil  serait 
If<MMHe  qué  IWfpM  d'ntt  eofps'gfras  0M  fadfqtier  M  préseneé 
de  l'essence  de  térébenthine  niélaitgée  avec  les  esseiicoa  p«M«ay 
Asm  rMeiir  ttiasqitè  ertio  de  Va  térébeniliîiie.  Il  fit;  en  tonsé- 
qaeiioef  des' «WHàlifces  dans  diverses  proportions  :fl  essajNr 
Taxonge,  léoluilhBsd^aMnlde,  ér\aKve«  d\)ante(le,  e4e;  fiiUi 
après  un  grand  nombre  d^^:(périeace9,  U  acquit  la  certitude 
que  l'huile  d*œillette  était  préférable^  eo  raison  de  ce  qu'elle  a 
toujours  la  même  consistance,  quelle  que  soit  la  température  at- 
mosphérique ;  en  effet  9  c'est  celle  qui  lui  a  doiiné  les  résoltata 
lés  plus  exacts,  pour  reconnaître  la  présence  de  reêsence  de 
térébeuiiiîné  œëlangéej  dans  àe  faibles  proportions ,  avec  Içs 
essences  ci-dessuc^  indiquées. 

Tour  œla,  on  prend  environ  S  granidies  d'huile  à'teillotte, 
que  Ton  ihet  dans  un  tube  gÉ*adué;  ensuite,  ou  ajoute  quantité 
égale  de  l'essence  à  essayer^  on  agite  le  mélange  qui  doit  de- 
venir d'un  blanc  laiteux^  .si  ymuà»c%  «H  pure,  tandis  qu'il 
reste  transparent  et  qu'il  n'oflire  aucun  changement,  si  l'es- 
s^piçeMniîeat  4e  ThttUe  sujilaïUiç  4o  tér4bemhiii«* 

On  ^em  cautrAler  {^  pn^cëdé,^  m  itf^aJlaft^  dla^KVvdj  IHI^ 
essence  pure,  ensuite  d^'esseocod^ntib^chiae  :  si  l'essence 
est  m^Uie  W4e  f^^  ^  «érabMMie^  9Am49m4'émmM- 
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9)  pWI?  ^Vtt'  W"  ^OflHIMTCCf  pQlSlK  ironTcT  ctrctjf^ 
quelque  avantage  à  fMn^^M'Métaïqi^rltMtdl^servera  qu'elle  se 
caiDfK)rte  comme  la  lérébeothme  elle-même,  c'est  à  dire,  que 
le  méliiceiie  ae  troiMe  pi%  psrce  qne  Jei  dsin  iiqaUes  se 
combinent  parfailemMir -Mdî»  4M  l'essence  pure  présente 
toujours  lo9  oéme»  car^elère^,  o>st  à  dire,  que  le  mélange 
4ff^a|  irifuiU  ^  laiSfus^,  4i  ne  *e  0lqrifi^,qu'aj^i^.,fiiu- 
steu^f'a^ed^repoe. 

Pour  fair^cettç  expÉcience  tvecsuccè»,  ilfat^i^^e  leim^. 
liUfe  des  deux  çss^«ci»  soU  Uie»  iaUwçi  pour  celav>f9ifii  If, 
moyen  qu*emploîe  If  commerce  :  l'on  prend  Fe^sence  gure, 

ensuite  la  quantité  de  celle  de  térébçnihine^ue  Toa  yetu  y, 
9\|outer,  on  les  place  d^ns  unebassin($  au.bain-marieou  dans 
une  capsule,  s'il  y  en  a  peu  à  mélanger;  Ton  chauffe  jusqu'à  ce 
que  le  mélange*  qui  est  d'abord  irouble,  devienne  transpa- 
rent :  par  ce  moyen,  Ton  peut  se  rendre  compte  de  l'exacti- 
tude du  procédé. 

Le  mélange  qui  se  fait  en  mettant  l'essence  de  térébenthine, 
lorsqu'on  distille  les  plantes,  se  reconnais  par  le  même  pro- 
cédé, en  agissant  de  la  même  manière. 


MMMHUTIW  N  L'fiSStiBICp  Ut  MOSttS. 

DmmêMàa»u  piémoÊmt  d«M  dos  offlciMs»  eioffreM  an 
yàMMcifM  dei'essenc»  de  roae  ooMiMveûanA  d'^lgtf  ;  cette 
I  »  mftienoéedMft  des  AMosad*  la  comenano^  de  dent 
1^  est  m^mmmmmi  d'un  prât  peu  élevé,  quoiqu'elle  ait 

Nous  prévenons  nos  collègues;  qu'ils  doivent  se  mMxe.  em 
garde  contre  cts  kidîvides,  ^^  Ift  raieoa  qv'au  ttau  d^essmi^e 
de  rose  pure,  ces  tra&qotoitsreiiplisaMrtleiaeonde  gébtiae 
tmàtm^  ieLVfim  <olt  inûs  i>teo«eitM  cette  fdlatine.d'uiie 
couche  d'essence  de  rose ,  qui  répand  une  odeur  très  Aivte, 
qui  trompe  Taetaeteur. 
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n  Màkm  vmmiQVS* 

1>B  Ll  MOU  imSTKNGE  BB  L'AftSBHIG  BAHS  I«E  BLi 

cuÂVhà  A  l'aiisinic. 

Doné ,  26  décembre  18ft4. 

Monsieur ,  an  mois  de  juillet  1843,  feus  l*honneur  de  tous 
adresser  une  lettre  sur  le  chaulage  ;  à  la  fia  de  cette  lettre  Je  vous 
faisais  part  des  résultats  négatif^  que  j'avais  obtenus  en  recher- 
cbant  si  les  grains  provenant  de  semences  chaulées  avec  l'a- 
cide arsenieux  contenaient  de  Tarsenic.  J'y  manifestais  aussi 
le  désir  que  j'avais  de  voir  nos  collègues  s'occuper  d'une  ques- 
tion aussi  intéressante.  Plusieurs  se  sont,  en  effet,  occupés  de  la 
solution  de  ce  problème,  et,  comme  toujours,  votre  zèle  n'a  pas 
fait  défaut  dans  cette  occurrence.  Mais  le  nombre  des  expéri  - 
mentateurs  est  bien  faible  encore,  et  la  question  reste  toijyours 
à  rétat  de  controverse.  Voici  quelques  nouvelles  expériences 
entreprises  dans  le  même  but. 

Le  blé  sur  lequel  j'ai  expérimenté  m'a  été  fourni  par  un  cul- 
tivateur qui  ne  chaule  pas  autrement  qu'avec  l'alun  et  Tacide 
arsenieux,  substances  que  je  lui  procure  moi-même  en  quan- 
tité suffisante  pour  chauler  toutes  ses  semences.  La  plante  en- 
tière a  été  apportée  chez  moi  garnie  de  la  terre  sur  laquelle 
elle  a  végété  :  je  mentionne  cette  circonstance,  parce  ga'elle' 
lève  tout  soupçon  sur  l'origine  des  grains  soumis  à  l'analyse, 
et  que  les  conditions  sont  les  mêmes  que  si  j'eusse  semé  suri 
mon  propre  terrain. 

J'ai  donc  opéré  sur  trois  substances  séparément  : 

1^  Sur  la  terre  adhérente  aux  souches , 

2""  Sur  les  souches  surmoBtées  de  chaume  de  15  centimètres 
de  hauteur, 

y  Sur  les  grains. 
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E^Mmên  de  la  iêrre.  Uoe  analyse  rigourease  n'a  pas  été 
^ite,  elle  n'ëcail  pas  Rëcessaire  ;  il  importait  seulement  de  con- 
stater la  présence  de  Talaa  et  de  Tacide  arsenieux  qai,  par 
suite  de  ehaulage,  devaient  y  exister,  et  j*y  saisparvenuen  usant 
des  moyens  les  plus  simples. 

ith  grammes  de  terre  ont  été  traités  à  deux  fois  différentes 
par  250  grammes  d^eau  distillée  bonillante;  évaporé  après 
filtration  jusqu'à  la  réduction  d*un  quart  de  son  volume,  le  li- 
quide a  été  fractionné  et  traité  par  le  chlorure  de  baryum,  le 
bichlorure  de  platine  et  l'ammoniaque,  qui  dénotèrent  très 
sensiblement  la  présence  de  Valun . 

D'autre  part,  j'ai  fait  bouillir  125  grammes  de  cette  terre  à 
trois  reprises,  employant  chaque  fois  250  grammes  d*eau  dis« 
tillée;  les  liquides  réunis,  filtrés  (1)  et  réduits  par  évaporation 
i  100  grammes,  ont  été  traversés  par  un  courant  d'acide  suif- 
hydrique  (2)  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Le  précipité  re* 
cneiHi  et  séché,  a  été  introduit  avec  un  peu  de  flux  noir  dans 
un  tube  fermé  par  un  bout  ;  j'ai  chauffé  à  la  lampe  à  esprit  de 
vin,  et  j'ai  obtenu  un  anneau  d'arsenic  métallique,  qui  m'a 
servi  à  produire  toutes  les  réactions  qui  caractérisent  ce  métal; 

Je  puis  donc  aflirmery  malgré  que  je  n'aie  pas  semé  moi- 
même,  que  le  végétal  sur  lequel  j'ai  opéré  a  bien  été  produit 
par  une  semence  chaulée  avec  l'alun  et  l'arsenic  (3). 

Examen  ieê  touchée  jturmonte'et  de  chaumes  deiS  eenii* 
mètres  de  hauteur,  250  grammes  de  souches  ont  été  nettoyés 

(li  Aipfcr  BerÉélfos,  d'une  pureté  {rréproduible. 

(1)  Pri4iiU  ptr  la  réactioa  de  l'acide  tuirorique  étendu,  sur  le  proto« 
lulftve  de  te  ^flcid,  toas  deux  chimiquement  pura. 

(3}  n  est  proliabla  que  U  terre  était  une  terre  ailiceuac,  car  noua  a?ona 
TU  que  les  terres  calcairea  dana  leaquellea  on  aèoie  da  blé  chaulé  ne 
fonmltacnt  paa  d*araenic  par  Teau ,  tandia  ((tt'i»a  en  obtient  lora<}a'ai| 
epplote' de  Vtiu  et  un  aeide, 
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^untoyed  d'usé brcMèe^  puis  incisés  et  carboeiséft  par  M  gffcni- 
aies  d'acide sulfHriQtte}  le  charbon  obauffé  Jusqu'à  êktàié  pâi^ 
faUe,  a  éié  humecté  avecâuAsantaqaaaiiië  d'aoidA  ohloro^aie- 
Uquq,  ()aos  le  bat  de  suFuKjdar  le  composé  arsenical  s'il 
existait,  puis  desséché  et  traité  à  deux  reprises  par  l'eau 
distillée  bouillante.  Le  liquide  résultant  de  la  filtratîoo  a 
donné  dans  Tappareil  de  Marsb  quelques  taches  brunes^  sans 
éclat  métallique;  dissoutes  par  l'acide  nitrique,  elles  ont 
produit,  avec  l'azotate  d'argent»  un  précipité  jaune  aale 
très  peu  abondant,  et  qui  n'avait  pas  les .  caractères  des 
arseniaies.  Présumant  que  ces  taches  éuient  dues  à  quel* 
ques  parties  terreuses  que  la  brosse  n'avait  pas  enlevéesi  J'ai 
répété  l'expérience  sur  une  nouvelle  quantité  de  saucbesf 
Cette  foiSf  après  les  avoir  brossées,  je  les  aï  soumises  à  un 
lavage  avec  de  l'eau  légèrement  potassée  et  chauffée  à  69  « 
évitani  avec  grand  soin  de  laisser  pénétrer  de  l'eau  daa^  Tiaié^ 
rieur  des  chaumes.  Le  lavage  n'a  donc  été  pratiqué  qu'«irl#^ 
rieurement*  Le  reste  de  l'opéraiiou  a  été  conduit  comme  ci- 
dessus  f  seulement I  pour  plus  de  précision,  le  gax  n'a  été 
enflammé  <j[u'après  avoir  traversé  une  solution  d'asotate  argen- 
tique  f  excellent  moyen  de  concentration  ^  comme  l'indique 
M.  Lassaigne.  Cette  aoluUon  a  été  troublée,  comme  ella  l'est 
ordinairement,  par  le  gaz  hydrogène  pur,  sous  l'influence  des 
r^^pAs  lumineux  diffus  ^  mais  le  précipité  n'a  pas  donné  de 
réactions  arseuicalesi  et  la  porcelaine  u'a  pas  été  tachée  par  |;| 
combustion  du  gaz. 

Quelle  que  soit  la  uatiira  «des  lâches  obtenues  dana la, pre- 
mière expérience^  ou  peut  affirâMi"  qu'elle»  mitété  fevftriea  par 
les  parties  terreuses  adhérentes  aux  souche»,  et  Mrt  pa^  fêS 
parties  constituantes  du  végétal.  Ce  qui  te  prouverait^  c^est  que 
^es,  sot^che^p  après  ^voir  étç  içini^iieusement. nettoyées  à  la 
brosse,  laissaient  voir  au  ipiçrosçope  ^9»f(i^  Um^^mk' 
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ItMH  qui  o'AfliMt  pimi  tklUe»  niptèê  te  latag^,  «c  qn'um 
«iiiltltiid«  de  peiiieé  eif  ilét  qai  oe  ptrateale&t  pts  mit  M  fft-^ 
cioes  avaDt  qu'elles  aieni  ëlé  la?ées,  étaitat  très  appciriMicei 
après  eette  opéntkm* 

ÊMmmén  niée  gnaint,  Ommi  p^iiê  dp  te  |»la«t0  étant  le  Mgê 
réel  de  la  question,  j'ai  dû  ne  rien  négliger  poor  aninr  à  n 
rësttliaiqiiit  fût  la  conséquence  d*une  opération  bien  dirigée..  Il 
eM  piMivv  ^w  tel  caroonieationt  attiittri^itea  à  i  air  aont  su* 
jeties  à  quelque  déperdbiiaii  iMir  eotte  d^  la  distillation  des  li- 
qalAea  H  delà  proJecUon  Moidrotelie  dQe«Miàrea«  P^rme 
sietfre  à  l'abri  de  eeue  olôedtiM»  j'ai  fait  iuiemi^iiîftattoo  m 
nm  ctosi  dont  voici  ta  déiaîL 

J'ai  oMMtié  un  apiNveil  oMMie  pour  l'éiber.*  eofiiue,  air 
loBfa  «t  halloQ,  le  coai  témiiAé  par  wb  petit  flatsm  A  deox  tii^ 
bMiarea  eemenàBS  une  solulicai^aaotMe  d'argetti.  J'ai  Imnidiiii 
dans  la  corme  l^OM  gnnnea  de  Mé  avec  aOS  grannëa  dl'at 
drfe  BttlftirîqM.  J'ai  ebattfé  iiiti|ii'à  carbeoiiaAMHi  complète  i 
rappereit  dëmoaié ,  j'ai  raaaanUéi  laelHirboii  de  I9  eorttue  et 
«•lai  pnoyeté  daaa  le  ool  eLjuaque  danaralloage;  net  deaat  obasw 
kMs  oat  ité  réuaia  à  an  troiaièaae^  produt  de  la  earbeidaailtei 
à  rtir ,  de  %  kilogramynia  é^tâé. 

Ces  fibarbons  ent  été  ImiBeeléi.aveQaMflliaaia  qeantiié/dV 
fade  cUei^asotii|MtP«b  dèaséabéeet  trâilée  à  étM  rej^iseï 
par  l'eau  dîaliHée  beotllante;  £ee  décoetés  de  charbofi  oÉt 
dié  ioirodaUa  dao$  aa  flacon  à  hydrogAaQ  avec  k  Uqaide  00»- 
dMaidoai  iebaHeaj  letdaaiiBta  ésé  aëgatif. 

La  solution  argentique  contenue  dans  le  flacon  qui  termiaalt 
rapfareil  aété  fertemeat  pfédpttéepar  l'aetdaeairureaftqef  se 
dépf eaît  d#  ia  eofOM^  aiata  il  a'a  pas  daaaé  de  âraeea  afafr 
aiaalee^ 

Lea  aaaçlaaioiis  de  Mlle  iote  saac  1 

I""  QMleaMmiii  fiH«  4epiiîi  foagiM  tM4eai  imi  mm*- 
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menoës  avec  des  graios  chaulés  suivant  la  méthode  arsenicale; 
contiennent  assez  d'arseaîc  pour  qu'il  soit  facile  de  Tisoler  par 
les  moyens  connus  ; 

T  Qu'aucune  partie  de  la  plante  venue  à  maturité  ne  con- 
tient d'arsenic,  malgré  qu'elle  provienne  de  semences  chaulées 
avec  l'acide  arsenieui. 

Recevez,  etc.  Peltibe, 

SUE  LE  CHAULA6B  DU  BLÉ. 

Après  huit  années  de  recherches  et  d'essais  comparatifs, 
secondé  par  l'offlcieui  concours  de  plusieurs  propriétaires  de 
la  contrée,  en  vue  de  connaître  la  meilleure  méthode  à  suivre 
pour  le  chantage  dublé,  j'ai  successivement  employé  la  chaux, 
l'hydrocblorate  de  soude  et  celui  d'ammoniac,  le  sulfate  de 
soude  el  le  sulfate  de  cuivre»  J'abrège  les  détails  et  les  inntUes 
répétitions  que  nécessiterait  une  série  d'expériences  suivies, 
qui  m'ont  amené  a  reconnaître  que  de  ces  divers  agents^  un 
seul,  le  sulfate  de  cwhre^  possède  éminemment  la  propriété 
de  déirnire  complètement  le  charbon,  ou  carie  du  blé,  si  pré- 
judiciable à  ragricoiture  et  à  la  santé  public.  J'avais  jeté 
quelques  notes  sur  le  papier  et  me  disposais  à  vous  les  faire 
parvenir,  vu  que  Tépoque  de  reosemencement  des  terres  ap- 
proche^ lorsque  le  Journal  de  chimie  médicale  de  ce  mois, 
de  sqitembre,  m'est  parvenu.  J'ai  vu,  avec  une  vraie  satisfac* 
tlon,  que  M.  G.  Regnard  mHivait  précédé,  et  traité  ce  sujet 
beaucoup  mieux  que  je  ne  l'eusse  fait.'  Grftces  lui  soient  ren* 
dues! 

Je  pense.  Monsieur,  qu'en  préconisant  l'emploi  de  ce  moyen 
qui,  sans  être  nouveau,  n'en  est  pas  moins  précieux,  ce  serait 
rendre  service  à  l'agriculture  et  à  l'humanité.  Moins  que  tout 
autre,  il  justifierait  un  abandon  irréfléchi.  Il  ne  m'a  jamais 
ftiilliî  non  plus  qu'à  bon  nombre  de  propriétaires  à  qui  je  l'ai 
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conseille.  Le  .sidEale  de  cuîTre,  presque  igaorë,  il  y  a  dix  ans, 
dans  DOS  cooirées,  y  devieat  d'an  usage  à  pea  près  général. 
La  chaux,  dont  on  usait  beaucoup,  malgré  les  plus  faibles  sno^ 
oès,  est  bientôt  délaissée.  La  routine  pàUt  devant  le  flambeau 
de  rexpârittuce  qui  éclaire  un  légitime  progrès. 

J'employais  d'abord  250  grammes  de  sel  ciiivrique  par  bec- 
tolitre  de  semence,  mais  le  débours^  si  minime  qu'il  fàt,  rebu^ 
tait  encore  quelques  iosoucianls.  Je  diminuai  cette  quantité 
jusqu'à  125  grammes;  la  réussite  fut  la  même:  cette  dernière 
dose  a  prévalu,  et  suflSt,  eu  effet,  puisque  je  pourrais  citer  plus 
de  cent  personnes  (la  propriété  territoriale  est  ici  extrêmement 
morcelée),  qui  n'en  mettent  pas  davantage,  et  obtiennent  de 
belles  miHssons  sans  nulle  uche  de  carie.  J'observerai,  néan- 
moins, que  dans  certains  terraiQS.où  le  cbarbon  est,  pour  ainsi 
dire,  endémique^  il  faudrait  élever  la  dose  jusqu'à  200  grammes. 
On  fait  dissoudre  le  sulfate  dans  suflSsante  quantité  d'eau  chaude 
potur  que  le  blé  soit  bien  mouillé.  On  le  dispose  en  tas  en  lais- 
nnt  un  creux  dans  le  milieu,  on  y  verse  le  solutum  fh>id  à  deux 
ou  trois  reprises,  en  ayant  soin  de  bien  remuer,  avec  une  pelle 
de  bois,  de  la  circonférence  au  centre^  jusqu'à  ce  que  tout  le 
blé  soie  pariiiienient  imprégné  ;  on  abandonne  le  tout  pour  le 
semer  le  lendemain.  Je  partage  volontiers  l'avis  judicieux  de 
M.  C.  Regnard,  qui  préfère  un  cuvier  approprié  à  ee  seul 
usagOt  mais,  entre  petits  propriétaires,  les  moyens  les  plus 
simples  sont  préférés,  lorsqu'ils  réussissent  également  avec  un 
peu  pins  de  soin. 

0e  ce  que  le  sulfate  de  cuivre  est  un  composé  toxique, 
doit-on  lebannir  d'un  emploi  si  utile,  alors  qu'aucune  substance 
connue  ne  peut  rivaliser  ses  propriétés?  Je  ne  le  pense  pas  : 
l'aspect  de  ce  sel  fortement  coloré,  sa  saveur  siyptico-caustique 
prèle  (Hficilement  à  l'erreur,  et  ne  saurait  se  déguiser  asséaponr 
devenir  un  fNUssant  auxiliaire  du  crimç, 
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il  Ml  UB  iilcoiiTésienti  }e  duisle  dirty  qie  }•  n'tl  pn  «ecm 
uiiaieniMit  miip«r,  oo  plntAt  tio  ooopAbl^  abus  mtreiQfla  ptr 
r«farie«  deqnalqnet  iodlfiÉuf*  Voici  à  qMito  ocMnion.  llfUlé 
pnèsqiM  toyjourft  no  petit  woédani  do  Mé  MdAtA  qui  «e  tfMM 
sans  emploi,  malt  qm  le  culUtataur  De  tant  pat  pafdfa%  Cer* 
tataa  l'tfchaageMt  coaire  aae  quanUid  égale  d'aati^  MA  à  e^ux 
qui  n'ont  pa»  encora  aeaié  i  d'aairei  la  conservent  pour  uad 
aaufa  annéi.  Il  an  est  qtti  la  donnent  à  la  foiaina  Q'ai  acqttia  la 
«rtitoda  que  ce  graia  chaulé  sa  idur  fait  anoun  mil),  ttali  II 
ait  auBst  des  improdania  qui  aiélangeni  oa  MA  à  d'autre  01  ran» 
toient  ail  noaliii .  Je  daln  d'on  propriétaire  aitA  que,  par  saiia 
de  plaîaa  itioastantea  aide  la  taiaiMi  aTaocëé,  il  lai  reola  aua 
eaiploi  eaviroB  1  hëctoliira  de  ce  blé  tout  préparé  1  il  le  nAla  à 
S  bactoliires  de  blé  ordinaire,  e|r  fit  manger  i  sa  manœuvra  liaai 
la  pain  ea  proifOnaoi»  «abs  qa'aa  bOuI  individu  an  fifttiiico»* 
aiodé«  Je  iè  Màmai  eomme  Je  le  dèvaiA,  et  lai  fit  comprendra 
les  cOBséqaenoet  dëplorabiag  où  poafvait  âboaiir  celle  coupabla 
iaH>h]dèêce.  Maié  je  éuis  lortement  pamadé,  qa'à  l'aide  dan 
rëtommandattoat  que  aa  aiaaqoeront  paa  de  faire  cens  qtà 
livrant  ce  toiîquei  cet  abua  ne  ae  raprodaira  plaa. 

Sa  rénmié,  Je  «nit  foadé  à  croire  que  leaulAna  de  eaitra  aai 
la  menteur  prodoit  dont  on  peut  aa  aervir  pour  chauler  eA« 
éaœmant  le  blé;  il  le  garaniii  dn  charbon  daoa  les  mialmaa 
pr^oftlonsde  iU  grammes pir  faectoliire  pour  le  terrain  ov^ 
dînaire>  ei  daaa  les  larraioa  prédisposés  k  le  pradttire,  an  éto* 
vant  la  quantité  jusqu'à  200  grammes. 

J'ai,  etc^  AeaoL. 


cnAU^AOB  ne  bU. 
La  q«testion  da  ohanlage  étant  de  nonvean  agitée  «  «om 
Clayons  devoir  Caire  connaître  les  renaeigneacieAts  saivaela  » 
qui  nous  ont  été  adressés  par  1*00  de  nos  coUègn^,  Al^  )W«i* 
caud,  pharmacien  à  Mauléon-Magnoac  (Hautes^Pyrénées). 
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Oi  pttot  très  bien  M  ditpeiiier  d'enydoyer  rarwfrto  fMr  fe 
chanMg^  do  blé  el  des  autres  cérésilM»  Ce  loxique  peut  être 
remplae<  pêt  divefft  êuifkMt  tels  que  eeua  d«  etN^r^t  de  /b- 
et  de  Mm0  f  qai  remplissent  an  ee  peat  oiîeox  le  iutnie  but. 

Dans  cee  contrtes  que  J'biibiié  depuis  tingiMteex  in»  ^  il  se 
Aiii  nue  eensomniation  de  plus  de  hJMQ  kilogrammes  d'arsenic 
pour  le  €ba«Iage  des  grains  chaque  année  i  et  j'ai  oonstaié 
que*  sur  oent  propriétaires,  soixante  se  servent  d'arsenio, 
vingt,  de  svlfate  de  cuivre,  dix,  de  chaux  éteinte  à  laquelle  oi 
ilfoHte  deax  kilograinnies  d'wrinsf  et  les  dix  autres,  des  sulfth* 
tes  de  tetf  de  aine  ou  des  cendres  du  foyer,  f^aiei  tes  ii^erê 
fro^ddéê  gui  ##«1  uêiiés  M. 

V  f¥09(UU.  PTi  Arsente  puitérisé.  *...»>.  60  ptm. 
On  le  fait  bouillir  dani  environ  80  parties  d'eaa,  on 
S|440  grammes  )  puis,  à  Taide  d'une  petite  branche  de  buis,  ou 
asperge  un  hectolitre  de  blé  eu  d'avoine,  etc.i  étendu  sur  le 
col  et  qu'on  remue  avec  célérité,  pour  le  bien  imprégner  de 
Fean  arsenicale  \  immédiatement  on  va  le  semer. 

2^  procédé.  Pr.  Sulfate  de  cuivre  (flitriolbtêu).    IM  gr* 

£au  chaude.  «  t 2000  » 

On  procède  de  la  méipe  manière  que  pour  l'arsenic. 
i^  frocédé.  Pr.  Sulfate  de  enivre ,  dé  for  ou  de  xinc* 
.  On  prend  Tun  ou  Tautre  de  ces  trois  sels ^0  gr. 

On  M  fait  dieeesidre  dans  ènvir«i  10  titres  dTean  ckaiide} 
pais  à  l'aide  de  tamis  on  Ae  pahiersy  m  immerge  les  senrtncea 
dnw la MtaHioB,  paie  l'on  sème.  OïdiBairement,  eetieqilan^ 
lise  sarfBc  trav  clMiiler  ieë  graina  d'us  pstk  manoirr 

r  préêiMé.  Consiste,  pettr  certaines  pefsoffiies,  à  n'ëni^ 
pkffBT  que  la  même  qnaiitité  de  ces  sulfites  i|i«e  d^ateenic» 
ifest  à  dire,  M  gramasee  w  ne  partie  enr  Wy  «t  M  pi»iie(r 
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h*  prwe'dé,  Pr.  Gbaux  éteiote,  environ 500  gn 

Urine 2000    • 

.  On  mêle  le  toat  à  un  hectolitre  de  grain  et  on  sème. 

^"^  procède'.  Consiste  à  mêler  environ  deux  kilogrammes  de 
'Cendres  du  foyer  à  un  hectolitre  de  blé ,  et  puis  semer. 

Tous  ces  procédés,  usités  dans  ce  pays,  donnent  de  très 
1)ons  résultats.  J*ai  essayé  les  uns  et  les  autres  dans  mon  petit 
manoir,  et  je  me  suis  convaincu  que  Ton  pouvait  abandonner 
Tusage  de  Tarsenic.  Aussi,  toute  mon  activité  et  tous  mes 
iBoins  sont  toujours  employés  à  persuader  aux  propriétaires  de 
ne  plus  se  servir  d'ai*senic.  Ceux  qui  m'ont  honoré  de  leur 
confiance,  m*ont  remercié  des  bons  résultats  quils  avaient 
obtenus  avec  les  sulfates,  et  de  les  avoir  exemptés  des  dan- 
gers qui  résultent  de  Femploi  de  1  arsenic. 

Malheureusement,  le  plus  grand  nombre  des  personnes  de  la 
campagne  ont  toujours  de  la  défiance,  ils  n'aiment  pas  les  inno- 
vations, rien  au  monde  ne  peut  les  porter  à  changer  leur  cbau- 
lage  à  l'arsenic  ;  aussi  le  commerce  de  ce  toxique  se  fait-il  ici 
d'une  manière  effrayante. 

Jamais,  jnsqn*à  présent ,  on  n*a  remarqué  que  le  blé  chaulé 
avec  l'arsenic  ait  nui  au  laboureur  qui  Ta  semé.  Relativement 
aux  sacs  ou  toile  qui  ont  servi  au  transport  du  blé  chaulé  i 
l'arsenic,  il  est  arrivé  très  souvent  des  accidents,  suites  de  l'i- 
gnorance on  de  la  négligence  qu'on  a  mise  à  ne  point  laver  et 
bien  battre  ces  sacs»  avant  de  les  faire  servir  aux  transports 
ou  dépôts  de  farines  ou  autres  substances  nutritives,  parce 
que  beaucoup  d'arsenic  resté  insoluble  dans  le  tissu  des  isilest 
se  mêle  à  ces  substances,  qui  servent  à  la  nourriture  )|les 
personnes  :  aussi  ai-je  vu  plusieurs  fois  des  familles  atteinies 
de  coliques  et  de  vomissemeots  gr^ives,  sans  pouvoir  dire  iaik 
venait  ce  dérangement;  ce  qui  mette  médecin  4ikW  ï'm\w^ 
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ras,  sur  le  choix  à  faire  d'un  remède  propre  à  coiBbaltre  ces 
accidents. 

Je  pourrais  citer  une  iofiniié  de  cas  oà  des  empoisonne*» 
mente  se  sont  commis  ▼oiontatrement  et  ioToloBtairement 
dans  ces  emrtrées ,  et  ici  mèmec  j'ai  4té  appelé  ponr  cousit-*; 
tffr^  après  ranlopsie  des.  cadavres ,  le  fenve  de  pobon  qu'on, 
avait  dosné  à  ces  personnes;  et  dans  d'aniresi  à  donner  de, 
proapu  secours  à  des  personnes  empoisonnées. 

Enfin,  chargé  des  fonctions  nmnfetpales ,  j*ai  vu  et  consulté 
certains  faits  d'empoisonnement  de  volailles  et  d'antres  ani* 
manx  domestiques;  ]'ai  su  aussi  que  des  accidents  graves 
soni  dus  à  l'imprudence  :  souvent  le  médecin  ayant  ordonné 
des  sels  pargaiifi^  ou  rafraîchissants,  pour  être  fondus  dans  des 
tisanes,  eh  bien  !  les  gens  de  la  maison  confondent  un  paquet 
d'arsenic  avec  un  des  sels  prescrits,  et  les  individus  succom- 
baient; et  tout  cela  i^rrive  par  Je  peu  d'importance  que  ToU; 
niet<à  livrer  si  facilement  l'arsenic ,  et  à,  le  tenir  sous  clé. . 

Généralement,  les  officiers  de  santé  établis  où  il  n'y  a  pas 
d'officine  ouverte,  les  marchands  et  épidersdu  pays,  usent, 
largement  de  i'art.  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  sur  la 
pharmacie  :  ils  ont   chez  eux,  dans  leurs  magasins,  des 
quantités  énormes  4'arsenic,  qu'ils  vendent  sans  se  mettre 
en  peine  du  danger  et  de  Tamende  qu'ils  encourent,  d*a*, 
près  les  art«  ZU  et  Z5  de  la  loi  précitée.  Tous  ces  débitants 
se  font  une  concurrence  indigne  ;  ils  livrent  Varsenic  à.'tput 
venant,  au  prix  de  5  et  de  7  centimes  1/2,  le  petit  paquet, 
de  30  grammes.  Au  moment  des  sem^ces,  au  marché  du  « 
chef-lieu  de  ce  canton,  on  voit  jusqu'à  trente  personnes  à 
la  fois   chez  les  débitants,  attendre  leur  tour,  pour  avoir 
une  quantité  considérable  d'arsenic;  on  voit  même  quelque--, 
fois  sur  leur  magaMq,.  des  écriteaux  annonçant  la  ven^e  des 
drfiguês  pour  h  ehaulagf  de»  grains. 
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Entei  M  dernière  «oaiy«ei  j4  çH«r^  «a  Mt  4aiil  lea 
tribanaux  ont  retenti.  «  li  y  a  quelques  années ,  un  ph^tr* 
mmeim  m  prenant»  w  soiiîr  A*  Ift   iliiM««  4aM  4e«  ca«i- 
imnes  voiiiMs  f  là,  il  fit  pubtter  <|«I9  o^w  ^ai  Toudrtîeiui  lui 
atoheur  de  l'aiMqiq  divisé  i^n  paquet  de  10  gruMM»,  à  iH 
OÉiiiipies,  4ii*ilé(»itlè  popr  laor  en- dfetrilHMr  à  vakMilë.eft' 
que  dtiis  Ja  sanaîBe  iW*en  trou? eraienl  ehei  PoMeier  de 
sanié  du  lieu,  chas  lequel  il  en  laisaait  na  dépôt,  il  eo  veiidto 
cettBidërabieineot  »  «an»  4tve  mène  nraoî  d'un  registre,  sans 
disilaetiOB  de  penomies.  Grossir  le  débH,  voHà  toUL  L^tt» 
torité  locale,  soit  pai»  igquraMe,  eoit  par  MWesse,  ne  f9k 
petet  la  aselodre  nesure  de  précaotiOA}    avssi   obserta<^ 
t*oii  beaucoup  de  petites  veogeanoes^  beaaeoop  de  voMllee 
fareai  empolsoBBdes.   Atops,  la  coaoalsiaBoe  du  fait  parvint 
MX  oreilles  du  proeQreo^  da  rol|  qel  ee  bàia  de  peareiiNra 
lé  phaârmadeB  et  ToSoier  de  saMéi  dlstribvteui»  dépesliairew 
Il  nVu  réselia  rlea,  on  relaxa  ces  demi  lodividns,  et  Ton  a^ 
teajoari  em  que  ce  relaxe  était  dû  à  l^énormM  de  l'attende 
de  t,e06fr.)  et  dans  le  fliit,  Ott  devrait  la  graditer. 

En  1899,  dans  une  réunion  de  pharmaciens  de  ce  départe- 
ment. Je  fùa  nommé  commissaire  avec  deux  de  mee  col- 
lègnes,  &  Vtiki  de  rédiger  me  péUiton  et  un  mémoire , 
dans  le  but  de  demander  aux  législateurs  une  révision  de 
la  M,  afin  d*amétioref  Texereice  de  la  pharmacie,  et  de  dé^ 
t^nire  les  abus  qui  ta  compremetient.  Ceitê  pétition  et  ce  mé* 
motve  furent  imprimés  et  adressés  aux  membres  de  la 
Oiambro  des  députée.  Il  était  fortement  question  de  ces 
ventes  de  poisons;  les  choses  en  sont  restées  là,  et  nous  attend- 
dons  toujours.  Aussi  les  vrais  phUantropes  gémissent-Hs  de 
voir  un  pareil  relâchement. 

Je  vous  observerai  encore  que  tous  les  chaniages  seraient 
sans  nécessité,  si  l'agriculteur  cbelsissait  bien  son  grain, 
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'  tt  Uen  fofMé,  êis'U  «rftk  to  6ola  de  l«  ^met  mir 
M  terraiii  de  bonne  nature,  bien  préparé  et  bien  fume. 
Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  jamais  de  churbon;  mais^  sur  le$  ler- 
ralns  maigres,  fatigués,  mal  préparés,  avec  peu  op  moji  d# 
d^  bon  fiimie^,  M  wr  l^w^^o  #àne4«  graîa  de  rnnyaise 
«iUine,  te  charbo»  afrifê  coMteoMMut  i  pvis  i4M  iateaipëriee 
des  saisons,  les  rayons  d*un  soleil  t^ent  après  un  brouU- 
tard,  ao  moment  de  la  floraison,  sont  d^ordinaire  les  causas 
qui  produisent  le  obarbon.. 

Oe  t4»ites  4I0S  W9mmm%^  qw  iW  bien  étpdiéett>  di« 
Han  4|M  le  «he^lage  par  l'apsemc  doit  être  ban»!  et  Imerdit 
lyOïJefeiftdestdMx  pour  que  rârsenle  soft  rétiré  des 
deê  marchands  doht  f  esprit  mercantile  est  souvent  la 
cause  des  malheurs  affreux  qui  déçolenf  la  sociétié,  Qiie  Ton 
permette  mûevmnt  aju  pb^rynaipiyis  4*«»  «V4>ùr  vm  trvta 
teiite  ^aniMé  #Mr  «axâmes  fN>é|MMtîoni  tosiques^  ttefs  M 
y  MMi  «olnn  diewprtBonmtm— Is.      Eovoavi»,  Marmacien. 


n  ÉT!ui!faeftS. 


£A«Z  JTOléBAtEg. 

H  L'BSSnNCI  DB  J^liâ»  Mil»  te*  MM  «MmO-SULFUAfiBS  DE 
LA  CHAINE  BBS  FTEAiIÉBS»  «T  DANS  LA  BAEAGIEB; 

JUftl^lMqp ita4S<ids dMMlM  SQEto^^t  rtditttttWiW MMdVCWtfT, 

à|Ucû,à  vkoksrM  di»is  «eU4^  df  «teiii^Jilw»^  rigliUn^  ««ifi  ^im  m 
flwjw  jVMlfeiU  de  ç^jfx'm»»^  4iias  i^e#  m»  nWff»  mùmifêm  «  parti 
M.  Henry  à  le  chercher  <l«ji9  1^  eni»:  «nlfarettAes  d»  U  dmQe  4ffl  ?>• 

réaéw. 

Des  eipérienceâ  faites  par  M.  He«ry«  U  réaulte; 

f  Que  riocfe  se  trouve  dans  re««  sulfareiwe  d^  GfMfmk  -^é  d# 
rcMnea/  JB (^«reMr,  et  ^roMdmvit  *  fj^iH  d'ia^Mf 
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2^  Qu'il  «A  est  protMbleowDt  de  même  pDar  loates  les  àatres  etuz  sul* 
fureaaes  de  U  chaîne  des  Pyrénées ,  si  analogues  entre  elles  par  leor 
composition  chimique  ; 

3®  Que  la  barégine  recueillie,  tant  aux  Eaux  chaudes qn*k  Barzun ,  à 
Barègestt  à  Cauterets^  a  fourni  aussi  des  traces  sensibles  d'iode; 

4"  Enfin,  que  l'alcali»  eonsldëré  par  quelques  diiaiistes  comme  carbo- 
nate dans  ces  eaux,  parait  j  être  réettement,  comme  ou  l'atait  dfc  déjà, 
presque  tout  entier*  ik  Tétat  de  sUieaie. 

La  présence  de  Viode  au  nombre  des  principes  minéralisateurs  des  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées ,  principe  que  M.  Henry  a  reconnu  tout  ré- 
cemment dans  toutes  les  sources  alcalines  de  Ficky,  à^Hauterive^  de 
Cuêsei^  etc.,  ne  peut»elle  pas  expliquer  quelques  unes  des  propriétés  si 
itemarquables  qu'on  tron?e  à  ces  eaux  naturelle,  et  q«e  ne  semUeraleiit 
pas  justifier  les  autres  éléments  minéralisateurs  plus  apparent?  Ijwsqse 
chaque  jour  l'analyse  fait  apercef  oir  dans  les  eaux  naturelles  des  prin- 
cipes échappés  à  nos  devanciers,  parce  qu'ils  n'en  supposaient  pas  la 
présence,  u'est-oa  pas  en  droit  de  penser  que  d'autres,  sans  doute,  pea- 
tent  nous  échapper  encore?  Alors,  comÉtent  pourrait-on  térltablement 
diercher  1  établir  un  parallèle  entre  les  «««a;  mtUureties  et  les  eaux 
préparas  ar/;>{c/e^meff/?.Contentons-notts  d'admettre  oeUea^i  eonuno 
des  médicaments  en  général  très  utiles,  mais  gardons-nous  de  les. con- 
fondre svec  les  eaux  que  la  nature  nous  fournit ,  et  élabore  dans  ana 
▼aste  laboratoire;  car  non  seulement  noua  ignorons  bien  soufent  la 
manière  exacte  dent  sont  groupés  les  principes  minéralisateurs  de  ces 
eaux,  mais  encore  il  est  quelques  autres  éléments,  doués  pourtant  d*fn* 
fiuence,  que  la  nature  cache  Ji  nos  yeux  avec  un  certain  mystère. 

BIfiTOIRB  BfATDKBUUi. 

8CR  LB  CHIAONIA  CSILBN8I8. 

,M.  F.  Lébeuf,  pharmacien  à  Bayonne,  a  adressé  d^  notes  i  VHeadémle 
des  scienees,  sur  une  plante  originaire  du  Brésil,  appelée  chironia  chi'^' 
lensû.  Cette  plante,  populaire  au  Brésil,  également  employée  en  l^agne, 
eit  prescrite  dans  les  congestions  sanguines  et  dans  diverses  maladies, 
lorsqu'il  est  nécessaire  d'atténuer  le  sang  ou  d'en  régulariser  la  circu-' 
latioD.  Cette  plantei  dit  rauteur,qui,  dans  la  patrie  du  quinquina,  est  es- 
timée à  l'égal  de  cette  pi  éeieasé  écorce,  mérite  Tattention  de  Ja  science. 

Le  chironia  chûeùiis,  Tér>*rA>ea  chlIeiisis'dePersoon,  nommé  ao&f 
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eaeken  la  huer,  a  déjà  été  signalé  comme  fébrifage,  contre  la  jaunisse  » 
le  rhumatisme»  comme  stomachique,  et  il  a  déjà  été  le  sujet  de  recherches. 
Feuillée»  dans  son  Voyage  au  ChUi^  t.  II,  p.  747,  en  donne  la  descrip* 
tîon;llolina,M.  tesson,  ont  pu  apprécier  au  Chili  Vusageque  l'on  fiiît 
de  cette  plante,  nommée  cachalouai,  et  qui  est,  d*aprës  Lamarck ,  1m 
geniiana  peruviana,  plante  dont  le  nom  chilien  signifie  herbe  à  la  pleu" 
reste.  Toir  Molina  Sur  le  Chili,  p.  11 8,  le  voyage  médical  de  Lesson,  p.  15. 
egag^sa  .  .    i-t  ,  ,  i    '  i  r 

MOTS    SUR  UN    MÊDIGAMBNT    IfOUVBLLBHElfT    UftnOi»«rjr  II4II»    Ul 
KATIÀRB  M&OIGAI^B  EUROMSNNB  ; 

Par  H.  ScHAGHT,  pharmacien  à  Berlin. 

Depuis  quelque  temps,  dit  M.  Schacht,  on  trouve,  dans  le  commerc<> 
de  la  droguerie»  sous  le  nom  de  Lichen  de  Ceylan^  un  médicament  qu  i 
trouve  son  indication  dans  tous  les  cas  où  le  cai  ragaheen  est  lui-même 
indiqué. 

D'après  les  dernières  déterminations  qui  en  ont  été  faites»  ce  lichen 
est  le  Sphœrococeua  ou  Fucus  liehenoïdes  (1). 

Sous  le  rapport  de  son  emploi  pour  la  préparation  d'une  gélatine  m^ 
dicinale,  H.  Schacht  a  fait  quelques  essais  comparatifs  sur  le  nouveau 
cryptogame,  sur  le  carragaheen  ft  sur  le  lichen  d'Islande  ;  et  il  en  résulte 
que»  pour  obtenir  100  grammes  de  gélatine  presque  au  même  degré  de 
consistance,  il  faut  employer  24  grammes  de  lichen  d'Islande,  4  grammes 
de  carragaheen,  et  6  grammes  de  lichen  de  Cejlan.  Ce  dernier  est  donc 
moins  gélatineux  que  le  carragaheen  ,  mais  il  a  sur  lui  Tavantage  de 
fournir  une  gélatine  moins  colorée  et  presque  complètem.eut  blanche . 

M.  le  docteur  Siegmund  prétend  que  ce  nouTcau  médicament  ne  con- 
tient pas  d'iode;  mais  la  présence  de  ce  principe  peut  facilement  j  être 
démontrée  de  la  manière  suivante.  On  incinère  le  lichen  ;  on  traite,  à  plu- 
sieurs reprises,  le  résidu,  par  l'eau  chaude;  on  évapore  les  liquides  iréu*- 
nla  jusqu'à  siccité  ;  on  agite  la  masse  solide  obtenue,  avec  de  Talcoo  1 

(1)  Ce  lichen,  ou  plutôt  ce  varec,  qui  a  été  décrit  par  Lamarek  dans 
V Encyclopédie  ^otanit^ue,  t.  8f  p.  397,  est  très  singulier  ;  il  rcsseuiblc 
plutôt  à  un  lichen  terrestre  et  rameux  qu*à  un  fncusj  tant  par  sa  forjpe 
et  son  port  que  par  sa  cçulcur  blancbÂtre  ou  d'un  vert  cendré,  et  par  sa 
consistance  cartilagineuse.  Ce  varec  cro)t  sur  les  rochers,  dans  les  fos^ 
ses  maritimesi  dans  les  lacs  saum&tres  des  bords  do  la  meri  sur  les  cOte^» 
d'Angleterre»  en  France,  et  sur  les  côtes  delà  Barbarie. 

3*  siBiB.  11.  9 
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rèt  rec  tiflé,  puU  on  UÛMe  reposer  ;  on  sépare  Taicool  par  décanUtioDi 
•I  on  la  fait  ë?aporer*  Le  produit  de  cette  é? aporation  est  introduit  dans 
nn  tnbe  de  verre  bien  seo  ;  on  yerse  par  dessus  quelques  gouttes  d'acide 
anlftirique  concentré  ;  on  ferme  promptement  le  tube  atec  un  bouchon 
de  papier  amidonné,  et  on  chauffe  doucement,  La  coloration  bleue  du 
bouchon  de  papier  démontre  la  présence  de  Tiode. 

Il  est  difficile  do  déterminer  la  proportion  de  l'iode  contenu  dans  le 
Uohen  de  Geylan  comme  dans  le  carragahcen.  30  frammes  furent  traités 
comme  il  yient  d'être  dity  atec  cette  difCérence»  toutefois,  que  le  produit 
de  ré?aporation  du  soluté  aloooliqnei  fut  redissous  dans  l'eau  distiHée, 
puis  précipité  par  le  nitrate  d'argent  en  solution. 

Le  précipité  formé  fut  recueilli,  et  délayé  d'abord  atec  de  l'acide  nitri- 
que étendu»  puis  atec  l'ammoniaque  liquide  diluée.  Après  SToir  été  com« 
plètement  dessédié»  il  pesait  un  centigramme»  et  il  consistait  en  iodure 
d'argent  :  cette  quantité  d'iodure  argentique  correspond  i  Ogr.0004flO 
diode  pour  31  grammes  de  lichen  de  Geylan. 

Une  pareille  quantité  de  carragaheen»  soumise  au  même  traitement,  a 
fbumi  0gr.01S6  d'iodure  d'argent»  ou  Ogr.O()057  d'iode;  de  telle  sorte 
que  le  oarragaheen  contient  plus  d'iode  que  le  nouveau  médieament. 


TBÉRAPBOTIQinB. 

M  TEAimnENT  AEABlOm. 

II.  Jaumes  a  publié»  dans  le  Journal  de  la  SoeUié  pratique  de  Moni* 
pellierf  quelques  particularités  sur  le  traitement  arabique  dont  il  ^ 
été  question  depuis  quelque  temps  dans  la  presse  médicale.  Ce  traite- 
ment est  employé  par  les  médecins  du  midi  de  la  France»  contre  les  sy- 
phylis  invétérées»  lorsqu'elles  ont  résisté  aux  médications  régulièrement 
Instituées. 

n  y  A  150  ans  environ  qu'il  fut  importé»  dit-on,  i  Marseille,  par  un 
pharmacien  espagnol,  n  s'est  conservé  par  tradition  dans  cette  ville  et 
dans  les  localités  environnantes. 

Il  se  compose  de  pilules,  d'un  opiat,  d'une  tisane  et  d'un  régime  par- 
ticulier» connu  sous  le  nom  de  diète  sèche. 

Pilules  arabiques. 


Mercure  coulant  pur. 
Oeuto-cblorare 


'  I  de  chaque  S  grammes. 
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Séné : j 

Racine  de  pyrèthre |  âe  chiqut  S  grammes. 

Agaric 7 

Miel Q.  S. 

On  réduit  en  poadre  les  substances  Yégétales  ;  on  dffise  enetement 
le  mereare  coulant  atee  le  dento^clilorare  de  mercarCf  Josqu'à  ce  qne 
les  globules  métalliques  aient  complètement  dispara;  ensuite  »  arec  le 
flUdy  on  fait  une  masse  qu*on  ditise  en  pilules  de  90  à  35  centigrammes. 
hc  malade  en  prend  deux  par  Jour. 

Optât  arMque. 

Salsepareille  •«•••.. ».f  150  grammes. 

Squineetséné... «••••« ^        * 

Coquilles  de  noisettes  torréfiées.  •   90        « 

Girofle ••.••«.<•     4        » 

Miel r    Q.  S. 

On  en  prescrit  soir  et  matins  depuis  8  Jusqu'à  1$  grammes* 
La  tisane  sudorifique  est  laite  ayec  la  salsepareille  et  la  sqalne;cPest 
iM  seule  boisson  permise  au  malade^  il  en  boit  un  litre  ou  deux  dans  le 
vingt-quatre  heures. 

Le  régûne  rejette  les  aliments  ordinaires»  et  ne  consiste  qu'en  galettes» 
raisins  secs»  noix,  figues  sèches»  amandes  torréfiées.  On  le  regarde  g#* 
néralement  comme  un  accompagnement  indispensable. 

Toid  l'ordre  selon  lequel  les  remèdes  sont  administrés  :  une  pilule  le 
matin»  et  par  dessus  un  terre  de  la  tisane  sudorifique  t  une  heure  plus 
tard,  Topiat  à  la  dose  indiquée  arec  un  second  yerre  de  la  tisane. 
Le  soir,  on  repète  la  même  chose  t  ce  qui  reste  de  la  tisanç  est  cgpr" 
sommé  dans  le  courant  de  la  Joqméç»  pendant  les  tq^  ou  dpns  les  in-« 
terralles. 

La  dose  du  sublimé  qui  entre  dans  la  wwnppsitim  des  pUul^  semble 
trop  forte  ;  cependant  U  c#t  inouï  que  ces  pilules  aient  Jamais  produit 
des  effeu  nuisibles.  P*ailleur«»  la  ehlmie  a  prouf^  i^  des  analyses 
exactes»  que  le  aublimé  est  décomposé»  et  qp^'il  forme  utee  un  xmnp^aé 
mercuriel  nouTean,  dont  la  nature  n*est  pas  ewwre  bien  ccmnue»  et  aop 
quel  les  partisans  du  traitemsnt  arabique  attribiMmt  «ssevtiillemenl  la 
propriété  anlii^pbaitlque» 

U  dnrée  de  cette  i^édlcation  varie  de  trmto  *  <p<iprgsaBf<s  jours  »  il  «st 
rare  qu'on  nok  obligé  de  dépasser  lequaranii««ie.  IJtpelq^fifMS  on  fait  le 
ptyaHsme  se  montrer  Tcrs  la  fin,  mais  pre/tque  lU>ujoars  i^^ors  le  trsite- 
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ment  peut  être  considéré  comme  suffisant;  et  raccident,  arrêté  par  la 
cessation  du  remède,  ne  prend  Jamais  de  proportions  aérieoses. 

Dansle  commencement,  les  malades  s'accommodent  très  bien  de  la  diète 

bizarre  qn'on  leur  impose  ;  leur  appétit  même  est  remarquable.  Mais, 

pins  tard,  cet  appétit  diminue,  et  vers  la  fin  ils  attendent  atec  impa- 

lence  le  terme  d'une  alimentation  aussi  monotone.  Il  est  rare,  toutefois, 

qn*ils  refusent  d*a11er  Jusqu'au  bout. 

Tel  est  le  traitement  arabique,  d'après  Tesposé  de  M,  Jaumes.  Certes, 
aux  yeux  de  la  science  moderne^  il  doit  paraître  bizarre  et  incohérent. 
Les  professeurs  de  Montpellier  n'ont  pas  craint  cependant  d'en  expé- 
I  imenter  l'efficacité  devant  leurs  élèves,  et  M.  Jaumes  rapporte  deux 
observations  curieuses  de  syphilis  invétérée,  datant  de  plusieurs  années, 
guéris  par  M,  Lallemand  au  bout  de  trente  et  de  quarante  Jours,  et  sans 
I  écidive. 

«Maai^aaiHiBaaaBBHnaBBSssaaae^BSBsaas9eas!a!^!SBSSSB^BaaaassBaesaexaB*aaB99 

DE  l'action  BZBRcte  PaA  GERTAÎNt  MADIGAMISNTS  SUE  hWB  DIFFE- 

BBNTE8  FACtJLTliS  DE  L'BSPRIT  HUMAIR  ; 

Par  M.  le  docteur  Otto,  de  Copenhague. 

Toutes  les  sabstances  excitantes  déterminent  l'afflux  du  sang  vers  le 
cerveau,  et  les  facultés  intellectuelles  se  trouvent  excitées  si  la  dose  de 
a  substance  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite  ;  Imais  on  remarque 
d'ailleurs  que  chacun  de  ces  excitants  a  une  manière  d'agir  qui  lui  est 
propre.  Ainsi,  l'ammoniaque  et  les  préparations  dont  elle  constitue  la 
basé,  ié  musc,  le  castqréum,  le  vin  et  l'éther  développent  l'imagination 
et  rendent  plus  facile  l'exercice  de  la  méditation.  Les  huiles  pyrogénées 
/hsposent  à  la  mélancolie,  i  là  mauvaise  humeur,  aux  hallucinations.  Le 
phosphore  stimule  les  organea  de  la  génération  ;  aussi,  dans  quelques 
cSiis,  a-t-on  pu  l'administrer  avec  succès  contre  l'impuissance.  L'iode  pro- 
duit des  effets  analogues;  mais,  en  même  temps,  il  donne  lieu  à  une  di- 
minution des  facultés  Intellectuelles,  n  en  est  de  même  aussi  des  can- 
tharfdés,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  le  camphre. 

L'usage  de  Fafrsenic  détermine  la  tristesse ,  celui  de  l'or  est  suivi  de 
gatté  ;  \é  mercure  entretient  une  sensibilité  morbide  et  un  dégoût  pro- 
noncé pour  quelque  occupation  que  ce  soit. 

Parmi  les  corps  gazeux,  l'auteur  mentionne  seulement  le  protoxyde 
d'azote,  qui,  pris  en  Inspiration,  fait  naître  des  sensations  délicieuses. 

Tous  les  narcotiques  n'agissent  pas  de  la  même  manière.  L'opium  ac- 
tive l'instinct  erotique  ainsi  que  les  facultés  intellectuelles,  et  spécia- 
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Icmeat  rimaginatloii  ;  sob  abiu  donne  loaf ent  naisunoe  «a  prUpisme  ; 
à  dose  légère»  il  fait  naître  des  idées  et  proToqne  des  hallndnaUons, 
de  telle  sorte  que  l'esprit  semble  contianer  à  Teiller,  Undis  que  les  or- 
ganes sont  en  repos.  M.  le  docteur  Gregory  note  encore  la  loquacité 
comme  nn  des  effets  prodoits  par  l'opium  et  surtout  par  le  chlorhydrate 
de  morphine;  il  affirme  aroir  observé  ce  phénomène  chez  tous  les  indi- 
lidos  auxquels  il  a  fait  prendre  cet  agent  médicamenteu,  et  il  dit  qu'il 
l'a  aussi  éprouvé  lui-même.  Il  sentait,  ajoute-t-il,  se  développer  en  loi, 
après  l'administration  du  sel  de  morphine,  une  loquacité  irrésistible, 
avec  une  facilité  remarquable  d'élocntion.  Aussi  va-t-il  jusqu'à  con- 
seiller ringestion  d'une  légère  dose  d'opium  à  tous  cens  qui  ont  à  parler 
en  public  et  i  prononcer  un  discours  devant  une  assemblée  quelconque. 
Les  autres  narcotiques  ne  déterminent  pas  sur  l'encéphale  les  mêmes 
effets  que  les  préparations  opiacées  :  ainsi,  la  belladone  amoindrit  l'ac- 
tion intell ectnelle;  la  jasquiame  rend  les  individus  tristes,  violents  et 
colériques  ;  la  ciguC  porte  une  atteinte  profonde  1  l'activité  derintellect  ; 
la  digitale  agit  à  la  manière  des  aphrodisiaques  ;  le  chanvre  fait  naître 
une  intarissable  gaieté,  et  c'est  pour  cela  que  les  Indiens  le  font  entrer 
dans  la  composition  de  plusieurs  boissons  enivrantes;  l'amanite,  fausse 
orange,  excitait  chei  les  anciens  guerriers  de  la  Scandinavie  une  fbrcur 
sauvage,  un  courage  qui  tenait  de  la  lérodté  ;  enfin,  le  tabac  exerce, 
même  sur  les  individus  qui  en  font  usage,  une  influence  analogue  à  celle 
de  l'opium.  Aussi  les  Auneors  a'acoordent4is  à  dire  qu'il  fait  naître  des 
Idées  en  eux. 


SUR  L'EXBACICB  DB  LA  PHARMAUE. 

Un  de  nos  collègues  nous  écrit  la  note  suivante  :  j 

Monsieur,  comme  vous  le  savex,  la  rareté  d'élèves  ayant  reçu  une 
éducation  convenable  pour  remplacer,  comme  souvent  il  en  est  besoin , 
un  pharmacien  obligé  de  quitter  son  officine,  fait  que  ce  dernier  doit 
chercher  à  se  garantir  des  erreurs  que  les  premiers  pourraient  com- 
mettre. Ainsi,  chacun  de  nous,  en  province,  est  obligé  de  se  contenter 
d'un  petit  Jeune  homme  de  quatorze  à  quinze  ans,  qui  ne  sait  que  pas- 
sablement lire  et  écrire,  mais  qui  ignore  complètement  le  calcul  un  peu 
élevé,  et*  à  plus  forte  raison,  le  latin  et  le  grec.  Cest  pourquoi,  ne  con* 
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naissant  pas  la  langne  latine  »  ft  ponrrait  très  sontent  traduire  telle 
étiquette  d'ane  manière  contraire  à  sa  yéritable  signification»  et  par  snlte 
oommettredes  erreurs  grares,  comme  celle  qui  eut  lieu  dernièrement  à 
L...,  où  un  jeune  élève  donna  de  Témétique  i  la  place  de  crème  de 
tartre.  Craignant  un  semblable  malheur  chez  moi,  J'ai  pris  la  résolution 
de  mettre  derrière  tous  mes  bocaux  des  étiquettel,  faites  bien  lisiblement 
à  la  main,  p6rtant  la  traductioa  littérale  de  Tétiquette  latine,  en  y  ajou- 
tant, toutefois,  les  noms  plus  connus  que  peut  avoir  la  substance,  et  ai 
c*est  un  poison,  j'y  place  V*,  y\  Y*,  V*,  selon  que  le  produit  est  moins 
on  plus  vénéneux  :  ainsi,  V>  est  moins  yénéneux  que  T^,  y^  l'est  moins 
que  y^,  etc.  Ceci  a  pour  but.  Monsieur,  tous  le  voyez,  de  frapper  l'élète 
du  danger  de  l'emploi  de  la  substance  qu'il  tient  i  la  main,  et  par  con- 
séquent de  le  rappeler  à  la  circonspection,  ail  était  sur  le  point  de  s'en 
écarter. 

Monsieur  le  Eédscteur« 
Une  lettf«  d'an  honorable  confrère  de  Lyon,  M«  E.  Nonchen ,  a  son* 
levé  une  ^nestion  qui  intéresse  trop  Ti?ement  one  nombraose  portion 
de  plurmAcicm,  pour  qu'elle  n'ait  point  hâte  de  la  voir  résoudre.  Le 
nnméro  de  décembve  contient  nne  réponse  de  M»  G.  O.,  qne  moi,  phar* 
maden  reçu  par  le  jury,  Je  ne  puis  laisser  passer  sans  protester  contre  ses 
tendances.  D'abord,  la  netteté  de  la  queation  pesée  en  télé  de  la  lettre 
deM.Houchon,et  reproduite  textuellement  par  M.  G.  G., doit  faire  tomber 
l'inslnnatlon  de  confusion  dont  11  accuse  ce  collègue ,  et  rend  an  moins 
déplacée,  surtout  dans  une  aliilfeeseBlfrate,  l'affectation  avec  laquelle 
M.  G.  G.  appuie  sur  le  mot  échangw^  qui,  selon  moi  et  beaucoup  de  nos 
confrères,  est  le  seul  à  employer.  Que  M.  G.  G.  ne  s'y  trompe  point,  nous 
sommes  pharmaciens  comme  loi  :  la  loi  de  germinal  an  XI  dit  formelle- 
ment que  les  examens  seront  les  mêmes  dans  les  Ecoles  et  de?ant  les 
jurys,  et  nulle  ordonnance  que  je  sache  n*a  établi  de  catégories  parmi  les 
pharmaciens.  La  différence  est  donc  que,  pour  700  fr.  que  vous  ares 
payés  plus  que  nous,  tous  avez  acheté  le  droit  d'être  membre  d'un  jury, 
de  vous  établir  par  toute  la  France,  et  en  violant  le  paragraphe  25  de  la 
loi  de  thermidor  an  XI,  qai  dit  qu'un  inleryalle  d'un  mois  au  plus  sera 
mis  entre  chaque  cxameo,  de  les  passer  quand  vous  le  voulez.  (Nul  réci- 
piendaire D*a  jamais,  h  ma  connaissance,  protesté  contre  cette  violation.) 
Or,  on  .♦•aît  qu'aucun  r^pîl  ne  nous  est  arrordr- 
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U  ne  connais  point  li  dédiion  minislérielle  dont  parlent  MM^  Gêj  et 
C.  G.  Une  réponse  de  M.  le  Rédacteur  da  Journal  de  Chimit  médicaU^ 
insérée  dans  le  numéro  de  féfrier,  page  120,  et  sur  le  mémesoiet  » 
proave  qu'à  cette  époque t  non  sealement  ces  messiears  ne  la  connais- 
saient pas»  mais  enoore  qu'à  cette  époque  ils  parugeaient  Topinion  de 
H*  Mouciion.  En  effet,  la  nouTelle  ordonnance  royale  n'eiige  le  dipldme 
de  bachelier  ès-lettres  que  pour  les  candidats  au  titre  de  pharmacien , 
et,  je  le  répète,  nous  ne  sommes  point  dans  ce  cas ,  et  je  persiste,  aTCC 
M.  Mouchon,  à  Toir  là  une  Tiolation  de  nos  droits,  et  quoi  qu'en  dise 
lf«  C.  G.9  un  effet  rétroactif  imprimé  à  la  loi. 

Qndqaes  mots  sur  la  position  inattendue  que  cette  décision  créerait 
amt  pharmaelens  d'Algérie ,  prouTeront  combien  elle  est  inapplicable. 
Koos  ayons  ici  très  peu  de  pharmaciens  d'écoles,  bon  nombre  de  phar- 
madens  reçus  par  un  Juri  créé  à  Alger,  et  qui  a  cessé  d'exister  à  la  fin 
de  1835,  enfin, le  plus  grand  nombre  est  composé  de  pharmaciens  de 
Jurys  de  France  »  autorisés  par  M.  le  gouTemenr  général  à  exercer  en 
Algérie. 

Que  les  seconds  soient,  pour  cause  de  santé,  et  cela  peut  se  voir  tous 
les  joarsy  obligés  de  vendre  leurs  établissements  et  de  rentrer  en  France, 
M.  G.  6.  pourrait-il  nous  dire  ce  que  feront  ces  hommes,  qui  sont  ses 
égauXf  et  qui,  comme  lui,  ont  rempli,  lors  de  leur  réception,  les  forma- 
lités alors  exigées? 

Les  troisièmes  sont  autorisés,  mais  une  autorisation  est  réTOcable.  Et 
qne  demain  un  diplôme  d'école  soit  exigé,  et  ces  hommes  seront  obligés 
de  céder  à  Til  prix  on  de  fermer  leurs  officines  qu'ils  ont  ou  achetées  en 
épuisant  toutes  leurs  ressources,  ou  fondées  au  péril  de  leurs  Jours  (deux 
pharmaciens  sont  morts  à  Bonne  pendant  les  épidémies  qui  autrefois 
déctfliaient  la  population). 

M.  C.  G.  nous  dira-t-il  qu'ils  doraient ,  avant  la  promulgation  de  la 
loi,  s'empresser  d'obtenir  ce  titre?  Mais  dans  cette  loi  rien  ne  les  attei- 
gnait ;  Us  avaient  tout  le  temps  de  fliire  cette  dépense.  La  preuve,  c'est 
qu'A  a  fallu  faire  intervenir  une  nouvelle  décision  pour  lui  donner  ce 
sens.  M.  C.  G.  dira-t>-il  encore  qu'il  n'y  a  point  eu  effet  rétroactif? 

Nous  devons  donc  faire  tous  nos  efforts  pour  faire  rapporter  cette 
malheureuse  décision;  mais  les  phsrmaciens  du  Jury  sont  isolés ,  et  une 
représentation  collectife  peut  seule  amener  quelque  résultat.  C'est  donc 
cette  représentation  collective  qu'il  serait  important  de  faire. 
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lis  JO0EHAL  DE  CHIHIS  MifilGiXB, 

Je  remercie  M.  Moucbon  d*aToir  pria  l'initUtÎTe»  et  J'espère  qu'il  ne 
s'arrêtera  pas  en  si  l)eaa  chemin. 
Veuiliei  agréer,  etc. 

A.  MomiBiiAiiD,  pharmacien  de  l'Ecole  secondaire  de  Roaen 
et  ^-premier  élèfe  de  la  pharmacie  Gobley-Hemandes. 

SOCIÉTÉ  SE  CHIMIX  MÉDICAUX. 


Séance  du  il  janvier  1845.  —  La  Société  reçoit: 

1»  Une  lettre  de  M.  Hamel,  pharmacien  à  Gex,  qui  demande  que»  dans 
le  numéro  du  Journal  publié  chaque  année  au  i*'  jauTier,  nous  impri- 
mions la  consultation  que  nous  avons  fait  faire  relatÎTement  à  la  vente 
des  médicaments  par  les  hospices  et  par  les  maisons  religieuses»  consul- 
tation qui  se  trouTC  insérée  dans  le  numéro  d'août  1842. 

Il  sera  répondu  à  notre  collègue  qu'il  nous  est  impossible  de  répéter  une 
pareille  publication,  qui  prendrait  une  partie  du  numéro,  et  qui  n'aurait 
d'intérêt  que  pour  les  nouveaux  abonnés,  et  non  pour  ceux  qui  reçoivent 
le  Journal  depuis  plusieurs  années. 

Le  même  membre  nous  demande  si  le  baccalauréat  est  exigible,  devant 
les  Jurys.  Il  sera  répondu  que,  depuis  Janvier  1844,  nul  ne  peut  se  pré* 
senter,  soit  devant  les  écoles,  soit  devant  les  Jurys,  s'il  n'est  porteur  du 
diplôme  de  bachelier. 

2«  Une  lettre  de  M.  M...,  pharmacien ,  qui  nous  demande  la  formule 
d'un  topique  et  d'un  baume  astringent  anti-putride,  d'un  sieur  Terrât. 
Il  sera  répondu  que  nous  ne  connaissons  ni  ces  préparations,  ni  les  for- 
mules de  ces  préparations  dont  nous  n'avons  Jamais  entendu  parler. 

3"*  Une  lettre  de  M.  B.,  qui  demande  si  un  élève  en  pharmacie  qui  a 
passé  son  premier  examen  en  1843,  devant  un  Juiy  médical,  peut  se  pré- 
senter devant  le  même  jury  pour  terminer  son  examen,  sans  être  bache- 
lier ès-lettres. 

Ayant  pris  des  renseignements  an  sujet  de  cette  demande^  il  nous  a  été 
répondu  :  «  Qu'évidemment  un  élève  qui  a  passé  le  premier  examen  en 
«  1843  devant  un  jury,  et  qui  a  été  admis,  peut  se  présenter  devant  le 
«  même  jury  pour  subir  les  autres  examens,  sans  avoir  été  reçu  bacbe- 
«  lier.  Si  au  contraire  il  n'avait  pas  satisfait  au  premier  examen ,  cet 
«  acte  serait  considéré  comme  non  avenu,  et  l'élève  ne  pourrait  recom* 
«  nencer,  sans  être  bachelier  ès-lettres.  »  (Décision  du  Conseil  royal 
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concernant  lu  élèves  refusét  ou  ajournés  par  les  Xeolfs  .€»  1M3  qji, 
premier  examen.) 

4*  Unelettred'oopbâriiiicieii  du  département  de  ITonne»  qiii«iuio|ice 
^e  le  préfet  de  ce  département  s'occupe  de  l'organisation  d'nne  Tiaile 
da  Jory  médical» Tisite  qui  n'atait  pas  été  faite  depnia  pins  de  quinxe  ans, 

S*  Une  lettre  d'on  de  noa  Gollègaet,  qui  noas  demande  de  fiire  eofr-i 
naître  les  caractères  auxquels  oû  doit  reconnaître  une  officine  qui  mérite, 
la  oonllanoe  du  public* 

nserar^ondasI^quileetimpMtiMe  de;i<<»irMlÉ«  —  aMMHiai,qut 
ne  resiorteni  que  Ae  l'exauMu  «pprofmdi  quu  doivent  Mrutlii  pwnurilw 
obargé^  des  visites  des  ottdnea  qu^lln  ont  à  visiter. 
i>3*  Que  cependant l'oodolt  préférer  Iceoflidnes  dttii  lesquelles  II  règne' 
le  plus  grand  unira  etiapittsgrande  propreté,  celles  où  le  pkannacieii  se 
Hvfu  à  Je  pr^Mntlon  du  ptas  grand  uonAre  des  produits  qn*!!  déMvre 
an  public»  eu  tenant  eompte  dès  produlls  employéi»  du  rendement  quMIa  ' 
fimmissent  à  la  suite  des  opératlens. 

Le  même  pharmacien  nous  demande  ce  qu'oit  peut  penser  de  ces  an-  ' 
BUDces  où  II  est  dit,  eu  parlant  d'un  remède  secret,  d*u&e  préparation 
spéciale  !  Ceproétuii  ne  se  trouve  que  dans  les  bonnes  pharmacies. 

D  sera  répondu  à  ce  sujet  qu'une  annonce  semblable  est  ridicule^  que 
de  plus  die  pourrait  valoir  des  procès  à  son  auteur,  ko  effet,  rien  n'em« 
pêeiieruit  un  pbamiadeu  qui  ne  voudrait  pas  tenir  dépôt  de  la  spécialité 
proposée,  parce  qu'elle  est  réprouvée  par  les  lois,  d'actionner  l'bomme 
qui  auraitt  par  cette  annonce,  cherché  à  décrier  les  pharmacies  dana 
leequeiles  on  se  conforme  et  on  obéit  à  la  loi.  ' 

ei*  Une  lettre  de  M.  Peltier,  de  Doué*  sur  la  non  etistence  de  l'arsenic 
dans  le  blé  chaulé. 

T  Une  lettre  de  M.  Maillot,  pharmacien  à  Pontarlier,  qui  nous  de-^ 
mande  qu'une  notice  sur  Gnillemin,  qui  a  été  notre  collègue  pour  la, 
publication  du  Dictionnaire  des  drogues,  soit  Insérée  dans  le  Journal,  et 
qui  nons  offre  des  documents  pour  la  rédaction  de  cette  notice.  Il  sera 
répondu  à  II.MaUlot  que  le  Journal  acceptera  avec  reconnaissance  les 
documents  qull  se  propose  d'envoyer,  et  qu'il  en  sera  fait  usage. 

8*  Une  lettre  de  M.  Mondenard,  pharmacien  à  Bonne  (Algérie),  sur  les 
titres  des  pharmadens  reçue  par  Je  Jory,  et  ceui  des  ||haraiaden%repufi 
fur  les  écoles.' 
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nutx  PftOFOfts  PAft  UL  aocniTÉ  »■  PHâuiAcife  «b  pab». 

là  îkUMli  dé  piîAHkiàciè  firopose  Tes  trots  sujets  àè  prix  snirsats  : 
PrtxÈUP  tes  ielnturéi  alcooliques»'^ •  Dëtermlnefy  par  des  expëAeaoe| 
frtofléi,  4tiéli  dôDl  tèi  degrés  de  faloôol  les  plu»  ikroraUes  i  la  ^r^ 

ffiHoii  «I»  Hfilritttfe»  llbdttlliiirts  diédiéliiâlèii  (iaKiië  est  iâ  i^oiûiHldii 

dPêlVMM  iMÉil^ëllMIbte  potif  oRMûAré  tlhltËë  M  (MMiéft  âiSuf  6f  dêl  4«o« 
slanoes  médlcanentenses  le  plus  généralemeQt  emphiyétt. 
«  Uptte«l«M«iitille4P«rdèta9M#Mta1K  # 
MvMf  MM«fM  et  IbmM».  m<  OUatM^tirill  Ift  Hil%  HMIitdV 
la  saooars  des  doDné«  «it  ta  kMé«i  â  iëqlUa  éêflÊâ  H  Iriftfl  «I' 
Tfltaft  «•  9»^  «MMiwr  de  éMMier  d#  f^lMa  |deiÉ»4«rtMt«a 
SoicdM  d»  yhâraiaeie  deamnda  f  <m  lee  g»— f npis  iiisiBl  taie  «Mltita: 
aMlyeedttasfllIle^^tt'iks'MtaeiMiilewtiMlAdUitflrdMtaé  éàpm' 
rfté le  fwiaoiH  Acre  el tafaM ellef frtaeftfe  •VMP «I  ÉM fMtt fta^lir 
paraît  coatenlft  et  qu'ils  fassent  une  fitnslfs  fsHplètade  qfctyitatai' 
Ils  dcTront  Joindre  à  leur  traraij  qudqocs  cipéricMea  Hidripe^iOTts 
qui  poissent  faire  oomialtre  Taotivitd  «édi«ai«  de  ees  at^rpiisr  ta»  mti^f 
porto  qoi  existent  entre  leurs  propriétés  «todlin^M  afpetaitas  deMlMllf  - 
«  Le  prix  sera  ane  médaille  d'or  de  la  ralejar  de  (00  f^  » 
PHx  sur  V étude  df  VaeHon  desbasos  àUaUmes  S9W  lu  m0i(ètfis  wtan^ 
tées  organiques.  —  «  La  Société  de  pharmacie  n'evj^ps  pat  rexammi  4o 
Factioii  des  alcalis  snr  on  grand  nombre  de  snlistMioes  «  et  sanse»  dé» 
signer  ancnnis  en  pa^iicaiier,  elle  demande  Pétnde  opmplite  deracUofL, 
des  alcalis  sur  des  substances,  asotées  proyenant  des  corps  organiaés»  |n. 
détermination  des  dif  erses  réactions  qui  peuTont  se  succéder|  f  t  Taiu* 
lyie  dél  prédafti  fibtêndi»  aftn  qu'il  defienae  possible  de  tirer  d^s  ^aito. 
quelques  conséquences  générales.  La  Société  appelle  principalement  )*f  I- 
te'nCioA  sur  fè^  qhatre  principales  matières  neutres  de  réconomle  ani-* 
nule,  c^ekt  i  dtre«  sur  la  ibrine  »  f  albumine,  la  gélatine  et  la  caséino. 
Qbeiqué  intéressant  que  puisse  être  ttn  tra?ail  sur  des  prodoito  dérirés 
déb  lUb^IftAéés  ol'gAàiquei,  Il  ne  ponrrmt  être  compris  dana  le  pombre  An 
céOi  4né  la  Sociéié  de  plurmacie  r^mpensérait 

s  Les  mémoires,  écrite  en  français  on  en  latin ,  detront  ét^e  enTojéSt 
frlMcéde  pdf  t,  i  If.  Sdttbefrâit,  éMfdtal^é  gëttA-àl  dé  la  iàdMè  dé  Mar- 
mli4^  fdè  dêrPiffeàlttë,  k  Mrfs,  MnÉt  lé  1^  Jtttta  KMé,  pour  Ice  deux 
dernières  qoestionst  et  le  f  août  1845,  pour  ta  première. 
«  Uprik tara  une  médaillç  d'pr  do  ta  râleur  da  tmh. n 
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AimVAiRB  BB  nnB&Mvn9'Bj 
IBMRm»  M  ynimtde  d  d«  bllcdlo^ê  ^af  l|i^  eôn-» 
■t  lé  VâUiAë  Aéà  Grtf «ni  dièrapeoâ^BM  et  Uiicdegiqvct,  pubtiéa 
«■  1844,  et  les  fyrmmUê  d«i  aéiltf  iBH  Mttteain»  ssi? i  d*iiB  Mémoire 
w  la  discute  dtt  «orfs  irai,  yar  mi*  ; 

r  la  Mina  «t  te  tndtoBMt  dit  isalMH  ] 
•B^»  BWpCBaRoaip  ^Bw^iBVHi  wi  CH^B  w#4Naai*aMWi  %  vast  ^mbb  Hi*aw 
dattOfaga^^Mii  ifr.tftau 
4  F«te«  ahaa  MnMMtalUlàra,  likrair#i  i7i  r«a  da  ^ 


k  Ml  fMMMHHéM  M  ttli  MéaéQiilf  èit  A* 
^«1  MfMPMMi  M  fVbilft  IMAIMt  dM  «6âsklM!telll  Mtmt- 
^  iNd  lu  MHMfffRé  01  WttMl  »  i6  dMiièidS  Aftf MWe  oéi  âonôna 
I MV  I^MaMte  Cl  Mb  BunMimiiUDi  ;  tfe  (NHsttln^y  lèi  t^ôcédea 
I  èi i^mi^M  »M»là  HAistilié  èê  l'Mëiitc ;  le 
I  «  mm  âbUAÀAâUfnà  ;  18  diittiftttê,  ÛH  i^- 
Wlfa  fMf  h  leHHfftiftë  d«  rimtillKMté;  18  iMtfte» 
Iti8  WMà i  le  aêkiimié,  d«É  8pt«MfÉ  fttU  4é 

itaiiiiitti/>w«irttftiteiitW<^*«i»tei 

I  mëdico-légalea  ;  le  aeiiTlèiBe,  dea  snbaUnott  81ll||lîiyM  ina 

I  «1  ifli  mêfëài  4ê  1er  tMHllfcf  i  \é  itûMt^im  ^nS- 

\  à  prendre  daoa  l'eaplol  de  Tappanil  d«  ll^nli  ;  le  osilèaiè,  Aë  ' 
teffipawKiii  da  WHèiai  #«M*fie  âtÉrt  ée  lèà  ïflfchiéilfi  drii  ftrt»- 

_Tf.i..    r   '  --  ■■     ■«  -^-^ ■ — ..^ -.^:.  >.. .. 

(t)  Ub  ^.  lii^,  à  liMrla»  <liaiili|MiOii8BBr<aBiiMi|— %WI#all»  ^ 
de  te  Facqli<daliédaatoai4f  flaaa 4a l'ginlaidpiMâmUm.  Prix:  5  Cr., 
alfraaede  poHtYftr.&Oc. 
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pareil  ;  le  doaxième,  des  taches  obtenues  à  l'aide  de  l'appareil  de  Martht 
le  treizième,  des  Tases  et  ustensiles,  des  taches  qui  leur  sont  dues  ;  le 
quatondème,  de  la  méthode  deReinsoh»  ou  de  l'action  do  cui?re  métal- 
lique sur  les  dissolutions  de  oertafais  métaux,  et  en  partleulier  sur  son 
emploi  comme  réactif  de  l'arsenic. 


LnmS-BEGISTBB  POUE  LA  VENTE  LÉGALE  DBS  POISONS; 

Par  MMf.  Chevallieb  et  Thieullen. 
(Deuxième  édition.) 

-*  La  première  édition  du  Uvre^egistre  pour  la  Tente  légale  des  poisons, 
étant  épuisée  depuis  quelques  mois,  nous  avions  renoncé  à  en  fiiire  pa* 
raltre  une  seconde  ;  nous  pensions  que  quelque  libraire  se  chargerait  de 
cette  publication.  Aucun  ne  l'ayant  fait,  ce  livre  étant  demandé,  et 
quatre  pharmaciens  de  la  ville  de  Vendôme  (Loir-et-Cher)  ayant  été 
condamnés  tout  récemment  pour  woir  Hvrét  quoique  avec  des  autorisa^ 
tions  de  MM*  les  maires^  des  substances  toxiques^  chacun  à  3,000  fr.  d^a- 
mende  (19,000  fr.),  nous  nous  sommes  occupés  de  suite,  voulant  sous- 
traire nos  collègues  à  des  condamnations  et  à  'des  amendes  ruineuses,  de 
la  publication  de  la  deuxième  édition  du  Lti^re-regisite^  modifiant  cette 
édition  de  manière  à  1«  rendre  encore  plhs  utile. 
.  ie  lÀ»re^reg^tre  contient  :  f  •  l*exp|icatioii  des  cauatn  qui  ont  donné 
lieu  à  la  publication  des  lois  et  arrêtés  relatifs  à  la  vente  4cs  pOlSMS  ; 
9«  ces  lois  et  arrêtés  i  3"*  des  exemptes  qui  dénouNitrent  que  ces  lois  sont 
applicables  aux  pharmaciens,  aux  épiciers,  aux  drofolsteSy  aux  ma^ 
chands  de  couleurs,  enfin  à  tous  ceux  qui  vendent ,  «ans  avoir  repipll 
les  formalités  voulues  par  la  loi,  des  snbsUnces  susceptibles  dis  déCer« . 
miner  la  piort  ;  4''  un  tableau  des  substances  minérales,  végéUles  et  ani* 
maies  qui  ne  peuvent  être  délivrées  sans  que  les  formalités  prasorites  par  «. 
la  loi  soient  remplies  ;  5*  des  détails  sur  ce  que  doivent  Hiire  les  phai^ 
ouciens,  relativement  au^  ordonnances  médicales  à  Taide  desquelles  em 
délivre  des  substances  actives  ;  6*  des  feoillets  disposés  pour  rooevoir  les 
inscriptions,  lors  de  la  vente  des  substances  qui  peuvent  être  coasidé» 
rées  conune  poison. 

On  se  procure  de  ces  registres  an  prix  4e  unfreu^  dtêquemig  om- 
iimes: 

Ches  MV.  LaiA,  place  de  l'Ecole-de-MédeclEe,  4t  MaifiBE,  pharmaoieik 
droguiste,  rue  des  Lombardst  37;  Joanneau,  libraire,  quai  SalBt^fkt 
diol,  U;  TnmnMMH^  me  de  la  Ghaussée-d'AsHn,  34. 
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8U&  I.A  DIGITAUNB  (1). 

Dans  le  dernlir  niinëro  du  Journal  de  chimie  méJUeaUf 
Dooft  aTODs  fait coBBattre  le  travail  de  M.  Nativeile  ;  nom  aliottf 
maintenant  Eure  connattref  l""  le  procédé  d'extractioB  4e  la 
digitaline»  par  M.  HomoUe  ;  2«  ses  propriétés  physiqnea  ei 
dUmiqneS}  V  enfin  les  préparations  dans  lesquelles  on  peaf 
fiire  entrer  la  digiuline  ponr  son  administration  médicale  (2). 

Ewiraetion  de  la  digitaline.  On  prend  1  kilogramme  de 
fenilles  de  digitale  sèche,  de  l'année,  grossièrement  pri?érir 
sées,  humectées  préalablement  avant  d'être  misesdans  unappa- 
reil  à  déplacement,  qui  doit  être  garni  à  sa  douille  de  coloii 
cardé;  on  traite  eMoiie  par  l'eau  froide,  afin  d'obtenir  no  selmé 
très  concentré.  On  épuise  ainsi  toute  la  digitale;  les  Uqueurs 
réunies  sont  immédiatement  précipitées  par  le  sous-4icétate 

ç ^ ^ ^ 

(t)  On  noas  a  fait  le  reproche  de  n'aToir  pas  parlé  de  la  dlsoussion  ds 
priorité  «oalerée  entre  MM.  Homolle ,  Qaerenne  et  Nativeile.  Noua  ré* 
pmdroBi  à  ce  reproche  q«e  le  Journal  de  Chimie  médicale  s'ooeopé  des 
faits,  et  qu'il  n'admet  la  polémique,  daua  ses  publicatioDs,  que  loraqaUl 
ne  peai  fUre  aatrement. 

(1)  Noua  avons  extrait  ce  trayail  du  Bulletin  général  de  ThéfapeuUque^ 
pollué  par  M.  Miqnd. 
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plombique  ;  on  filwe,  tt  le  Uq»»4e  ptsse  lîwpiâe  et  presque 
complèiemeni  décolojré^Oli  atJQfele  de  liduveaty  dans  le  liquide 
fillré,  du  carbonate  sodique,  jusqu^à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  préMf  iV^  ploiobiques;  o»  ilirede  Miivtft«i  el#n  Mbtrrasse 
ce  liquide  (Ihré  d'un  peu  de  magnésie  qulf  peut  contenir,  en 
ajoutant  du  phosphate  ammoniacal  que  l'on  sépare  également 
paf  hi  filtfation.  Le  soloté,  ainsi  débarrassé  de  la  matière  colo- 
rante et  des  sels  magnésiens  qu'il  contenait,  est  traité  par  un  ex- 
cès de  tannin  pur;  il  se  forme  un  abondant  précipité  qui  est  re- 
cueilli sur  un  filtre;  on  mêle  ce  précipité,  encore  humide,  avec  le 
cinquième  de  son  poids  d'oxyde  de  plomb  (liiharge)  pulvérisé. 
La  p&te  molle  qui  en  résulte  est  placée  entre  des  feuilles  de 
papier  non  collé  ;  on  fa  Mt  séehef  à  l^tuve,  puis  on  la  pulvé- 
rîâe.  JEMm  cm  ét«l|  ou  place  ctlte  poudre  dtaiiM'qiparèU  à  dé- 
fiMwmAà  ei  OB  l'épiiiie  aveo  de  l'alcool  ùomttMré.  Le  aetaii 
silcMlî«iie  fd  en  prcrviaot  est  décoloré  par  le  ohârbM  ta  i«>l| 
M  ftltf^  o«  ^it  éiaparer,  et  l'on  a  poar  résidu  d«  l'ét apora^ 
lâa«l  une  oMie  graaataase^  jaunAire^  qol,  lâfée  avec  iw  pa« 
di'c^uéittlillée»  ëgoattée  et  reprise  par  Paioettl  kdiiUaftt,  lalaae 
ëépoaer  aar  lea  parois  de  Ui  capsule,  par  IMvaporalieai  la  di- 
gkutiiiei  auM  form»  granniaaae  mamekMUiée. 

Ilgoaitée  et  léehéa»  la  digiiallao  doit  eoeore  Acre  lavde  à 
éeure|>nsflapir  l'étbar  aeaoeatré  bouillaM^  qui  ea  sépaMi 
èaira  «ateès  sabstaMee^  «ae  aMtière  Mattabe  ortataHiM^  m 
ém  laaaea  de  fltatièrea  tertea  et  de  pHoetpe  Mloraot. 

CnméUr$$  phjfmquêi  êieMmiquei.  La  dIgItaliM  cd^teme 
et  piirîfiéé  que  nous  venons  de  décrire,  se  prés^te  sous  forme 
dVne  Poudre  blanche  inodore,  d'une  saveur  amère  excessive*  ae 
f^s^ûLi  surtout  aeatirs^  L'arrîère^boache^  «^seeptibiede  prova** 
qu^  de  vipleaia  éieroiiiBeiUi  loraqu'elle  est  e»  parilwlea  dia^ 
séminées  dans  l'air  ;  à  peine  soluble  dans  l^eâtr  frcride,  plus  selU» 
btcntausfeau  bouillante,  se  dissolvant  en  toute  proportion  dans 
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Talcool  faibleott  conceniré.  L'étber  n'en  dissoji  que  des  traces, 
mais  la  plus  lég^  addition  d'alcool  augmenta  coosidérable- 
meni  le  poavoir  4isaolvant  de  ce  Tébicule. 

Cumplètemeni  dépourvue  de  réactioo  acide  ou  alcalin^,  la 
AigUnliQe  ii*estsuscepUbIe  d'aucvoe  coaibioaisoD  avec  les  acides 
ei  avec  tes  bases, 

Uacide  suUarique  concentré  la  dissout  eu  la  colorant  w 
rouge  foncé. 

La  dissolution  étendue  d*eau  devient  verie,  et  laisse  déposer 
des  flocons. 

.  Vacide  azotique  concentré  la  jaunit  en  la  dissoIvant|  et  en 
loi  faisant  perdre  son  amertume. 

L'acide  bydrocbtorique  la  colore  en  vert. 

L'ammoniaque  et  la  soude  caustique  la  colorent  en  janne- 
bmn. 

£Ue  ne  contient  pas  d'azote. 

PréfQratimi  pharmM^$iqu0$f 

Les  principales  formes  sQus  lesquelles  on  peut  administrer 
la  digitaline  sont  :  ^ 

GrwHlpi  4e  digMine. 
Pr.  Digitaline» .. t. .«••••  •     1  gramme. 
Snere blanc, t. f ••«.«.«    iO 
pour  mille  granules,  que  Ton  préparera  à  la  manière  des 
aniaduTerdun.  Ces  granules,  contenant  chacune  i  milligramme 
de  digitaline,  ponrront  être  administrée  k  la  doie  de  4  à  Q 
dans  lea  vingt^quatre  lieurea« 

Cetie  fermnle,  4ana  laquelle  il  n'entre  nniqnement  que  dis 
SQcre  comme  excipient,  n'est  qu'une  amélioration  des  pHfilea« 
qui  offre  le  triple  avantage  d'un  dosage  foeiie,  d'une  admUris^ 
tratîM  agréable  et  d'une  solubilité  rapide  et  complète  t  ee  qui 
aonque  souvent  aui^  pUules  en  raison  des  réaetieM  entre  lea 
diven  eaiBipMnti  qn'M  f  foit  «itrer. 
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Sirop  de  digitaline. 

Pr.  Digitaline 50  centigrammes: 

Sirop  de  sucre 1500  grammes. 

Faites  une  solution  alcoolique  de  la  digitaline,  que  vous  ajou- 
terez au  sirop  :  ce  sirop  contient  1  milligramme  de  digitaline 
pour  15  gram.  de  sirop.  Il  peut  éire  administré  à  la  dose  de  &  à 
6  cuillerées  par  jour,  pur  ou  dans  un  verre  d'infusion  appro- 
priée. 

DBS  PROCÉDÉS  ANÀLTriQUES  À  METTRE  EN  PRATIQUE  DANS  l'bXA- 
HBIV  DESTINS  NATURELS,  ET  DANS  CEUX  QUE  l'ON  SUPPOSE 
AVOIR  ÉTÉ  FALSIFIÉS  DANS  LE  COMMERCE. 

Les  nombreuses  falsifications  que  Tofi  a  prétendu  avoir  fait 
subir,  il  y  a  quelque  temps,  à  certaines  espèces  de  vins,  ont  ex- 
cité de  la  part  des  chimistes  un  grand  nombre  de  recherches 
tant  sur  les  vins  naturels,  que  sur  beaucoup  de  ceux  qui  ont  été 
soupçonnés  livrés  au  commerce,  après  avoir  été  additionnés 
d'eau  et  d'une  certaine  quantité  d'alcool. 

Cette  question ,  d'un  très  haut  intérêt ,  a  été  traitée  et  dé- 
battue dans  plusieurs  affaires  près  le  tribunal  de  simple  police 
de  Paris.  Son  importance  engage  aujourd'hui  les  rédacteurs 
du  Journal  dé  Chimie  médicale ^  pour  répondre  aux  demandes 
qui  leur  ont  été  adressées  par  plusieurs  de  leurs  abonnés  des 
départements,  à  publier  un  court  précis  des  moyens  qu'il  con- 
vient d'employer  dans  ces  sortes  de  recherches,  moyens  qui  ont 
été  mis  en  pratique  avec  succès,  dans  diverses  expertises,  par 
MM.  Payen ,  Chevallier,  Cottereau,  Labarraque,  Lecanu  et 
Lassaigne. 

Si  les  qualités  des  diverses  espèces  de  vins  varient  suivant 
le  climat,  l'époque  de  la  récolte  du  raisin,  la  manière  dont  le 
moftt  a  fermenté,  etc.,  on  peut  raisonnablement  admettre 
que  les  vins  du  même  erû^  fabriqua  dans  le  même  temps 
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et  par  les  mêmes  procédés  j  offriront  une  ceriaiue  analogie 
de  composition  dans  la  proportion  d'alcool  et  dans  celle  des 
éléments  fixes  qu'ils  contiennent.  Cest  en  étudiant  ainsi, 
comme  types  de  comparaison ,  des  vins  naturels,  de  source 
certaine ,  qu'il  a  été  souvent  possible  de  s'assurer ,  soit  de  la 
pureté  des  mêmes  vins  livrés  au  commerce,  soit  de  leur  mé- 
lange à  une  certaine  jjuantité  anormale  d'eau  et  d'alcool. 

La  comparaison  d'un  vin  à  un  antre  du  même  crû  ne  peut 
donc  être  véritablement  établie  qu'en  examinant  les  résultats 
obtenus  sur  les  deux  échantillons,  c'est  à  dire,  en  mettant  en 
regard  les  quantités  d'eau,  d'alcool  pur^  d'extrait,  de  hitav 
tratejie  potasse  et  de  sels  inorganiques  ou  minéraux ,  qui 
ont  été  extraites  de  ces  vins.  C'est  ainsi  qu'on  peut  arriver, 
suivant  nous,  sinon  à  une  solution  complète  de  la  question  pro- 
posée, au  moins  à  des  résultats  certains  qui  permettent  de  for- 
muler une  conviction  fondée  sur  l'identité  de  composition  ou 
l'hétérogénéité  des  vins  soumis  à  l'analyse. 

Tous  les  essais  chimiques  qui  conduisent  à  la  démonstration  de 
cette  vérité ,  doivent  être  précédés  des  épreuves  par  lesquel- 
les il  est  permis  de  constater  les  propriétés  physiques  des  vins, 
telles  que  celles  qui  résultent  de  leur  couleur,  de  leur  odeur,  de 
leur  saveur,  de  leur  densité,  appréciées  à  une  même  tempé- 
rature à  l'aide  d'un  aréomètre.  Sous  ce  dernier  point  de  vue, 
nous  avons  reconnu  que  l'alcoomètre  centésimal  pouvait  très 
bieu  servir,  non  à  évaluer  directement  les  proportions  d'al- 
cool contenues  dans  les  vins,  mais  à  fournir  quelques  données 
sur  la  densité  comparative  des  vins  qu'on  doit  soumettre  à 
l'examen  chimique. 

Sous  le  rapport  de  l'intensité  comparative  des  couleurs 
des  vins ,  on  tire  un  parti  avantageux  de  l'emploi  du  ec 
lerimltre  perfectionné  par  M.  Collardeau  ;  en  un  mot,  par 
l'ensemble  des  caractères  physiques  et  des  propriétés  chi* 
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miqueS)  on  arrive  à  établir  trne  eompftraison  pins  <m  moinft 
rtgoureme»  d*où  11  est  permis,  notis  le  croyons,,  de  dédaire  une 
ooiisëqaence  vraie  sur  la  pureté  d*tin  tin  ou  son  altération. 

La  détermination  des  principes  organiques  et  inorganiques 
des  vins,  Indiquée  dans  un  grand  nombre  d^ouvfages  et  de  mé«- 
moires  parilcnliers,  se  réduit  à  des  principes  générant  ftidles 
à  appliquer,  et  tpi^on  doit  mettre  en  pratique  avec  tout  le  sain 
qu*on  est  en  droit  d*attendre  de  ceui  qid  se  livrent  avee  cm-- 
acience  à  des  recherches  chimiques. 

i^  ^/coo/.  (Sa  détermination  dans  les  vins.)  La  dlstillttion 
d*an  volume  mesuré  de  vin  est  le  moyen  généralement  usité 
pomr  estimer  la  proportion  de  oe  principe  volatil,  dont  la  qnan^ 
tité  absolue  est  appréciée,  à  la  température  de  «f*  18*  tentig. 
par  l'alcoomèire  centésimal.  Le  volume  du  liquide  distillé  doR 
s'élever  an  tiers  dn  volume  dn  vin  analysé,  et  avant  dTen  éva*^ 
luer  le  degré  à  Taide  de  ralcoomètre,  Il  est  nécessaire  de  éoé^ 
suter  sa  température  avec  un  thermomètre,  so(t  pour  le  rame* 
ner  à  + 15*  cenilg.,  si  sa  température  est  an  dessus,  sdt  ponr 
le  porter  à  cette  température,  si  elle  est  au  dessous.  Un*  bain 
d'eau  froide  on  d*eau  tiède  permet  de  réaliser  thdlement  ces 
deuK  conditions. 

Le  nombre  exprimant  le  degré  de  Talcool,  séparé  dd  vin 
qu*on  examine,  doit  être  divisé  ensuite  par  9,  pour  avoir  le  vo^ 
Inme  réel  d^alcool  absolu  contenu  dans  100  volumes  de  vin. 

f  Eau.  (Son  évaluation  dans  les  vins).  La  quantité  de  oe 
principe  dans  les  vins  ne  peut  s'évaluer  d'une  manière  directe, 
mais  elle  se  déduit  de  la  proportion  des  principes  fixes  que 
laisse  Tévaporation  d'un  volume  devin,  en  déduisant  ensuite 
des  parties  volatilisées  (eau  et  alcool)  qu'on  connaît,  la  propor- 
tion eu  poids d^alcool  absolu  que  ralcoomètre  a  indiquée  à  4-iS^ 
dans  la  première  expérience.  La  différence  représente  Peân 
contenue  dans  le  vin. 


Digitized 


by  Google 


DE  MàRltACtE  let  l>fe  TbXtCOtOCllE.  M 

t*  MalUrê  êol&rantê  dm  pim.  Le  prlncît>e  celôt^^dt  des 
tfais  fondes  B*eftt  potiil  êpéeiat  au  raisin,  il  est  répatidu  dàoft 
mi  grdiiid  nombre  d'autres  fruits;  et  quo!qn*il  ne  soit  pas  tou* 
jours  pennh  de  reconnttire  si  le  principe  colorant  d'ub  vin  est 
Meii  eeitti  qui  existait  dans  fenveloppe  dû  ratsln,  on  peut  ce- 
petdaM»  par  oercaiues  réactions  sur  ce  principe  colorant, 
e^MliÊMt  b11  a  été  iddhiônné  de  certains  principes  colorants 
étrangers. 

L*acxSM  de  la  pmasSe  et  de  Tammonfaque  sur  les  vins  rouges 
qui  tout  tourner  au  vert  brunàtte  ou  hlêuAtre  leur  couleur 
rovye  naturelle,  cette  de  l'acétate  plombique  tribasique,  qui 
dée^rè  entièrement  le  Tin  et  précipite  sa  couleur  sous  forme 
dTtoe  laque  d'un  hUu  tapit  tirant  sur  te  gris,  servent  dans 
le  fins  grand  nenlNre  des  eas  &  établir  son  identité.  L'eau  de 
chanx  employée  en  excès  sur  les  vins  rouges  les  fait  passer  au 
brm-jaimfAre  ,  en  j  occasionnant  un  précipité  floconneux 
abondant  de  la  mémetoulenf,  qui  est  surnagé  par  nn  liquide 
calw^  en  Jaune  fauve. 

Ce  principe  colorant  paratt,  dans  certaines  espèces  de  vins, 
joner  le  rOle  éû  tannin,  ce  qui  a  Mt  admettre  l'existence  de  ce 
principe  immédiat  au  rang  des  principes  constituants  de  ces 
vins  :  nnssi  ces  espèces  de  vins  agissent  sur  le  solutum  de'gé- 
Imfnn,  sur  ctlni  de  sul&te  de  quinine ,  sur  Péméiique  et  sur 
lesnëla  de  perootyde  de  fcr,  oomme  le  fait  une  hiible  solution 
de  iMnfn.  Uemploi  outré  de  la  gékdine  peut  amener  quelque- 
fois In  déeoloratinn  presque  complète  de  ces  vins,  comme  les 
négociants  en  vins  ont  été  souvent  à  même  de  le  constater. 

Ué  grand  nombre  de  vins  n'exercent  pas  d'action,  ou  une 
très  peu  sensible,  sur  ces  derniers  réactifs  :  ce  qtil  peut  per- 
mtottre,  dans  tertains  cas,  de  distinguer  le  tannin  étranger  qui 
le»  a  élé  ijnuté. 

jitUéè  ithhfêdê^tînë,  l^Bttidité  toatnrelle  des  vins  éllii  dnè  ' 


Digitized 


by  Google 


128  J0UlllfAL4l>B  CHIMIE  MÉDICALE, 

tant  à  un  pea  d'acide  malique,  qu'au  biiartrate  de  potasse 
qu'il  contient  toujours  eu  quantité  variable,  mais  faible.  La 
présence  de  l'acide  taririque  dans  les  vins  est  un  fait  exception«- 
nel^  ainsi  que  nous  Ta  démontré  l'analyse  de  plus  de  cinquante 
espèces  de  vins  de  France.  Cet  acide,  à  l'éiat  de  liberté,  peut 
être  reconnu  dans  les  vins,  en  syoutant  à  ceux*ci  deux  fois 
leur  volume  d'un  soluium  saturé  de  cblorure  de  potassium,  et 
agitant  vivement  le  mélange  avec  une  baguette  de  verre  qu'on 
frotte  contre  les  parois  du  vase  de  verre  où  la  réaction  doit  se 
produire.  Au  bout  de  huit  à  dix  minutes,  le  vin  additionné 
d'une  faible  proportion  d'acide  tartrique,  se  trouble  et  dépose 
du  biurtrate  de  potasse  en  poudre  blanche  cristalline,  qu'on 
peut  séparer  par  décantation.  Ce  précipité,  redissous  dans  un 
excès  d'eau  distillée,  forme  une  liqueur  que  l'eau  de  chaux 
précipite  ensuite  abondamment  en  flocons  blancs,  solubles  à 
froid  dans  un  solutum  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Ce  so- 
lutum  saturé  de  chlorure  de  potassium  peut  aussi  précipiter, 
au  bout  de  plusieurs  heures,  le  bitartrate  de  potasse  dissous 
naturellement  dans  le  vin,  mais  l'effet  est  tel  que  nous  l'avons 
rapporté  lorsqu'à  y  a  de  Vaeide  taririque  libre  ajouté  dans  le 
vin. 

Seh  fixes  organiques  et  inorganiques.  Les  principes  salins 
fixes  sont  :  le  bitartrate  de  potasse^  le  chlorure  de  potassium^ 
le  tartrate  de  chau»y  le  sulfate  de  potasse^  le  sulfate  de  ehauw,. 
le  phosphate  de  chaux,  auxquels  il  faut  syouter,  pour  certains 
vins,  d'après  quelques  auteurs,  le  tartrate  alumino^potas^ 
sique  et  le  tartrate  de  fer. 

La  quantité  de  bitartrate  de  potasse  est  évaluée,  en  traitant, 
par  l'alcool  à  ftO^,  l'extrait  obtenu  par  Févaporation  d'un  volume 
connu  de  vin,  recueillant  la  partie  insoluble  de  cet  extrait,  la 
lavant  à  plusieurs  reprises  à  l'alcool  et  la  desséchant.  Ce  pro-* 
dttit,  qui  représente  le  tartrp  brui  ou  impur,  est  pesé  après 
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dessiccation  complète  et  carbonisé  ensuite  dans  une  capsule  de 
platine.  On  traite  alors  le  charbon  obtenu  par  Teau  chaude, 
qui  dissout  le  carbonate  de  potasse  provenant  de  la  décompo- 
ûUon  du  tartre  :  pour  apprécier  la  quantité  de  ce  dernier  sel, 
il  n'y  a  plus  qu'à  saturer  exactement,  par  une  liqueur  acide 
titrée,  le  solutum  alcalin.  Par  la  quantité  de  liqueur  alcalimé' 
trique  employée,  il  devient  facile  de  calculer  celle  de  la  po- 
tasse et  par  suite  la  proportion  correspondante  du  bitartratede 
potasse.  En  faisant  usage  d'uneliqueur  alcali  métrique  composée 
de  900  parties  d'eau  distillée,  et  100  parties  d'acide  sulfurique 
à  1,8&2  de  densité^  il  faut  2  centimètres  cubes,  75  de  cette  li- 
queur acide  pour  saturer  toute  la  potasse  qui  existe  dans  un 
gramme  de  bitartrate  de  potasse  pur  cristallisé  décomposé  par 
le  calorique. 

Les  sels  insolubles  dans  l'eau  se  retirent  de  l'incinération, 
an  contact  de  l'air,  du  charbon  lessivé,  et  la  cendre  qui  en  pro- 
vient est  dissoute  à  chaud  dans  l'acide  chlorbydrique  pur. 

Pour  séparer  Talumine  du  phosphate  de  chaux  et  de  l'oxyde 
de  fer,  on  précipite  par  un  excès  dépotasse  à  l'alcool,  on  filtre, 
eton  sursature  la  liqueuralcalinefiltréepar  un  solutum  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  L'alumine  se  dépose  en  flocons  géla- 
tineux demi-transparents.  Le  précipité  de  phosphate  de  chaux 
et  d'oxyde  de  fer  est  redissous  par  une  petite  quantité  d'acide 
chlorbydrique,  et  la  liqueur  évaporée  à  siccité  fournit  un  ré- 
sidu qu'on  traite  par  Talcool  pour  séparer  du  phosphate  de 
chaux,  leperchlorure  de  fer  qui  s'est  formé  dans  cette  réaction. 

Les  réactifs  que  l'on  fait  agir  sur  diverses  portions  de  vin, 
dans  le  but  de  reconnaître  la  présence  des  sels,  sont  le  ehlo^ 
rure  de  baryum^  Yoxalaiê  d! ammoniaque,  V azotate  d'ar- 
gentjVaeidesulfliydrique.  L'examen  particulier  de  la  cendre 
du  vin  permettrait  de  s'assurer,  par  la  présence  de  quelques 
oxydes  métalliques  é^angers  aux  vins,  de  certains  sels  métal- 
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En  fisânt  dans  les  journaui  Taccident  arrivé,  il  y  a  qndqne 
temps,  à  M.  MalagutU,  professeur  de  chimie  k  la  Faculté  des 
Sciences  de  Hennés,  qui,  en  essayant  la  réaction  du  potassium 
sur  une  substance  or j^anique  nouvelle,  eut  la  main  gauche 
dédiirée  par  des  éclats  de  verre  lancés  par  Texplosion  qui  se 
fit  dans  le  tube  oh  il  opérait ,  cet  accident  m'a  rappelé  un  Mi 
qui  m^esL  arrivé  personnellement,  11  y  a  déjà  plusieurs  années. 

Savais  jeté  sur  feau  une  petite  boule  de  potassium  ;  elle  ^ 
enflamma  aussitôt  et  brûla  en  sillonnant  vivement  la  surfilée 
du  liquide.  Quand,  par  la  combustion,  la  petite  boule  fut  ré- 
duite à  un  cerutn  Tolume ,  il  se  fit  tout-à-coup  une  explosion 
qui  lançai  dans  différentes  directions,  des  parcelles  de  pous*» 
aium  enflammé  :  une  de  ces  parcelles  alla  frapper  au  front  une 
personne  qui  était  près  de  mof ,  et  elle  occasionna  une  légère 
esdiare. 

Ce  phénmnène  me  surprit  ^autant  plus,  qu'avant  cet  aed-* 
dent,  ayant  mis  à  différentes  reprises  du  potassium  en  contact 
avec  feau,  il  avait  brftié  et  s'était  entièrement  converti  en  po- 
tasse, sans  taire  explosion. 

le  n*ai  pas  la  prétention  deTOulolr  expliquer  un  phénomène 
de  cette  nature,  et  d'en  donner  une  théorie  quelconque  comme 
poeitlve.  Cependant  J*ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  cette 
particularité ,  et  pour  cela,  fat  réfléchi  à  toutes  les  eircon^ 
stances  qui  peuvent  concourir  à  la  production  de  ce  phéno-» 
mène. 

Le  potassium  que  femployais  avait  été  essuyé  avec  du  pa--> 
pier  Joseph ,  pour  te  débarrasser  du  naphte  sotts  lequel  il  éuJt 
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eoB^né;  m  surface  écalt  recouverte  d^ane  légère  couche 
d*oiyde.  Je  ne  pense  pas  que  cet  état  particulier  du  potas- 
sium ait  pu  favoriser  eu  quelque  chose  la  production  du  phé- 
nontne.  Eu  supposant  que  le  potassium  ait  retenu  une  petite 
quantité  de  naphie,  que  l'hydrogène  de  ce  carbure,  en  se  com* 
binant  à  fotygène  de  Tair,  en  même  temps  que  son  carbone 
alunissait  à  fétat  d'acide  carbonique  à  Toityde  de  potassium , 
et  que  ces  réactiras  aient  déterminé  Teiploslon ,  ce  qui  est  peu 
pmbable,  elle  se  fht  manifestée  dès  le  commencement  de  la 
combostion  ;  mais  non,  quand  f  explosion  se  Ht,  la  mineure 
partie  du  potassium  était  déjà  convertie  en  potasse,  et  ce 
i^est  que  sur  la  lia  de  l'expérience  que  Texplosloa  eut  Heu. 

D*un  autre  cdté,  on  sait  avec  quelle  énergie  le  potassium 
décompose  feau,  dont  rhydrogèoe,  à  la  température  élevée 
r^iiltant  de  la  combinaison  chimique,  s'enflamme  nu  conuct 
de  Totygène  atmosphérique.  Ne  peut«on  pas  admettre  que, 
sous  llnfluence  capricieuse  des  forces  électriques ,  et  dans  des 
dreonstances  quil  n'est  pas  donné  k  la  sagacité  humaine 
d'apprécier  avec  certitude,  il  peut  arriver  un  moment  oh  la 
double  combustion  du  potassium  et  de  Thydrogène  naissant 
■e  peut  plus  s'opérer  d'une  manière  normale,  et  qu'alors  a 
lieu  Pexplosioa. 

Dans  tous  les  cas,  on  voit  pnr  là  que,  lorsqu'on  expérimente 
avec  le  potassium,  soit  qu'on  le  fasse  agir  sur  des  substances 
ayant  pour  principes  constituants  les  éléments  de  l'eau  ,  sdt 
qnTon  le  bréle  sur  ce  liquide.  Il  est  toujours  prudent  de  se 
mettre  h  Pabri  des  explosions  fortuites  qui  peuvent  avoir 
Ueu  !  e'uH  un  fhit  que  J'ai  voulu  constater. 

DfjTiTiBa,  pharm.  A  ChaHrêi. 

SUE  LA  MATURATION  DES  f  UUIffS* 

M.  Fremy,  qui  a  lu  à  l'Académie  un  travail  iur  la  maiyra-* 
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ttofi  des  fruits ,  a  résumé  son  travail  par  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1*"  On  arrête  la  maturation  des  fruits  lorsqu'on  les  enduit  d'un 
vernis  qui  s'oppose  à  la  fois  au  contact  de  Tair  atmosphérique 
et  à  la  transpiration. 

2*"  La  transformation  de  l'oxygène  de  Tair  en  acide  carbo- 
nique pendant  la  maturation ,  est  un  phénomène  qui  paratt 
dépendre  de  l'organisation  du  fruit. 

Z^  Le  gaz  que  les  fruits  contiennent  est  souvent  un  mélange 
d'azote  et  d'acide  carbonique  ;  l'oxygène  ne  se  trouve  en  quaiH 
tité  notable  que  dans  les  fruits  qui  sont  encore  verts,  résultat 
qui  confirme  les  observations  faites  sur  la  respiration  des 
fruits. 

11""  L'acide  tartrique  contenu  dans  le  raisin  n'est  pas  le  pro- 
duit de  la  modification  d'un  autre  acide ,  ainsi  que  l'ont  cru 
quelques  chimistes ,  car  il  existe  dans  le  grain  à  son  premier 
état  de  développement  comme  dans  celui  qui  est  mûr. 

5*"  Les  fruits  qui  se  développent  en  présence  d'une  liqueur 
alcaline  y  ne  contiennent  pas  sensiblement  de  sucre. 

&"  Au  moment  de  la  maturation  y  les  acides  des  fruits  sont 
en  partie  saturés,  et  forment  des  sels  de  chaux  ou  de  potasse. 

T  Les  changements  qu'éprouvent  les  fruits  qui  sont  déta- 
chés de  l'arbre  appartiennent  à  une  période  de  décomposition 
sur  laquelle  l'air  exerce  une  grande  iofluencejdans  •certains 
cas,  les  cellules  du  péricarpe  ont  perdu  leur  adhérence. 

8"*  Quelques  matières  azotées,  d'origine  animale  ou  végé- 
tale, peuvent  transformer  les  sels  organiques  en  carbonates. 
Cette  propriété  curieuse,  qui  démontre  comment  les  alcalis  se 
régénèrent  dans  la  végétation ,  permet  d'expliquer  aussi  ces 
dépôts  de  carbonate  de  chaux  que  l'on  trouve  fréquemment 
dans  le  tissu  des  feuilles. 
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DE  LIN  ; 
par  M.  BUD.  BOETTGEB. 

Parmi  les  principaux  moyens  vantés  et  recommandes  jusqu'à 
présent  dans  les  journaux  de  technologie  et  de  chimie,  pour 
démontrer  la  présence  des  fils  de  lin  dans  les  tissus  de  coton  , 
il  y  en  a  un  qui  consiste  à  imbiber  le  tissu  à  essayer,  d*une 
dissolution  très  saturée  de  sucre  et  de  chlorure  de  sodium,  à  le 
laisser  sécher,  et  puis  à  mettre  le  feu  aux  fils  mis  à  na  de  la 
trame  et  de  la  chaîne.  Les  fils  qui,  d'après  cette  manière  de  pro- 
céder, se  charbonnaient  avec  une  couleur  griis^  devaient  être 
du  fiU  de  lin;  ceux  qui  prenaient  alors  une  couleur  noire  de- 
vient être  des  /Ut  de  coton.  D*autres  moyens  ont  été  encore 
vantés  et  même  couronnés  par  des  sociétés  savantes ,  et  l'on 
conseille  dans  des  ouvrages  modernes  l'emploi  du  microscope, 
comme  étant  très  avantageux  pour  reconnaître  les  difiërentes 
fibres^  soit  animales,  soit  végétales.  Tous  ces  moyens  n'ont 
pas  paru  offrir  à  M.  Bœttger  une  sûreté,  parfaite  et  une  aussi 
facile  exécution  que  celui  qu'il  propose,  qui  consiste  à  prendre 
une  disêoluiion  eomposée  de  partie»  égaler  en  poids  J^hy^ 
dresie  de  poiasie  et  d^eau,  laquelle  colore  aseez  fortement 
en  jaune  le»  fils  de  lin  à  la  chaleur  de  tébulliêion^  tandis 
que  ceux  de  coton  ne  »e  colorent  presque  pas^  ou  ne  parais-% 
sent  que  si  peu  colorés  en  jaune,  qu'il  est  possible  de  les 
distinguer  très  bien  les  uns  des  autres,  et  à  roeil  nu,>  et  sans  la 
moindre  méprise  i  l'on  peut  ménie  rendre  un  compte  exact  de 
chaque  fil  dans  le  tissu  soumis  à  l'essai.  A  cet  efltet,  il  fiiut 
mettre  un  morceau  de  la  grandeur  de  0m.027  carré  environ,  de 
la  toile  à  essayer,  dans  un  mélange  de  parties  égales  en  poide 
d*hydrate  dépotasse  et  d'eau,.déjà  portéà  l'ébuUition  la  plus 
forte,  l'y  laisser  pendant  deux  minutes,  puis  le  retirer,  avec  uae 
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petite  baguette  de  ferre,  de  la  capsule  d'arsentmi  de  poreelalae 
dottt  Ton  se  sert  poar  cette  èpératleii,  ptfia  Téiprlniertéfèrê- 
ment  et  superficiellement ,  sans  le  laver  d'abord  avec  de  l*eaa, 
entre  plusieurs  feuilles  de  papier  blaad  non  collé,  et  U*^r  alors 
suocessi veinent,  sur  le  cdtë  de  la  chaîne  et  sur  celui  de  la  trame, 
environ  •  à  10  flls.Oo  distingue sui^le-ehanip  les  fils  de  coton  de 
ceux  de  lin  ;  en  effet,  les  fils  de  couleur  Jaune  foncé  sont  oeax 
ie  lin  et  les  llls  blancs  ou  d^nn  Jaune  clair  sont  oeni  de  ootott. 
On  comprend  de  soi-même  qne  ce  moda  d'essai,  d'une  été** 
cuiioa  Aicile  pour  tout  le  monde,  n'est  applicable  qu'à  des  tiasns 
Uaneêg  et  ne  Test  point  anx  tissus  colords ,  ou ,  dans  ce  eas, 
remploi  du  microscope  ou  d*nne  forte  loupe  montée,  est  encore 
nn  des  meilleurs  moyens  pour  raconuahro  la  stmdtnre  de  cas 
dlflérentes  fibres. 


Qà»  n^moiaorautanv  »▲&  |jb  CAnnoni^Ta  nn  ti»eiin« 

Observation  raenelllln  pnrM.  ledoeteiirficitftMT» 

de  Dmmburg. 

Ua  jenna  garcMf  Igé  d^nno  vingtaine  d'années,  d'une  om* 

saiMimi  mbnsie,  employé  oomme  homme  de  peine,  était  leH^ 

manié  pur  une  snvenr  addn  et  «an  chalcar  des  plus  innean 

metea  dans  la  régHm  épigastriqne.  Ses  amis  M  ayant  conaailM 

de  prendre  de  la  craie  ponr  an  flébarraaser  dn  ces  aoeidentai 

il  déroba,  i  nn  peintre  qui  était  occnpé  dans  les  appanamenta 

desonmattrOfUn  morceau  de  blanc  de  (raDiuiia,  qu'il  prit  ponr 

de  la  orale,  et  il  en  avala  de  vingt  i  vingi^uatre  gra«ma«» 

Quelques  benres  après  l'ingaslinn  de  celle  anbstanea,  il  anis 
vint  de  foites  douleurs  avec  sensation  de  brfilnre  i  l'ëpigaatre» 
et  des  YomtiseMenta  yleleata  qni  persbtèfent  pendaât  pinsinnra 
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Lorsqve  M.  Schubert  fat  Appelé  auprès  du  malade^  euviroii 
▼ingt-quaure  beurea  après  rempoisoniiemtDt,  il  le  trouva  ca 
proie  k  des  douleurs  très  iatenses  dans  l'abdomeoi  particuliè- 
rement au  creux  de  l^estonac  et  à  la  région  ombilicale.  La  foce 
était  Tultueuse  et  tuméfiée  s  les  yeux  étaieut  brillants  et  foi» 
saient  saillie  bors  des  orbites  ;  la  langue  était  sècbe,  et,  ainsi 
que  les  autres  parties  de  la  cavité  buccalCi  elle  offrait  de  la  rou- 
geur. Le  maladei  tourmenté  par  une  soif  inextinguible,  récla- 
mait à  grands  cris  de  Teau  froide.  L'abdomen  était  ballonné  et 
présentait  une  excessive  sensibilité,  mats  seulement  au  toucher 
superficiel,  car  une  pression  forte  et  profonde  adoucissait  les 
douleurs  :  aussi»  lorsque  ces  douleurs  devenaient  par  trop  for- 
tes, le  patient  s'empressait-H  d'appuyer  fortement  son  ventre 
contre  la  table. 

Il  n'y  avait  plus  eu  de  vomissements  depuis  plusieurs  heu- 
res, et  il  existait  de  la  constipation. 

On  administra  de  suite  la  potion  suivante  : 

/V.  :  Sulfate  de  magnésie ik  grammes 

Eau  commune • 250       • 

F.  dissoudre  S.  A.,  et  ajoutez  au  soluté 

Alcoolé  d'opium 1       » 

M. 

A  prendre  en  une  seule  fois. 

A  la  suite  de  cette  potion,  plusieurs  autres  doses  asseï  fortes 
du  même  sel  ftgrent  données  dans  qne  émulsion  huileuse,  et  la  , 
guérison  ne  se  fit  pas  attendre  longjtemps.  (jCa^p^r  Woehên^ 
$ehTip  fuer  die gêsammte  heilhund^;  lSft&,  n"»  SQ.) 

eas  b*uiPOtsoi«fiBiiBi«T  Pam  lbs  noaiLLas. 
OhservatiOii  recMillie  par  M.  le  docteur  AsMits  (1). 
On  »4éiàeiMt'assea  fréquentée  ooeasions  d'observer  des  mt* 

(11  Hbos  ne  céanaisslons  iusqu'id  aucun  «lampls  d'cmpoiaornlsmeat 
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ladies  gastriques,  après  Tusage  alimentaire  des  morities  (JUar* 
ehelfa  esculenia);  M.  Berger  a  eu  la  preuve,  par  les  cas  sui- 
vants, que  ce  cryptogame  si  recherché  des  gourmets,  peut  aussi 
donner  lieu  à  des  accidents  graves  d'empoisonnements. 

Deux  femmes,  Tune  d*une  faible  complexion,  l'autre  d'une 
constitution  plus  robuste,  dînèrent  avec  des  morilles.  Le  maî- 
tre de  la  maison  en  mangea  de  même,  mais  en  petite  quantité 
seulement,  et  il  n'en  éprouva  aucun  inconvénient.  Dans  la  soi- 
rée, les  deux  femmes  eurent  des  nausées,  des  vertiges,  des'  vo- 
miiuritions  et  des  vomissements  pénibles  et  douloureux, 
accompagnés  d'un  sentiment  de  faiblesse.  Ces  symptômes 
augmentèrent  considérablement  pendant  la  nuit;  les  vomisse- 
ments, presque  continuels,  n'amenèrent  que  des  liquides  glai- 
reux;  sans  aucun  mélange  de  matières  alimentaires.  Vers  le 
matin,  les  accidents  s'amendèrent  un  peu. 

Chez  la  malade  la  plus  faible,  il  survint  pendant  le  cours  de 
la  nuit,  une  forte  diarrhée,  et  le  canal  intestinal  fut  débarrassé 
de  toutes  les  matières  nuisibles  qu'il  pouvait  contenir.  Il  en  ré- 
sulta que  les  accidents  ultérieurs  ne  tardèrent  pas  à  se  calmer, 
et  que  la  guérison  fut  assez  rapidement  obtenue. 

Chez  la  malade  la  plus  forte,  à  laquelle  se  rapportent  surtout 
les  détails  qui  suivent,  il  y  avait  de  la  constipation.  On  n'eut  re- 
cours au  médecin  que  vingt-quatre  heures  après  l'ingestion 
des  morilles,  parce  qu'à  la  suite  de  l'amélioration  passagère  du 
matin,  il  s'était  manifesté  de  nouveaux  accidents  plus  graves 
encore  que  les  premiers.  M.  Berger  trouva  les  deux  malades 
très  souffrantes ,  en  proie  à  des  vomituritions  incessantes,  et 
presque  toutes  sans  résultat  :  leur  aspect  offrait  une  grande 
analogie  avec  celui  des  individus  qui  sont  affectés  du  choléra 


causé  par  le  Jf.  esculenta.  Ce  produit,  comme  le  cham^ij^non  de  couche, 
parait  suiceptible  de  deTenir  Ténéneu  lorsqa'U  n'est  pas  récent.  A.  C. 
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à  an  faible  degré.  Le  pouls  était  peu  fréquent,  difficile  à  trou- 
ver et  nerveux;  les  madères  vomies  consistaient  en  des  mu- 
cosités brunâtres;  la  peau  était  fraîche  au  toucher  ;  la  face»  pâle 
et  plombée  autour  des  yeux,  était  couverte  d*une  sueur  froide; 
de  temps  en  temps  il  survenait  des  vertiges  accompagnés  d'en- 
vies de  vomir;  la  région  précordiale  était  surtout  douloureuse, 
et  en  outre  il  existait  une  constriction  spasmodique  du  thorax, 
une  grande  anxiété,  de  l'inquiétude  et  de  Taffaiblissement.  . 

Ces  symptômes  arrivèrent,  chez  la  malade  la  plus  robuste, 
à  un  degré  tel  que  Ton  dut  craindre  pour  sa  vie.  Comme  tous  les 
médicaments  portés  dans  l'estomac  furent  aussitôt  rejetés,  on 
eut  recours  à  des  lavements  réitérés  d'infusion  de  camomille. 
On  provoqua  une  émission  sanguine,  et  on  chercha  à  prévenir 
l'inflammation  imminente  de  la  membrane  muqueuse  gastro-. 
intestinale. 

Le  quatrième  jour,  les  accidents  commencèrent  à  diminuer, 
et  ils  cédèrent  le  cinquième,  en  laissant  toutefois  à  la  malade 
un  sentiment  de  lassitude  extraordinaire. 

Il  est  possible  qu'au  début  des  symptômes  d'empoisonnement, 
l'administration  d'un  vomitif  aurait  pu  couper  court  à  toupies 
accidents  qui  se  sont  développés  ultérieurement. 

Les  morilles  qui  avaient  occasionné  l'empoisonnement  dont 
il  vient  d'être  question ,  avaient  été  conservées  pendant  plusieurs 
jours,  exposées  à  Faction  d'une  température  élevée  ;  sans  au- 
cun doute,  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut  rapporter  l'alté- 
ration qu'elles  auront  éprouvée  dans  leur  constitution  chimi- 
que, et  qui  les  aura  rendues  vénéneuses.  (Jdediciniiche  Zei" 
tung;  1844,  n*  56.)  (l) 

(1)  On  voit  qne  noas  sommes  d'accord  avec  le  rédacteor  de  l'article, 

•nr  la  caose  qui  a  donné  lien  aux  accidents  causés  par  le  MacheUa  eseu* 

Itnta  ;  nous  avons  su  qu'en  mars  dernier  des  accidents  a? aient  été  dé- 

tenniBéi  par  des  diamplgnona  de  couchés,  récoltés  depuis  quelques  Jours. 

2*  iimiB.  11.  12 
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CAS  d'ehpoisonivuent  chez  oit  jeune  enpânt,  PAR'  l'ihges- 

tïoif  d'one  forte  décoction  de  pavot. 

ObservatioD  recaeillie  par  M.  le  docf  ear  Pupke,  de  Gnessen 

(Prnsse). 

TToemère,  poar  calmer  son  noarrisson,  âgé  de  six  semaines^ 
loi  arait  admiarstré  pTosieurs  cnillerée^  à  café  d'âne  décoction 
concentrée  de  téteÈ  de  paTot.  Environ  un  qoart  d'heure  après 
ringeation  de  ce  liquide,  Tenfant  était  tombé  dans  nu  sommeil 
profond^  dont  les  parents  ttt  purent  le  tirer^  malgré  tous  leurs 
efforts  pour  y  parvenir. 

Trente-six  heures  s'étaient  déjà  écoulées  depuis  le  commen* 
cementdece  narcotisme profond,  lorsqu'on  réclama  les  conseils 
de  M.  Pupke. 

À  son  arrivée,  ce  médecin  trouva  Tenfant  dans  un  état  à  peu 
près  désespéré  :  les  yeux  étaient  enfoncés  dans  les  orbites  ;  les 
paupières,  à  demi-ouvertes,  étaient  entourées  d'un  cercle  It^ 
vide  \  les  pupilles  étaient  dilatées,  insensibles  ;  la  face  était  pâle 
et  tirant  sur  le  bleuâtre  ;  les  extrémités  étaient  presque  para- 
lysées; la  respiration  très  accélérée;  le  pouls  excessivement 
fréquent,  tremblant  et  petit  ;  le  front  baigné  d*une  sueur  froide; 
fal  m&choire  inférieure  pendante.  De  temps  en  temps,  Tenfant 
produisait  un  certain  bruit  à  Taide  de  sa  langue  qui  sortait  de 
la  bouche.  II  n'y  avait  eu  ni  évacuation  altine,  ni  émission  d'u- 
rine, depuis  l'Invasion  des  accidents.  La  faculté  de  sucer  sem*^ 
blait  ne  [plus  exister;  toutefois  la  déglutition  s'exerçait  assez 
bien. 

Il  n'y  avait  plus  possibilité  de  tenter  l'expulsion  du  poison 
par  des  motifs  que  tous  les  praticiens  comprendront  facilement 
sans  qu*il  soit  besoin  de  les  énoncer.  Dans  cette  occurrence, 
M.  Pupke  fit  prendre  de  suite  à  Tenfant  quelques  petites  cuil- 
lerées de  café  noir  ;  il  passa  ensuite  k  l'usage  du  thé  campbi'é. 
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et  des  fevements  Tinai^és  camphrés.  En  onire,  il  fit  plonger, 
aassi  promptenient  qae  possible,  le  petit  malade  dans  tin  bais 
cbaad  camphré. 

Sotts  Finfluence  de  cette  médicatioa,  les  accidents  se  dissi«* 
pèrent  peu  à  pea,  et  Tenfont  fat  rendu  à  ta  santé.  {Medidr 
nûehê  Zeiiung;  18U,  n*  38.) 

Le  cas  dont  il  vient  d'être  question,  nous  parait  d'autant  plus 
important  et  d'autant  plus  digne  â*étre  signalé  à  ratteniioti  des 
praticiens,  que  nous  avons  la  certitude  que,  chez  nous  aussi, 
certaines  nourrices,  pour  avoir  plus  de  liberté  et  se  trouver 
moins  astreintes  auprès  des  jeunes  enfants  confiés  à  leurs  soins, 
ont  la  ftineste  habitude  de  leur  administrer  une  décoction  de 
tète  de  pavot,  par  petite  cuiflerées,  jusqu'à  ce  qo'il  en  résulte 
rassoQpissemeot.  Sans  doute,  ces  femmes  ne  recourent  à  rem- 
ploi de  ce  moyen,  que  parce  qnVIIes  ignorent  tout  le  nal  qui 
peut  en  être  la  suite  pour  les  nourrissons  ;  car  il  n'est  pas  besoin 
que  des  accidents  de  narcotisme  soient  produits,  pour  que  les 
jeunes  enfants  éprouvent  une  influence  fâcheuse  de  la  boisson 
opiacée  qui  leur  est  donnée  ainsi  sans  nécessité.  En  effet,  la  dé- 
coction de  pavot  dérange  Téquilibre  des  fonctions  digestives,  et 
prédispose  aux  congestions  pulmonaires,  et  surtout  encépha- 
liques :  affections  graves  auxquelles  les  jeunes  sujets  ne  sont 
déjà  que  trop  exposés  par  suite  de  leur  constitution.  On  ne  peut 
donc  donner  trop  de  publicité  aux  cas  d'empoisonnemem  de  ce 
genre,  qui  sont  recueillis  dans  telle  on  telle  autre  localité,  afin 
de  prémunir,  contre  une  pratique  aussi  dangereuse  que  celle-là, 
les  personnes  qui  sont  appelées  à  donner  des  soins  ant  enfants 
du  premier  âge. 

Note  du  rédacteur  du  Journal  de  chimie  mMicate.  Les 
cas  d'empoisonnement  par  les  préparations  médicamenteuses 
obteamesavee  le  pavot^MBit  noBàbreux.  Tout  récenunent  encore 
rCUb»  d9  lmfrmiièti$f  paMié  à  Talensieiinesy  faisait  coanttrs 
les  faits  qui  suivent  : 
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Lepafot,  que  Ton  Domme  œillette  dans  le  pays,  et  que  Toa 
culiive  dans  les  environs  de  Yalenciennes  et  de  Cambrai,  pour 
faire  de  l'huile  domestique,  est  le  véritable  opium  du  Nord.  £n 
faisant  une  incision  près  de  la  tête  de  la  plante,  avant  sa  matu- 
rité, il  en  découle  une  liqueur  dont  les  effets  narcotiques  sont  de 
la  nature  de  Topium.  Des  enfanis  d'un  des  faubourgs  de  Cam- 
brai viennent  d'en  faire  la  terrible  expérience.  Au  nombre  de 
trois,  ils  ont  sucé  des  têtes  de  pavots  avant  la  maturité,  et  re- 
pus de  ce  singulier  mets,  ils  sont  rentrés  chez  eux,  où  ils  n'ont 
pas  été  longtemps  sans  éprouver  le  besoin  de  dormir. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  leur  mère  fut  éveillée  par  le  bruit 
extraordinaire  de  leur  respiration  :  c'était  un  r&lement  laborieux 
et  aigu.  Les  parents  approchent  de  leur  couche  et  trouvent  que 
ces  petits  malheureux  avaient  la  paupière  dilatée,  l'œil  hagard , 
le  visage  pâle  et  le  corps  convulsif.  Tout  annonçait  les  terribles 
effets  du  poison  ingéré.  Le  médecin  appelé  ne  put  sauver 
que  deux  enfants  ;  on  fit  de  vains  efforts  pour  introduire  l'émé- 
tique  dans  l'estomac  du  plus  jeune;  la  déglutition  était  arrêtée, 
le  moribond  écumait  ;  il  mourut  quatre  heures  plus  tard. 

SUR  l'action  toxique  des  composés  de  plomb  (1). 
Le  plomb  ou  ses  préparations  salines  peuvent- ils  agir 
comme  toxique  sur  l'économie  animale  et  provoquer  la  mort  ? 
Cette  question,  que  plusieurs  auteurs  de  toxicologie  ont  der* 
nièrement  présentée  comme  douteuse,  paraît  être  toute  résolue. 
En  effet,  sans  chercher  ici  à  développer  les  effets  de  ce  toxi- 
que ,  on  peut  se  borner  à  relater  un  fait  qui  se  trouve  décrit 

(1)  Cette  note  nous  ayant  été  adressée,  noas  la  publions  tout  en  fai- 
sant obserTer  que  ce  n'est  pas  le  plomb  seul  qui  causa  les  accidents 
obserfés,  mais  le  plomb  et  le  cuivre.  En  effet,  les  treillages  araient  été 
couTerts  de  céruse,  de  Tert  de  gris  et  d'huile  de  lin  (Observations  ei 
réflexions  sur  ia  eoliqut  de  poUon^  etc.,  ches  Deboret  librairt  à  Pari3}.' 
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dans  le  'Journal  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Yander* 
monde,  juillet  1760,  p.  159.  Voici  le  fait  :  On  sait  à  combien 
de  maux  différents  sont  exposés  les  pauvres  artisans  qui  sont 
obligés  de  se  servir,  dans  leurs  métiers^  de  litharge  et  de  ce- 
ruse;  mais  on  aurait  peine  à  se  persuader  que  le  plomb  fût 
aussi  redoutable. 

M.  de  la  Vallière,  il  y  a  quelque  temps,  fit  enlever  à  sa  mai- 
son de  campagne  de  Mont-Rouge^  aux  environs  de  Paris^  les 
treillages  de  ses  jardins,  pour  en  faire  construire  de  nouveaux: 
Le  jardinier  ayant  un  four  ou  il  faisait  cuir  son  pain,  jugea  à 
propos  de  se  servir  de  ce  bois  pour  le  chauffer.  Les  treillages 
étaient  couverts  de  céruse,  et  ce  poison  se  répandant  dans  le 
four,  se  communiqua  au  pain,  et  produisit  des  effets  très  fu- 
nestes à  9  personnes  qui  en  mangèrent.  Les  deux  premiers 
sujets  qui  en  furent  attaqués,  furent  traités  par  un  chirurgien, 
et  ils  périrent,  sans  qu'on  ait  pu  au  juste  s'assurer  des  symp- 
plômes  de  leur  maladie  ;  les  sept  autres  furent  saisis  de  dou- 
leurs, de  coliques  des  plus  violentes,  qui  firent  dès-lors  soup- 
çonner qu'il  y  avait  une  cause  commune  à  tous  ces  accidents. 
On  fit  appeler  le  docteur  Combulusier,  qui  reconnut  les  effets 
d'une  colique  métallique,  et  qui,  après  s'être  informé  de  la 
raison  qui  avait  pu  occasionner  cette  maladie,  les  traita  comme 
des  gens  attaqués  de  la  colique  des  plombiers,  et  les  guérit. 

!  ■  ■  I 

DE  L'eMPOISONNElIENT  DES  VÉGÉTAUX  PAR  l'aRSENIG. 

Les  travaux  publiés  depuis  quelques  années  sur  l'acide  ar- 
senieux,  ont  permis  d'établir  une  théorie  satisfaisante  de  l'em- 
poisonnement de  l'homme  ou  des  animaux  par  cet  agent  toxique. 
Toutes  les  fois  qu*il  est  introduit  dans  le  corps^  qu'jl  agisse  on 
non  d'abord  sur  le  point  où  il  a  été  déposé,  il  est  absorbé  et 
passe  dans  le  sang  :  s'il  est  en  quantité  considérable,  il  déter- 
mine la  mort  au  bout  d'un  temps  variable,  qui  dépend  do  de- 
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|{rë  de  réabttnce  qne  llioaime  ou  ranimai  appose  à  Faction  da 
poison  i  s'il  esl  en  proportion  trop  faible  ponr  tuer  immédia- 
tement, ou  si  la  résistance  est  tellei  que  la  mort  n'arrive  qu'un 
certain  temps  après,  le  poison  est  éliminé  et  sort  de  Torgani- 
sation  par  les  urines,  les  sueurs,  etc.«  destinées  à  séparer  du 
sang  les  substances  nuisibles  ou  impropres  à  la  nuiriMon.  Ob- 
serve-t-on  dans  les  plantes  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
qui  ont  été  constatés  d*une  manière  aussi  nette  chez  les  ani- 
maux? G*est  une  question  qui  n*est  pas  nouvelle,  et  la  science 
possède  des  travaux  remarquables  de  toger ,  Seguin,  Marcet, 
Macaire,  etc.,  relatifs  aux  effets  toxiques  de  Tacide  arsenieux 
dans  les  végétaux.  M.  Chatin  s*est  proposé  d'étudier  de  nouveau 
ces  effets,  et  il  a  présenté  le  fruit  de  ses  recherches  à  TAcadé- 
mie  des  Sciences. 

Voici  les  principaux  résultats  qu'il  a  obtenus.  Une  plante 
étant  arrosée  avec  plusieurs  litres  d'une  solution  saturée  d'à-- 
cide  arsenieux,  peut  mourir  au  bout  de  quelques  jours  en  se 
desséchant,  si  elle  est  placée  dans  un  endroit  sec,  et  en  se 
putréfiant ,  si  elle  est  entourée  d'humidité.  Il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi  :  souvent  elle  résiste,  et  on  observe  alors  des 
phénomènes  bien  remarquables.  Après  avoir  absorbé  l'acide 
arsenieux,  la  plante  éprouve  de  graves  symptômes  d'empoi- 
soonement,  tels  que  l'arrêt  de  sa  croissance,  la  coloration  en 
jaune  et  le  dessèchement  de  ses  feuilles.  On  voit  quelquefois, 
sous  l'inOuence  du  poison,  des  plaques  noires  d'apparence 
gangreneuse  se  montrer  dans  différents  points  du  parenchyme 
végétal,  et  surtout  à  la  surface  des  tiges.  L'été  hâte  la  mani- 
festation de  ces  phénomènes  ;  l'hiver,  au  contraire,  semble  les 
retarder.  L'acide  arsenieux,  étant  absorbé  par  la  plante,  n'est 
pas  également  réparti  entre  les  différents  organes  qui  la  com- 
posent :  acciunuié  dans  les  fleurs,  il  est  encore  assez  abondant 
daQ«^fes^4r«yU&,  tes  semeM^et  les  tiges  :  c'est  du  moins  ce  que 
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ékÊOMn  ranalyae  cfcinique.  Lm  réssittls  suif  «bu  Mi  ità 
rignalës  pcHir  la  prenière  Cois  par  M.  ChaUo»  Si  \»  Tëgétid  m 
«■ooooibt  pM  sttK  gRiYes  pbéiiomèaes  d'eBipoisMMiieni  dont 
BiNU  TeBuos  de  parkr,  Tacide  arMuieui  e«t  pea  à  pea  éUmiiiét 
^80B  axpiilauMi  aiel  em  général  «a  i€i^^  aaae2  loafà  se  CMm. 
Uageat  toKîqve  se  ooMbimit  avec  les  alealia  cooieiiM  éeas  ta 
plante,  donne  naissance  à  des  sels  solnUes  fui  «û»l  e^psvéléii 
par  les  radaes,  et  qu'on  inosYe  eaoore  na  certain  leups  après 
dans  le  uA. 

L'anienr prétend qm  lé  ehkMtire  de cdciumest  u ceniff* 
poison  de  l'acide  arsenienx  absorbé  par  le  végétal* 

nuBaiACK^. 

KuiiaQuas  soR  hÂ  préparation  du  sirop  d'extrait  d'opiuk. 

Le  CodeM  preserii  »  poiur  la  préparation  du  sîrop  d'eMWi 
d'opino  9  d'ajioater  à  (06  grani*  de  sirop  simple»  une  solution 
faiteevec  ddéeigrammes  d'eitraild'opinni  et  |6  graoïmes  d'eau 
distillée  ;  de  filirer  la  soluUon  et  de  rajouter  au  sirop  bouil* 
tant.  J'ai  été  iwrienx  de  m'assurer  si  le  filire  au  travers  duquel 
Ja  solnyLion  avait  passé  ne  retiendrait  point  une  quantité  4*o- 
pinm  suffisante  pour  diminuer  d'une  manière  seaaible  la  doa^ 
d'eiirait  qui  doit  se.  trouver  dans  le  sirop.  A  cet  eOfel»  j'aj.  Csif 
f  expérteoce  suivante  : 

Après  avoir  fait  dissoudre  9  décigrammes  d'eci^triiit  d'epjnw 
dansi£  gravunea  d'eau  distillée ,  j'ai  filtré  la  Uquear  et  laissé 
le  iltre  égoutter  pendant  quinze  heures»  au  bout  de  ee  tepps, 
j'ai  enlevé  le  filtre  de  dessus  l'eni^nnolr  et  taii  passer  pu  peu 
4'eau  dans  celui-ci^  afin  d'enlever  quelques  gpnues.ile  splwUqi 
qui  pouvaient  adhérer  à  ses  parois.  ^ . 

Le  filtre  éiaiH  replacé  de  nouveau  daiv^  l'emonnoir ,  j'y  ai 
versé  16  grammes  d'eau  distillée  j  cette  eau  a  passé  légèrement 
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colorée  d'abord  ;  mais,  l'ayant  renversée  sur  le  filtre,  une  se- 
conde fois,  elle  est  devenue  plus  foncée  en  couleur.  Lors- 
qu'elle a  été  eniièrement  écoulée,  je  l'ai  fait  évaporer  dans  un 
petit  vase  de  porcelaioe  à  la  chaleur  du  bain-marie.  J'ai  obtenu 
pour  résidu  8  centigrammes  d'extrait  d'opium  sec,  qui,  ra* 
menés  en  consistance  d'extrait  d'opium  tel  que  je  l'avais  em- 
ployé, pesaient  10  centigrammes. 

•  Il  est  certain,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  sirop  d'opium, 
que  l'on  a  cru  jusqu'ici  contenir  5  centigrammes  d'extrait  d'o* 
'ptum  par  once  de  sirop^  n'en  contient  guère  que  U  centigram- 
mes et  demi. 

Un  demi-centigramme  d'exfrait  d*opîum  de  moins  par  once 
de  sirop  est-il  suffisant  pour  influer  d'une  manière  sensible  sur 
ses  propriétés?  Je  le  pense...,  et  j'engage  mes  confrères  à 
suivre  le  procédé  suivant ,  qui ,  tout  en  ne  changeant  que  peu 
de  chose  à  celui  du  Code:e ,  permet  d'introduire  dans  le  sirop 
tous  les  principes  solubles  (dans  l'eau)  de  l'extrait  d'opium. 
/V,  Extrait  d'opium.     ...       0,9    grammes. 

Eau  distillée :      2^,00 

Sirop  simple.     .    :    ;    .    500,00 

Faites  dissoudre  l'extrait  d'opium  dans  la  moitié  de  l'eau 
prescrite,  filtrez  la  solution  lorsque  la  liqueur  sera  entière- 
ment passée  ;  versez  de  nouveau  sur  le  filtre  6  grammes  d'eau 
distillée,  laissez  écouler,  et  ensuite  versez  les  6  derniers  gram- 
mes d'eau  restant. 

Terminez  le  reste  de  l'opération  comme  l'indique  le  Codex. 
'  En  agissant  ainsi,  oh  est  sûr  que  la  liqueur  dont  le  filtre 
reste  imprégné  n'est  que  de  Teau  pure,  ou  au  moins  de  l'eau 
lie  retenant  qu'une  très  faible  quantité  d'opium,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré  à  différentes  reprises.  F.  Jourdan  , 

ri    Pharmacien  à  Sainie-Marie-du-Mont  (Manche). 
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SIROP  DÉPURATIF  AXER  DE  DETERGIB  (1). 

Pr.  :  Racines  de  bardane i 

de  patience \  1  kilogr.  de  chaque. 

Feuilles  de  saponaire ) 

Bois  de  gaiac  râpé • .  •  •     2  kilogr. 

Douce-amère 1  kilogr.  500  gram. 

Feuilles  de  séné 0  kilogr.  250  gram. 

Cassonade  et  miel 5  kilogr.  de  chaque. 

Faire  deux  décoctions  avec  eau  15  kilogr.;  concentrer  les 
décoctions  et  faire  le  sirop. 
On  en  prend  quatre  cuillerées  par  jour. 

RECHERCHE  SUR  LA  COMPOSITION  DU  BAIN  ARSENIEUX  DE  TES- 
SIER,  SHPLOTÉ  DANS  LE  TRAITEMENT  DE  LA  GALE  DES 
MOUTONS. 

Les  vétérinaires  emploient,  avec  le  plus  grand  succès,  pour 
combattre  la  gale  des  montons,  ainsi  que  Ta  conseillé  Tessier, 
il  y  a  longtemps,  un  bain  composé  de  protosulfate  de  fer  (vi- 
triol vert)  et  d'acide  arsenieux,  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  eau  ordinaire,  94  litres  ;  acide  arsenieux,  i  kilogramme; 
protosulfate  de  fer,  10  kilogrammes. 

Les  bons  effets  thérapeutiques  de  ce  médicament,  reconnus 
par  de  nombreuses  expériences,  ont  fait  admettre  que  la  pro- 
priété toxique  de  Tacide  arsenieux  était,  sinon  entièrement,  au 
moins  en  partie,  neutralisée  dans  cette  préparation  par  une 
partie  de  Toxyde  de  fer  du  sulfate. 

Cette  assertion,  établie  plnidt  par  supposition  que  par  Tex- 
périence,  niériiait,  suivant  nous  d'être  vérifiée  surtout  dans 

(1)  Un  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  la  formule  du  sirop  dé- 
puratif amer  de  Devergie ,  chirurgien  au  Val-de-Grâce ,  nous  donnons 
id  eetle  fomule. 
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un  nottmt  oè  l'aitentioB  «énérale  est  attirée  Mr  l'enploi  d(9S 
préparations  areenicakiet  aiur laa  graves  teeoBv^iiîeots  qai  peu- 
vent ea  être  la  suite. 

Afin  d'exaniaer  ce  qui  ponvait  ee  passer  dans  la  prépara- 
tion du  bain  de  Tessier,  nous  avons  fait  dissoudre,  à  chaud, 
dans  u(k  déoUUre  ieau  diitillée^  i  gramme  dadde  anê- 
ni0$uf^  réduit  en  poudre  fine  ;  le  solutum  retiré  du  feu,  on  y  a 
fail  dissoudre,  par  l'agitation,  10  gramioes  de  protosnlfate  de 
fer  réoeuiwent  cristallisé  :  aussitôt  le  liquide  a  pris  une  teinte 
jauncHcitroB  eu  se  troublant  légèrement  $  mais,  par  le  refroi- 
dissement, à  Tabri  de  l'air,  la  coloratioo  a  disparu  pour  la  plus 
grande  partie,  et  le  liquide  refroidi^  alors  clair,  conservait  à 

Une  parité  de  ee  selaium,  atMiadomëe  à  l'air  dana  mi  flaeoa 
dAouehé,  ne  s'est  naUemeiit  iroubléa,  aiéaie  diias  l'espace  de 
trois  jours,  à  une  température  de  +  S**  à  +  ô»  centigr.  P»ur 
eonoatire  si  l'acide  arsenieux  s'y  trouvait  Hire  ou  eomkiné^ 
nous  en  avons  pris  um  portion  q«e  nous  avons  mélangée  ai^ec 
trois  fois  son  voinne  d'atcool  à  W  centésimaux  ;  ce  solutnm 
8*est  immédiatement  troublé  en  laissant  déposer  une  pondra 
er istalIlBa,  d'un  Manc-verdfttre,  que  nous  avons  redissoute  la- 
cilement  dans  l'eau  distillée ,  et  qui  nous  a  présenté  tons  lee 
caractères  du  protosulfaie  de  fer. 

Le  liquide  alcoolique,  étendu  d'eau,  jaunissait  anssitdc  pnr 
le  soluium  d'acide  sulfbydriqae  et  formait,  avec  ce  réactif,  an 
bout  d>n  certain  temps,  un  précipité  floconneux  Jaunn  da 
sulfure  d^anenic,  soluble  dans  Tammoniaque.  Ëvaporé  à  sic» 
cité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  il  a  laissé  un  résidu  blano- 
grisàira  qu'on  a  lavé  avec  da  petites  quantités  d'eau  froide 
pour  séparer  un  peu  de  persulfate  acide  de  fer  qui  s*y  trouvait 
mêlé.  Ce  résidu,  gris-blanc,  projeté  sur  les  charbons  ardents, 
s'exhalait  entièrement  en  fuméee  blanehee^  éFunef^ieMeW 
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8iiblimë|  pour  la  ptas  ciMde  »irUe«  «  iMsant  un  léger  rësi 
noir,  boononflléy  qui  s'est  brûlé  en  le  cbauffaot  au  rou 
obscur  au  comact  de  l'air;  il  »'est  restée  après  cette  calciu 
Um,  que  des  traces  impoiutérables  d'oxyde  de  1er* 

Les  effets  observés  ci-4e3SMs  eu  dissolvant^  dans  de  Teau  di 
tillée,  de  l'acide  araepieujt,  et  a^jouiant  à  ce  solutum  du  prot 
sulfate  <le  fer,  déviontreet  qu'il  n'y  a  aucune  réaction  chin 
que  entre  ces  divers  corps,  même  en  abandonnant,  p^nds 
quelques  jours,  le  liquide  i  l'action  de  l'air  \  niais  en  est-il 
même  lorsqu'au  lieu  ^sau  pure^  on  fait  usage  d'eau  on 
noire  tenant  en  solution  plus  ou  moins  de  carbonate 
chaux,  comme  la  plupart  des  eaux  de  puits  des  environs  ? 
est  bors  de  doute,  ainsi  que  l'expérience  l'a  démontré  depi 
longtemps,  que  ce  carbonate,  dissous  dans  l'eau  à  la  faveur 
rapide  carbonique,  venant  à  décomposer  une  certaine  quanti 
de  protosuifate  de  fèr,  détermine  la  séparation  de  son  oxyc 
qui  se  suroxydant  sous  l'influence  de  l'air,  peut  s'unir  alors 
one  partie  de  Vaeide  anenieux^  et  la  précipiter  à  l'état  d'à 
êeniie  de  fer  ineoluble. 

Toutefois,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  sur  le  liquide  si 
nageant  le  dépôt  ocreux  précipité  du  bain  de  Tessier.  prépa 
avec  de  l'eau  de  puits  de  l'Ecole  d'Alfort,  la  plus  grande  par 
de  l'acide  arsenieux  restait  en  solution,  mêlée  au  sulfate  de  f 
non  déeompoei. 

Si  l'usage  de  ces  bains  présente  moins  de  dangers  dans 
pratique  que  le  bain  préparé  avec  le  simple  eolutam  d^aei 
areenieujp  dans  i'eaUy  il  faudra  sans  doute  eu  chercher 
cause  dans  i'astriction  que  le  protosulfate  de  fer  produit  s 
les  tissus  de  la  peau,  astriction  qui  modifie  ainsi  l'absorpti 
cutanée.  J.  L.  L. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Iâ8  70raNAL  DE  CHIMIE  Mi]>ICÀLB| 

HI8TOIRB   HATUBXLUB. 

extrait  d*un  trayail  su&  singapore,  adressé  a  m.  de  la- 
grenée,  ministre-plékipotentiaire  en  chine  ;  par  le  doc- 
teur ttan,  médecin  de  la  légation  et  professeur  a 
l'École  secondaire  de  médecine  de  Marseille. 

Manille,  le  1~  août  184ft. 
Les  Chinois  sont  les  seuls  habitants  de  Singapore  qui  s'oc- 
cupent de  la  fabrication  de  la  substance  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  gambierj  et  de  terra-japonica,  et  de  la 
culture  de  Tarbusle  qui  la  produit.  Je  vais  d(?crire  succincte- 
ment leur  procédé  de  culture  et  de  fabrication.  Le  gambier, 
nauclea-gamUery  dont  je  ne  donne  pas  une  description  botani- 
que, qui  se  trouve  dans  tous  les  ouvrages  spéciaux,  est  un  ar- 
brisseau de  la  famille  des  rubiacées  ,  qui  atteint  de  huit  à  dix 
pieds  de  hauteur.  Ses  branches  flexibles  s'étalent  en  tous  sens 
et  occupent  un  espace  considérable  ;  elles  sont  grêles,  chargées 
de  feuilles,  qui  ne  donnent  qu'une  ombre  légère,  que  traverse 
facilement  les  rayons  du  soleil.  Quelquefois,  les  Chinois  sè- 
ment les  graines  de  cet  arbuste  pour  obtenir  les  plants  qui 
leur  sont  nécessaires  ;  d'autrefois,  et  c'est  la  méthode  la  plus 
généralement  adoptée,  ils  se  contentent  de  fixer  en  terre  des 
boutures  enlevées  aux  plantations  existantes. Pour  cela,  on  pré- 
pare le  terrain  d'avance  en  enlevant  les  plantes  qui  pourraient 
gêner  le  développement  de  celle  qu'on  veut  faire  prospérer  ;  et 
on  met  un  intervalle  d'un  mètre  et  même  plus,  entre  deux  pieds 
de  nauclea.  Cela  fait,  on  abandonne  la  plantation  à  elle-même; 
la  seule  culture  qu'elle  reçoive  plus  tard,  c'est  de  la  débarras- 
ser quelques  mois  après  des  plantes  parasites  qui  l'ont  envahie. 
Du  quatorzième  au  seizième  mois,  les  arbustes  ont  atteint  tout 
leur  développement  et  l'on  peut  s'occuper  de  la  première  ré- 
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colle  de  feuilles  avec  lesquelles  on  prépare  l'extrait  connu  sous 
le  nom  de  gambier.  La  préparation  de  cet  extrait  se  fait  de  la 
manière  la  plus  simple  :  un  fourneau  des  plus  grossiers,  une 
chaudière  en  fonte  ou  en  cuivre  établie  sous  un  hangar,  sont 
les  deux  seuls  objets  indispensables  pour  cette  opération.  On 
soumet  à  l'action  de  la  chaleur  la  chaudière  remplie  d'eau  et 
de  feuilles  denauclea^  et  on  soutient  rébulliiion  jusqu'à  ce  que 
les  feuilles  soient  complètement  ramollies  et  décolorées  parla 
coction.  Alors,  à  l'aide  d'une  fourche,  on  enlève  les  feuilles  et 
on  les  place  sur  un  morceau  de  bois  creusé  en  gouttière  et  dis- 
posé de  manière  à  ce  qu'il  ramène  dans  la  chaudière  l'eau  dont 
les  feuilles  étaient  imprégnées,  et  qui  s'écoule  peu  à  peu.  Si  la 
décoction  n'est  pas  suffisamment  chargée  du  principe  extractif, 
OD  ajoute  de  nouvelles  feuilles  ;  si  elle  en  est  suffisamment  char- 
gée au  contraire,  on  rapproche  le  liquide  jusqu'en  consistance 
d'extrait.  Le  point  de  concentration  atteint,  on  coule  cet  extrait 
dans  une  espèce  de  caisse  ayant  des  bords  peu  élevés,  et  on  le 
coupe  en  morceaux  égaux  entre  eux.  Si  cette  substance  doit 
être  vendue  aux  gens  du  pays  et  surtout  aux  Malais,  qui  la  mê- 
lent à  la  chaux,  à  la  noix  d'arec,  qui  joignent  ces  ingrédiens  à 
la  feuille  du  bétel  qu'ils  mâchent  constamment,  on  la  divise  par 
fragments  de  trois  centimètres  de  large  sur  huit  centimètres  de 
long  ;  si,  au  contraire,  elle  doit  être  livrée  au  commerce  d'ex- 
portation, les  morceaux  ont  dix  centimètres  de  large,  quatorze 
centimètres  de  long  et  une  épaisseur  de  quatre  à  cinq.  Au  fur  et 
mesure  qu^on  sépare  ces  parties  de  la  masse  principale,  on  les, 
transporte  sur  des  nattes  en  palmier,  qui  sont  exposées  au  soleil 
pour  obtenir  une  entière  et  rapide  dessiccation.  Le  y amii/^, 
avant  d'être  complètement  sec,  est  d'une  couleur  jaune  peu  in- 
tense, il  offre  peu  de  consistance,  se  laisse  facilement  écraser 
sons  les  doigts  sans  y  adhérer  par  l'effet  de  la  pression.  Dès  que 
la  desûccaiîoA  commence  k  s'opérer»  sa  superficie  noircit  et^une 
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conteur  bruoe  foncée  se  prononce  dans  riotérieer.  Les  nifo^ 
étants  de  Singapore  désignent  cette  snbsiance  sous  le  nom  de 
eatheu,  de  terraiaponieu  et  de  gamhier  que  ini  donnent 
pins  spécialement  les  Malais  ;  et  poor  les  premiers ,  le  eoehâu 
et  le  gamhierj  sont  une  substance  absolament  identiqoe,  bien 
que  provenant  de  pays  et  de  végétaux  différents.  Il  est  bien 
vrai  que  Textrall  des  feuilles  dn  naueUa^-gamUer  a  les  plus 
grands  rapports  avec  le  cachou  extrait  de  faeaeia^oatheeu  ei 
anssi  avec  la  gomme-kino  ;  mais  ces  trois  corps  sont  loin 
d*étre  identiques  :  c'est  pourquoi  j*en  joins  plusieurs  pains 
comme  échantillons  à  cette  lettre.  Je  pense  que  s'ils  étaient 
adressés  à  M.  le  professeur  dliisioire  naturelle  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  j  ce  savant  professeur,  certain  de  leur 
origine,  du  mode  de  préparation  employé  pour  les  obtenir,  dé- 
terminerait les  caractères  qui  leur  sont  propres,  comparative* 
ment  à  ceux  qui  caractérisent  ^extrait  de  Vaeaeioreatheûu^  de 
Vafêcorcatheûu^  du  pieroearpus^erinaeeui^  on  de  tfiui  antre 
extrait  analogue.  Toutefois,  ce  qui  me  paraft  actuellement  dé- 
montré, c'est  qu'en  aucun  pays  la  substance  connue  aons^le 
nom  de  gomme-kino,  n'est  produite  par  le  nauelea-^gamUer; 
le  nom  de  gomme  de  gambie  que  lui  donnent  quelquefois  les 
négociants,  a  seul  été  cause  de  l'erreur  dans  laquelle  sont 
tombés  à  cet  égard,  les  auteurs  d'ouvrages  de  matière  médt* 
cale.  Les  Chinois  et  les  Malais  attribuent  à  l'extrait  de  nauelea 
de  grandes  propriétés  médicinales  ;  Ils  l'emploient  surtout  avec 
succès  dans  les  cas  de  dysenteries  chroniques.  Sous  ces  cii* 
mats  débilitants,  les  propriétés  astringentes  qu'il  possède, 
sont  éminemment  propres  pour  rendre  aux  organes  une  toni-^ 
cité  qui  rétablit  leurs  fonctions.  Toutefois,  ce  n'est  pas  à  cause 
de  ses  propriétés  médicamenteuses  que  la  culture  dv  gambter 
a  pris  depuis  quelques  années  une  si  grande  extension  à  Singa- 
poret  Depuis  oa  temps  immémorial^  m  emploies  Cbise  cei 
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extrait  pour  le  tannage  des  coirs;  et  les  Aaglaisy  si  prompts  ù 
s*einparer  des  procédés  iadnstrlels  mis  eo  praiique  avec  suc-* 
ces  dans  les  autres  parties  du  monde,  n*ODt  pas  lardé  à  appré* 
der  les  propriétés  tannantes  d'un  corps  dont  l'énergie  ne  san« 
rait  être  comparée  k  celle  d'aucune  autre  substance  asiringenie. 
Aussi  transporte-t-on  aujourd'hui  en  Angleterre  d'énormes 
quantités  d'extrait  de  gambier.  J'espère  qu'en  France  j  on  ne 
tardera  pas  à  affecter  aux  mêmes  usages  cette  substance  qu'on 
n'y  emploie  encore  industriellement  que  pour  la  teinture,  sous  le 
nom  de  terra^japonica,  et  que  notre  pays  pourrait  se  procurer 
bientôt,  sans  avoir  recours  k  celle  produite  par  les  possessions 
étrangères.  Et  à  cet  effet,  j*oserai  proposer  de  faire  parvenir 
au  respectable  et  savant  directeur  du  Jardin  botanique  de  notre 
colonie  de  Bourbon,  un  certain  nombre  de  pieds  de  gambier. 
Cet  arbuste  se  platt  sur  la  lisière  des  bols,  dans  les  lieux  arides 
et  montueux  ;  il  n'exige  pour  sa  culture  ni  engrais,  ni  amende* 
ment,  il  se  contente  d'un  terrain  peu  profond  $  son  exploitation 
ne  nécessite  qu'un  travail  presque  insignifiant,  et  je  crois  qu'il 
trouverait  dans  l'immense  plaine  des  Palmiers,  qu'on  a  vaine- 
ment cherdié  à  mettre  en  culture,  toutes  les  conditions  pro- 
pres k  son  développement.  Ce  serait  donc  rendre  un  véritable 
service  à  notre  colonie,  que  de  la  doter  d'une  espèce  végétale, 
qui  lui  permettrait  de  mettre  en  pleine  culture  une  superficie 
de  terrain  excessivement  considérable  qui  ne  peut  être  autre* 
ment  utilisée }  car  dans  cette  partie  de  l'tle,  la  terre  végétale 
est  peu  profimde,  et  on  ne  trouve  au  dessous  qu'une  terre  dure^ 
résistante,  qui  n'a  pas  été  attaquée  par  les  agents  extérieurs. 
Toutes  les  plantations  de  gambier  sont  à  une  certaine  distance 
de  la  ville  de  Singapore  et  dans  des  lieux  où  existent  des  plan*> 
latians  de  poivriers.Les  feuilles  cuitesdu  nauclea  sont  un  excel* 
lent  engrais  peur  la  plante  sarmenteuse  qui  donne  le  poivre 
Mir«  et  les  démit  culiares  le  complètent  mutueUemeot. 
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En  séjournant  un  ceriaîn  tenps  au  milieu  d'une  population 
malaise,  je  devais  naturellement  songer  à  connaître  la  prépa- 
ration que  ce  peuple  fait  subir  à  leurs  kreîs,  qui  passent  pour 
des  armes  meurtrières,  et  dont  les  blessures  sont  réputées 
mortelles.  Un  Malais  en  qui  j*ai  toute  confiance  et  qui  a  parmi 
ses  compatriotes  une  certaine  renommée,  m'a  montré  le  pro- 
cédé généralement  employé  pour  rendre  ces  armes  vénéneuses. 
On  décape  d'abord  la  lame  de  l'instrument  avec  de  la  chaux 
vive ,  on  saupoudre  ensuite  im  des  côtés  avec  de  l'acide  arse- 
nieux  en  poudre  impalpable,  et  on  arrose  cette  partie  avec  du 
suc  de  citron  ;  après  cette  première  opération,  on  abandonne 
ces  corps  en  contact  aussi  longtemps  qu'on  croit  qu'ils  exercent 
une  action  les  uns  sur  les  autres.  Lorsqu'on  voit  que  le  suc  de 
ciir.on  est  presque  complètement  absorbé,  on  essuie  très  légè- 
rement la  surface  sur  laquelle  on  a  opéré  et  on  l'enduit  du  suc 
rapproché  d'une  racine,  que  je  crois  être  celle  du  menisper- 
num-cocculusy  dont  j'ai  pris  une  certaine  quantité  que  je  me 
propose  de  soumettre  à  l'illustre  auteur  du  traité  classique  de 
toxicologie.  On  opère  sur  l'autre  face  du  kreïs  absolument  de 
la  même  manière,  après  quoi,  on  passe  sur  l'instrument  une 
très  petite  quantité  d'huile  de  coco.  Ces  armes  ne  conservent 
pas  pendant  bien  longtemps  leurs  propriétés  toxiques  ;  car  j'ai 
vu  un  chien  de  moyenne  taille,  frappé  avec  une  d'elles,  qui  avait 
été  nouvellement  préparée,  et  qui  est  mort  dans  l'espace  d'une 
heure  en  donnant  tous  les  signes  d'un  empoisonnement  par  les 
poisons  narcotiques  ;  tandis  que  des  personnes,  à  qui  j'ai  été 
appelé  à  donner  des  soins»  blessées  avec  des  instruments  em- 
poisonnés depuis  plusieurs  années,  n'ont  éprouvé  que  les  ac- 
cidents qui  accompagnent  les  blessures  les  moins  graves  pro- 
duites par  des  instruments  tranchants.  En  cas  de  maladie^  les 
Malais  de  Singarore  n'ont  jamais  recours  aux  médecins  euro- 
péens. Il  existe  parmi  eux  certams  guérisseurs  qui  sofit  eu. 
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possession  de  leur  conlaoce,  et  qui  ont  à  leurs  yeux  des  secrets 
traditionnels  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies 
qu'on  chercberait  Tainement  ailleurs.  Un  de  ces  hommes  m'af- 
firma qn'il  possédait  des  livres  de  médecine  qui  lui  avaient  été 
transmis  par  ses  aïeux  les  Malais  ;  mais  ces  prétendus  livres 
de  médecine  ne  sont  que  des  recueils  de  recettes  plus  ou  moins 
bizarres  qni  leur  ont  été  légués  par  les  Arabes,  de  qui  ils  tien- 
nent tout  ce  qui  constitue  leur  individualité  sociale,  c'est  à  dire, 
leur  religion,  leurs  coutumes  et  leurs  industries.  Je  m'assurai 
que  les  médecins  malais  ne  pratiquaient  de  saignées  dans  au- 
cun cas,  et  que  leur  système  de  déligation  ressemblait  beau- 
coup à  celui  de  nos  rebouteurs  de  France.  Toutefois,  j'ai  trouvé 
ces  Malais  en  possession  d'une  plante  qui  peut  rendre  de  très 
grands  services  en  médecine,  et  dont  la  thérapeutique  anglaise 
s'est  déjà  emparée  :  c'est  le  menispermum'^emieoium  qu'ils 
emploient  comme  anti*périodique,  et  dont  je  rapporterai  en 
France  des  quantités  assez  considérables  pour  faire  de  nom- 
breux essais. 

On  trouve,  snr  le  marché  de  Singapore,ane  substance  d'un 
prix  excessivement  élevé  et  qui  méritait  d'attirer  notre  atten- 
tion :  cette  subsUDce  est  le  camphre,  connu  sous  le  n<Mn  de 
camphre  malais ,  et  de  eapur-hartu.  Elle  se  présente  sous 
rapparence  des  corps  blancs  cristallins,  composée  de  mor- 
ceaux dont  aucun  ne  dépasse  guère  la  grosseur  d'un  ongle  or- 
dinaire, et  affectant  une  forme  rectangulaire.  Chaque  morceau 
paratt  formé,  à  la  manière  des  cristaux,  de  petites  particules 
semblables,  unies  les  unes  aux  autres.  Ce  camphre  est  certai- 
nement un  produit  naturel,  c'est  à  dire,  qu'on  le  trouve  à  l'état 
concret  dans  certaines  partie  de  l'arbre  qui  le  produit,  sans 
qu'on  lui  fasse  subir  la  moindre  préparation.  Les  preuves  à 
Fappui  de  cette  opinion  sont  fournies  par  le  témoignage  des 
natnftls  de  Bomeo  et  de  Sumatra,  où  on  le  récolte,  et  mieux 
2«  simiB.  11.  IS 
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encore  par  certains  caractères  dont  je  vais  parler.  La  presque 
transpaience  de  ce  corps,  sa  dureté  comparée  à  celle  de  nos 
camphres  raffinés,  annoncent  qu'il  ne  s'est  formé  qu'avec  une 
extrême  lenteur;  sa  forme  lamellaire^  son  apparence  micacée, 
prouvent  d'un  autre  côté ,  qu'il  ne  s  est  pas  consolidé  à  l'air 
libre  ;  mais  que  cette  cristallisation  s'est  opérée  dans  un  espace 
resserré.Plusteurs  auteurs  supposentque  cecamphre,qui  est  pro^ 
duit  par  le  dryabalanoi  eamphora  ou  thcrea  robusta^  découle 
des  incisions  qu'on  pratique  sur  les  branches  et  le  tronc  de  cet 
arbre.  Mais  cette  opinion  est  inadmissible,  si  on  a  égard  à  l'ex- 
trême volatilité  de  cette  substance.  Aussi  ceux  qui  admettent 
que  c'est  sous  l'écorce  de  l'arbre,  ou  mieux  encore  dans  ses 
racines,  qu'on  le  rencontre,  me  paraissent  seuls  dans  le  vrai. 
ïoulefois^  le  prix  excessif  de  cette  substance  ne  s'explique  pas. 
On  sait  qu^une  très  grande  quantité  du  camphre  importé  eu 
Europe  vient  de  Chine,  et  c  est  précisément  pour  ce  pays  qu'on 
achète  tout  le  camphre  malais  récollé  à  Bornéo  et  à  Sumatra  | 
où  les  Chinois  le  paient,  la  livre,  le  prix  qu'ils  vendent  leur 
camphre  le  quintal  !  !  Aussi,  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  jamais 
transporté  en  t^rance  îa  moindre  quantité.  Le  prix  qu'on  y  at- 
tache, vient-il  de  l'état  de  pureté  qu'il  présente,  comparé  au 
camphre  brutt  Mais  dans  cette  supposition,  les  Chinois  appré* 
cieraient  bien  plus  nos  camphres  raffinés,  qui  ont  une  biea  plus 
belle  apparence  ;  tandis  qu'ils  ont  refusé  d'acheter  celui  quW 
leur  a  ofiert.  Les  médecins  Chinois  ont-ils,  comme  on  le  dit 
vulgairement ,  découvert  certaines  propriétés  médicinales 
dans  le  catnphre  malais,  qui  n^existent  pas  dans  celui  produit 
par  le  taurui-eamphora  ?  C'est  peu  probable.  Le  eapur^ 
haruê  ne  paraît  pas  différer  sensiblement  du  camphre  ordi- 
naire, ti  est  plus  compact,  il  est  vrai,  d*une  pesanteur  spéci- 
fique peut-être  un  peu  plus  grande ,  d'une  volatilité  moins 
grande  \  mais  tous  ces  caractères  qui  tiennent  au  mode  d*ar« 
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mogeideot  moléculaire  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour 
laî  supposer  des  propriétés  spéciales.  Toutefois,  ii  a  paru  uiile 
à  M.  le  ministre^plénfpoteniîaire  en  Cbiue,  de  mettre  les  hom- 
mes spéciaux  dé  notre  pays  à  même  de  constater  par  des  ana- 
lyses et  des  expériences  directes,  la  différence  qui  peut  exister 
entre  ce  camphre  et  le  camphre  employé  en  Europe  ;  et  nous 
iious  sommes  munis  à  cette  intention  de  quelques  échantillons 
de  ce  cdrps.  D'après  ce  que  j'ai  tu,  les  Chinois  et  les  Malais  de 
Siogapore  et  de  Malacea  emploient  le  eapur-bartit  pour  foire 
des  frictions  sur  les  paupières  en  promenant  sur  ces  parties  un 
morceau  d^uue  surface  aussi  graude  que  possible,  ce  qui  expli- 
que pourquoi  ce  camphre  se  vend  d'autant  plus  cher  que  les 
fragments  en  sont  plus  grands.  Ces  frictions  procurent  une 
fi'ttichettr  momentanée,  excessivement  agréable,  et  lorsque  rosil 
est  fatigué  par  l'éclat  de  la  lumière  ou  par  un  exercice  trop 
prolongé^  elles  ont  pour  effet  de  lui  rendre  instantanément 
toute  sa  précision  et  sa  netteté.  Le  camphre  raffiné  d'Europe, 
employé  au  même  usage  n'aurait  pas ,  s'il  faut  en  croir*  une 
expérience  qui  m'est  persoanelle,  la  même  propriété  calmante. 

M.  Y. 


ariuàifs  m&iftvx.  jpjjEAinoATxoirs. 
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II  y  a  quelques  années ,  api*às  de  longs  et  persévérants  ef- 
forts, M.  Martin  de  Yervins  perfectionna  l'épuration  deB  pro* 
duits  amylacés,  en  extrayant  d'abord  le  gluten  à  froid  :  dès 
lors,  il  assainissait  cette  industrie,  en  augmentaii  les  produits 
a  réservait,  comme  substance  alimenuire,  la  portion  la  plus 
noarrissante  du  firomeni,  au  lieu  de  l'éliminer,  coBEUOe  autre* 
fois,  par  la  putréfaction. 
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Le  gluten,  dans  les  premiers  temps,  fat  employé  à  la  nonp- 
riture  des  animaux;  bientôt  ses  propriétés  alimentaires, 
mieux  appréciées ,  le  firent  admettre  dans  la  confection  des 
plus  beaux  pains  de  la  boulangerie  de  Paris  ;  de  son  côté, 
M.  Robine  en  confectionnait  des  pains  légers  pour  les  diabé- 
tiques et  les  convalescents. 

Il  semblait  difficile  de  lui  trouver  des  applications  plus  con- 
venables, les  amidonneries  nouvelles  s*en  contentaient,  et 
MM.  Yéron  frères  introduisaient,  sur  ces  données ,  les  pro- 
cédés Martin  dans  leur  vaste  établissement  de  minoterie,  sis  à 
Ligugé,  près  de  Poitiers. 

Cependant  la  difficulté  d*écouIer ,  à  l'état  Arais ,  tout  le 
gluten,  au  fur  et  à  mesure  de  son  extraction,  entravait  leurs 
travaux  ;  ils  chei^chaient  les  moyens  de  conserver  cet  impor- 
tant produit  en  le  desséchant,  puis  le  réduisant  en  poudre  : 
mais,  lors  même  qu'on  y  fût  parvenu  d'une  façon  économique^ 
on  n'eût  encore  obtenu  qu'une  sorte  de  farine  propre  à  la  fa- 
brication du  pain. 

Une  idée  heureuse  venue  à  MM.  Yéron  a  tranché  la  diffi- 
culté, en  simplifiant  toute  l'opération,  diminuant  les  frais  et 
donnant,  au  lieu  d'une  matière  première»  un  produit  d'une  va- 
leur plus  grande  et  vendable  directement  aux  consommateurs. 

L'invention  consiste  : 

1^  A  granuler  et  dessécher  le  gluten  :  dès  lors  la  réduction 
en  poudre  est  inutile  et  la  difficulté  cesse  ; 

2"*  A  séparer  en  trois  ou  quatre  sortes,  suivant  leur  gros- 
seur, les  grains  tout  formés  ; 

V  Enfin  à  livrer  le  gluten  ainsi  préparé  pour  être  employé 
surtout  à  la  confection  des  potages. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ce  produit  nouveau  réunit 
les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  l'emploi  de  l'un  des 
meilleurs  aliments  connus. 
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Il  renferme,  eo  effet,  plus  de  gluten  que  les  p&tes  d'Italie 
les  pins  estimées. 

Or,  les  propriétés  éminemment  nutritives  da  gluten  sont  ad- 
mises depuis  longtemps  par  les  chimistes,  les  agronomes  et  les 
physiologistes.  On  attribne  gâiéralement  à  sa  présence  et  à 
ses  proportions  la  supériorité  dn  froment  sur  les  autres  cé« 
réaies,  et  la  qualité  meilleure  des  préparations  alimentaires 
obtenues  des  blés  durs  récoltés  dans  les  contrées  méridio- 
nales. 

Ces  propriétés  imporiantes  du  gluten  ont  été  mises  hors  de 
doute  par  des  expériences  décisives  sur  les  animaux,  et  ceui- 
d,  mène  parmi  les  plus  exigeants  pour  leur  nourriture,  le 
mangent  avec  avidité,  avertis,  sans  doute,  de  sa  qualité  nu- 
tritive par  llnstiBCt  de  leur  conservation,  qui  les  trompe  ra- 
ment. 

Soos  rinf  uence  exclusive  du  gluten,  des  chiens  et  des  porcs 
ont  pu  être  nourris  complètement.  MM.  Véron  ont  engraissé 
des  bœub  avec  du  gluten.  Ils  en  donnaient,  par  jour,  à  cbfr- 
eus,  12  kilogrammes^  divisés  dans  environ  6  kilogrammes  de 
gros  son  :  fengraissement  fut  rapide.  Le  tissu  adipeux  des 
animanx  offrit  la  coloration  et  plusieurs  caractères  des  ma- 
tières grasses  du  blé. 

Ces  faits,  remarquables  à  plusieurs  égards,  seraient-ils  en 
0|q[K>sition  avec  les  nombreuses  expériences  qui  ont  montré 
qne  chaque  substance  organique,  isolément,  est  dépourvue  de 
la  Êicnlté  d'entretenir  la  vie  des  animaux?  Non,  sans  doute: 
on  reconnaît,  an  contraire,  que  la  propriété  nutritive  du  gluten 
s'accorde  avec  toutes  les  notions  de  la  science,  lorsque  Ton  se 
rappelle  que  cette  substance  renferme ,  avec  la  plus  grande 
partie  des  principes  immédiats  azotés  du  froment  ((^lutine, 
albumine,  caséine,  fibrine),  des  matières  grasses,  en  propor- 
tion double  au  moins  des  farines  blanches  $  quHl  contient,  en 
outre,  deFamidon^des  phosphates,  etc. 
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De  telle  wrte  que  1*00  pourrait  défiair  la  uture  de  cet  ali- 
ment réellemcDl  complet,  en  le  comparant  à  la  viande  qui  '' 
serait  unie  avee  du  pain  • 

Nous  allons  déoiontrer  comment,  par  apite  des  procédés  en 
usage  chez  MM.  VéroQ»  les  qualités  du  gluten  sont  mieux  mit* 
nagées  que  daus  toutes  les  autres  préparations  connues  dn 
piles  de  froment* 

Prtfparaii0n  dugtukm  granulé. 

Le  gluten  est  d^abord  extrait  suivant  les  procédés  de  M.  Mar» 
tin  ;  on  rétire  tout  frais  daus  de  la  farine,  employée  à  poids 
égal,  et  de  façon  h  profiter  de  sa  ductiliié  peur  k  dit iser  «n 
menues  lanières»  que  sépare  la  farine  ûiterposée  1  alors  oa 
porte  le  tout  dans  une  sorte  de  péirio,  o(k  la  division  s^achàvs 
mécaniquement  entre  deuv  eyliedrea  concentiriqueà  tournant 
dans  le  même  sens,  mais  animés  de  vitesses  très  differentasv  aft 
dont  l'un,  le  plu^  petit,  qui  tourne  rapidement,  est  armé  d'uii 
grand  pombre  de  ft)hevi|tes  laillautea. 

I^e  produit  de  cette  trituration  se  préseuio  sons  la  ferme  de 
grtini^  oblong».  composés  de  gluteo  renfermant  de  la  lari;» 
interposée  i  on  le  d^s^be  dans  une  étuve  à  oourant  d'air, 
chauffée  de  ftû  à  $0  degrés  et  garnie  de  tiroirs  qui  fltcilitenl  les 
chargements  et  déchargements  h  Textérieur. 

Des  tamisages  au  travers  de  canevas:  métalliques  à  mailles 
offrit  des  ouvertures  graduées  donnent  directement  des 
grains  de  ««lAre  groiseur^  différeuies,  mais  d'tme  Qualité 
ideuliqqe* 

Y(ttçî  cQuimeot  PU  pem  ^  rendre  ^9pte  de  leur  oompot 

sitipn  ;  • 

JlpO  kil'  degVtiep  frais,  conleneot  S8  de  gluten  set^, 
divisés  par  200  kil.  de  farine,  çôutenapt         3&  de  gluten. 

jEn  tout  300  kil.,  se  réduisent,  par  la  das^ccation,  à  2S8> 
coutpnant  62  kil*  4e  ^iHteQf 
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Donc,  IM  kilogr.  de  ce  produit  granulé  reorerment  27,2  de 
gtateo  seo,  e^est  à  dire,  plus  du  double  de  la  quantité  contenue 
dans  la  farine  employée. 

Cette  richesse  en  matière  fort  nutritive  n'est  pas  le  seul  avan- 
tage  qve  présente  le  produit  nouveau,  si  on  le  compare  avec 
les  p&tes  dites  vermicelle,  semoule,  etc.  Dans  celles-ci ,  les 
préparations,  qui  consistent  à  pétrir  avec  de  l'eau  bouillante, 
puis  à  étirer  à  chaud,  ont  coagulé  plusieurs  des  principes  im- 
médiats azotés;  les  grains  d*amidon  hydratés  à  chaud  restent 
soudés  entre  eux.  Les  pfttes  sèches  ainsi  obtenues  acquièrent 
um  cohésion  et  une  dureté  telles ,  qu'une  ébullition  plus  ou 
moins  soutenue  devient  nécessaire  pour  les  hydrater  à  point 
dans  les  potages,  tandis  que  le  gluten  granulé  à  froid  et  séché 
sous  Vlnlnence  d'une  douce  température,  restant  perméable, 
sliydrate  en  deux  minutes  dans  un  liquide  à  100  degrés,  et 
permet  ainsi  de  consjerver  au  bouillon  tout  son  arôme  :  60  à 
45  grammes  sufflsent  pour  un  litre  de  liquide.  Oo  conçoit  que, 
le  gluten  étant  toujours  ainsi  uniformément  hydraté,  sans 
qu'on  ait  prolongé  rébullition ,  le  potage  obtenu  soit  pins 
agréAle,  plds  nourrissant  et  plus  léger.  *^'^^ 

L'état  normal  sous  lequel  se  présente  le  gluten  dans  les  pro- 
doits de  MM.  Téren,  tel,  en  un  mot,  quMI  était  dans  le  fro- 
ment, permet  à  chaque  consommateur  de  vériAer  et  sa  qualité 
et  ses  proportions.  Il  sulllt,  en  eifet,  d'en  humecter  une  petite 
quantité  entre  les  dents  pour  retirer  la  substance  élastique  ; 
on  peut  aussi  en  malaxer  à  froid,  dans  l'eau,  un  poids  déter* 
miné,  peser  leglnten  frais  que  Fon  obtient,  le  faire  gonfler  au 
four  on,  mieux' encore,  dans  Taleuromètre  de  M.  Boland,  et  ' 
constater  ainsi  sa  propoKion  et  sa  qualité  :  ce  sont  autant  de 
garanties  contre  'les  altérathins  ultérieures,  accidentelles  ou 
flraodnlenBese  garanties  précieuses  que  ne  sauraient  offirir  les 
pfttes  commerciales  ordinaires. 
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La  comparaison  serait  bien  plus  Ifavorable  encore  si  on  l'é- 
tablissait avec  les  diverses  préparations  féculentes,  irrégn- 
Hères  dans  leurs  qualités,  qui  ne  laissent  pas  de  contrôle  aux 
acheteurs,  et,  par  leur  nature,  semblent  plutôt  destinées  à 
tromper  Tappétit  qu'à  satisfaire  les  besoins  d'une  alimentation 
réelle,  légère  et  salubre* 

;  Les  données  que  nous  venons  d'exposer,  et  les  avis  très  fse 
Torables  et  unanimes  de  toutes  les  personnes  que  nous  avons 
consultées  après  leur  avoir  envoyé  des  échantillons  de  glaten 
granulé,  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente  les  qua- 
lités du  nouvel  aliment,  et  nous  autorisent  à*  considérer  d'un, 
point  de  vue  plus  élevé  la  question  qui  nous  est  soumise. 

Que  l'on  considère,  en  effet,  cette  partie  de  la  population 
qui  compose  les  équipages  de  nos  vaisseaux,  remplit  les  cadres  . 
de  nos  armées  ou  séjourne  dans  les  asiles  Ae  détention,  cha* 
cun  comprendra  combien  il  importe  de  lui  fournir  des  ali- 
ments très  nutritifs,  sous  un  volume  donné,  faciles  à  conser- 
ver, à  transporter,  à  employer,  sans  embarras  et  sans  déper- 
dition. [,  • 

Tous  ces  avantages  nous  semblent  les  attributs  du  gluten 
granulé. 

Si  on  le  compare  avec  les  farines,  les  blés,  le  riz,  les  biscuits 
d'embarquement,  il  n'est  pas  improbable  que  sa  faculté  nutri- 
tive puisse  s'élever,  en  un  grand  nombre  de  circonstances,  an 
double  pour  un  poids  égal. 

On  doit  présumer  qu'à  l'aide  de  plusieurs  précautions  fla« 
ciles,  en  renfermant  en  barils  ou  autres  vases  j^ien  clos  an  mch 
ment  même  de  sa  dessiccation ,  son  transport  à  toutes  âifr- 
tances,  par  toutes  les  températures^  s'effectuerait  sans  la 
moindre  altération,  comme  on  Ta  constaté  depuis  longtemps, 
en  Amérique ,  à  l'égard  des  farines  de  blés  durs,  bien  des- 
séchés. 
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PoArrait-OD  donter  de  la  préférence  qu'accorderaient  nos 
marins  à  cette  substance  alimentaire  bien  conservée,  lorsqu'on 
connaît  les  inconvénients  attachés  à  remploi  du  biscuit  ?  On 
sait  que  ces  inconvénients  se  manifestent  sudout  au  moment 
de  le  concasser»  afin  de  le  faire  tremper;  lorsqu'on  s'apergoit 
qu'il  faut  d'abord  essayer  d'éliminer,  au  moins  en  parÉle,  les 
▼ers  qui,  d'avance,  en  ont  dévoré  la  meilleure  substance,  lais- 
sant i  sa  place  les  résidus  rebutants  de  leur  digestion  et  des 
diverses  altérations  auxquelles  ils  ont  donné  naissance. 

Non  seulement  l'emploi  d'un  aliment  plus  nutritif,  occupant 
moins  de  volume,  même  à  poids  égal,  allégerait  les  transports 
et  occasionnerait  moins  d'encombrement,  mais  encore  il  per- 
mettrait d'améliorer  certaines  farines,  de  rendre  beaucoup 
plus  nourrissantes  les  pommes  de  terre  ou  d'autres  produits 
qu'on  trouverait  en  route  et  qui  eussent  été  insuffisants  par 
eux-mêmes  pour  bien  nourrir  les  hommes. 

En  fournissant  ainsi  aux  hommes  de  mer  et  aux  troupes  de 
terre  un  aliment  sain  et  très  nutritif,  ne  mettrait-on  pas  un 
puissant  obstacle  à  la  principale  cause  des  maladies  et  n'ac- 
crottrait-on  pas  en  même  temps  les  forces  effectives  et  la  puis- 
sance de  nos  troupes,  en  diminuant  les  dépenses  de  leur  en- 
tretien? 

Dans  leur  établissement,  où  déjà  deux  machines  à  démêler 
et  les  étttves  suffisent  à  une  production  journalière  dépassant 
1,000  kilogr.,  MM.  Yéron,  par  le  travail  actuellement  perfec- 
tionné de  leur  minoterie  et  la  force  hydraulique  existante  dans 
leur  usine,  subviendraient  à  une  production  d'environ  /i,600  ki- 
logr.,  par  jour,  ou  1,380,000  kilogr.par  an. 

Cette  production,  quelque  considérable  qu'elle  parût,  serait 
encore  insuffisante  pour  les  grandes  applications  i)ue  nous 
a^ons  en  vue. 

Le  prix  de  1  franc  le  kilogramme,  avantageux  poiir  les  cou* 
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semmateufi  habituais  det  pfttes  dltalie,  ne  pemetlraft  pas 
d'appliquer  le  glotefi  aux  approvisionneinents  de  la  gnerre , 
de  la  narine,  des  Mpitaux,  eio.  i  mais,  dès  aujourd'hui , 
MM.  Véren  déduiraient  à  70  eentimes  le  pris  du  kilogramme 
pour  ces  fournitures  et  eelles  des  grands  éubilssements  en 
génëral. 

Il  serait  facile  d'enrichir  encore  le  gluten  obtenu,  en  appli- 
quant il  sa  première  division  de  la  farine  préalablement  des- 
séchée, et  dont  on  réduirait  ainsi  sans  peine  de  25  on  30  cep- 
tièmes  fa  quantité  utile  à  cette  opération. 

Si  l'on  ajQutait  aqx  divers  moyeps  de  perfQOtipnq^r  et  ^'é^ 
tendre  Tin^lu^trie  nouvelle,  i'eniploi  4e9  ipçîllçiprs  Q>ayeAa  de 
conservation  des  blés  dans  leur  état  norpial,  à  Y9\iTi  d^  {Ut 
sectes  et  des  causes  npmbrepses  ^f  varisit>l^  4'aUératîQn|  pq 
aurait,  nous  n*en  doutons  pas,  ré|K)l!l  plusieurs  prp|>)^nes  ^fl 
la  plus  hai^te  portée  dan^  l'intérêt  de  l'^lijipQntation»  ^e  |a 
santé  des  hptpmçs  q(  (lu  développement  des  forces  de  )9  ppr 
pulatioV; 


BAUX  »B  PLBORS  WoKkWXZK  SALIES  PAB  BBS  SELS  DE  PLOBB. 

Le' proto-médical  de  Turin,  en  18AA,  lors  de  1^  visite  des  opS- 
cines  de  Nice,  ayant  trouvé  des  sels  de  plomb  dans  ces  eaux, 
fit  citer  les  parfumeurs  de  Turin  devant  l'aiflorité  locale;  et  1^ 
il  leur  fit  connaître  que  si,  en  lS&5,lors  de  sa  visite,  ces  eaux 
contenaient  des  sels  de  plomb,  leurs  magasins  seraient  fermés 
pendant  six  mois,  et  que  chacun  d'eux  serait  en  outre  passible 
d'une  amende  de  6  à  600  francs. 
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SOCRTE  MEDICALE  DU  TEMPLE. 

Bncutnoif  mwuATivB  a  l'usagb  de  i/aksbnig  en  médecine. 

Le  danger  que  présente,  selon  nous,  remploi  de  rarsenic  dans  les  pré- 
parations pharmaceutiques,  nous  a  porté  à  faire  connaître  les  dîTfrses 
opinions  émises  dans  une  société  de  médecine,  à  propos  de  rpHgc  ^^  ^ 
toiSque. 

M.  JSéMet,  Depuis  quelque  temps ,  les  journaux  de  médecine  annon- 
œnty  comme  nouveau,  le  traitenient  des  flè?res  intermittentes  par  T^r- 
senic.  Cependant  ce  traitement  est  en  usage  depuis  un  temps  très 
rèenié  dans  llnde,  principalement  contre  les  flè?res  tierces.  Les  méde- 
cins anglais  ne  traitent  pas  autrement  ces  afTections,  et  moi-mém^ 
j'ai  employé  un  très  grand  nombre  de  fois  Parsenic  en  pareil  cps,  et 
toojoars  avec  succès.  En  France,  on  hésite,  et  Ton  se  demande  sMl  est 
convenable  de  faire  usage  de  l'arsenic  comme  médicament.  Il  y  aurait 
pourtant  un  grand  avantage  à  se  servir  d*un  remède  dont  l'efficacité 
est  bien  constatée,  et  qui  est  beaucoup  moins  cher  que  le  sulfate  de 
quinine. 

If.  jfmédée  Latour*  Cest  très  récemment,  en  effet,  qu'on  a  de  nouveau 
appelé  Tatientlon  sur  remploi  de  l'arsenic  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes. C'est  M.  Boudin  qui  a  préconisé  chcs  nous  ce  médicament.  Mais 
ce  que  tient  de  dire  H.  Béner,  M.  Boudin  Ta  dit  aussi.  Il  n'a  pas  pré- 
tendu avoir  découvert  ce  mode  de  traitement,  mais  seulement  l'avoir  fait 
connaître  en  Ftance  plus  qu'il  ne  l'éiait,  malgré  les  travaux  de  Fodéré 
et  de  quelques  autres. 

M,  SxokmhkL  J'ai  donné  dernièrement  des  soins  à  une  malade  affectée 
de  lièvre  intermittente,  et  après  l'avoir  traitée  en  vain  par  le  sulfate  de 
qofnfne,  Je  l'ai  guérie  au  moyen  de  l'arsenic  que  je  loi  donnai  à  la  dose 
d'un  dixième  de  grain,  mélangé  avec  du  poivre.  Au  bout  de  dix  jours,  la 
maladie  récidiva  ;  Je  la  combattis  par  le  même  moyen  et  j'obtins  le  même 
succès.  J'avais  déjii  eu  occasion,  en  Pologne,  de  constater  l'action  efficace 
de  ce  traitement.  Henfcrnié  dans  une  forteresse  et  manquant  de  roédi- 
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camento,  J*eoj  soaTent  recours  à  l'arsenic,  et  Je  lui  dos  an  grand  nombre 
de  goérisons. 

Jf.  Bourrières.  Un  fait  analogue  Tient  d'avoir  lieu  dans  le  faubourg 
du  Temple.  Une  dame,  traitée  sans  succès  par  le  sulfate  de  quinine,  fut 
guérie  par  l'arsenic,  à  la  dose  de  5  centigram.  dissous  dans  500  gram. 
d'eau.  Elle  prenait  une  cuillerée  de  cette  solution,  matin  et  soir,  dans 
un  demi-?erre  d'eau  sucrée.  Avant  la  douiième  coeillerée»  la  flèfre  avait 
disparu. 

jtf.  Bonnafont.  Lorsque  le  sulfate  de  quinine  écboue,  oda  tient,  sans 
doute,  à  ce  qu*on  n*én  élè?e  pas  suffisamment  la  dose.  II  ne  faut  pas 
craindre  d'aller  jusqu'à  2  gram.  Alors  on  réussit  toujours. 

M,  Amédée  Latour,  Il  s*agit  moins  de  savoir  si  Tarsenic  guérit,  cela 
paraît  incontestable,  que  de  savoir  ail  n'est  pas  daagereux  de  populari- 
Mr  ce  moyen. 

M.  Bénet,  Quel  danger  y  a-t-il  à  prescrire  vingt-quatre  pilules  oont^ 
nant  ensemble  5  centigrammes  d'arsenic,  et  dont  il  doit  être  pris  seule- 
ment deux  par  jour  ?  Quand  même  le  malade  aurait  la  fantaisie  de  dou- 
bler ou  de  tripler  la  dose,  quel  grave  inconvénient  pourrait-il  en  ré- 
sulter ?  D'ailleurs,  n'emplole-t-on  pas  tous  les  jours  des  médicaments 
tout  aussi  dangereux  7 

M,  Géry.  Quand  on  possède  un  moyen  aussi  puissant  que  le  sulfate 
de  quinine,  à  quoi  bon  en  chercher  un  qui  peut  devenir  nuisible?  D'ail- 
leurs, U  oà  le  sulfate  de  quinine  avait  échoué,  on  réussit  quelquefois 
avec  l'extrait  de  quinquina,  ou  le  quinquina  lui-même  en  nature.  Ainai 
donc,  sans  sortir  des  préparations  de  quinquina,  on  peut  satisfaire  à  tons 
les  besoins  de  la  thérapeutique. 

M.  Félix  Legros  applaudit  à  la  philanthropie  qui  a  dicté  les  craintes 
relatives  A  l'emploi  de  l'arsenic.  Mais  il  fait  observer  que  la  matière  mé- 
dicale est  en  possession  de  ce  remède  depuis  longtemps  pour  d'autres 
maladies  que  pour  les  flè? res  intermittentes.  A  Saint-Louis,  on  en  fait  un 
firéquent  usage  dans  certaines  affections  cutanées.  11  pense  que  ce  mé- 
dicament doit  rester  dans  la  thérapeutique. 

Jf.  Forgei.  L'emploi  de  l'arsenic  est  imprudent  ;  car  on  ne  peut  Jamais 
déterminer  à  l'avance  les  limites  précises  de  l'action  d'un  médicament, 
quand  on  ne  connaît  pas  la  constitution  des  malades.  D'ailleurs,  pour 
Justifier  l'usage  des  moyens  dont  il  s'agit,  il  faudrait  des  faits  et  non 
des  assertions.  Le  cas  qui  a  été  cité  tout  à  l'heure,  d'une  guérison  ob- 
tenue par  l'arsenic  après  i{ulnie  Jours  de  l'emploi  inutile  du  sulfate  de 
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quinine,  powinit,  à  la  rigoear^  rentrer  dans  les  eu  ordinaires.  En  effet, 
ce  n'est  pas  toujours  immédiatenient  qu'un  nédicament  agit  ;  il  faut 
qu'il  ait  été  aaaimilé,  qu'il  se  soit  identifié,  pour  ainsi  dire,  arec  l'or- 
ganisme» molécule  à  molécole  :  or,  il  faut  qd  certain  temps  pour  que 
cette  sorte  de  seturation  s'accomplisse.  SI,  fatigué  d'attendre  ce  résultat; 
on  Tient  à  donner  un  autre  médicament,  et  qu'en  même  temps  la  guéri- 
son  se  manifeste,  on  sera  porté  à  attribuer  an  dernier  remède  employé 
ce  qui  ne  sera  réellement  qu'un  effet  tardif  du  premier. 

jr.  SMokaiiki.  Dans  le  cas  que  J'ai  cité,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  sup- 
poser que  j'ai  attribué  à  tort,  à  l'arsenic,  la  première  gnérison  ol>- 
tenue,  lorsque  le  sulfate  de  quinine  a?ait  été  précédemment  employé. 
Mais  quand  la  récidife  eot  lieu,  l'arsenic  fut  donné  de  prime-abord  ; 
la  malade  n'était  certainement  pas  alors  saturée  de  sel  quinique,  et  ce- 
pendant le  résultat  a  été  anssi  satisfaisant  et  aussi  prompt  que  is  pre- 
mière fols. 

Jf.  Fox  <1>^  4^'^'  *  ^^9  ^^^^  '*  Dietionnaire  de  matière  médieaie^  qoe 
l'usage  prolongé  des  préparations  arsenicales  donnait  lien  à  des  hyper- 
trophies du  cœur,  du  foie,  etc. 

If.  Bénei,  M.  Forget  a  demandé  qu'on  citât  des  faits  positif!»  consta- 
Unt  l'efQcacité  de  l'arsenic.  En  totcl  :  c'est  qoe  je  l'ai  prescrit  moi-méme 
pendant  cinq  ans,  et  que  je  l'ai  toujours  tu  réussir.  Je  déclare,  en  outre, 
que  je  n'ai  obserré,  à  Is  suite  de  son  usage,  aucune  affection  de  l'appa- 
reil circulatoire,  ni  du  foie,  ni  d'aucun  autre  organe.  Ainsi  robjcction 
.rappelée  par  M.  Foy,  n'est  qu'une  hypothèse. 

M,  Géry.  Au  point  de  Tue  médico*légal,  et  en  présence  des  crimes 
nombreux  qui  se  commettent,  de  nouvelles  et  légitimes  considérations 
s'opposent  à  l'emploi  de  rsrsenic  comme  médicament.  En  cas  de  mort, 
on  trouTcra  dans  les  organes  des  traces  de  cette  substance  qui  pourront 
Ikire  croire,  è  tort,  A  un  empoisonnement,  on  le  dissimuler  s'il  a  eu  lieu 
réellement. 

jr.  Gaiàe^  Je  suis  encore  à  trouver  un  cas  tout*ii-fait  rebelle  au  sulfate 
de  quinine.  Sa  prééminence  sur  l'arsenic  est  donc  pour  moi  un  fsit 
bien  démontré,  et  je  n'y  insisterai  pas.  Mais  on  a  dit  que  l'emploi  de 
l'arsenic  était  surtout  avantageux  dans  les  villsges  ;  or,  à  mon  svis,  c'est 
là  surtout  qu'il  serait  dangereux.  Le  médecin  de  campagne  ne  tislUnt 
eouTent  son  malade  qu'à  plusieurs  jonra  d'interrslle,  est  obligé  de  lui 
laisser  une  provision  de  médicaments  suffisante  pour  attendre  son .  re* 
tour.  On  Mit;  en  outre,  comment  les  paysans  en  usent  avec  les  remèdes 
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qal  leur  soat  praaoriu  i  ils  «raient  toarcat  bien  faire  en  prittatit  M  iitte 
seule  fols  ce  qii'Mi  leyr  a  dit  de  prendre  en  plotteurt  Jours.  On  ne 
saurait  dono,  sans  danger»  mettre  une  oerialae  dose  4'arsenlc  entre  leurs 
nains* 

J#.  BoiuMfomf.  Dans  tes  filiales,  où  les  llè?res  intcnnittentes  sont 
endémiques»  tous  les  paysans  ont  chct  eux  du  sulAite  de  quinine  en  pa- 
quets ou  en  pilules»  et  se  Tadmlnlstrent  sans  i'ordonnanee  du  médecin. 
Quant  à  rarsenio»  aon  usage  a  oertainement  des  daOgers.  Gomment  ce 
fait- il»  d'ailleurs»  qU*un  médieamcnt  éproufé»  dit-on»  pal*  tant  d'années 
de  suooès»  n'ait  pas  encore  pu  s*impatroniser  «hea  noust 

jr»  BénH.  Par  suite  de  l'esprit  de  routine.  Gomment  sn  faio^il  aussi  que 
la  morelle  soit  signalée  comme  dangereuse,  tandis  que  soûl  aucun  cU* 
mat»  développée  au  soleil  ou  à  l'ombre  »  elle  n'a  de  qualités  nuiaibles» 
qu'elle  est  très  bonne  è  manger  en  salade»  que  J'en  ai  mangé  moi-même 
et  fait  manger  à  un  de  nos  collègues  t 

On  voit»  par  suite  de  cette  discussion»  que  lee  atis  sont  encore  par- 
tagés» et  que  quelques  pfaticlmis  ne  cmtgoent  pas  de  préoonlter  l'omploi 
^'on  toxique  qui  peut  être  la  cause  de  grates  dangers. 


Lee  laUltoatloas  qne  l'M  Aiit  subir  aux  dlnrs  pioduita  qim  I>m  et» 
porte  est  nuisible  eux  intérêts  de  la  fmnce»  en  oe  aena  que  totte  nos  pr^ 
duits  sont  mnintnnant  susplolonnés»  de  Ikçon  qu'on  nlidièlo  eeux  qui 
vienueni  ée  France  que  quand  on  nn  peut  s'en  proeurer  d'âutrus.  Toial 
énoere  un  «xemplo  dtees  fHades  nulstbles  aut  intérêts  de  notre  pays» 

Il  y  n  quelque  temps  »  le  Journal  intitulé  t  memufé  êùttttrÛÊmêckM 
Onimui^  qui  M  puMIe  à  aouerdam»  annoncé  lee  destiné  qui  «aient 
arrifés  de  Bordeaux  k  BataTia,  capitale  de  l'Ile  de  Java,  ntnient  été 
letia  è  lu  nMr  par  ordre  des  autorités,  pai^e  que  l'ott  a^alt  foeomiu 
qme  Oie  vins  oontcnaient  des  anbsUnoes  nuisibles  à  m  sunlé.  Cette 
•outelle  fat  démentie  par  quelques  fBUlllei  de  Burdeanxi  uMis  oMln* 
tenant  In  même  Journal  de  Botterdam  insère  »  dans  son  nuesér^  dut  Jan* 
«ter»  rextmit  d'une  lettre  de  Bauvta,  quMl  a  été  olVdellement  anioriaé 
à  publier»  et  qui  conOrme  U  oou^le  en  qeestiou.  Tofel  te  texte  de  «et 
entraltde  in  lettre  de  Batavia^  ^ui  perte  la  datedtt  tetepeembre  det^ 
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«  Deraièremeat  sent  arriféea  ici  directement  de  Bordeaui  deui  cenU 
barriques  de  tin  consignées  à  un  grand  négociant  de  notre  ?iile.  Ce 
Dégociaut  les  Tendit  snr-le-cbamp  en  bloc  à  nn  de  9ta  confrères»  le- 
quel, à  son  tosri  en  tendit  plnsleurs  berriques  à  des  partienlim.  PanU 
ees  derniers  se  troiiTait  le  président  de  BsUtIs»  qui  en  atait  Scqnis  une 
iMrriqne.  Dès  qneee  haut  fonetionnaire  eut  bn  entiron  la  tàleur  d*une 
demi-bouteille  du  vin  en  question»  il  se  troura  subitement  mal  i  et  comme 
il  crut  devoir  attribuer  son  indisposition  au  vin  qu'il  Tenait  de  boire»  il 
nomma  une  coaunission  composée  de  plusieurs  membres  de  la  Faculté 
«h»  médecine»  qu'il  chargea  d*anal jler  la  barrique  dé  vin  qu'il  avait  ache- 
tée. Cette  commission  eoustata  que  le  liquide  contenu  dans  la  barrique 
ne  renfiermaît  pas  une  seule  goutte  de  viUi  mais  se  oompomit  d'ingré- 
dienu  si  nuisibles  à  la  santé^que  la  Taieuf  de  deua  buuteilles  de  ce  li- 
quide su/flrait  pour  Ater  la  vie  à  «ne  personne. 

«  Bientôt  on  apprit  que  les  prétendus  vins  de  Bordeaui  avaient  eausé 
des  maladies  à  un  grand  sombre  de  personnes*  et  qu'ils  aTaieilt  même 
déterminé  la  mort  de  Tune  d'elles. 

«  Cest  par  suite  de  ces  fSiits  que  les  autorités  de  Batavia  iront  jeter 
à  la  mer  tout  oe  qu'elles  purent  saisir  de  ces  préundus  vins,  venus  df 
Bordeaux.  » 

On  conçoit  tout  le  mal  que  doit  faire  au  commerce  de  Bordeaux  de 
semblables  publications  ;  les  marchands  de  cette  ville  auraient  dono 
tout  intérêt  à  signaler  les  falsifications  que  l'on  fait  subir  à  un  vin  con* 
sidéré,  par  le  plus  grand  nombre,  comme  le  meilleur  de  tous  les  vins. 

A.  G. 

TBDiniAIIZ. 


Le  métaitge  de  Peau  dans  du  vin  constitue  le  délit  de  fàlsifleatiùh  dit 
êmèem^  mi  qa'tf/  ti#  pidNi  jM^  tàH.  4ÎI  #b  «M»  pénai. 

tMd  daBs  qmdfiB  iifoÉUStihêtt  le  «rlbuMsl  était  *)Htelé  à  pToB^nê» 
air  dette  ^utitlM  q*i  lnléNeiè  àB  ^luè  HâBl  ^nt  lé  contiens  de  tlBg 
eiiti  «MksMBBiaBtBveb 

BBi  «BnMi  dé  iMt  pnMsèê-^BrtMtt)  en  dite  «é»  f  «t  9  BoveailiH  XMh 
dressés  par  les  dégusUteurs  des  boisséuft  éé  ti  ViltB  et  PftHs,  Il  M 
•iisi  itBi  «B  fort  ialBi4lioBl»  qa^à  l'flBBrB|iél  4b  PuCf,  4mA  cmit 
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trente-qoatre  fftu  de  Tins  appartenaDt  aa  siear  Renault,  chef  d'âne 
importante  maison  de  commerce  de  Tins  de  Rouen,  et  expédiées  par  loi 
pour  Bercy.  Des  experts  chimistes,  MM.  Payen,  CheTallier  et  Barmel»  et 
des  experts-gourmets  piqueurs  MM.Rayon  et  Depaquit^appelés  à  prononcer 
sur  la  qualité  de  ces  Tins,  qu'on  prétendait  venir  des  crûs  de  Cnbsac  et 
de  i'tle  de  Bhé,  ont  déclaré  que  les  vins  avaient  un  goût  de  pourri;  qu'ils 
ne  sauraient  être  assimilés  à  aucun  des  vins  naturds  des  provenances 
indiquées  ;  que  les  principes  immédiats,  extraits  par  l'analyse,  ne  lais- 
saient aucun  doute  à  cet  égard,  et  constatent  qu'ils  ont  été  mouillés 
avec  un  ou  deux  dixièmes  d'eau  ^  d'oà  il  résulte  qu*à  741  hectolitres  de 
vin,  on  aurait  ajouté  184  hectolitres  d'eau  enriron. 

Traduit  à  raison  de  ce  fait  devant  le  tribunal  de  simple  police,  le 
sieur  Regnault  s'y  est  entendu  condamner,  par  Jugement  du  8  mal  der- 
nier, à  dix  fr.  d'amende;  le  tribunal  ordonna,  en  outre,  que  les  234  fûts 
de  vin  saisis  seraient  répandus  sur  la  Toie  publique. 

Or,  c'est  de  ce  jugement  que  le  sieur  Regnault  vient  former  appel  au* 
'  jourd'hui  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  (8*  chamiire). 

Il  déclare  que  les  vins  saisis  sur  lui  sont  purs  et  naturels,  et  proviens 
nent,  sans  aucun  mélange,  des  crûs  de  Gubzac  et'  de  File  de  Rhé,  ainsi 
qu'il  l'a  annoncé. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  M*  Marie,  pour  M.  Regnault,  a  rendu 
le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 

«  Le  tribunal  statuant  sur  l'appel, 

a  Attendu  que  rintroduction,  de  main  d'homme,  de  l'ean  daus  le  vin, 
en  dénature  la  substance,  et  constitue  la  falsification  prévue  par  Tar* 
ticle  475  du  Gode  pénal  ; 

«  Que  la  loi  ne  distingue  pas  cotre  TaUération  et  la  falsification,  ern* 
ployant  indistinctement  l'une  et  l'autre  expression  pour  qualifier  le 
fait  d'immixtion  dans  les  boissonst  de  natièrea  étrangères ,  nnisibles 
ou  non  ; 

«  Que  si  la  science  est  encore  impuissante  pour  reconnaître  à  die  seule 
l'introduction  après  coup  de  l'eau  dans  le  Tin,  en  distinguant  entre  la 
substance  aqueuse  qu'il  contient  naturellement  et  l'eau  qui  y  a  été  m^ 
lée  artificiellement,  c'est  aux  juges,  en  tenant  compte  de  cette  dlfflcnltét 
à  interroger  la  science  et  les  autres  moyens  et  éléments  pouvant  con^- 
oonrir  à  former  sa  conviction  ; 

«  Bt  attendu  qu'il  résulte  des  docaments  du  procès,  noumment  des 
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rtppc^ita  des  eiperts-chimistes  et  gourmets  en  boissons,  qne  tous  les 

Tins  dont  il  s*agit  ont  été  falsifiés  par  le  mouillage  ; 
a  Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  du  premier  juge,  dit  qu'il  a  été  bien 

jugé,  mal  appelé  ; 

«  Ordonne,  en  conséquence,  que  le  jugement  dont  est  [appel  sortira 

son  plein  et  entier  effet,  et  condamne  Regnault  aux  dépens  d'instance  et 
d'appel. 

Note  du  rédacteur.  Nous  concevons  que  des  vins  déclarés  falsifiés  ne 
soient  plus  livrés  à  la  consommation  à  tétat  de  vinSf  mais  nous  nous 
demandons  s'il  est  bien  rationnel  de  jeter  sur  le  sol,  un  produit  qui  peut 
avoir  quelque  utilité,  qui  peut  aider  au  soulagement  de  la  misère.  Sup« 
posons  que  le  vin  saisi  sur  le  sieur  Regnault  eût  été  distillé,  on  aurait  pu 
en  retirer  de  5S  à  59  pièces  de  bonne  eau-de-vie  ;  cette  eau-de-vte  aurait 
pu  être  vendue  au  profit,  soit  des  bureaux  de  charité,  soit  des  hôpitaux, 
et  soulager  bien  des  misères.  En  effet,  pourquoi  une  loi  ne  dirait-elle  pas  : 
les  vins  et  liqueurs  alcooliques  falsifiés  seront  saisis  et  distillés,  les  prO" 
doits  obtenus  de  la  distillation  seront  vendus  au  profit  des  hospices^ 
hôpitaux  et  bureaux  de  charité.  Pour  qu'il  7  eût  publicité  dans  la  ré- 
pression de  la  firaude,  ou  pourrait  enlever  ces  liquides  des  magasins  des 
vendeurs,  à  l'aide  de  tonneaux  spéciaux,  portant,  en  gros  caractères  : 
liquides  saisis^  pour  être  distillés  ;  les  produits  distillés  sont  appliqués 
au  soulagement  des  pauvres.  A.  Gh. 

EAU  DE  BROCHIEEl. 
Condamnation  du  sieur  Brochieri  à  700/r.  d'amende. 
Le  sieur  Brochieri ,  qui  a  fait  annoncer  une  eau  dite  Himostcai^ 
que,  dite  Anti-scorbutique  (que  l'on  prétend  être  Tean  de  Binelli),  et 
qui  a  été  condamné,  en  1840  et  1841,  à  l'amende  pour  vente  de  remè- 
des secrets,  était  de  nouveau  traduit,  le  31  décembre,  devant  la  sep- 
tième chambre  jugeant  en  police  correctionnelle,  sons  l'inculpation  du 
triple  délit  d'exercice  illégal  de  la  médecine,  d'annonces  et  de  vente 
de  remèdes  secrets. 

Le  sieur  Brochieri  a  déclaré  qu'iY  ne  vendait  pas  l'ean  hémostatique» 
mais  qu'fV  la  donnait.  Les  pièces  du  dossier  semblaient,  an  contraire, 
démontrer  que  le  sieur  Brochieri  vendait  4  fr.  le  flacon  de  cette  eau. 

Malgré  le  beau  talent  de  M*  Gremieux,  qui  défendait  rincnlpé,  le  tri- 
banal  a  renvoyé  le  prévenu  dn  chef  relatif  à  l'exercice  Illégal  de  la  mé- 
decine, mais  il  l'a  condamnéi  pour  vente  de  remèdes  secrets*  à  600  ftr 
S*  SÉRIE.  11.  Ift 
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d'amende»  et»  poQr  annenoe  de  ees  mèoies  remèdee»  à  nmi  demièiM 
amende  de  200  fr. 


SAPOIIINB  BT  GAHTtiUÎB. 

M.  Davignaa,  pharmacleoi  avait  pris  un  brevet  pour  une  préparation 
destinée  au  nettoyage  des  gants,  préparation  qu'il  avait  désignée  da 
nom  de  saponine  et  qu'il  préparait,  diaprés  /<  brevet^àiec  les  substances 
anitantes  : 

1*  Savon  en  poudre  (1) 250  granunes* 

2*  Chlorure  de  potasse  (eau  de  javelle).. .    166 

3«  Ammoniaque  liquide 10 

i*  Eau 155 

Faisant  du  tout  une  pâte,  imprégnant  de  cette  pftte  un  morceau  de  fla- 
nelle» étcodant  la  saponinesur  le  gant  et  frottant  Jnsqu^à  ce  que  le  gant 
fût  convenablement  nettoyé. 

M.  Bahau  prépara  de  son  c6té  et  fit  vendre  un  produit  qu^il  nomma 
gantéine,  produit  qui  se  préparait  avec  du  savon»  de  Tessence  de  citron, 
convertissant  ce  savon  en  une  pâte  et  Tin  traduisant  dans  les  pots  (2). 

M.  Duvigaau  actionna  M.  Bubau;  trois  experts  (iirent  nommés  pour 
examiner  les  deux  produits  et  constater  leur  ressemblance  ou  leur  dis- 
semblance ;  ils  reconnurent  :  l*  que  la  gantéine  était  du  savon  et  de 
reaa  ;  2*  que  la  saponine  ne  contenait  qoe  de  l'eau  et  du  "savon,  et  que  ce 
dernier  mélange  n*avait  pas  de  rapport  au  produit  décrit  dans  le  brevet. 

Le  tribnnal  de  po1i<re  correctionnelle  du  Havre  a  rendu  un  jugement 
par  lequel  il  a  débouté  le  sieur  Duvignau  de  sa  demande,  et  Ta  condamné 
à  60  fk*.  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens,  en  se  fondant  sur  ce  que 
la  gantéine  n'avait  aucune  analogie  avec  la  saponine,  telle  qu'elle  est  dé- 
ente dans  le  brevet  du  14  novembre  1S42,  et  sur  ce  qu'un  procédé  de 
nettoyage  des  gants  par  la  voie  sècbe ,  était  décrit  dans  VJtmanach  de 
Tranetf  publié  par  Desrez  (Paris,  1841),  dans  lequel  on  lit  qu'il  faut 
prendre  un  morceau  de  flanelle,  l'imbiber  légèrement  d'eau,  et  étendre 
de  la  povAre  de  savon  sur  cette  flanelle,  procédé  qui  ne  diffère  de  celui 

(1)  Ge  savon  "peut  terre  parftiné. 

\%)  Il  y  a  plus  de  deux  eus,  qoe  nous  avons  préparé  pour  M.  Dfeu- 
donnéide  la  pâte  de  eavon  peur  nettoyer  les  gants,  pâte  quIétaU  tovt  aiffl- 
|i«enient  mn  «avon  mSem^A  rédvit  «n  ^e  fmt  de  l'eau.  A.  C. 
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d«  D«f Ig9a«,  qo'ea  ea  qn*il  met  Teaa  dîna  le  aavoii,  tandis  que  le  rédae* 
tear  de  V^lmanach^  la  met  sar  la  flanelle. 

OBJETS   DIVEB8. 

CAS  DB  MORVE  COMMUNIQUEE  A  L'HOMME. 

On  sait  que  la  morve  a  fait  en  France,  depuis  quelques  années,  de 
nombreuses  Tictimes.  On  vient  d'en  constater  un  cas  en  Belgique.  Voici 
l'article  inséré  dans  an  Journal  de  ce  pays  : 

et  Un  ftiit  affligeant  à  constater,  et  dont  Tes  hommes  de  l'art  eux- 
mêmes  paraissaient  encore  douter  naguère,  c'est  que  la  morve,  cette 
maladie  da  cbefal,  peut  se  oommoniqner  i  fhomme  et  lui  être  fatale. 
Un  exemple  récent  Timil  aiovter  aux  cas  4éià  nnmkreux,  signalés  de- 
pals  pea.Un  palefrenier»  domicilié  à  Bruxelles,  employé  dans  une  grande 
entreprise,  où  il  avait  de  trente  à  trente-cipq  chetani  à  soigner  tout 
les  joars,  vient  de  succomber  k  cette  maladie,  qu'il  n'a  pu  évidemment 
contracter  qu'en  se  trouvant  en  contact  avec  des  chevaux  malades.  Ce 
n^est  qu'après  avoir  souffert  d'atroces  douleurs  que  ce  malheureux,  mal* 
gré  tous  les  soins  et  les  secours  de  l'art,  a  eipiré.  » 

PnOC£DÉ  DE  DÉSINFECTION  DBS  BAINS  DB  BABfiGES. 

Ce  pffMédé/pour  l0q«fitl«  sienrs  teOQOvr  bt  CmLiMÊiMm  avalant 
ataBB^Oi  iBPcaBt  «TiwvcplAiB»  le  91  dédembra  léM,  déchu  le  IS  iM\m 
iai3»  enBalsta  à  vettar^ana  «se  halgsoire  coÉtanant  un  bain  de  Barègaa, 
im  f^mnmfid^  tmMbêàp  aina  piiJvériaé.Oë  sel  MMwpaaa  leasIfilt^B 
potassium,  et  forme  un  sulfure  fiatijic  inodore (f). 

PROCÉDA  POUB  RENDES  LES  ÉTOFFES  &MpEBlf)tABL|SS. 

Breret,  en  date  du  35  Juin  1840,  aux  sieurs  Gillet  et  Monnier,  à  Mar- 
scflle,  déchu  par  ordonnance  du  15  Juillet  1843. 

Caoutchouc  dissous  dans  l'essence  de  térébenthine .  1 00  gram. 

Alomina 30 

On  mêle  les  deux  substances,  et,  après  avoir  bien  tendu  le  drap  sur  nne 
Uble,  on  étend  la  préparation  avec  une  brosse  sur  le  drap  et  on  laisse 
sécher. 
On  peut  donner  plus  ou  moins  d'épaisseur  à  la  couche  en  renouvelant 


(1)  Nous  mt  BPBBfiMinni  cm  im  brievety  mais  nous  savions  que  ee  pro- 
cédé était  suivi  dans  divers  établissements  de  bains  de  Paris, 
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l'opération  plasieors  fols,  mais  en  ayant  soin  de  laisser  sécher  comme  il 
faut  après  chacune. 

Si  le  oAté  qui  ne  doit  pas  être  enduit  se  trouvait  taché,  on  le  nettoie- 
rait avec  de  l'alcool. 

Note  du  Médacteur.  C'est  par  une  opération  semblable  qu*on  prépare 
les  draps  imperméables;  mais,  dans  ce  cas,  on  conçoit  qu'on  applique 
exactement  une  deuxième  étoffe  sur  celle  qui  a  été  enduite  de  la  prépa- 
ration aggluti  native. 

L'huile  de  térébenthine  à  employer  pour  dissoudre  le  caoutchouc  doit 
être  purifiée. 


STATISTKHTI   TOXIGOIiOGIQtn. 

Dans  un  relevé  statistique  que  vient  de  publier  le  docteur  Beckt  dans 
le  tome  TI  des  Trans,  oftke  NeW'York^  etc.,  concernant  les  empoison-. 
nements  qui  ont  eu  lieu  à  New- York  pendant  les  années  1841,  42,  43,  on 
trouve  un  total  de  83  cas ,  vérifiés  officiellement  par  les  enquêtes  de  U 
Cour  d'assises  de  la  ville  et  des  environs.  Rapportés  aux  espèces  relatives 
de  poisons  employés,  ces  cas  se  sont  trouvés  distribués  de  la  manière 
suivante  : 

Arsenic  13;  opium.  S;  laadannm,  39;  parégorique,  1;  morphine,  3; 
sablimé  corrosif,  3;  colohîque,  1;  acide  suif uriqoe,  2;  teinture  de  eau** 
gninaria,  4  ;  Urtre^atibié^  1;  alcool,  1  ;  gin,  1  ;  alcool  et  laudanum,  1  ; 
•u^le-vie  et  laudanum,  1  ;  strychnine,  1  ;  adde  pmasiqne,  1 1  phosphore, 
1  ;  carbonate  de  potasse,  1.  —  Total,  83; 

Snr  ce  total,  on  ne  trouve  que  deux  seuls  suicides.  Par  accident  (erreur 
ou  ignorance),  28  cas  ;  de  source  inconnue,  5. 

Il  résulte  de  ce  tableau,  que  les  poisons  le  plus  souvent  employés  sont 
l'arsenic  et  l'opium,  sous  diverses  formes.  Les  plus  faibles  doses  d*arsenic 
employées  ont  été  de  4  grammes  (un  gros)  ;  les  plus  fortes ,  8  grammes 
(2  gros).  Le  temps  le  plus  court  mis  par  ce  poison  à  produire  la  mort  a 
été  de  quatre  heures;  Is  plus  long  de  deux  fours.  Quant  A  l'opium,  les 
plus  petites  quautités  ont  été  de  4  grammes;  les  plus  fortes,  de  45  gram. 
(une  once  et  demie).  Le  temps  le  plus  court  pour  arriver  A  la  mort  par 
ce  toxique  a  été  de  huit  heures,  le  plus  long,  de  vingt  heures. 

{AnnaUi  d€  dUrapeuHqui») 
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KBMàDB  GONTAB  LE  TOUHNIS. 

Tons  les  cultiTâteun  saveiit  que  le  toarnU ,  cette  maladie  qui  enlève 
annadlement  ans  éleTeurs  un  si  ^and  nombre  de  montons ,  est  causé 
par  la  présence  de  boules  d*eau  dans  le  cerveau,  et  que  ces  boules  d'eau 
ne  sont  autre  chose  que  des  hydatides ,  animaux  parasites  dont  on  n'a 
pas  encore  pu  débarrasser  les  moutons  une  fois  qu'ils  en  sont  attaqués. 
Un  docteur  en  médecine,  secrétaire  du  comité  agricole  de  Mlarie,  dans  le 
département  de  TAisne,  lui  a  communiqué  dernièrement  rindicatlon  d'un 
traitement  fort  simple  :  si  Texpérience  vient  en  confirmer  les  premiers 
essais»  il  diminuerait  de  beaucoup  le  nombre  des  victimes  de  cette  re- 
doutable maladie  de  l'espèce  ovine.  Il  suffit  »  d'après  ce  docteur,  de 
mettre  daus  des  tinettes,  au  milieu  des  bergeries ,  une  forte  quantité 
de  ferraille,  et  d'y  abreuver  les  troupeaux  aussitôt  qu'ils  reviennent  des 
parcs. 

EMPOISONNEMENT  PAR  NÉGLIGENCE. 

On  écrit  de  Bourg  (département  de  l'Ain)  : 

«  Une  famille  tout  entière  de  Bourg  a  failli  être  victime  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  on  conserve  sonrent  dans  les  ménages  des  prépara* 
tlons  arsenicales.  On  avait  mélangé  une  petite  quantité  d'arsenic  arec 
une  certaine  quantité  de  farine  destinée  aux  rats.  Le  tout  fut  mis  sur 
une  assiette  laissée  dans  un  placard.  La  domestique  ayant  besoin  d'un  peu 
de  farine  pour  faire  un  plat  qu'elle  préparait,  en  prit  une  pincée  dans 
cette  assiette.  Tontes  les  personnes  de  la  maison  furent  saisies  de  vio- 
lentes coliques,  qui  heureusement  n'ont  eu  aucun  résultat  fflchenx,  grftce 
à  la  très  petite  quantité  du  mélange  mise  dansla  sauce;  mais  l'assiette 
entière  aurait  pu  être  employée  par  la  domestique,  et  qui  sait  alors  les 
malheurs  qui  auraient  pu  en  résulter  ?  » 

On  dit  que  la  Commission  qui  s'occupe  de  régler  la  Tente  de  Tarsenic 
exigera  que  les  personnes  à  qui  il  sera  délivré  de  l'arsenic  soient  res* 
ponsables  des  accidents  qui  pourraient  être  attribués  à  la  négligence 
qu'elles  mettraient  à  sa  conserratlon. 


SVB  tB8  CMAMPlGirONB  TOXIQUES. 

Dans  une  lettre,  sans  signature,  on  uous  reproche  d'avoir  dit  que 
certains  champignons  étsient  toxiques  et  pouvaient  déterminer  Tem** 
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poisoniinneiit  et  la  mort;  on  nous  fait  observer  l"  que  Bor)  St-Vineent 
msnge  indistinctement  dotons  les  champignons  i  S^  que  les  cosaques 
maogeaient  indistinctement  toutes  les  espèces  de  cliampignons. 

Noos  répondrons  au  critiqua  anonyme  1*  que  nous  avons  été  témoin 
ocolaira  de  la  mort  de  trois  personnes  qui  avaient  mangé  des  ebampi-* 
gnons  toiiquas  ;  2"*  que  si  iea  cosaques  mangent  des  cfasmpfgnons  sans 
qu'ils  en  soient  malades ,  c'est  qna,  comme  les  paysana  de  beaucoup  de 
nos  déparlements»  ils  savent  ne  récolter  que  œoi  qui  sont  alimtntaircn 
et  qui  ne  sont  pas  dangereux.  4.  C* 


SOCIÉTÉ  9B  amMMMM  MÉPMâTi». 


Séance  du  3  février.  —  La  Société  reçoit  ; 

I*  Des  lettres  de  remerciement  pour  les  diplémes  et  médailles  qu'elle 
â  décernées  à  MM.  Fanré,  Glary,  Jacob,  Bouysson  et  Boullier. 

2*  Une  note  sur  la  préparation  du  sirop  d'extrait  d'opium,  par  M,  Jour* 
dan,  pharmacien  &  Ste-Marie-du-Mont  (Cantal),     ] 

3*  Un  mémoire  de  M.  BoBjenn,  pharmanien  à  Cbambénr»  sur  fer^n-r 
tisme  gangréneox»  déterminé  par  le  seigle  ergoté  sur  deux  ontota. 

4*  L'exinil  é'nn  travail  sur  Singnpore,  adreasé  à  M.  LagrsMe»  odaiilm 
pténlpotentlaire  en  Chin«,  per  M.  ledœtmv  ¥van« 

ft*  Divers  jounurax»  ouvrages,  notes,  n  en  sera  hlit  des  extraits  qui  se* 
ront  insérés  dans  le  Journal. 

6*  Une  lettre  de  M.  G.  sur  la  vente  des  médicaments  par  les  reli- 
gueuses. 

70  Des  notes  de  U.  Righini,  d'Okiggio,  anr  l'acide  Talérianiquct  sur  In 
tridaccisur  un  nouveau  mode  de  préserver  UJimaiJle  4e  to  de  4'oxf- 
dation. 

Un  ae  nosa>ttèg»c^  BoosdenaMe#&  l'on  peniMpmmM'  teim^tiâ 
de  M.  Fanré,  de  Bordeaux,  Ànàfyse  ckimifm  M  têmptu^  4ê$  ^iim$  deim 
^Hnttde^  H  oera  répondn  que  ce  mémoire  •  été  tasprfmé  pmr  fltewnf  rtyB, 
me  Ste-Gatherine,  I38k*  k  Bin-dnaiix^  mais  qu0  nons  ne  savons  pas  si  ce 
beau  travail  a  été  tiré  en  assez  grand  nombre,  pour  qu'il  en  soit  Uxré 
des  exemplaires  Jiu  commercer 
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ABT  m  t01«Nim  LM  MAUlDIS, 

Hm  TMfté  êm  ooimaiiMttctti  ttéeetMirts  aux  periraiMê  qvl  veulent 
denner  des  soine  ans  malades  t  ottfrage  «tile  à  toatea  les  eleiaee  de 
laeoeidléi 

Par  le  doctenr  hmnM  Bjutbanik 
Mk  X  2  fr.  —  ▲  Paris»  à  la  librairie  de  Fertin*Massee  et  Oêf  plâœ  de 
r£eole-de-llédecine^  J  ;  eiéine  «aisM,  cfase  L.  HleiielseB»  I  Leipsio  ;  dbe» 
fi*  Yrayet  de  Sorey  tt  Cie,  iaiprlmesra-libraires,  me  de  Sèvres»  37"dV. 

MAJUrSI.  »'HT«lCMB9 

Oe  flasUiire  des  noyées  propres  à  eoMerver  la  saaté  et  à  periMtiMMr 
le  pbysiqve  et  le  ■oral  de  rhoeuM  ; 

Par  M.  le  deetear  Pot,  phamadea  en  ehef  de  Plidpital  8ei4ie«is. 

H.  le  docleor  Foy  rient  de  publier  ne  ouvrage  qui  ne  peut  ttauqucr 
é^êtm  «tue  aux  Jeuuee  nédeelM  et  aux  Mtes  atpfraut  au  grade  de 
docteur»  Ee  cOrt,  doua  eau  IfejiuW,  m.  le  duetcur  Vey  prteuu  auke^ 
•MT^eone  nu  ftnut  ceuuaedeet  purtaiff,  daus  uu  style oeurt  et  précis» 
le  résumé  de  la  science  hygiénique.  Mettant  à  contributfou  les  ouvrages 
du  méuM  geure,  tout  aueieus  que  noderues»  il  divise  son  traité  eu  deux 
parties  distinctes  :  MaUèrts  de  thfgHmf  SujHs  tU  ri^rgH/M.  Bàm$  la 
preuûère  partie  se  trouve  l'étude  des  iuiueuoes  exercées  suruutreéeo- 
uoeùe  per  les  choses  et  êtres  eéUêies^  c'est-è-dire»  des  cboees  répauduea 
daus  rcspace»  comue  Tair»  les  astrea»  les  météores»  etc.  La  seooude  partie 
comprend  tout  ce  qui  est  dû  à  la  nature  on  à  riudustrie  des  bommes  : 
AOQS  avons  nommé  les  localités,  leseUmats^  les  salsouSt  les  iMbiUtioss» 
les  véteuLcntSy  les  aliments^  etc. 

Celte  étode  est  immédiatement  suivie  de  eeUe  de  rbomme  et  de  la 
femme 4  ces  sujets  de  Ckygiène  »  sujets  apparaiasaot  au  moade  avec  leur 
nudité,  leurs  faiblesses ,  leurs  veglBScaaeets»  leurs  besoîus ,  et  devant 
vivre  avec  leurs  douleurs ,  leurs  infirmités»  leurs  passious*  leurs  tra- 
voux ,  leurs  privatioiis ,  ele. 

O'après  ce  qui  précède ,  on  voit  qoe  M.  Foy  a  fait  mardier  de  front 
rétude  de  rhjgièiie  publique  et  celle  de  l'hygiène  privée. 

Parmi  les  dîfiérauts  ehapifrw  et  «rSkOes  e|ui  composent  l'ouvrage  du 
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pharmacien  de  St-Louis ,  noas  signalerons  surtout  à  l'attention  du  lec- 
teur ceux  qui  ont  rapport  à  la  santé,  aux  climats,  aux  Tétements,  aux 
habitations,  k  l'alimentation,  k  l'éducation  physique  et  morale.  Pîou  seu- 
lement ces  différents  chapitres  sont  au  niveau  de  la  science ,  rendent 
exactement  les  idées  des  auteurs  qui  font  autorité  dans  le  monde  mé- 
dical ,  mais  ils  renferment  en  outre  des  aperçus  et  des  critiques  qu'on 
ne  trouve  pas  ordinairement  dans  les  simples  résumés  ou  manuels. 

Les  articles  hôpitaux  ^  villes^  bourgs  ^  prisons  ^  cimetières t  laissent 
peu  à  désirer  pour  un  travail  où  il  fallait  mettre  beaucoup  dans  un 
petit  espace.  Enfin,  Tauteur  a  abordé  une  question  pleine  d'intérêt  et 
à  l'ordre  du  jour,  celle  du  système  pénitentiaire.  Là,  comme  dans 
d'antres  circonstances»  comme  dans  d'autres  écrits»  notre  confrère 
et  collègue  a  fait  preuve  d'humanité  »  de  courage  et  d'indépendance* 
Aussi  nous  résumons-nous  en  disant  que  le  Manuel  d'hygiène  de  M.  Foy 
est  l'oeuvre  d'un  cœur  droit  et  honnête»  d'une  âme  dévouée  au  bien-être 
de  ses  semblables»  et  que  sa  lecture  et  sa  méditation  ne  peuvent  avoir 
qu'un  résultat  utile  et  heureux  (1). 

MANUEL  DES  EXPERTS  APPELÉS  DEVANT  LES  TRIBUNAUX,  DANS  LES 

CAS  d'empoisonnement»  de  faux  en  Écritures»   d'assassi- 
nat» ETC.,  ETC. 

Nous  occupant  d'un  ouvrage  dans  lequel  nous  nous  proposons  »  dans 
divers  chapitres  destinés  k  servir  de  Manuel  aux  experts^  de  faire  con- 
naître les  devoirs  que  les  experts  ont  k  remplir  dans  les  cas  d'expertises» 
les  précautions  k  prendre  »  les  conditions  dans  lesquelles  ils  doivent  se 
placer»  etc.,  nous  avons  pensé  que  nous  devions ,  à  cet  égard,  recueillir 
les  observations  des  praticiens  :  nous  engageons  donc  nos  collègues  des 
départements  k  nous  faire  connaître  et  à  nous  transmettre  les  observa- 
tions et  réflexions  que  leur  ont  suggéré  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  sont  trouvés»  afin  que  nous  puissions  tenir  compte  de  ces  circon- 
stances» et  indiquer  à  un  expert  ce  qu'il  doit  faire  dans  les  cas  divers. 
Nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  documents  qui  nous  seront  en- 
voyés sur  ce  sujet  important.  A.  Chevallier. 

(1)  Ches  M.  Baillière  (Germer}»   17»  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 
Frix  :  6  fr. 
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DE  l'iNVLUEKCB  DBS  B0I8  lERVAlfT  ▲  LA  FABRIGATIOlf  BBS 
BARRIQUES,  SUR  LA  QUALITÉ  DES  VINS;  M0TEN8  D^EIf  HEU- 
TRAUSBR  l'bVPBT  ET  DE  SE  SERVIR  DBS  BOIS  BLANCS. 

Au  nombre  des  soîos  indiqués  pour  la  conservation  des  vins, 
H  faut  admettre  et  reconnaître  Tinfluence  que  produisent  sur 
eux  les  bois  divers  dont  sont  fabriquées  les  barriques  qui  les 
contiennent,  surtout  à  l'état  neuf  ou  récent. 

Celle  influence  varie  selon  leur  essence ,  leur  origine,  et 
consiste  dans  la  réaction  du  principe  eafiraeiif  propre  ou  par- 
ticulier à  chaque  bois  qui  en  retient  toujours,  malgré  les  la- 
vages. 

L'observation  a  signalé  depuis  longtemps  cet  inconvénient  à 
la  qualité  des  vins,  et  l'usage  a  fait  préférer  Tessence  de  chêne 
aux  essences  de  châtaignier  et  de  sapin,  à  cause  de  leur 
porosité  et  de  leur  plus  sensible  réaction  j  Ton  a  même  reconnu 
que  Tessence  de  chêne  provenant  du  nord  de  l'Europe  était 
meilleure  que  celle  indigène;  aussi  s'en  sert-on  généralement 
dans  le  Bordelais  et  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

Comme  la  diminution ,  aujourd'hui ,  du  prix  des>îns  doit 
tendre  à  procurer  à  nos  bois  les  propriétés  qui  leur  manquent 
pour  remploi  des  barriques,  il  importe  que  la  théorie  explique, 

2*  SÉBIB.  11.  15 
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par  Tanalyse  de  leurs  divers  extractifs,  les  effets  de  leur  réac- 
tion, et  indique  les  moyens  de  les  en  priver  complèlement. 

L^exiractif  ou  la  sève,  dans  tous  ces  bois,  est  différent  selon 
le  sol  et  le  climat  :  ainsi,  le  chêne  originaire  du  nord,  le  chêne 
et  le  châtaignier  élevés  dans  un  sol  humide,  produisent  un  ei- 
tractif  aqueux  ou gommeuxsolable  à  Peau  et  peusolubile  dans 
le  vin,  tandis  que  ces  mêmes  essences,  prises  dans  nos  cli- 
mats sur  un  sol  aride,  siliceux,  fournissent  un  extraciif  resi- 
noide  ou  gommo -résineux  peu  soluble  à  Teau  et  d'autant  plus 
soluble  dans  le  vin  qu  il  est  gfiiéreux.  Voilà  sur  quoi  est  fon- 
dée avec  raison  la  préférence  qu'on  accorde  aux  chênes  du 
If  ord,  f^^lglT^  V^  90s  çhènesy  d'une  densité  supérieure,  soieQt 
plus  convenables  poi^r^vitei*  l'absorption  des  vins.  Il  en  est  de 
même  des.  bj»is  blav\cs  dq  ])(ard|  qui  sofif  plus  poreux  ^ (  Qioins 
résineux  que  ceux  de  nos  pays. 

Les  ççinnaissances  de  la  physiologie  végéule  oj(i|  cousta(é 
ce  fait  d^  la  diversité  du  principe  extraciif  à9ifk%  les  b«4s« 
selon  leur  origine  et  leur  essence,  et  elles  indiquent  qi^e  s^ 
quantité  doit  être  en  raison  inverse  de  leur  densité,  de  même 
que  la  diminution  ou  i'évaporation  des  vins  dans  les  topneaux 
4ciit  <itre  moindre  dans  ceux  très  denses  comme  le  c)iénç. 
De  là,  pour  leur  conservation,  ne  devrait-on  se  servir  que  d# 
fûts  confectionnés  avec  cette  essence»  la  moins  poreuse,  n^is 
bien  privée  de  soiu  ^xtraotif  ?  Saus  qiWi  ^  principe  ijorn^iat 
nuirai^  à  la  qualité  d^s  vins  en  les  altérant  dans  Içur  goût  et 
^ans  leur  couleur,  surtput  les  vins  blaiuce. 

Vanaly^e  chimiqi^^,  en  effet,  ^^co^natt  ç^nupe  corps  con- 
Stitu^^  de  leut*  exiractif  : 

Dans  le  chêne  :  Talbumine,  le  tannin,  un^  substance  e](traç- 
tiveou  aqueute  ou  rçsinoi]^4?t  ^wvaut  le  $ol,  et  un  peu  de  ma- 
cère coJora^ie. 

Dans  Iç  châ^taiguter  :  raV^i^q^qç ,  un  p^  de  tauuin,  une  sub-> 
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Btance  extractive  résinoide  et  deux  matières  colorantes  rouge 
tXjaunej  d'une  saveur  un  peu  amère. 

Dans  les  bois  blancs  :  principalement  de  la  résine  et  une 
huile  volatile  essentielle. 

Principes ,  tous  capables  de  réagir  sur  les  vins  selon  que- 
les  tonneaux  en  retiennent  plas  ou  moins. 

Les  lavages  à  Feau  bouillante,  seule  ou  avec  le  chlorure  de 
sodium  (sel  de  cuisine),  ne  sont  pas  suffisants  :  Tusage  et  le  sé^ 
Joor  de  Teau  de  chaux  récente  caustique  et  en  excès  dont  on 
emplirait  les  barriques,  dissoudrait  d'avantage  d'extractif,  sur- 
tout si  cette  eau  de  chaux  contenait  déjà  en  solution  250  à  But 
grammes  de  potatse  de  commerce ,-  cet  alcali  devenant  caus- 
tique par  la  réaction  de  la  chaux  vive,  aurait  une  bien  plus 
forte  action  dissolvante  sur  les  bois,  même  résineux.  L'on 
pourrait  faire  servir  cette  même  eau  successivement  à  plusieurs 
autres  barriques ,  et  il  n'y  aurait  qu'à  ajouter  de  la  chaux  et 
de  la  potasse  au  besoin. 

Cependant,  l'expérience  ayant  démontré  que  la  pénétration 
des  divers  agents  chimiques,  propres  à  la  conservation  des  bois, 
n'est  pas  complète ,  n'atteint  pas  toute  la  profondeur  des  K* 
gneux,  même  par  immersion.  Ton  peut  parvenir  à  ce  résultat 
en  plongeant  les  bois  destinés  à  la  confection  des  barriques, 
dans  l'eau  de  chaux  et  de  potasse  en  vase  clos  et  sous  l'influence 
de  la  pression,  en  suivant  le  procédé  de  M.  Breant;  ou  encore 
en  se  contentant  de  les  soumettre  à  la  vapeur,  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Moll,  avant  l'immersion. 

Un  autre  plus  grand  avantage  serait  de  pouvoir  employer 
le  bois  blanc  dans  la  confection  des  tonneaux  pour  les  vins 
malgré  sa  porosité  et  son  odeur  résineuse,  en  le  rendant  fm« 
perméable  ;  mais  il  faudrait  que  le  moyen  ne  pût  donner  aucun 
goût  au  vin. 

Si,  après  avoir  traité  le  merrafai  de  bois  blanc  à  l'eair  de 
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chaaxet  de  potasse,  comme  il  vieni  d'éure  exposé  ,  et  TaToir 
lavé,  on  le  faisait  ensuite  tremper  dans  une  eau  bien  saturée 
d'alun,  et  de  ce  bain  dans  une  solution  d'bydro-chlorate  de 
chaux,  avant  la  confection  immédiate  des  tonneaux,  leurs  pores 
se  rempliraient  ainsi  de  sulfate  de  chaux  et  d'I^drale  d*alln- 
mine;  ce  bois  deviendrait  plus  dense,  plus  dur  et  moins  com* 
bustible  ;  et  si  encore  l'on  enduisait  extérieurement  les  tonneaux 
(faits  avec  toutes  autres  espèces  d'essences  de  bois)  ou  de 
goudrons,  ou  mieux  d'un  vernis  gras,  composé  d'huile  sicca- 
tive à  la  litbarge  et  d'oxide  rouge  de  fer,  l'on  éviterait  toute  dé- 
perdition, soit  des  vins,  soit  même  des  alcools,  et  l'on  rendrait 
les  barriques  et  leurs  cercles  presque  indestructibles,  surtout 
les  cercles  ayant  été  imprégnés  auparavant  de  chlorure  de  cal- 
dam  (muriate  de  chaux)  en  solution  à  15^,  lequel  leur  conserve 
toute  leur  souplesse. 

Je  ne  pense  pas  que  l'on  ait  à  redouter,  comme  dans  certaines 
eaux,  le  goût  de  crudité  du  sulfate  de  chaux ,  l'alcool  s'oppo- 
aant  à  sa  solution  ;  quant  à  Talumlue,  elle  ne  pourrait  que 
réagir  bien  faiblement  sur  le  principe  colorant  du  vin  rouge 
en  se  précipitant  mutuellement  et  encore  enveloppé  de  sulfate 
4e  chaux  ;  cette  action  me  parait  peu  possible. 

Ces  mêmes  procédés  d'immersion  et  d'enduit  conviendraient 
igalenaent  aux  merrains  de  chêne  ei  de  châtaignier,  en  aug- 
mentant leur  densité  et  leur  durée  :  ils  suffiraient,  sans  avoir 
recours  aux  moyens  de  perfectionnement  de  MM.  Breant  et 
Moll. 

Dans  la  confection  des  barriques,  il  ne  devrait  entrer,  pour 
leur  solidité,  que  des  bois  de  fente  et  non  de  sciage,  la  plus 
grande  force  des  bois  consistant  toujours  dans  la  longueur  de 
leurs  fibres  ;  aussi,  en  Anjou,  où  Ton  n'emploie  que  des  mer- 
rains de  chêne  et  de  fente,  se  conteote-t-ou  d'une  épaisbeur  de 
trois  lignes  (six  miUimèires)  ,  undis  que ,  avec  le  bois  de 
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sciage,  il  faut  au  moios  le  double  d'épaisseur.  11  en  résulte, 
avec  TavaDtage  de  la  force,  économie  de  maiiëre  et  de  poid» 
dans  les  transports  ;  il  y  a  plus  de  souplesse,  et  dos  barriques 
étant  plus  cintrées,  possèdent  moins  de  cercles  et  ne  favorisent 
pas  la  fraude  de  T^jusuge  de  pièces ,  que  l'on  trouve  souvent 
dans  celles  dites  bordelaises. 

En  Angleterre,  la  compression  commence  à  être  appliquée 
sur  les  bois  destinés  aux  mécaniques,  pour  leur  procurer  plus 
de  force  :  dans  Tusage  des  tonneaux,  il  faudrait  commencer 
par  les  priver  de  leur  extractîf. 

Il  serait  peut-être  plus  simple,  plus  avantageux  de  faire  ab- 
sorber aux  bois  vifs,  selon  M.  le  docteur  Boucherie,  les  solu- 
tions alternatives  que  j'indique  :  l'on  sait  que  c'est  avec  celle 
d'alun  qu'il  rend  les  bois  incombustibles ,  et,  avec  d'autres 
solutions,  qu'il  leur  donne  de  la  durée  ou  de  la  couleur,  qu'il 
varie  à  son  gré  ;  mais  ces  bois  ne  pourraient  plus  subir  la  fente 
et  doivent  être  d'un  travail  plus  résistant  à  l'action  des  outils, 
en  raison  du  plâtre  et  de  l'alumine  qu'ils  contiennent  dans 
leurs  pores. 

En  employant  ces  moyens,  il  me  paraît  démontré  qu'on  peut 
cesser  d*étre  tributaire  des  bois  étrangers  dans  la  conrection  des 
barriques  pour  nos  vins;  qu'on  doit  même,  indépendamment 
de  l'avantage  pécuniaire,  leur  préférer  les  nôtres,  et  qu'au  be- 
soin, par  économie  de  nos  essences  de  cbéne  et  de  cbàiaignier, 
si  recherchées  pour  nos  constructions  et  autres  usages,  Ton 
peut  se  servir  du  bois  blanc  privé  de  son  extractif  ;  enfin,  qu'a- 
vec l'application  extérieure  d'un  enduit  qui  empêche  l'évapo- 
ratioD,  tous  les  tonneaux,  de  quelque  bois  qu'ils  soient,  de- 
viennent presque  indestructibles,  et  sans  quecetenduit  puisse 
faire  craindre  la  réaction  du  vin,  vu  l'interposition  du  plâtre  et 
d'alumine  dans  les  pores  des  bois. 

Il  est  fâdie  d'apprécier  le  bas  prix  de  revient  de  chaque  bar- 


Digitized 


by  Google 


162  lOVBllAL  DB  CHIVIB  MfolGALB; 

riqne  préparée  d'après  ces  procédés^  surtout,  si  Ton  se  con-^ 
tente  de  la  simple  purgatlon  de  l'extractif  par  l'eau  de  chaux  et 
la  potasse,  et  ensuite  de  Tenduit;  quant  aux  immersions  dans 
les  bains  d'alun  et  d'bydrochlorate  de  chaux,  et  quant  i  Ten- 
duit,  ces  substances  sont  à  bon  marché,  et  sont  d'ailleurs  absor- 
bées en  assez  faible  quantité  pour  en  élever  peu  le  prix,  sur- 
tout fait  en  grand;  Ton  pourrait  fabriquer  Thydrochlorate  de 
chaux  à  rétai  liquide,  pour  éviter  les  frais  d'évaporaiion. 

L'état  de  la  science,  au  moment  où  plusieurs  causes  tendent 
à  diminuer  la  production  des  bois^  malgré  l'accroissement  de 
leur  consommation,  permet  donc,  soit  par  la  durée,  soit  par  la 
substitution  des  essences,  de  résoudre  le  problème  de  leur 
conservation  et  de  leur  suffisance  à  nos  besoins,  l'une  des  plus 
importantes  questions  d'économie  publique. 

Il  faut  reconnaître  en  compensation,  de  quelle  durée  et  de 
quelle  conservation  seraient  avantageuses  ces  barriques  pour 
les  liquides  alcooliques  ! 

0.    Mahier,  pharmacien, 
à  Ch&teau-Gontier,  département  de  la  Mayenne. 

Ce  mémoire  a  été  fait  pour  répondre  aux  questions  posées 
dans  les  programmes  des  congrès  scientifiques  d'Angers,  et 
vinicole  de  Bordeaux,  en  18â3.  Tous  les  deux  en  ont  ordonné 
l'insertion  dans  leur  compte*rendu. 

ANALYSE    d'uK    CAILLOT    TROUVÉ    DANS    l'aORTE    POSTÉRIEUEB 

d'un  cheval,  au  niveau  de  ses  divisions  terminales  ; 

Recueilli  par  M.  Goubaux,  chef  des  travaux  anatomiques  à 

l'École  d'Alfort. 

Ce  caillot,  qui  occupait  presque  toute  la  capacité  de  cette 
artère,  était  d'une  consistance  assez  ferme,  d'une  élasticité 
sensible,  etd*une  couleur  blanche  légèrement  grisâtre.  Il  fut 
divisé  en  tr^is  parties  :  la  prenstère  partie  fat  traitée  par  l'acide 
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aeétiqnebouitlatit  ;  la  deniènie,  par  Teaa  bouillaDte;  ta  troi- 
sième partie  fat  calcinée. 

La  portion  soumise  à  l'action  de  I*acfde  acétique  bouillant, 
pendant  demi-heure  environ,  abandonna  une  petite  quantité 
de  Abrine,  dont  il  fut  facile  de  constater  la  présence  dans  le  li- 
quide filtré,  eu  traitant  ce  dernier  successivement  par  les  aci- 
des azotique,  chlorhydrique,  la  potasse,  et  le  cyanure  de  fer  et 
de  potassium,  réactifs  qui,  tous,  jouissent  de  la  propriété  de 
frécipiter  la  fibrine. 

La  portion  soumise  à  l'action  de  Teau,  abandonna  une  ma* 
dère  comme  gélatineuse,  plus,  des  sels  alcalins  à  base  de  po- 
sasse et  de  sonde,  soluUes  dans  l'eau,  dont  leë  réactifs  aceus^ 
/est  la  présence  et  la  nature.  Les  produits  éalios  étaient  des 
Sulfates  de  potasse  et  de  soude,  du  chlorure  de  sodium ,  eiffin 
de  la  soude. 

Ces  deux  portions  de  caillot  étaient  formées,  en  outre,  d'une 
substance  qui  avait  résisté  à  l'action  de  l'acide  et  de  l'eau,  et 
qui  fut  reconnue  pour  être  de  l'albumine.  Ce  principe,  qui  se 
trouva  en  grande  quantité  dans  le  sang,  formait  la  presque  to* 
talîCé  du  caillot,  et  se  présetrtsiit,  après  son  êbullition  dan^  le 
tinaigre,  avec  un  aspect  gétotineux;  mais  il  était  ferme  et 
dense  aprèd  son  ébuliition  dans  l'eau.  Dans  le  premier  cas,  M 
se  tfhf^it  très  facilement  ;  dans  le  second  ôas,  il  offrait  plus  dé 
résistance  à  la  traction  qu'on  pouvait  eitercer  sur  lui. 

Enfin,  une  troisième  portfon,  pesée,  âe  ce  même  caillot,  sou 
mise  à  l'action  d'une  température  de  -}- 100*  environ,  perdit 
une  eertthare  (foanthé  d'eav,  qui,  comparée  au  poids  total  de 
cette  même  portion,  en  représentait  les  Ik  centièmes.  Après 
l'évaporatioB,  h  calcinationf  de  ce  qui  restait  pernlfit  dfe  ca'fcu- 
têt  to  quantité  de  macrère  atoinmle  qui  avait  été  bràléè  :  elle 
était  de  U  pomr  100. 

fin  rééteManeUÉiras  resté  aur fend  de  la  eapsiHede  ptauiM/ 
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qui  servit  à  cette  dernière  opération ,  pesait  1  dëcigramme 
(1  pour  100).  Il  était  formé  des  sels  alcalins  ci-dessus  dési- 
gnés, plus,  d'une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux,  qui 
se  précipita  sous  i'inOuence  de  Tammoniaque  ?ersé  dans  un 
solutum  d'acide  chlorhydrique,  qui  avait  servi  à  dissoudre  ce 
résidu  de  la  calcination. 

Résumé  de  tanalyie. 
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74 

MATifcRB 

animale. 
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COMPOSmON 

de  la  matière  animale 
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Fibrine, 
petite  quantité. 

Albumine , 
grande  quantité. 

Soude. 

Chlorure  de  sodium. 
Phosphate  de  chaux. 

Eau 74 

Matière  animale. ...    25 
Sels  alcalins 1 

100 
Les  faits  observés  dans  cette  notice  sont  dus  en  partie  à  la 
coopération  de  M.  Clément,  chef  des  travaux  chimiques  et 
pharmaceutiques  à  TÉcole  d'Alfort,  qui,  sous  notre  direction, 
s'est  chargé  de  l'exécution  de  ce  travail.       J.  L.  Lassaighb. 

Toxzooiioas. 

MOTB  SUA  LA  PR£sBNCB  DU  PLOMB  BT  DB  l'aBSBRIG    DAlfS 
DB  LA  CRÈMB  DE  TABTBE; 

Par  M.  Rbtscht,  pharmacien  à  Uten,  près  de  Hanovre. 
M.  Retschy  voulant  préparer  dernièrement  de  Tacétate  de 
potasse,  en  saturant,  par  du  vinaigre  distillé,  de  la  potasse  pro- 
venant de  la  décomposition  du  tartre^  et  en  brftiant  du  tartrt 
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dépuré  sniYant  le  procédé  conseillé  par  M.  le  professeur  Wac- 
keDroder»  a  découvert  uoe  grave  sophistication  du  tartre  dé- 
puré; sophistication  qui,  suivant  lui,  n'a  pas  encore  été  signalée. 

A  Touverture  du  creuset ,  la  masse  charbonneuse  restante 
présentait  cette  conche  de  plomb  qui  se  produit  sur  le  charbon 
dans  le  point  où  Ton  chauffe  avec  le  chalumeau.  Par  la  lixivla- 
tion  de  cette  masse ,  on  obtint  un  résidu  qui ,  non  seulement 
contenait  du  plomb,  mais  encore  renfermait  des  traces  évidentes 
d*arsenic. 

La  potasse  blanche  de  premier  choix  en  présentait  elle-même 
aussi. 

M.  le  docteur  Bley,  voit,  dans  cette  observation ,  la  néces- 
sité de  soumettre  à  un  examen  préalable  toutes  les  prépara- 
tions chimiques  et  pharmaceutiques  qu'on  tire  du  commerce;  il 
pense  que,  dans  le  cas  dont  parle  M.  Retschy,  Tarsenic  prove- 
nait du  mutage  des  tonneaux  avec  du  souffre  arsenifère,  et  le 
plomb  des  chaudières  de  ce  métal,  que  Ton  fait  servir  à  la  puri- 
fication de  la  crème  de  tartre.  (^Archivder  Phartnaeie;  mai, 
1844.) 

"*        '  '■  ■     ■■      ■  Il  m  '  assî^^» 

CAS  d'eMPOIIONNEMENT  par  la  CHAUt. 

Observation  recueillie  par  M.  le  docteur  Lion,  de  Breslau. 

Un  petit  garçou  de  trois  ans,  qui  jouait  dans  une  cour  où  des 
maçons  étaient  occupés  à  travailler,  goûta  de  la  chaux  éteinte; 
l'ayant  trouvée  d'une  saveur  douceâtre ,  il  en  avala  une  assez 
grande  quantité. 

Les  parents  s'en  étant  aperçus  de  suite ,  retirèrent  avec 
soin  la  chaux  qui  se  trouvait  encore  dans  la  bouche  et  dans  les 
cavités  nasales,  ils  firent  appeler  aussitôt  M.  le  docteur  Lion. 

Ge  médecin  administra  d'abord  un  vomitif  composé  de  pou- 
dre d'ipé(acnanba  et  d'oximel  scillitique  ;  mais  il  dut  en  faire 
prendre  plusieurs  doses  assez  considérables,  pour  provoquer 
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lé  Tonissemeiit.  Les  matières  rendues  consistaient  en  vue 
masse  grise,  ressemblant  à  du  mortier. 

Le  petit  malade  fut  ensuite  mis  à  Tusagé  d'une  émulsion 
artificielle  préparée  a?ee  de  Thuile  d'amandes  douces. 

La  nuit  fut  agitée;  Tenfant  etit  de  la  fiètre  et  but  beaucoup- 
Il  se  développa  des  phlyctènes  sur  la  membrane  muqueuse 
bilceate  ;  les  lèvres  prirent  une  couleur  blanche  crétacée  ;  Tab- 
domen  devint  brèiant  ei  douloureux  au  toucheri  et  les  garde- 
robes  sanguinolentes. 

M.  Lion  prescrivit  la  continuation  de  Témulsion,  et  fit  appli- 
quer quelques  sangsues  sur  Tabdomen ,  puis  des  cataplasmes 
émoUients.  La  bouebe  fut  lotionnëe  de  temps  en  temps  avec  de 
rbttile. 

Sous  Finfluenoe  de  ce  traitemasity  les  accidents  cédèrent  rse- 
pidement,  et  au  bout  de  huit  jours,  Tenfant  était  parfaitement 
rétabli,  (fiasper'ê  fFeehensehrifïi  i8&&,  n'  85.) 

JP/ote  du  rédacteur.  Jusqu^à  présent  on  n'avait  pas,  à  notre 
connaissance^  de  faU  d'empoisonnement  par  la  chaux.  On  savait 
cependant  qu'à  la  dose  de  12  à  16  grammes,  la  chaux  était  un 
poison  irritant  peur  les  cbiens. 

La  chaux,  cenme  on  le  sait,  fait  partie  du  bétel,  mastîca- 
toirsf  dont  font  usage  les  Indiens;  elle  entre  dans  le  spécifique 
anti-fébrite  de  Croll,  contre  les  fièvres  intermittentes. 


d'CIT  IfO^VEAU    MOYM    M  GOHSTATEB  l'iXISTBRGB    VBS 
TACHES  DE  SANG. 

M.  Persoz  9  indiqué  facfde  faypo-ehtoreux  comme  an 
réaciîf  propre  à  déceler  fexisfence  des- taches  de  sang,  alore 
que  ces  taches ,  par  s*r(e  de  la  vétusté ,  et  peut^re  aussi  de 
ceMaines  circonstances  encore  inappréciées  jusqu'ici,  ne  cè- 
dent plus  rien  de  leur  matière  coloraâte  à  l'eau ,  sait  pure, 
soiiteBant^de  la  potasse  en  sohitjen,  Geiie  propriété  de  l'acida 
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hjpo-chloreox  a  été  mise  en  usage,  pour  la  première  fois,  par 
MM.  Orfila  et  Cottereaa ,  dans  une  analyse  médico-légale,  à 
l'occaaion  d'one  prévenlion  d'assassinat  (1). 

La  chemise  qui  couvrait  le  sujet  assassiné  leur  avait  été 
adressée,  conjoiDtement  avec  une  blouse  saisie  sur  Vîaeulpé 
et  une  faulx ,  dont  ce  dernier  était  porteur  le  jour  du  crime;  et 
ils  araieut  pour  mission  de  constater  si  des  taches  existant 
nr  la  blouse  et  sur  la  lame  de  la  faulx,  avaient  été  produites 
par  du  sang,  et,  dans  ce  cas ,  si  le  sang ,  auquel  elles  étaient 
dues,  était  le  même  que  celui  répandu  sur  le  vèlemeut  du  dé* 
cédé.  If ous  ne  nous  occuperons  ici  foe  de  la  coBstatalioii 
de  l'existence  du  sang. 

La  blouse,  en  toile  bleue,  paraissait  servir  depuis  long- 
temps. Elle  présentait,  tant  sur  sa  face  antérieure  que  sur  sa 
face  postérieure,  un  très  grand  nombre  de  taches  plus  ou 
moins  larges,  dont  quelques  unes  très  petites  et  en  quelque 
sorte  ponctuées,  semblaient  dues  à  du  sang  desséché: 
c'était  du  moins  ce  que  leur  aspect  et  leur  couleur  brune-rou- 
geàire  permettait  de  supposer.  Les  autres,  d^une  teinte 
brune-gris&ire,  dues,  soit  à  des  froitemenis  répétés,  soit  au 
contact  de  matières  étrangères  diverses,  auraient  pu  aussi 
avoir  été  produites  par  du  sang  qu'un  lavage,  à  l'eau  simple, 
n  aurait  enlevé  qu'imparfaitement. 

Quant  à  la  faulx,  elle  était  couverte  de  rouille,  sur  l'un  et 
l'autre  côté.  En  outre,  elle  présentait  sur  sa  face  inférieure, 
spécialement  depuis  son  milieu  jusqu'à  l'insertion  du  manche, 
uo  certain  nombre  de  taches,  bien  distinctes ,  malgré  la  rouille 
qui  les  environnait  de  toutes  parts ,  d'une  nuance  plus  foncée 
que  le  reste  ,  affectant  la  forme  de  larmes,  et  paraissant  avoir 

(])  Nous  avons  dû  rendre  compte  de  ce  procédé  »  un  de  nos  conè$(;ue0 
noas  en  ayant  fait  la  demande  ;  mais,  nous  le  dirons,  l'emploi  de  Tacide 
hypo-cbloreux  a  besoin  d'être  étudié. 
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été  produites  par  an  liquide  qui  aurait  été  projeté  sons  forme 
de  gouttes. 

Voici  quels  ont  été  les  essais  analytiques  tentés  sur  la 
blouse  : 

1«  Quatre  morceaux,  sur  lesquels  se  trouvaient  quelques 
unes  des  taches,  très  petites  et  comme  ponctuées,  qui  parais- 
saient dues  à  du  sang  desséché,  ont  été  isolés,  puis  soumis, 
avec  tous  les  soins  nécessaires  ,  à  l'action  dissolvante  de  Teau 
distillée.  Après  quatre  jours  de  macération,  l'eau  était  devenue 
trouble,  et  présentait  une  teinte  jaun&tre  sale;  par  la  filtra- 
tion,  elle  a  pris  de  la  transparence,  tout  en  conservant  sa  cou- 
leur jaunâtre. 

Ce  liquide  n'a  pas  ramené  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide. 

Chauffé  jusqu'à  rébuUition,  il  a  fourni  une  mousse  qui  déno- 
tait clairement  la  présence  d'une  matière  albumineuse ,  mais 
il  a  pris  seulement  une  teinte  très  légèrement  opaline.  Par 
l'addition  d'un  peu  de  potasse  caustique,  il  a  repris  rapide- 
ment la  limpidité  parfaite  qu'il  offrait  avant  l'ébullition  ;  du 
reste,  la  différence  de  couleur,  suivant  qu'on  le  regardait  par 
réfraction  ou  par  réflexion,  n'était  pas  sensible. 

Avec  le  chlore  liquide,  il  a  verdi  très  faiblement  d'abord , 
puis  s'est  entièrement  décoloré;  enfin,  il  est  devenu  légère- 
ment louche  avec  le  temps,  mais  sans  présenter  la  moindre 
apparence  de  flocons  blancs. 

Avec  l'acide  azotique ,  l'acide  sulfurique  et  la  noix  de  galle, 
il  s'est  à  peine  troublé. 

L'ammoniaque  et  le  cyano-ferrure  de  potassium  n'y  ont 
produit  aucun  changement. 

Ces  réactions  pouvaient  faire  soupçonner  fortement  la  pré- 
sence du  sang;  mais,  toutefois,  elles  n'étaient  pas  assez  cou- 
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cloantesi  poar  permettre  de  décider  affirmativement  que  les 
taches  avaient  été  prodoltes  par  ce  liquide. 

V  On  a,  d'un  autre  cdië,  enlevé  deux  morceaux^  dont  un 
très  large,  sur  lesquels  existaient  des  tacbes  brunes-gris&tres , 
dans  le  but  de  reconnaître  si  ces  dernières  n'étaient  pas  dues 
à  du  sang  imparfaitement  enlevé  par  le  lavage,  comme  il  éuit 
possible  de  le  penser,  et  on  les  a  pareillement  mis  en  contact, 
pendant  quatre  jours,  avec  deTeau  distillée.  Après  ce  temps, 
on  a  obtenu  un  liquide  trouble,  jaunâtre,  qui,  par  la  filtration, 
est  devenu  transparent,  sans  perdre  sa  couleur. 

Ce  liquide  s*est  exactement  comporté  comme  celui  dont  il 
vient  d'être  question  ;  on  a  seulement  observé,  en  plus^  que  la 
mousse  et  la  teinte  opaline  produites  par  la  température  de 
rébullition,  et  le  trouble  déterminé  par  le  chlore  liquide 
étaient  un  peu  plus  sensibles  qu'ils  ne  Tavaient  été  dans  le  cas 
précédent. 

%•  Ces  résuluts  n'ayant  pas  pleinement  satisfait  les  experts, 
et  ces  derniers  sachant,  d'ailleurs,  que,  dans  ceriaines  cir- 
constances, qui  n'ont  pas  encore  été  convenablement  détermi- 
nées, ni  appréciées,  les  taches  de  sang  peuvent  perdre  la  pro- 
priété de  céder  leur  matière  colorante  à  l'eau,  quelle  que  soit 
la  longueur  du  temps  pendant  lequel  on  les  soumet  à  l'action 
de  ce  liquide,  il  a  été  jugé  nécessaire  de  recourir  à  un  moyen 
proposé,  pour  constater  la  présence  du  sang,  dans  les  circon- 
stances de  cette  nature  ;  c'est  l'application  de  l'acide  hypo* 
chloreux,  qui  possède  la  propriété  d'enlever  toutes  les  taches 
sur  les  tissus,  à  Texception  des  taches  de  sang,  dont  il  fonce,  au 
contraire,  la  couleur,  en  la  faisant  passer  au  brun-noirfttre. 

On  a  donc  préparé,  tout  exprès,  de  l'acide  hypo-chloreux 
(cet  acide  ne  peut  être  préparé  à  Tavance,  parce  qu'il  s'altère 
très  promptement),  et  on  en  a  appliqué,  d'abord,  sur  un  point 
delà  Wouseoù  il  ne  se  trouvait  point  détacher  d'aucune  espèce. 
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Ed  peu  d'iaiunte,  la  couleur  bleue  a  disparu  et  le  tissu  est  de- 
venu blanc.  On  eu  a  alors  versé  sur  le  restant  des  taches  ponc- 
tuées, qui  toutes  ont  résisté,  et  sont  devenues  brunes^nolrà- 
tres,  comme  il  arrive  lorsqu'on  opère  sur  du  sang.  Parmi  les 
taches  brunes-^ris&tres,  il  s'en  est  trouvé  un  bon  nombre  aussi 
qui  ont  résisté  de  même  à  l'action  décolorante  de  ce  puissant 
réactif,  et,  par  là,  on  a  acquis  la  certitude  qu'elles  étaient 
dues  à  du  sang,  que  l'on  avait  tenté  de  faire  disparaître  par  le 
lavage. 

Les  taches  de  la  lame  de  la  faulx  n'ont  rien  fourni  à  l'eau 
distillée.  Elles  se  sont  dissoutes^  presque  complètement,  dans 
l'acide  chlorhydrique ,  en  donnant  naissance  à  un  chlorure  de 
fer.  L'acide  hypo-chloreux  n'a  donné  avec  elles  aucun  résultat. 

MM.  Orfila  et  Cottereau  ont  conclu  des  expériences  qui 
viennent  d'être  relatées  :  1**  Que  plusieurs  des  taches  existant 
sur  la  blouse  ont  été  produites  par  du  sang  ;  S"*  que  rien  ne  dé- 
mon ire  que  les  diverses  taches  observées  sur  la  lame  de  la 
faulx  soient  dues  à  du  sang. 

Voici  ce  que  M.  Persoz  nous  écrivait,  relativement  à 
remploi  de  l'acide  chloreux,  pour  reconnaître  les  taches  de 
sang. 

Monsieur,  étant  indisposé  et  retenu  au  lit,  lors  de  l'arrivée 
de  votre  lettre  du  1"  courant ,  j'ai  été  privé  du  plaisir  d'y  ré* 
pondre  de  suite,  ainsi  que  je  l'aurais  désiré.  Aujourd'hui,  étant 
en  état  d'écrire ,  je  me  fais  un  devoir  de  venir,  sans  plus  de 
retard,  satisfaire  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé. 

Gomme  il  arrive  souvent  que  des  taches  é^  sang,  qni  se, 
trouvent  sur  des  tissus,  perdent  la  propriété  de  se  dissoudre 
dans  l'eau,  on  ne  peut  plus,  pour  les  caractériser,  avoir  r^ 
cours  à  la  marche  indiquée  dans  les  ouvrages  de  médecine  lé-* 
gale.  J'ai  doue  été  dans  le  cas,  eu  ISae,  d'employer  Va^th 
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àgfhfhùhhn0uw  (i)  c|^  Bjillard,  pour  recoonatire  dea  tach^  4^ 
Mng  sar  une  blouse  où  se  iroavaîent,  en  OQire,  de  nom- 
breases  taches  de  vin.  Cet  acide,  à  l'excepiiou  des  taches  eau* 
iées  par  le  saog  et  la  rûuill^,  détruit  îmBiédiatemeQt  toutes  les 
aatres  taches. 

Pour  savoir  si  les  taches  qui  ont  résisté  à  l'action  de  l'acide 
hypo^cUoreuK  sent  produites  par  la  rouille  ou  par  le  sang,  il 
iam  les  traiter  par  ua  mélange  de  cbloride-hydrique  et  de 
chlorure  suuneux,  lequel  mélange  blanchit  les  taches  de 
rouille,  et  laisse  intactes  pelles  occasionnées  par  le  sapg. 

— ^r ■  ^         "   '     _     '.  1     "       ■  '  — -— » 

HiVQIUK  SV&  LBS  iTHiaOL^S  ou  TEINTURES  ÉTHÉEl^BS  ; 

Par  Emile  Moughov,  pharmacien»  pw'sideni  d^  la  Société d^ 

pharmaeiei  de  l^yeM  et  du  département  du  Rhône ^  membre 

titulaire  de  ia  Société  de  médecine  de  la  même  mlle^  cor- 

reepondant  de  phtsieure  Aeadémiee  ei  de  plueieure  Si^ 

riété^  êawmtee  nationalee  et  étrangèree,  etc.,  etc. 

Il  eat  ton  Jours  utile  d'essayer  de  Ihrayer  U  reats» 
qtlfAd  mâme  sUe  serait  imparfaiteinent  tracée. 

OariLA. 

Si  tout  le  monde  se  mêle  de  fiiire  des  ci périenees 

et  se  croit  en  état  d'en  fkire,  pea  de  gens  sont  osr 

pables  de  les  bien  faire;  il  faut,  pour  cel«,  nnf 

tpurnure  d'esprit  spéciale  qui  n'est  pas  donnée  à  tous. 

Parent  DuGaÂTELET. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  q^estioi^  des  teintures  élhérées  ou  éthérolés,  n'a,  jus- 
qu'à piréseaty  %u^  f9^ib]iea;t^nt  occupé  les  esprits  |  mais  il  con- 

(1)  L'acide  bypo-chloreux  employé  pour  ces  opérations,  est  le  produit 
brut  de  l'action  du  cblore  sur  l'oxyde  mercurique  en  swptBsioa  daas 
l'eau. 
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Tient  de  dire  aussi  que  ces  produits  n'ont  vraiment  acquis  une 
certaine  importance  que  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans  au 
plus  :  c*est  à  peine  s'ils  étaient  connus  du  temps  de  Baume; 
aussi  trouve-t'-on  que  ce  célèbre  pharmacologiste  n'émet  rien 
que  de  vague  ou  d'incertain  sur  leur  compte. 

A  Texception  de  i'iionorable  M.  Cap,  qui  a  publié  dans  le 
temps  un  mémoire  intéressant  sur  cet  imporlant  siget,  aucun 
auieur  n'a  rien  ou  presque  rien  entrepris  de  sérieux,  soit  pour 
éclairer  l'opinion  des  bommes  de  science  sur  la  valeur  réelle 
de  ces  médicaments,  considérés  comme  agents  thérapeutiques, 
soit  sur  le  choix  des  meilleurs  modes  de  préparation  à  suivre 
pour  les  rendre  tels  que  nous  devrions  les  supposer  pour  en 
justifier  pleinement  l'emploi* 

Les  teintures  éihérées  en  général,  que  j'appellerai  aussi 
étbérolés,  avec  MM.  Henry  et  Guibourt,  ne  m'ont  jamais  in»* 
pire  une  grande  confiance,  si  j'en  excepte  quelques^-unes  que 
je  comprends  parmi  celles  que  le  Codex  recommande  de  pré* 
parer  par  macération.  La  chlorophylle  jouant  le  plus  grand 
rôle  dans  la  plupart  de  ces  préparations  éthériques,  et  cette 
substance  étant  de  sa  nature  insipide  et  inodore,  je  ne  saurais 
trouver  en  elle  rien  qui  milite  en  faveur  de  ce  groupe  de  mé- 
dicaments: Téther  est  là  l'agent  principal,  et  sans  lui  la  mé- 
decine n'aurait  pas  granid  chose  à  espérer  de  l'action  médica- 
trice  des  étbérolés. 

Toyons  pourtant  ce  que  nous  devons  penser  de  chacun  de 
ces  agents  en  particulier,  avant  d'en  venir  aux  faits  que  je 
croîs  propres  à  éclairer  la  question.  En  faisant  un  appel  aux 
connaissances  de  notre  époque,  nous  trouverons  peut-être  le 
moyen  d'établir  des  distinctions  favorables  pour  quelques- 
uns  de  ces  mêmes  agents,  en  même  temps  que  nous  pourrons 
nous  faire  une  idée  à  peu  près  exacte  de  l'état  de  la  question 
dans  le  moment  actuel. 
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Il  importe  d'aatant  pins  de  se  livrer  à  an  examen  snr  cbaqne 
ëihérolé  en  particulier,  qu'en  entrant  dans  les  considérations 
relatives  à  chacun  de  ces  produits,  je  trouverai  l'occasion  de 
placer  des  observations  qui  me  sont  propres  et  qnl  répondent 
parfaitement  an  but  que  je  me  suis  proposé. 

jtppréeiatùm  de$  éihéroléê  J^apris  U$  eannaiitanees 
aequiêêê. 

Teinture  éihirée  tPaeenit.  M.  Soubeiran  dit  qu'on  n'a  fait 
aucune  expérience  pour  apprécier  la  composition  de  cette 
teinture,  et  il  se  demande  si  faconitine  y  est  en  dissolution. 
L'aeonitine  se  dissolvant  bien  dans  Tétber  sulfurique,  il  sem- 
blerait qu'elle  doit  faire  partie  constiiuante  de  cette  prépara- 
tion ;  cependant  je  puis  certifier  que  j'y  ai  vainement  cherché 
ee  principe  immédiat.  Ponr  faire  la  contre-épreuve,  il  aurait 
fallu  le  chercher  dans  l'extrait  dont  je  vais  m'occuper,  mais 
j'avoue  que  je  n'ai  pas  poussé  mes  investigations  jusques-là. 
Cet  éthérolé  laisse  pour  résidu,  dans  la  capsule  où  on  le  fait 
évaporer  spontanément,  un  seiiième  de  matière  solide,  d'un 
vert  sombre,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  assez  prononcées. 

Extraie  alcoolique  daeonii.  Après  avoir  traité  par  Téther 
rectifié  soixante  grammes  d'aconit  en  poudre,  pour  recueillir 
deux  cent  cinquante  grammes  d'éthérolé,  j*ai  fait  agir  sur  la  pon- 
dre de  l'alcoolé  à  21'' Cartier  jusqu'à  complet  épuisement.  Il  est 
résulté  de  ce  second  traitement  deux  cent  cinquante  grammes 
de  teinture  alcoolique,  mêlée  d'une  certaine  quantité  d'élher» 
que  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  pilulaire,  après  tou- 
tefois  avoir  filtré  l'alcoolé  bouillant,  pour  en  séparer  an  peu 
de  matière  sous  forme  de  eoagulum.  La  masse  extraciive  re- 
cueillie pesait  un  peu  plus  de  dix  grammes,  et  présentait  tous 
les  caractères  de  Textrait  alcoolique  d'aconit. 

Teinture  éthérée  darniea.  L'éther  a  tme  action  faible  sur 
l'arnica  :  c'est  à  peine  si  trente  grammes  de  ce  menstnie  dissol- 
V  aion.  11.  If 
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vent  qaipze  ceniigramnies  de  Biatière  résinease  Jaiuiê,  «fant 
TaroHie  caraciéristique  fin  la  fleur. 

{I  n'ei)  eit  pas  de  n^me  jle  Talepol  (%i\Ae  411e  l'on  fail  ptei- 
rer  avec  la  poudra  i^k  (railée  par  r^her  Miltorîqne  :  il  ép«iae 
assez  bien  la  niasse  véféHile  pour  e^  fii^tratre  plus  à*m  V^K^ 
de  ma^Uèr§  active,  nèê  Qiioninte,  e^iom-à-fàii  analogue  à  l'ex- 
trait alcoolique  des  pharipacies.  U  est  probable  que  par  dee 
trai(em0uts  à  qhaud,  il  en  enlèveraii  ude  pins  grande  quanfité, 
ç'il  est  vrai,  comme  le  dit  M.  Sottlieiran«  que  Taleoel  à  M^  en 
enlève  jusqu'à  /^Q  pour  cfui. 

T^inH^rê  éfhfhrfy  Jtu^imff^Hia.  Cette  teintwe  doit  p<Msé-> 

4er  ù^  propriétés  énergiques,  la  résine  aromatique,  amère  et 

^  o^evr  alMacëe  étant  aolubie  dans  r«ther,  de  même  que  son 

^buile  vql^tile.  ^'  Souheiran  n'en  dît  rien  et  elle  n'est  paseo»- 

fignéç  dans  la  pkarmacqpée  de  MM.  lenry  et  fiuibourt. 

Gettf  teinture  ip'a  feumi  un  Dewvième  de  mdtiève  telMa, 
tris  odorante,  transparentet  dHin  jaune  elair,  soinble  dana 
Valcool,  etc.  La  matière  est  resiée  liquide  pendant  longtemps; 
elle  était  alçrs  çomfKksée  d'huile  essentielle  et  0e  résine.  G^eat 
ta  résine  seule  qui  a  constitué  le  neuvième  de  la  masse.  Ayant 
néglige  de  recpnnatire  la  poids  des  deux  corps  réunis,  Je  n'M 
ifèk  f  econnattre  que  celui  de  la  matière  résineuse. 

TeinU»re  étk^ée  de  baume  d$  ioiu.  On  doit  supposer  cette 
leîniure  active,  la  résine  ei  l'huile  vokaâle  devant  y  éire  en  die- 
cotation.  Les  phamaeologistes  n^émeitent  aucune  opinion  à 
cet-  égard,  probah^emeKt  parce  qu^il  n^st  pas  plus  permis 
d'émettre  un  doute  su?  les  propriétés  du  produit  que  sur  ceilee 
de  Téthérolé  d'i^ssa-fostida. 

Il  y  a  un  hivtième  et  plus  de  matière  dissoute  dans  cet  éthé- 
rolé.  On  reconnaît  évidemment  dans  le  résidu  de  l'évaporatron 
VAe  matière  r€einettse  unie  à  une  huile  volatile. 

Jemlnr^  éikér4e  dm  hethéone.  Suivant  les  observations 
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de  Banque,  la  teintare  éihërée  de  bellad(»ne  doit  être  actlte, 
dh  M.  Sonbeiran.  On  pourrait  partager  cette  opinion,  en  ré- 
fléchissant à  la  solubilité  de  l'atropine  dans  Féther  sulfurique 
et  l'alcool  absolu,  qui ,  du  reste,  agissent  mieux  sur  elle  à 
chaud  qu'à  froid. 

L'extrait  éthériqae  fourni  par  Téthérolé  de  belladone  s'élève 
à  on  seizième.  Ses  caractères  physiques  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l'extrait  éihérique  d'aconit,  et  ne  diffèrent  pas  non 
plus  de  ceux  des  autres  solanées. 

Extrait  ahooUque  dé  belladone.  L'extrait  alcoolique  que 
l*on  peut  i*ecaeiilir  après  les  traitemenu  de  la  poudre  par  l'é- 
ther  s'élève  presque  constamment  à  un  huitième,  s'il  n'a 
qu'une  consistance  semi-pilulaire,  et  à  un  dixième,  s'il  peut 
être  roulé  en  pilules.  Ce  second  produit,  comparé  à  celui  que 
fournit  la  belladone  qui  n'a  pas  subi  Tlnfluence  de  Tétber,  ne 
présente  rien  de  particulier  :  l'un  et  Fautre  ont  les  mêmes  ca- 
ractères, et  ne  diffèrent  nullement. 

Teinture  étkérée  de  hourgeane  de  fougère.  Elle  est  douée 
de  toute  la  force  médicairice  de  la  fougère,  attendu  qu'elle  con- 
tient toute  l'oléorésine  de  fougère  de  Peschier  ;  aussi  n'ai-je 
aucune  observation  particulière  à  faire  sur  son  compte,  sinon 
que  c'est  un  excellent  médicament  qui  mérite  la  confiance  qui 
lui  est  accordée. 

Teinture  éthérée  de  eoitoréum.  H  est  à  supposer  que  cette 
teinture  jouit  de  propriétés  marquées,  en  raison  de  l'huile 
▼olatile  qui  en  fait  partie,  cette  huile  devant  être  considérée 
comme  Tagent  principal  du  castoréum,  bien  plus  que  la  casto- 
rine,  quoique  celle-ci,  que  Brandes  considère  comme  la  ma- 
tière médicamenteuse,  ait  l'odeur  particulière  du  castoréum. 
La  résine,  d'ailleurs,  peut  ajouter  aux  propriétés  de  l'éthé- 
rolé. 

Bien  que  j'approuve  l'emploi  de  quatre  parties  d'éther  pour 
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une  de  8Bbstance  à  épuiser»  lorsqu'il  s'agit  du  traitement  des 
plantes  Je  reconnais  ici  llnsuffisance  de  ces  proportions,  huit 
parties  de  menstrue  ne  pouvant  pas  enlever  au  castoréum  tout 
ce  qu'il  peut  lui  céder  :  les  liqueurs  sont  chargées  jusqu'à  la 
fin.  C'est  donc  avec  quelque  fondemeni  que  quelques  pharma- 
cologistes  consacrent  une  partie  sur  huit  à  la  préparation  de  cet 
éthérolé. 

Quatre  grammes  d'éthérolé  de  castoréum,  préparé  dans  la 
proportion  d'une  partie  sur  huit,  laissent  dani  la  capsule 
quatre  décigrammes  (un  neuvième)  de  matière  très  odorante, 
brunâtre,  dont  partie  est  soluble  dans  l'éther  et  l'autre  dans 
Talcool  faible;  de  consistance  presque  sèche«  après  un  mois  et 
plus  d'exposition  à  l'air  pour  en  chasser  l'huile  volatile,  que 
l'on  ait  eu  recours  à  la  macération  ou  au  déplacement.  Il  est 
évident,  d*après  cela,  que  la  macération  recommandée  par  le 
Code»e$t  complètement  inutile.  Mais,  en  raison  de  la  nature 
du  corps  à  épuiser,  il  faudrait  avoir  le  soin  d'opérer  une  dilu- 
tion dans  une  partie  du  menstrue,  avant  de  procéder  au  dé- 
placement, et  cela  de  manière  à  réduire  le  casiorc^um  en  un 
magma  liquide.  Sans  cette  précaution,  on  devrait  s'attendre  à 
voir  l'opération  traîner  en  longueur,  surtout  si  l'on  opérait  sur 
des  quantités  un  peu  considérables. 

Teinture  alcoolique  de  eastoreum.  Lorsqu'on  recueille 
250  grammes  d'alcoolé  par  déplacement,  ensuite  du  traitement 
par  réther,  sur  60  grammes  de  poudre,  on  complète  l'épuise- 
ment de  la  substance,  et  l'on  a  pour  produit  un  liquide  aussi 
fortement  chargé  en  couleur  que  l'éthérolé,  bien  que  l'éther  ait 
produit  tout  son  effet.  Alors  on  n'a  plus  qu'un  résidu  inerte, 
dont  la  quantité,  par  rapport  à  celle  de  la  matière  animale 
employée,  nVst  plus  que  d'un  tiers  environ,  si  le  castoréum  a 
été  exempt  d'impuretés. 

L'évaporation  de  l'alcoolé  donne  pour  produit  un  sixième  de 
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matière  solide,  d*UD  aspect  brcn&tre,  d*une  odear  pénétrante 
comme  celle  du  casloréum,  et  d*ailleurs  assez  analogue  au  ré- 
sidu de  réthérolé  ,'  privé  de  son  huile  ésseniielle  $  ce  qui 
dénote  que  l'éiher  dissout  très  imparfaitement  la  matière 
active,  bien  que  Téthérolé  de  castoréum  soit  un  des  plus  éner- 
giques. 

Teinture  éthérée  de  eaniharidee.  Nous  connaissons  deux 
étbérolés  decantbarides  :  l'un  que  Ton  prépare  avec  une  partie 
de  ces  coléoptères  et  trois  d'éther  sulfurique  ;  l*antre,  qui  est 
désigné  sous  la  dénomination  d'éihérolé  acétique  de  cantha* 
rides,  s'obtient  ordinairement  en  faisant  macérer  pendant  buit 
jours  une  partie  de  cantharides  dans  huit  d'éiber  acétique. 
L'on  et  Tautre  étbérolés  passent  pour,  être  très  énergiques; 
cependant  si  Ton  fait  évaporer  séparément  et  spontanément» 
dans  deux  petites  capsules,  90  grammes  de  chacun  de  ces  pro- 
duits, on  ne  trouve  dans  chaque  vase  évaporatoire  que  quatre 
ou  cinq  centigrammes  de  matière  active.  Y  a-i^il  là  de  quoi 
justifier  la  réputation  de  ces  deux  étbérolés?  Je  nele  pense  pas, 
à  moins  qu'on  ne  suppose  qne  la  cantharidine,  qui  est  très  vo-* 
latiie,  mémre  à  la  température  ordinaire,  ait  pu  se  volatiliser 
pendant  Tévaporation  à  Tair  libre,  ce  qui  est  très  probable,  et 
à  peu  près  certain,  car  on  ne  peut  refuser  à  ces  teintures  une 
action  vraiment  énergique.  Cette  supposition  est  d'ailleurs 
d'autant  plus  fondée  qu'elle  est  justifiée  aussi  par  la  volatilité 
des  deux  menstrues. 

Teinhire  éihérée  de  etguë.  En  considérant  que  la  conicine 
ou  cicuiine  est  un  corps  très  soluble  dans  l'éther,  on  peut  pré- 
sumer que  réthérolé  de  ciguë  est  un  bon  médicament,  d'autant 
plus  que  ce  produit  a  une  odeur  de  ciguë  bien  prononcée  qui 
peut  fortifier  cette  présomption  ;  cependant  il  faut  reconnaître 
que  c'est  un  de  ceux  qu'on  emploie  le  moins. 

Un  douzième  de  matière  pilulaire  obtenu  est  le  résulut  de 
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révapo  ration  apontanéede  ce  liquide  éthérique.  Ici  on  recon* 
natt  aussi  l'odeur  caraciérisiique  de  la  plante. 

Extrait  alcoolique  de  ciguë.  £n  soumettant  à  l'action  d'un 
baîBHnarie  le  menstrue  alcoolique  qui  a  succédé  à  Téiber,  on 
réalise  une  masse  extraciive  qui  se  recommande  parfaitement 
par  ses  caractères  physiques,  et  que  Ton  est  autorisé  à  croire 
énergique.  Cest  encore  un  huitième  environ  que  fournit  l'al- 
coolé  de  cîguêf  c'est  à  dire,  que  60  grammes  de  poudre  ne 
donnent  pas  moins  de  8  grammes  d'extrait. 

TeinÈurodtKérée  de  digitale.  •  Cette  teinture,  dit  M.  Sou* 
beiran»  qui  est  considérée  généralement  comme  fort  efficace, 
esl  regardée»  au  contraire»  par  quelques  praticiens  comme 
n'ayant  que  les  propriétés  propres  à  Tétber  snlfurique.  »  J  V 
joute  qne  si  VqpîDÎon  de  M.  Dulong  éiait  fondée,  il  faudrait 
supposer  qne  ces  derniers  ont  raison,  tandis  qu'en  croyant 
avec  MM.  lieîn»  Haase,  Planavia  et  Leroyer  que  Féther  sulbi- 
riipie  est  le  meîUeor  dissolvant  du  principe  actif  de  la  digitale 
((Ugitaline),  on  se  rangerait  du  c6té  de  ceux  qui  croient  à  l^ef- 
fioaeité  de  Tétbérolé.  L'observation  raf^iortée  par  M.  Berzé* 
lina  serait  propre  aussi  à  faire  penser  que  ce  produit  ne  de- 
vrait pas  être  dépourvu  des  propriétés  de  la  plante,  s'il  était 
vrai,  comme  elle  porterait  à  le  croire,  qoe  la  chleroj^yUe  de 
ce  végéul  fàt  très  active  elle-aiéne.  An  reste,  les  travaux  ré* 
cenu  de  MM.  Quevene  et  HomoUe,  sembleraient  jeter  vn 
nouveau  jour  sur  cette  question,  la  digitaline  de  ces  measienrs 
n'étant  que  très  iaiblemenl  solaUe  dansl'étber  pur,  et  deve- 
nant très  solnbie  dais  ce  menstme  lorsqu'il  est  additionné 
d'alcooL 

Cet  éihérolé  laisse  dans  la  c^Mule  un  seizième  d'extrait  mon, 
que  l'on  pourrait  supposer  actif,  en  le  jugeant  d'après  son 
odeur  particulière,  qfii  rappelle  un  peu  celle  de  la  plante  qui 
l'aifonmL 
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Smiraii  ahôoliqué  de  digitale.  Ba  agissaDt  comiDê  Je  Pal 
iodiquëy  on  obtient  un  sixième  d'extrait  solide  propre  à  être 
roirié  en  pHoles.  Si  ee  produit  est  comparé  à  l'extrait  aleooli- 
qaa  des  pharmacies,  il  peut  être  fecilemeni  confondo  ayeo  Idi, 
taal  il  lai  est  analogne* 

TekêitÊTê  éikéree  de  jueqtÊiame.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  tein- 
vsm  éttaéréa  dabelladme  me  parak  pouvoir  s'appliquer  à  celle- 
ci,  l'byosciamiDe  ayant  plusieurs  caractères  qui  la  coofoÈdént 
avec  ratrvplM. 

Cast  èMQPre  «  selaièMe  il  pea  près  que  Von  trouya  dana 
la  aapaakfi  ri  Ton  reooeiHa  lé  résida  par  évsporation  spot- 
tuÊéê* 

TétmtÊ^e  àtoêùHfke  déjUiqiënte.  Les  i9è  g^rammes  d'an- 
cool  obienas  laissent  dans  la  capsule  un  peu  plus  de  8  gram. 
d'eiirail  pihAaIre,  86M  un  ImiiièAie  de  la  plante  emptOTéê. 
Il  ^  a  aficore  idemiié  evtre  eei  eatraSt  et  l'enrait  alcoofiqoe 
de)aaqriame  préparé  eomme  de  cevfmnev 

Teinture  éthérie  de  eafran.  L'éthér  reetifié  ne  touche  que 
tiAÉ  fiîMeMteat  ant  priaaîpea  solahles  do  safran.  Il  a'ea  eât 
paa  de  même  de  la  liqoear  minératé  d'Boffmanuy  qui  prodntf 
un«  lefaAore  passablemeat  chargée  ea  conlenr  f  ce  peut  être 
akyra  m  aaseï  boa  médmaaieitr,  eependam  la  teinture  pro^ 
Tenat  de  raetkm  d'an  aiiélaage  k  parties  égales  d'ëther  k  96^ 
et  tfliydraleool  k  iV  Gartier,  doit  lai  être  préférée  comme 
étant  sensiblement  plus  colorée.  Il  n'y  a  pas  une  grande  diffé^ 
reMèpMr  la  eoMeinr,  eÉtre  eeMr  deVaière  et  Falcooié  dé  sa^ 
frai».  Bv  reslef  faae  laisae  daflra  la  capsulé  un  vingtième  de 
réaHif^  eiraamraa  seteième  eavivoir.  Cea  remarques  prùxt- 
veM  assez  évMaiimewqne  cetéthérolé  préparé,  soit  avec  la 
liqveur  d'HeAmay  soft  avec  YéÙÊsé  et  l'hydrafcoof,  devrait 
ooenper  une  place  daaa  aea  pfaai^niaeei^e9,-  et  partant  dana 
lea  prMMripiiMa  médiwllay  «tndM'  qu^oa  ne  la  voit  ««tirer 
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nulle  part  :  ce  serait,  sans  contredit,  au  des  meillears  de  nos 
ëthérolés. 

Teiniurê  éthéréê  de  $tramoine.  On  peut  encore  appliquer 
à  ce  produit  ce  qui  a  été  dit  de  la  teinture  éthérée  de  bella- 
done, la  daiurine,  bien  que  moins  soluble  dans  Tétherque 
dans  Taicool,  pouvant  être  supposée  en  solution  dans  ce  mens- 
true,  dont  Tévaporation  laisse  pour  résidu  un  seizième  de  ma« 
tiare  molle. 

Teinture  alcoolique  de  eiramoine.  Celte  teinture  fournit 
encore  un  extrait  qui  ne  peut  pas  être  mieux  comparé  qu*à 
tous  les  extraits  alcooliques  des  soianées,  et,  en  particulier,  à 
celui  de  stramoine  de  nos  pharmacies.  La  concentration  per- 
met de  réaliser  un  huitième,  à  quelque  chose  près,  de  masse 
solide. 

Teinture  éthérée  de  valériane.  L'éthérolé  de  valériane 
tient  en  dissolution  toute  la  matière  résineuse,  Thuile  volati(e 
et  l'acide  valérianique,  c'est  à  dire,  toutes  les  parties  actives 
de  la  racine.  (Soubeiran.) 

Si  Ton  fait  évaporer  8  grammes  de  teinture  éthérique  de 
valériane  dans  une  capsule,  il  ne  reste  dans  ce  vase  que 
20  centigrammes  de  matière  d'un  jaune  clair  très  aroma- 
tique ,  très  acre,  de  nature  résineuse,  molle  et  poisseuse. 
Ce  n'est  certainement  pas  là  toute  la  matière  active  de  la  valé* 
riane  ;  cependant  cet  éthérolé  doit  être  un  des  plus  énergi-. 
qnes. 

En  faisant  passer  sur  60  grammes  de  valériane  en  poudre, 
traitée  par  Téther,  200  grammes  d'eau ,  on  achève  complète- 
ment l'épuisement  de  cette  racine ,  et  l'on  recueille  ainsi  un 
hydrolé  très  chargé  en  cou'eur,  qui  laisse  dans  la  capsule 
12  grammes  d^extrait  pilulaire  passablement  aromatique,  au- 
quel on  ne  peut  pas  refuser  des  propriétés  médicales  actives. 
Cet  extrait  eût  été  plus  actif»  sans  doute»  si  l'eau  avait  été 
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remplacée  par  lliydralcool ,  et  il  est  à  présumer  qu'au  lieu  de 
12  grammes  de  produit  on  n'en  aurait  réalisé  que  8. 

L'exposé  rapide  que  je  viens  de  faire  ne  comprend  pas 
quelques  ëthérolés  très  peu  usités  de  nos  jours,  dont  je  n'ai 
pas  cm  devoir  m'occuper,  non  seulement  parce  qu'ils  ne. me 
permettent  de  rien  dire  qui  ne  soit  superflu,  mais  aussi  parce 
qu'ils  me  paraissent  complètement  tombés  dans  Toubli ,  bien 
qu'ils  me  semblent  dignes,  pour  la  plupart,  de  la  confiance 
qui  leur  a  été  accordée  dans  le  temps. 

(^La  suite  au  prochain  numéro.^ 

EXERCICE  DE   LA  PARMACIE. 

Monsieur*  je  viens  vous  faire  part  d'un  nouveau  fait  qui  in* 
téresse  la  pharmacie. 

Dans  une  petite  ville  du  Cantal,  oii  il  n'y  avait  pas  de  phai^ 
macien,  un  jeune  homme  vint  s'établir.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps, sans  que  des  sœurs  desservant  un  hôpital,  ou  un  bureau 
de  bienfaisance,  ne  lui  fissent  une  concurrence  si  terrible,  qu'il 
se  vil  furcé  de  les  poursuivre.  Condamnation  s'en  suivit  :  les 
sœurs  alors  lui  oflfrirent ,  s'il  voulait  les  laisser  exercer  la 
pharmacie-,  une  rente  annuelle  de  MO  francs.  Refus  de  la  part 
de  l'honnête  pharmacien,  qui  ne  voulut  pas  transiger  avec  ses 
droits. 

Ces  dames  cherchèrent  alors  à  lui  susciter  un  concurrent, 
mats  qui  devait  exercer  pour  elles.  Croirez-vous,  Monsieur, 
qu'il  se  trouva,  parmi  nos  collègues,  un  homme  assez  déloyal 
pour  se  mettre  à  la  disposition  de  ces  dames,  et,  par  là,  con- 
courir à  ia  ruine  d'un  malheureux  collègue. 

Je  tiens,  Monsieur,  d'autant  plus  à  vous  faire  connaître  cette 
circonstance,  que  dans  notre  ville,  où  sont  établis  quatre  phar- 
madens,  les  sœurs  de  l'h6pital,  il  s'en  trouve  parmi  elles  une 
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qui  fait  de  la  médeciDe  gratis ,  nais  qai  vend  et  ne  donne  pas, 
c'est  bien  entendu^les  médicaments,  et  je  pais  certifier  qu'elles 
débitent  beaucoup  plus  que  tous  les  pharmaciens  ensemble. 

Sur  le  rapport  du  jury  médical,  M.  le  préfet  leur  a  écrit  plu- 
sieurs fois,  mais  sans  succès  ;  on  les  a  même  menacées  de  les 
poursuivre  ;  elles  répondirent  que,  dans  ce  cas,  elles  se  pro- 
cureraient un  pharmacien,  ce  qui  pour  nous  n'en  serait  ni  pins 
ni  moins.  Mais  il  paraît  que  parmi  toutes  ces  dames,  c*est  on 
parti  pris  de  se  procurer  un  jenne  homme  reçu,  si  on  veut  les 
poursuivre. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

JfoU  du  rédacteur.  Cette  lettre  démontre  tout  l'intérêt  que 
présente  le  procès  des  pharmaciens  de  Lyon.  Il  vaudrait  beau- 
coup ffrieu)^,  ê\  on  totère  de  seniblables  abus,  fermer  (es  écoles, 
que  d'exposer  des  élèves  à  nue  ruine  certaine  (orsqu^ils  ont 
obfetttf  m  dfpidfflé,  dipidme  àraideduqueft  its éspèr ettt  exercer 
saM  ârvoir  à  Craindre  une  concufrenee  itlégâtfe,  mais  tolérée. 

ClHRCieX  tLtt&àt  n  M  FflâSVACli. 

f^mie  dé  méiieamênêi  fër  une  pêréêfme  n'ayétni  pat  le  H" 

W0  dé  pharwmeién.  Répùnêé  à  déê  queêtiam  reléMvéé  à 

âéUé  Véniel 

Le  si<«r  Didier  Fèvre  s'éiant  cm  l'iarrentenr  év  Kqnide  ga« 
zeux  qu'on  obtient  en  mêlant  à  de  l'eau,  de  l'acide  tartriqoe  et 
du  hi-earbonaie  de  soude^  mélanfpe  qui  donne  lieu  à  de  l'edn 
chargée  de  tarirate  de  sonde  et  d'acide  carbonique,  mélanga 
dani  la  préparation  a  été  indiquée  par  GadeirGassieoart,  phar* 
Diaeien  4e  FEmpereur,  dans  le  Bulhim  dé  pharmacie^  t.  6, 
p.  57,  fit  annoncer  la  vente  de  ce  prodott  par  des  affiches  ^  B  fit 
imprimer  des  prospeclue  daas  lesqttele  ii  faisait  connaître 
l'aciidn  médicale  de  la  préparation  résultant  de  ce  mélange. 

La  Société  de  prévoyance  des  pharatciena  dn  départ«nie»C 
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de  la  Seine,  après  avoir,  ce  'qni  est  un  tort  immense  (1),  laissé 
exercer  an  sieur  Fèvre,  une  partie  de  l'art  pharmaceuiique, 
après  ravoir  laissé  afficher  ce  qu'il  appelait  h  poudré  Fèvre^ 
signala  enfin  cet  abus  à  l'auloriié  judiciaire  :  une  instruction 
eut  lieu,  et  le  sieur  Fèvre  fut  renvoyé  devant  la  8*"  Chambre, 
jageaui  en  police  correctionnelle.  Ayant  été  appelé  pendant 
rinstruction^  nous  refusâmes  la  mission  qui  nous  était  confiée, 
par  la  raison  que  nous  avions  donné  à  un  de  nos  confrères, 
plaidant  contre  le  sieur  Fèvre  au  Tribunal  de  commerce,  un 
avis  défavoray[>le  à  ce  dernier. 

Sur  notre  refus,  Ollivier  d'Angers  et  M.  Cottereau  furent 
appelés,  et  leur  rapport  fut  que  le  produit  vendu  par  le  sieur 
Fèvre  était  un  médicament.  Appelé  devant  le  tribunal  (2),  lors 
de  la  plaidoirie,  nous  émtmes  Tavis  que  le  sieur  Fèvre  exerçait 
la  pharmacie^  qu'il  vendait  des  médicaments,  que  le  bi-carbo- 

(1)  La  Société  de  préfoyance,  histituée  dans  le  but  de  faire  cesser  les 
abat  qui  sont  nnisiblea  aux  intérêts  de  rsrt  et  I  Ta  êXùié  pubtlqae,  n*a 
pas  toq|»anafi  eomue  ene  aurait  pa  le  faire  f  isaottciante  des  emptète- 
ne»ta4eccrtaim  cbarlatana,  die  a  qoet^nefois  poorvoSfl  dea  bonnea 
dont  le  seul  tort  était  de  cbercber  dans  la  Tente  de  prodoita  i»dvstriolar 
vu  béaéflce  qu'ils  n'obtenaient  plus  de  l'exensice  de  leor  profession.  Cette 
Société  se  distingue  cepeadant  par  son  défouement  et  par  aon  désinté- 
reaaement. 

(1)  Hooa  ne  noua  explfqaiofts  paa  pom'qfuoi  n'ayaat  paf  expérfmenré 
dflM  f affaire  Fèvre ,  bods  étions  appelé,  nous  s^mes  ptosi  fard  que  le 
aie«r  fèvre  désirait  qxie  bow  ffesaioBS  à  rsodkaoef  préteadant  qu'as- 
trcfois  étaat  I'ub  des  rédaeteura  du  Journal  des  eêmmaiUoHc^s  utiles^ 
sous  aviona  vanté  Tean  dite  de  Seltz,  préparée  avec  Ica  poudres; nuis  il 
est  démontré  nettement  pour  tout  le  monde,  que  Jamais  noua  u'avons 
émis  cette  opinion,  qu'au  contraire, en  1832  {Voir  le  Bulletin  général  de 
thérttpeuiique  médicale  H  chirurgicale^  publié  par  M.  Atscquel,  t.  3,  p. 
156)*  BOUS  aoua  étioaa  élevé  avec  force  contre  la  mksiiiuiion  de  Veau 
ekargéfi  de  iartraie  de  soude  ei' d'acide  carbonique^  à  Veau  de  Selta^ 
faftdiquaat  lea  moyeaa  de  reconiiaUre  cette  fraade. 
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nate  de  soude  était  un  médicament,  que  Tacide  tartriqne  était 
UD  médicament,  que,  pris  à  haute  dose,  c^éiait  un  poison. 
Après  que  le  tribunal  eut  entendu  M.  Fèvre,  M.  Tavocat  du  roi, 
Mongis,  qui  soutenait  la  prévention  dont  était  inculpé  le  sieur 
Fèvre,  il  fut,  sur  la  plaidoirie  de  M*  Chopin,  plaidant  pour 
M.  Fèvre^  contre  M.  Baroche,  qui  défendait  les  intérêts  de  la 
Société  de  prévoyance,  rendu  un  jugement  qui  renvoyait  le 
sieur  Fèvre  de  la  plainte,  atK;ndu  qu*il  n'était  pas  constaté  que 
la  préparation,  l'eau  chargée  dC acide  carbonique  et  de  iar- 
Éraie  de  soude f  résultat  de  la  décomposition  du  bi-carbonate 
de  soude  par  l'acide  tartrique,  était  un  médicament. 

Appel  de  ce  jugement  ayant  été  fait,  M.  Lonradour  nous 
adressa  quelques  questions  auxquelles  nous  nous  empressons 
de  répondre ,  en  donnant  à  ces  réponses ,  une  publicité  que 
nous  croyons  nécessaire. 

Jl  M.  Louradour,  pharmacien  à  Parie. 

Vous  me  demandez  par  votre  lettre  du  13  février  : 

i^  Si  Tacîde  tartrique  peut  être  considéré  comme  un  médi- 
cament ;  S""  s'il  peut  être  toxique  ^  Z^  si  le  bi-carbonate  de  soude 
est  un  médicament. 

Il  n'y  a  aucun  doute,  et  l'on  peut  affirmer ,  sans  crainte  d*étre 
démenti  par  toute  personne  de  bonne  foi  :  l^'que  l'acide  tartrique 
est  un  médicament;  S^'que  cet  acide,  à  haute  dose,  est  toxique; 
y*  que  le  bi->carbonate  de  soude  est  un  médicament  (1).  Mais 
il  nous  parait  convenable  d'établir  ce  fait,  1^  par  la  lecture  du 
Codex,  de  la  Pharmacopée  françaiie^  dans  lequel  l'acide  tar- 
trique et  le  bi-carbonalede  soude,  le  mode  de  les  préparer,  sont 
décrits;  2**  par  les  écrits  des  savants  français  et  étrangers  qui 

(1)  Aux  termes  de  la  loi.  du  21  germioal,  an  XI,  art.  S6,  nul  ne  peut 
obtenir  de  patente  pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir  une 
officine  de  pharmacie ,  préparer,  vendre  ou  déàiier  aueum  médicameMi, 
s'il  n'a  été  reçu  selon  les  formes  Tonlues. 
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ont  traité  de  Tart  médical.  Nous  citerons  seulement  ici  quelques 
exemples  :  Nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire  universel  de 
Maiière  médicale,  par  Mérat  et  Delens,  1829,  t.  1*',  p.  A5, 
les  citations  suivantes  :  i""  Pour  ce  qui  se  rapporte  à  Tacide 
tartrique ,  on  l'emploie  en  médecine,  Vaeide  tartrique^  (à  Un- 
star  de  Tacide  citrique,  qu'il  est  souvent  destiné  à  remplacer) 
comme  tempérant  dans  les  maladies  aiguës,  à  la  dose  de  7  dé- 
cigrammes  1/2  à  15  décigrammes,  dans  une  pinte  d*eau  su- 
crée: c'est  ce  qu'on  nomme  limonade  ve'gétale  ou  tartareuse. 
On  radminisure  aussi  sous  forme  de  poudres,  de  pâtes.  Il  fait  la 
base  du  sirop  tartareux,  et  est  souvent  substitué  à  Tacide  ci- 
trique ou  an  suc  de  citron^  et  dans  la  formule  de  Tantî-émétique 
de  Rivière. 

A  haute  dose^  cet  acide  végétal  serait  susceptible  d'occa* 
sionner  one  sorte  d'empoisonnement,  qu'il  faud»  ait  combattre 
par  des  boissons  aqueuses  données  en  abondance,  ou  mieux 
encore,  par  de  la  magnésie  tenue  en  suspension  dans  l'eau. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bi-carbonate  de  soude  : 

£n  pharmacie,  on  prépare  avec  le  bi-carbonaie  de  soude,  une 
poudre  laxative  et  gazifère,  fort  usitée  des  Anglais,  sous  le 
nom  de  eedlitz  powden^  ainsi  que  le  soda  powder  et  le  goda 
waier.  L'eau  alcaline  gazeuse  de  beaucoup  de  pharmacopées, 
légère  solution  de  sous-carbonate  de  soude  surchargée  d'acide 
carbonique,  parati  essentiellement  formée  par  ce  sel,  qui  fait 
aussi  la  base  des  eaux  minérales  alcalines  gazeuses  naturelles. 

Ce  sel  est  la  base  des  pastilles  de  Yicby  ou  de  d'Arcet,  mises 
en  vogue  par  ce  chimiste  (elles  sont  consignées  au  Codex)  de- 
puis 1826  ;  elles  sont  formées  d'un  grain  de  ce  sel  contre  19  de 
sucre,  et  ont  été  préconisées  comme  succédanées  des  eaux  de 
Yichy,  quoique  20  n'en  représentent  qu'un  verre.  Ces  pastilles 
attirent  l'humidité  de  l'air.  Elles  »ont  usitées,  aromatisées  avec 
la  menthe,  la  fleur  d'oranger,  le  baume  de  tolu,etc.,  ou  encore 
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aromatisées,  dans  les  cas  d^aigrenrs  de  restomac,de  digestions 
pénibles,  d*indigestions  même,  dans  certaines  affections  dites 
glaireuses  ou  pîtuiteuses ,  dans  la  gravelle,  la  lithiasie,  la 
goutte,  etc.  ;  la  dose  est  de 

Robiquet  a  signalé  les  avantages  lithontriptiqnes  du  bicar- 
bonate de  soude  ;  Orfila  a  indiqué  dans  quel  cas  il  doit  être  em- 
ployé ,  etc. 

Bouchardat  {JElémenU  de  matihrê  médicale  et  dé  pharmor 
oie^  1838,  p.  557)  dit  qu*on  emploie  en.médecine  trois  produits 
différents,  sous  le  nom  de  carbonate  de  soude  :  i^  le  carbonate 
de  soude  neutre  ;  2^  la  soude  du  commerce  ;  S^'le  bi-carbonate 
de  soude;  puis,  page  559, 

.  A  l'article  bi-carbonate  de  soude,  on  lit  : 

Propriétés  me'diealee.  Le  bi-carbonate  de  soude  est  un  sel 
très  fréquemment  employé  aujourd'hui  :  et,  en  effets  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  d'administrer  à   Tintérfeur  des   substances 
alcalines,  c'est  lui  qu'on  doit  préférer.  Ce  que  Je  vais  dire 
peut  être  appliqué  d'une  manière  générale  à  toutes  les  sub- 
stances dont  je  traite  dans  ce  chapitre.  H  est  absorbé  par  l'é- 
conomie ;  il  pénètre  dans  le  sang  et  peut  souvent  modifier  ses 
propriétés  d'une  manière  utile,  car  sou  action  est  rapide  et 
énergique;  sous  ce  point  de  vue,  je  l'ai  conseillé  dans  les  em- 
poisonnements par  les  acides,  lorsqu'on  soupçonne  qu'ils  sont 
absorbés,  et  qu'ils  peuvent  causer  la  mort  par  coagulation  du 
sang.  C'est  encore  dans  le  but  de  modifier  le  sang  que  le  bi- 
carbonate de  soude  a  été  prescrit  dans  le  traitement  du  cho- 
léra asiatique.  Le  bi-carbonate  de  soude  est  rapidement  éliminé 
du  sang  par  les  organes  sécrétoires  :  ainsi,  on  le  retrouve 
bientêi  dans  les  urines  et  dans  le  lait.  On  comprend  sans  peine 
quels  services  cet  agent  pourra  rendre ,  lorsqu'il  sera  utile  de 
modifier  ainsi  les  liquides  sécrétés.  Il  agit  aussi  en  augmentant 
la  quantité  de  l'urine  :  c'est  ce  qui  l'a  fait  classer,  par  plustem 
fhérapeutistesi  au  rang  des  substances  diurétiques, 
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Son  administratioB  n'est  accompagnée  ni  d'accélération  de 
la  circDiation ,  ni  d'augmentation  de  la  chaleur  ;  Jamais,  d'ail- 
leurs, il  ne  provoque  ni  la  diaphorèse,  ni  l'écoulement  des  rè- 
gles. Il  est  très  employé  dans  le  traitement  des  affections  cal- 
culeuses,  lorsqu'elles  dépendent  de  la  surabondance  diacide 
urique;  mais,  dans  ce  cas  où  le  bi<^arbonate  de  soude  agît 
d'une  manière  mathématique,  il  faut  avoir  soin,  pour  en  di- 
riger l'administration,  de  s'assurer,  au  moyen  du  papier  réac- 
tif, de  l'état  acide  ou  alcalin  des  urines.  Le  bi-carbonate  de 
soude  peut  être  très  utile  dans  les  affections  goutteuses^  oà 
réconomie  est  également  sous  l'influence  d'un  excès  de  prêt 
dnction  d'acide  urique. 

On  prescrit  journellement  le  bi*carbonate  de  soude,  d'après 
le  conseil  de  M.  d'Arcet,  pour  faciliter  la  digestion  et  rétablir 
en  peu  de  temps  les  fonctions  de  Te^tomac,  surtout  lorsqu'elles 
sont  troublées  par  la  formation  d'une  trop  grande  quantité 
d'acide  :  ce  qui  arrive  souvent  aux  gens  de  lettres  et  aux  per- 
sonnes trop  sédentaires.  C'est  le  bi-carbonate  de  soude  qui 
donne  leurs  propriétés  principales  aux  eaux  minérales  alca- 
lines que  nous  allons  étudier  plus  bas.  On  a  encore  vanté  les 
préparations  alcalines  dans  le$  hydropisies  pai^ives ,  les  en- 
gorgements viscéraux ,  les  scrofules. 

Jourdan ,  Pharmacopée  universelle^  18&Q>  t.  i*',  p.  121  et 
suivantes,  t.  3,  p.  &9S,  parle,  r  de  l'acide  tartri^ue,  de  ses  pro- 
priétés comme  raffratchissant  et  diurétique  ^  des  doses  aux- 
quelles on  l'administre,  et  des  préparations  dans  lesquelles  09 
fait  entrer  cet  acide  :  la  limonade  sèche  j,  les  tablettes  tartri^ 
queSj  le  julep  rafrgichissa^ktj  la  lipionade  tartriquCy  la 
potion  acidulée j  le  sirop  d'aci4^  (ar trique j  la  tisqne  à  taoid^ 
tartriquoy  préparatiops  qui  son^ormulées  dans  lesdiverçea 
phsirmacopées  françai^^^et  étrangères  j  ¥  du  bi-carbonate  d^ 
soude,  et  des  préparations  médicamenteuses  dans  lesquelles 
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on  les  fait  entrer  :  la  poudre  digesHve^  les  tabUtteê  de  H- 
carbonate  de  soude^  les  tab/eiiet  au  baume  de  iolu  j  au  gi^ 
roflOf  au  chocolat^  à  la  vanille,  à  la  menthe^  teau  alcaline 
gazeute,  teau  de  Fichy  factice^  te'muUion  néphrétique^ 
t injection  alcaline^  la  potion  abeorbante  de  Fogt,  la  potion 
antistrumale  de  Petchier,  la  potion  fébrifuge j  la  potion  eti^ 
mulanfCj  la  tisane  alcaline^  la  tisane  diurétique. 

Théoard^  i83/i,  t.  S,  p.  102  de  son  Traité  de  chimie  élé^ 
meniaire,  dit,  en  parlant  des  bî -carbonates  :0n  prépare  ac- 
tuellement à  Yichy  ces  trois  bi-carbonates  (les  bi-carbonates 
de  potasse  ,  de  soude,  et  d'ammoniaque)  et  particulièrement 
de  soude,  pour  les  besoins  des  laboratoires  et  de  la  médecine. 

Lassaigne,  Abrégé  élémentaire  de  chimie^  i8ii2,  t.  2,  p.  9ft, 
dit  :  Les  expériences  récentes  tentées  par  M.  Robiquet,  ont 
prouvé  l'utilité  de  ce  &el  dans  le  traitement  de  la  gravelle;  la 
dose  est  de  5  grammes,  qu'on  réitère  pendant  plusieurs  jours. 
En  combinant  à  ce  traitement  un  régime  approprié,  en  raison 
de  l'influence  marquée  qu'il  exerce  sur  les  fonctions  de  leeto- 
mac  I  il  a  été  conseillé  par  M.  d*Arcet  comme  l'un  des  plus  in- 
nocents digestifs  que  l'on  connaisse;  aussi  entre*t-il  dans  la 
composition  des  pastilles  dites  digestives  ou  de  Tichy. 

Berzélius,  Traité  été  chimie  (édition  de  Bruxelles,  1839), 
p.  231,  dit  : 

On  s'en  sert  (de  l'acide  tartrique)  en  teinture,  en  médecine, 
et  on  en  fait  de  la  limonade  en  pou  ire. 

L'acide  tartrique  peut-il  être  considéré  comme  toxique? 
Yoici  la  réponse  à  cette  question ,  à  laquelle  Mérat  et  Delens 
ont  déjà  en  partie  répondu. 

Orfila,  Médecine  légale^  Traité  de  médecine  légale  ^ 
3*  édition^  1836,  p.  56  ;  de  P Acide  tartrique. 

Comment  peut-on  connaître  que  l'empoisonnement  a  eu 
lieu  par  cet  acide  (l'acide  tartrique)  ?  Poui*  les  symptômes,  les 
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lésions  de  tissu  et  l'aclion  générale,  Tauteur  renvoie  aux  para- 
graphes 89  et  100  ;  il  indique  les  caractères  de  cet  acide. 

Muiel,  Dei  potions  comidériM  tous  le  rapport  de  la  m^ 
deeine  pratique  et  de  la  médecine  légale ,  1832,  p.  i5&, 
donne  d*abord  les  caractères  de  Tacide  tartrique,  puis,  à  la 
page  155,  on  lit  :  Symptômet  et  apparences  morbides. 

Sont  semblables  à  ceux  causés  par  les  acides  minéraux.  (Voir 
page  ISO.) 

Nous  pourrions  citer  encore  un  grand  nombre  d'auteurs  $ 
nous  nous  bornerons  ^pendant  à  faire  observer:  i"*  qu'en  1830, 
dans  le  Traité  élémentaire  des  réactifs^  publié  avec  M.  Payen, 
y  édition ,  t.  2,  nous  avons  donné  des  tableaux  de  toxicologie 
à  l'usage  des  pharmaciens  et  des  élèves  en  médecine,  et  que 
dans  ces  tableaux,  page  609,  ou  trouve  l'acide  tartrique  classé 
parmi  les  poisons,  avec  Tlndicaiion  de  ses  caractères  spécifi- 
ques ,  des  secours  à  donner  dans  les  cas  d'empoisonnement 
par  cet  acide ,  des  réactifs  qui  peuvent  le  faire  connaître  ; 
2*  que  le  résultat  du  mélange  de  l'acide  tartrique  avec  l'oxyde 
de  sodium,  dubi-carbonate,  le  tartrate  de  soude  est  un  médi^ 
cament  que  le  docteur  Waller  a  employé  avec  succès  dans 
deux  cas  de  douleurs  vives  de  l'estomac  avec  vomissements 
continuels  :  ce  sel,  dans  ce  cas,  avait  été  donné  à  la  dose 
de  18  à  2/i  décigrammes^  trois  à  quatre  fois  par  jour.  (/^.  An^ 
nonces  scientifiques  de  Ferrussac^  t.  2,  p.  63.) 

A.  Chëyalliee. 

EBG0TI8ME  GAUGEÉNEUX  PBODVIT  PAR  LE  SEIGLE  ERGOT^  SUE 
DEUX  ENFANTS   MALES.  AMPUTATION  DES  DEUX  ÏAMBES  CHEZ 

l'on,  suiyie  nfi  mort;  chute  d'une  jambe  CHEZ  l'autre  : 

GUÉRISON. 

Ao  mois  de  lévrier  dernier,  j'eus  rhonneur  de  communiquer 

2*  SÉRIE.  11.  17 
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à  riofttitui  royal  de  France  une  note  ayant  pour  objet  de  prov? 
ver, conlrairement  à  Topinion  généralement  admise,  qiie  le 
seigle  ergoté  perd  une  portion  de  ses  propriétés  toxiques  par  la 
euissoB  et  la  fermentation  panaire.  Il  s'agissait  alors  de  Tem- 
poisonnement  de  toute  une  famille  qui  s'était  nourrie  pendant 
quelques  Jours  d^n  pain  dans  lequel  il  était  entré  une  assee 
grande  quantité  d'ergots.  Mais,  dans  ce  cas ,  les  malades  n'a- 
vaient éprouvé  que  les  symptômes  primitifs  que  développe 
ordinairement  ce  parasite ,  lorsqu'il  est  introduit  dans  les  ali- 
■lents,  c'est  à  dire,  les  accidents  nerveux  qui  constituent  ce 
qu'on  nomme  ergotisme  eanvuUif. 

Aujourd'hui,  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  de  Chimie 
médicale  une  observation  de  ce  genre,  beaucoup  plus  extraoi^ 
dinaire ,  et  dans  laquelle  l'ergotisme  gangreneux  s'est  mani- 
festé avec  tous  les  caractères  de  cette  affreuse  maladie. 

Dès  que  je  fus  instruit  de  ce  triste  événement,  je  cherchai 
d*abord  à  me  procurer  tous  les  détails  qui  l'avaient  précédé , 
accompagné  et  suivi  dans  sa  marche;  et  c'est  pour  atteindre 
plus  sûrement  ce  but  que  je  me  suis  transporté,  le  1&  novembre 
dernier,  sur  le  théâtre  même  de  l'accident,  lieu  dit  laBridoire 
(province  de  Savoie  propre),  commune  siluée  à  deux  lieues  du 
pont  de  Beauvoisin ,  et  distant  de  dix  lieues  de  Chambéry.  Là, 
assisté  de  M.  le  docteur  Pichat,  médecin  au  Pont,  qui  a  eu 
l'obligeance  de  m*aceompagner  et  de  faciliter  mes  recherches, 
j'ai  recueilli,  au  sein  même  de  cette  malheureuse  Cunillei  tous 
les  documents  qui  ^i^t  s^çvi  de  base  4  Thialoire  qui  va  suivre. 

François  Carlet,  agriculteur,  âgé  de  quarante-sept  ans,  né  et 
4^WîQi\îé  k  la  Bridoire,  sèaie,  m  avril  i8à&,  du  séigU  qài  eaa« 
t»Mit  \m%  k quatre  pour  eent  d'avoine.  Celle-ci  lève  en  lotaKté 
9  mOcU  par(aÂlemeat,  sans  produire  un  seul  ergeu  Le  seigle, 
au  contraire,  avorte  en  grande  partie,  et,  en  outre,  presque  la 
n|oiii4  4a  petit  wmtee  d'épia  vd  par  vieeneot  à  l'dlai  de  iMta- 
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rilé  coDtieniieiit  des  graios  ergotes.  A  la  fin  de  juillet  suiTant, 
oa  récolte  quiose  livres  de  seigle  renfermant  nne  livre  d'ergots, 
on  sept  pour  cent  environ;  on  aurait  obtenu  soixante  livres  de 
semence  si  tout  le  seigle  semé  eût  réussi. 

Ces  quinze  livres  de  seigle,  ainsi  ergoté,  sont  mélangées  avec 
cinquante  livres  d'autre  seigle  où  se  trouvait  encore  1/50,  soit 
deux  pour  cent  d*ergots ,  et  un  peu  d'avoine;  et  ces  soixante- 
eiiiq  livres  de  grains  moulus  servent  à  préparer  ensuite  une 
quantité  de  pain  qui  n'a  pu  être  déterminée ,  mais  qui  a  été 
consommée  en  trois  semaines  par  une  famille  composée  de  huit 
membres,  savoir  :  1"^  le  père,  quarante-sept  ans;  2* la  mère, 
quarante  ans;  %*  une  fille  de  dix-huit  ans  ;  &*  une  autre  fille  de 
dix-sept  ans  ;  5^  un  garçon  de  dix  ans  ;  6"*  une  troisième  fille  de 
cinq  ans,  et  enfin  deux  garçons  jumeaux  âgés  de  vingt-huit 
Bois.  Tonte  cette  famille  est  généralement  bien  constituée  et 
kien  portante* 

l>ébut  de  ta  maladie.  Quinze  jours  s'étaient  déjà  écoulés 
depuis  que  cette  famille  se  nourrissait  de  ce  pain  dangereux,  et 
cependant  aucun  symptôme  morbide  appréciable  ne  s'était 
encore  déclaré.  Tout  à  coup  le  garçon  de  dix  ans  se  plaint 
d'une  douleur  qui  se  fait  sentir  au  pli  de  l'aine  gauche ,  d'où 
elle  disparaît  deux  ou  trois  jours  après  pour  se  porter  sur  les 
deux  jambes  à  la  fois.  C'était  alors  le  8  septembre.  Le  12,  on 
envoie  chercher  M.  le  docteur  Pichat,  qui  Vemarque  aux  deux 
moHets  une  rougeur  de  couleur  foncée,  de  la  largeur  de  la 
paume  de  la  main,  et  paraissant  être  le  prélude  d'un  phlegmon. 
Le  toucher  y  occasionne  de  la  douleur,  et  l'enfant  souffre  déjà 
beaucoup.  Les  jambes,  d'un  froid  glacial,  ne  peuvent  supporter 
le  contact  d'nn  corps  étranger,  ce  qui  oblige  le  malade  à  les 
tenhr  hors  du  lit,  qui,  du  reste,  parait  augmenter  Tintensrté  de 
ses  doirieurs.  Comme  il  ne  peut  marcher,  le  père  et  la  mère  le 
pffofliièneni  presque  sans  cesse,  en  le  tenant  dans  leurs  bras.  Le 
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médecin  prescrit  une  application  de  sangsues  et  des  cata« 
plasmes  émoUients,  dont  les  parents  ne  jugent  pas  à  propos  de 
faire  usage.  —  A  dater  de  ce  jour>  le  mal  fait  de  sensibles  pro- 
grès :  les  jambes  et  les  pieds  se  tuméfient  et  se  couvrent  de 
phlyctènes  qui  se  rompent  successivement ,  en  laissant  écouler 
une  petite  quantité  de  liquide  séreux.  Ensuite ,  une  vive  dé- 
mangeaison se  fait  sentir  au  tiers  supérieur  des  jambes ,  et 
bientôt  après  la  gangrène  apparaît  dans  toute  son  effrayante 
nudité  :  elle  commence  d*abord  par  le  tiers  inférieur  des  jam- 
bes ,  et  se  limite  d'elle-même  au  tiers  supérieur,  après  avoir 
envahi  les  pieds.  Depuis  cette  époque  (24  septembre  environ), 
les  douleurs  sont  moins  fortes  ;  Tenfant  peut  rester  au  lit ,  et 
même  y  trouver  du  repos  et  y  tenir  ses  jambes.  La  déman- 
geaison qui  existe,  ai-je  dit,  au  point  même  de  démarcation 
que  8*est  tracé  la  gangrène,  est  si  forte,  que  le  malade  est 
obligé  de  se  gratter  jusqu*au  sang  pour  se  soulager.  Quelques 
légères  contractions  se  font  sentir  dans  les  membres  inférieurs 
seulement  et  à  de  rares  intervalles.  D'abondantes  sueurs  ruis- 
sellent parfois  de  toute  la  surface  du  corps,surtout  aux  moments 
où  les  douleurs  sont  les  plus  aiguës  :  ces  accès  n'ont  rien  de 
régulier.  Vers  la  fin  du  mois,  les  chairs  deviennent  putrides, 
se  contractent  à  la  partie  inférieure ,  et  mettent  les  os  à  nu« 
Malgré  cet  état  avancé  de  la  désorganisation  des  tissus ,  les 
souffrances  sont  généralement  moins  vives,  à  l'exception  des 
orteils,  qui  sont  toujours  le  siège  d'une  vive  douleur,  bien  que 
l'os  soit  déjà  entièrement  dénudé  à  sa  partie  supérieure.  Les 
jambes  répandent  une  odeur  si  infecte,  qu'il  est  à  peine  pos- 
sible de  se  tenir  dans  la  chambre  du  malade. 

Quelques  jours  ensuite,  la  gangrène  est  à  sa  plus  grande  pé- 
riode, et  la  déaudaiion  des  membres  est  presque  complète.  Les 
parents  se  décident  à  le  conduire  à  l'IIÔtel-Dieu  de  Lyon,  oii  il 
entre  le  14  octobre,  saUe  d'Orléans ,  »•  189,  dans  le  service  de 
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M.  Petreqain^  chiroi^en  major  dadit  hôpital ,  qui  a  eu  Tobli- 
geance  de  me  transmettre  les  détails  qaî  ont  précédé  et  suivi 
Tampatation  faîte  à  ce  malheureux  enfant  (1). 

Etat  du  malade  à  ton  entrée  à  PHâtel-Dieu.  —  Les  pieds, 
jusqu'au  dessus  des  malléoles ,  sont  totalement  noirs  et  rac-- 
comis  ;  ils  offrent  un  type  de  gangrène  sèche,  tandis  que  la 
portion  malade  des  jambes,  la  lèvre  gangrenée  du  cercle  éli- 
minatoire ,  étant  continuellement  en  contact  avec  le  pus ,  offre 
un  type  de  gangrène  humide.  L'odeur  émise  est  très  infecte , 
caractéristique  de  la  gangrène.  En  appuyant  les  doigts  dans  le 
creux poplité^  on  ne  sent  aucune  dureté,  mais  on  fait  beau- 
coup souffrir  le  malade ,  de  même  qu'en  comprimant  la  cuisse 
ou  en  remuant  légèrement  les  membres  sphacélés.  La  douleur 
suit  parfaitement  le  trajet  de  l'artère  fémorale }  mais  elle  suit 
également  bien  le  trajet  du  grand  nerf  sciatique.  L'artère  fé- 
morale, explorée  avec  beaucoup  de  soin  dans  toute  son  éten- 
due, ne  laisse  percevoir  des  battements  que  depuis  l'arcade 
crurale  jusqu'à  trois  pouces  au  dessous.  L'état  général  se  com- 
pose d'un  état  fébrile  bien  marqué,  d'une  agitation  caractérisée 
par  une  mobilité  extraordinaire  des  yeux  et  des  traits,  et  par 
un  tremblement  des  mains  lorsqu'elles  sont  portées  vers  un 
point  quelconque.  L'intelligence  est  intacte;  le  tube  digestif 
parfaitement  sain,  car  l'appétit  est  conservé,  la  langue  normale 
et  les  selles  aussi.  Le  pouls,  filiforme  et  très  fréquent,  conserve 
delà  régularité.— Le  malade  venant  d'arriver  de  la  Savoie  par 
un  bateau  à  vapeur,  le  voyage  a  pu  augmenter  «chacun  des 
symptômes  observés. 

jémputation  des  deux  jambes.  -*  Le  15  octobre ,  après  la 
visite  du  matin,  M.  Petrequin  pratique  une  double  amputation, 
en  sciant  les  deux  os  dénudés  au  niveau  du  point  où  commence 

(1)  Ces  détails  ont  été  recaeUlis  par  M.  CUodius  Bernard,  interne  des 
li6f»it«nx  de  Lyon. 
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la  chair  vive,  c'est  à  dire,  quelques  lignes  an  dessous  de  Véh 

pine  antérieure  du  tibia. 

Avant  de  passer  les  traits  de  scie,  il  faut  relever  avec  le  bis- 
touri un  lambeau  qui,  de  chaque  cAië,  s'avance  en  languette 
sur  les  os  mortifiés.  Les  amputations  sont  faites  sans  douleur 
et  presque  sans  effusion  de  sang;  cependant,  une  artère  nour- 
ricière du  tibia  droit  fournit  un  jet  peu  volumineux,  qui  est 
arrêté  immédiatement  par  une  compression  faite  au  Uioy^  de 
cisailles  sur  les  lamelles  osseuses  environnant  l'artère  en  ques^ 
tion.  ~  Les  moignons  ^  qui  né  sont  pas  trop  irrégulters,  «ont 
pansés  à  plat. 

Tout  était  allé  jusqu'ici  d'une  manière  assez  satisfaisante, 
lorsque  le  1&  novembre,  après  s'être  plaint  toute  la  nuit  ^  le 
malade  perd  la  parole  vers  les  quatre  heures  du  matin  ^  à  la 
suite  d'un  Violent  frisson.  A  la  visite  du  matin,  il  entend  parler 
et  pousse  de  petits  cris.  La  peau  est  sèche  «  le  pouls  très  fré- 
quent et  plus  fbrt  que  de  coutume.  Les  plaies,  immédiatement 
examinées,  soht  toujours  belles.  M.  Boucbacoun,  chirui'gieki 
en  chef  de  la  Charité,  diagnostique  une  résorption  purulente; 
M.  Petrequin  diagnostique  une  méningite  Cérébrale.  Cet  étîit 
augmente  insensiblemeat  ;  l'amaigrissement  devient  consldé«>- 
rable,  la  fièvre  de  plus  en  plus  forte.  La  diarrhée  survient, 
puis  l'eKorétion  involontaire  des  matières  fécales ,  et  l'enfâot 
meurt ^fin  dans  la  nuit  du  19  au  ÎO  novembre,  trente-cinq 
jours  après  l'opérttion. 

uitMfêi0  cadùvéHfHéi  -^  Cerveau  sain.  —Veines  des  mé- 
ninges très  fortement  injectées.  —  Méninges  saines.  ^  Une 
ottillerée  à  café  d'une  sérosité  rosée  dans  chaque  ventricule  Cé- 
rébrale. ^  Le  poumon  droit  est  passé  au  troisième  degré  de  la 
pneumonie  dans  les  deill  tiers  inféricars,  et  au  second  degré 
dans  le  reste  de  son  étendue.  —  La  partie  antérieure  et  super- 
ficielle de  ce  poumon  présente  un  seul  abcès  capable  de  loger 
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«É  ùS9t  de  pOiile.  «—  Le  poumon  gtttèhe  offre  le  premier  degrë 
de  la  pneumonie  ;  il  eftt  trèi  forcemeni  eongestionné  )  pu  de 
ttiberciiles»  pas  de  peiiu  abcès.  --  Le  foie  est  aussi  sain  <iue 
possible»— Les  TOises  qui  reYienneat  des  moignons  soiii  saines  ; 
éisiét|«ëei  {«eque  dans  l'abdomen  i  elles  ne  présentent  pas  dé 
ntœs  de  résorption.  ^  Les  artères  sont  oblitérées,  converties 
eh  M  cordon  flbrenxdans  l'étendue  ANin  pouce  à  partir  des 
nKligttons  )  ésamiAéés  a?ec  le  plus  grand  soin  »  elles  ne  pré^ 
sèMeiit  tueune  altémtiw.  -^  Les  fler^  sont  épaissis  dans  Të^ 
tébOiie  de  quelques  ligne*  vers  teaf  i^rémité  coupée ,  hs  pà<« 
nlsieiic  sains* 

m  dii  plas  haut  que  les  premiers  symptAmes  de  cette  ct^uelle 
mabNHe  e'tftaieat  déclarés  ches  cet  eafftnt  le  8  septembre.  0eut 
joute  aprisi  le  plus  jeune  des  deuk  jumeaui  commençait  à 
éprouver  les  signes  non  équivoques  de  rbction  de  l'aliment 
dângerettt.  Qies  ce  derttier,  la  Jambe  droite  seulement  eèt  at«- 
telite.  Amené  le  16  septembre  ehes  M.  le  docteur  Picbat,  il  est 
irMVé  (Mis  t*éiat  suivant  i  Le  pied  dhtfl  est  froid  et  tuméfié  ; 
sa  fhee  dorselb  est  reeèuverte  de  pMj^tAiies  déjà  Rompues  ; 
l'onellesinoirâtNk 

fkniêêmMt.  ^  SMutioA  de  ebloriii^  de  chaut  à  rettérieur > 
deUt^de  qtiiba  à  l'ibtérieuf .  Le  gabgrèhe  8e  déclare  et  suit  uiie 
marcite  i^aplde  ;  tomme  dsus  le  eaft  piréeédent  »  elle  commeiiee 
ad  itêrs  iiiflk4eur  de  là  jumbe^  gagne  successivement  le  (lerè 
sttpéMeUf ,  et  se  limite  enfin  à  ràriicntation  du  genou.  Les 
dmlM  décomtK>èées  réptindent  une  odeur  infecie ,  et  la  Jambe 
se  démelie  treHe^ttéme^  le  )&  «epumbre,  sans  la  molndi^ 
béfli«rfMigiè,  lUsskht  tmë  plate  MSè^i  mttÏÈt  que  M  la  pef te  du 
meeibrê  eût  été  le  Msttttftt  tfïine  dpëfatiob  chirurgicale. 

G'eft  tè  H  fio¥èmb^  (ëitaqttsote  joulrs  après  là  chute  dti 
mMnbre),qeè  je  vis  bette  ititére^ante  créùiut^.  Son  é(it  de 
saAC  émt  «M  ttt^s  i»iittrahuiflts.  La  ^h,  formée  de  fchiiH 


Digitized 


by  Google 


216  JOCRHAL  BS  CHIMIE  MiDICALX; 

vives  et  roses,  était  de  la  largeur  d*aii  é(*u  ;  on  se  bornait  à  la 
recouvrir  d*un  peu  de  charpie  enduite  de  cérat. 

Huit  jours  avant  de  perdre  sa  jambe,  notre  petit  malade  eut 
une  diarrhée  qui  persista  durant  vingt-cinq  à  trente  jours,  ce 
qui  le  fit  un  peu  maigrir  ;  mais  11  ne  larda  pas  à  reprendre  rem- 
bonpoint  dont  il  jouissait  auparavant.  Pendant  le  cours  de  sa 
maladie,  les  douleurs  étaient  si  faibles ,  quHl  se  plaignait  à 
peine.  Il  a  toujours  dormi  comme  d'habitude,  même  lorsque 
le  mal  était  à  son  apogée,  à  l'exception  d'une  seule  nuit  qui 
paraît  être  Tépoque  où  la  gangrène  atteignait  son  plus  grand 
développement  et  pendant  laquelle  il  a  un  peu  crié  et  pleuré. 
L'appétit  avait  diminué  d'un  tiers  environ  ;  le  lait  était  l'unique 
boisson  qui  lui  fût  agréable  et  dont  il  consentit  à  faire  usage. 

Examinons  maintenant  les  phénomènes  insolites  que  cette 
cruelle  affection  a  présentés  tant  dans  sa  nature  que  dans  sa 
marche.  Toute  une  famille  se  nourrit  exclusivement  du  même 
pain  I  et  sur  huit  membres  qui  la  composent ,  quatre  n'éprou- 
vent absolument  rien ,  deux  fort  peu  de  chose ,  tandis  que  deux 
seulement  sont  profondément  atteints.  Les  trois  filles  et  l'atné 
des  jumeaux  forment  la  première  catégorie  ;  la  deuxième  com- 
prend le  père  et  la  mère.  Chez  ces  derniers,  le  poison  s'est 
borné  à  produire  une  grande  lassitude  des  bras  et  des  jambes, 
qui  s'est  prolongée  pendant  huit  jours  chez  le  père;  la  mère 
en  a  eu  pour  trois  semaines  durant  lesquelles  elle  n'a  pu  traire 
ses  vaches,  tant  ses  bras  étaient  faibles,  Ces  symptômes, 
d'ailleurs,  ne  se  sont  manitestés  que  du  16  au  20  septembre, 
alors  que  le  pain  ergoté  était  déjà  entièrement  consommé. 

Quant  aux  deux  pauvres  enfants  qui  ont  été  les  tristes  vic- 
times d'un  si  redoutable  agent ,  leur  maladie  même  offre  une 
particularité  qui  doit  être  remarquée.  C'est  ainsi  qu'ils  n'ont 
éprouvé  ni  maux  de  tète,  ni  vertige,  ni  trouble  de  la  vue,  ni 
assoupissement,  en  un  mot,  aucun  de  ces  phénomènes  ner- . 
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feux ,  non  pins  qu'aucun  signe  dn  pins  léger  narcotisme;  phë- 
nomènes  dont  Tenseoible  constitue  ce  qu'on  appelle  ergotisme 
eanvulêif.  Cette  période  de  symptômes  a  complètement  fait 
défaut  dans  robservatian  qui  nous  occupe ,  et  la  maladie  elle- 
même  s'est  présentée  dans  son  plus  grand  état  de  simplicité, 
entièrement  dépourvue  de  cette  foule  de  complications  f&- 
chenses  observées  dans  la  plupart  des  épidémies  de  ce  genre, 
et  décrites  par  Dodart,  Brunner,  Noél|  Langius,  Duhamel, 
Salerne ,  etc. 

Cette  absence  de  symptômes  qui  constituent  Tergotisme 
convulsif ,  a  déjà  été  observée  dans  quelques  circonstances 
analogues.  Je  citerai  Tépidémie  gangreneuse  causée  par  du 
pain  qui  contenait ,  dit-on ,  un  tiers  d'ergots ,  arrivée  pendant 
l'automne  de  181/^ ,  dans  le  département  de  Tlsère ,  et  décrite 
par  M.  Janson ,  dans  le  compte  rendu  de  la  clinique  chirur* 
gicale  de  THôtel-Dieu  de  Lyon.  Cette  épidémie  offre  la  plus 
grande  ressemblance  avec  la  maladie  des  enfants  de  la  Bri- 
doire;  je  dirai  même  que,  dans  les  deux  cas,  il  y  a  eu  la  plus 
parfaite  identité  de  symptômes  et  de  résultats. 

Quarante  malades  furent  alors  traités  dans  ce  vaste  hôpital  ; 
chez  tous,  la  gangrène  exerça  ses  ravages  :  en  effet,  dix-huit 
ou  vingt  perdirent  la  jambe;  tro^s  ne  conservèrent  que  les 
cuisses  i  chez  cinq  ou  six ,  le  pied  se  détacha  en  totalité  ;  d'au- 
tres enfin  ne  perdirent  que  quelques  phalanges  des  orteils, 
mais  aucun  ne  fut  pris  d'ergotisme  convulsif. 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Trousseau  et  Pidoux  se  sont 
demandé  s'il  fallait  attribuer  à  l'action  du  seigle  ergoté  les 
terribles  épidémies  décrites  sous  les  noms  d'ergotismey 
eonvuUio  eerealii  epidemiea ,  etc.,  etc.,  et  ces  savants  pra- 
ticiens  ont  répondu  par  la  négative  (Voir  leur  Traité  de  thé- 
rapeuiiquâ  et  de  maiiere  médicale  f  i8/i2 , 1. 1"^,  p.  800).  Je 
ne  chercherai  point  à  approfondir  ici  les  raisons  qui  ont  servi 
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de  base  à  Topinion  de  ces  habiles  thérapeatisCiM  \  je  me  rësenre 
d'entreprendre  cette  tâche  dans  ub  ouvrage  que  je  dois  iacot* 
sammeot  publier  sur  le  seigle  ergoté.  Je  me  bornerai  à  dirt 
aujourd'hui  que,  sans  parler  de  tous  les  faits  que  la  science  a 
recueillis  à  cet  égard  »  TobsenratioB  que  je  Tiens  de  rapportât^ 
jointe  à  celle  que  j'ai  eu  rhooneur  de  communiquer  à  rinstitnli 
en  février  dernieri  sont  des  plus  propres  à  établifi  d'une  mt» 
nière  certaine  |  que  tous  les  accidents  décrits  dans  les  divers 
ouvrages  sous  les  noms  d'ergotûme  eonwdnfj  wgHiêvM 
gangreneux  >  etc. ,  sont  évidemment  le  résultat  de  la  présence 
de  l'ergot  dans  les  produits  alimentaires.  Cette  assertion ,  que 
je  regarde  comme  une  vérité ,  cessera  définitivement  d'être 
l'obyet  d'un  doute,  si  l'on  considère  que»  dans  les  deux  cas 
précités ,  j'ai  vu  et  louché  moi-même  l'ergot  qui  était  mitri 
dans  le  pain  incriminé»  et  que  tout  ce  que  j'm  dit  à  ee  bujêt  a 
été  puisé  à  une  source  authentiquCi 

Peur  me  résumer»  3  livres  d'ei^ots  ont  été  eoùsomméeSi  (m 
trois  semaines ,  par  une  famille  composée  de  hdt  itiembfes« 
En  tenant  compte  de  la  différence  d*ftge  de  chaqlie  individu  ^ 
attendu  que  les  enfimts  mangent  moins  que  les  adnliiis  9  dU 
peut  répartir  ainsi  les  as  onces  de  mauvais  grain  i 
Pour  le  pèrei  la  mère  et  les  denK  grandes  flllesi  21«m«*  g*^ 

Pour  le  garçon  de  dix  aus.  ...**»..  i  » *       1 

Pour  la  iilte  de  cinq  atts...%».».wk.é^.i«4.«    I       1 
Pour  les  deux  juliieanx  de  vtegt^hutt  mots.  .*.:    9       ^ 
D'où  il  résulte  qu'en  néglii^eaiit  qmiqnes  fIraetfonS)  eha^ 
membre  de  cette  famille  a  pris ,  savoir  : 

Le  père  )  là  mère  et  les  deux  filles  afeiéés, 
chacnn. .  ^  v .  v . .  » . .  w . . .  ^ . . .  é .  2  gros        d'ei|[«ta  pat  jeuf: 
Le  garçon  de  dix  atas.»...»«b  1         1/a  id. 

La  llle  de  cinq  ani»  ^  • . .  k .  • .  i  )/•  id. 

lies  deux  jumeaux  >  chacun .  4  *  1/S  ifii 
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J'obsemrai  enfin  qne  la  proportion  relatire  de  ce  parasite, 
prise  par  cfaaqne  individu  (comme  Je  ficDS  d'en  tracer  le  ta- 
bleau), doit  subir  de  fait  une  réductiob  d'un  tiers  au  moins ,  Si 
Yùù  considère  que  la  cuisson  et  la  fermentation  panaire  atté- 
nuent singulièrement  les  propriétés  loitiques  de  cette  espèce 
de  cbampignon  i  ce  que  j'ai  mis  bors  dfe  doute  par  des  expé- 
riences qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  ëtrobservaiion  d'ergo^ 
tisme  eouYolsif  que  J'at  déjà  fait  contiattte.  Eu  faisant  donc  la 
part  de  cette  circonstance ,  pour  më  ^approcbe^,  autant  t]ue 
poBrible^  de  la  vérité ,  on  peut  admettre  ^  en  dernière  analyse , 
que  l'enfant  de  dix  ans  n'a  réellement  pris ,  en  trois  semaines , 
que  Si  gros  d'ergots,  et  son  petit  ftèl^ ,  è  gros,  soit  une  once 
seulement;  ce  qui  ferait,  par  joui*)  &  scrupules  pour  celui-t;i, 
te  i  gros  poilr  celui*là. 

En  héflécbissant  Un  peu  sur  le  ntimbre  et  la  ghivitë  des  acci- 
d»t8  que  l'ergot  a  déjà  causés»  on  se  demande  natui^ëllement 
s'il  n'existe  aucun  moyen  de  préveilir  uil  fléau  qtfi  à  désolé 
tMit  de  fiimilles ,  moissonné  tant  de  victimes.  Ali  pt-emiei» 
d>ord|  la  question  parafe  peu  susceptible  d'une  solution 
satisfaisante  ;  cependant ,  je  suis  convaincu  qu'il  serait  t)OSsi- 
Me  de  surmonter  toutes  les  diticultêÀ  que  semble  présenter 
Me  entreprise  aussi  éminemment  tlillé.  Vàf  de  sages  mesures 
hygiéniques ,  la  police  médicale  s'eflfb^cè  de  bous  mettre  à  l'a- 
bri de  toutes  les  causes  d'insalubrité  qdi  j^euvënt ,  chd^ùe 
jottf,  compromettre  notre  existence;  né  fera-t-elle  rien  pour 
soustraire  le  malheureux  paysan  dut  effets  d'une  si  affreuse 
maladie?  Pour  moi,  je  connais  peu  de  sujets  plus  dignes  d'ex- 
citer ht  surVetDafice  active  d'tin  gouvernement. 

Pour  atteindre  ce  but  que  l'humanité  réclame  à  de  si  justes 
titres ,  je  crois  qu'il  suffirait ,  d'une  part ,  de  mettre  en  jeu  Tin- 
térét  des  cultivateurs  parl'appas  du  gain^  ed  s*engageani  9 
payer  quatre  à  cinq  féls  le  prix  du  ëëi^  lôm  l'ergbt  qdllk 
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pourront  récolter,  et  de  défendre  ensuite  aux  meuniers  de  re- 
cevoir, pour  le  moudre,  du  blé  qui  serait  infecté  de  ce  mau- 
vais grain.  Le  mal  deviendrait  alors  presqu'impossible ,  et 
Fautorité  trouverait  toujours  à  se  défaire ,  sinon  avantageuse- 
ment I  du  moins  sans  perte ,  de  tout  le  seigle  ergoté  qu'elle  au- 
rait ainsi  recueilli ,  et  auquel  ses  usages  en  médecine  assignent 
aujourd'hui  ane  assez  grande  valeur  commerciale. 

Avant  que  cette  mesure  de  précaution  soit  en  vigueur,  il 
serait  à  désirer  qu'on  répandit  publiquement  dans  les  cam-» 
pagnes,  habituellement  infectées  d'ergots,  des  instructions  sur 
la  manière  d'en  combattre  eflScacement  les  effets  désastreux. 
Les  localités  qui  sont  privées  de  médecins ,  trouveraient  chez 
MM.  les  curés  de  chaque  paroisse  tout  le  zèle  et  tonte  l'intel- 
ligence nécessaires  pour  appliquer  eux-mêmes  les  premiers 
secours  de  l'art  dans  -ces  sortes  d'accidents.  £a  paralysant 
ainsi  le  mal  dans  son  débat ,  en  l'étouffant,  pour  ainsi  dire, 
dans  son  germe ,  on  parviendrait  sans  doute  à  diminuer  de 
beaucoup  le  nombre  des  malheureux  qui  succombent  à  une 
maladie  d'autant  plus  terrible ,  qu'on  s'empresse  peu  de  la  pré- 
venir dans  sa  marche. 

J.  BoNJEAii ,  pAarm.  lauriai  de  la  Société  de 
pharm.  de  Paris ^  et  membre  earreepamdani 
de  la  Société  de  chimie  médicale. 

Ghambéry,  le  1*'  janvier  18&5. 

TRIBUIIAIIX. 


EXBRGICB  DB  LA.  PHABMAGIB  CrVlLB  PAR  LES  HOPITAUX. 

Tribunal  civil  de  Lyon  (2«  chambre).  —  Présidence  de  M.  Ghaley. 
Audience  du  \%  février  1845. 
Depuis  longtemps,  on  le  sait*  les  pharmaciens  de  notre  Till9  ont  ré- 
tlamé  contre  le  débit  de  médicaments  faits  par  les  pharmacies  des  hos- 
pices :  il  y  a  là  pour  eux  une  concurrence  redoutable  s  les  iiharmaciens 
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ont  intenté  une  action  au  hospices»  et  à  l'aadience  M*  Humblot  a  sou- 
tenn  que  les  pharmaciens  ayaient  seuls  le  droit»  à  rezcluslon  de  tonte 
antre  personne  on  corporation»  de  Tendre  des  remèdes  :  M*  Fafre-GUly 
a  plaidé  pour  les  hospices  qu'aucune  réclamation  ne  pouvait  leur  être 
ièrmée»  que  Tart.  25  delà  loi  du  21  germinal  an  xi,  déclare  seulement 
qne  nul  ne  pourra  ouvrir  nne  officine»  s'il  n'est  pharmacien  »  et  que  les 
hospices  satisfont  à  cette  obligation  en  plaçant  un  pharmacien  à  la  tète 
de  leur  pharmacie. 

Beprodnlre  ces  deux  plaidoiries  nous  eût  entraîné  dans  de  trop  longs 
déTeioppementa  ;  nous  nous  bornons  à  rapporter  les  conclusions  données 
par  M.  MenÂei»  avocat  du  roi»  en  faveur  des  pharmaciens. 

M.  Mercier  est  d'abiird  entré  dans  quelques  considérations  sur  la  poi^ 
tée  dn  procès»  l'intérêt  des  parties»  l'institution  des  hospices  ;  il  ne 
liant  pas  se  laisser  Influencer  par  cette  circonstance ,  que  la  vente  faite 
par  les  hospices  profite  en  général  aux  classes  pauvres.  Les  pharmaciens 
peuvent  dire  aussi»  de  leur  cOté,  que  cette  charité  s*exerccà  leurs  dé- 
I  fait  donc,  il  n'y  a  pas  de  débat;  c'est  en  droit  qu'il  faut  exa« 
'  la  question. 

Les  hospices  peuvent-ils»  sons  l'égide  d'un  pharmacien  titulaire»  pré- 
parer» vendre  ou  débiter  des  médicaments  ?  À  la  vérité»  si  nous  consul- 
tons la  loi  dn  21  germinal  an  xi»  nous  ne  rencontrons  pas  de  prohibi- 
tion ;  noua  remarquons»  an  contrafare,  qu'un  grand  principe  la  domine  : 
c'est  le  droit  d'ouvrir  une  officine  dans  toute  l'étendue  de  la  circons- 
cription déterminée  par  l'examen  subi.  Nous  voyons  bien  dan»  la  loi  que 
le  titulaire  est  supposé  propriétaire  de  Tofflclne,  et  qu'il  doit  être  pa- 
tenté, etc.;  nuls  c'est  plus  loin  que  cette  observation  trouvera  sa  place. 
A  elle  seule»  elle  serait»  nous  le  croyons,  insuffisante,  et  nous  recon- 
naissons que  la  loi  de  germinal  ne  contient  pas  de  prohibition  qui  soit 
appUcahle  ;  maia  cette  loi  de  germinal  ne  forme  pas  une  législation  com- 
plète ;  elle  ne  prononce  pas  l'abrogation  des  dispositions  antérieures  de 
la  législation»  qui  seraient  compatibles  avec  son  esprit  et  avec  sa  lettre* 
iiou%i'y  trouvons  rien  de  pareil  ;  tout  au  contraire,  l'art.  30,  pour  cer- 
taines sanctions  pénales,  renvoie  «  pour  être  procédé  contre  tes  déiin» 
qaantSf  conforménuni  aux  lois  antérieures,  » 

Les  lois  antérieures  ne  sont  donc  pas  expressément  abrogées;  elles  ne 
le  sont  que  dans  lears  dispositions  incompatibles  avec  la  loi  de  germi- 
nal ;  sons  le  bénéfice  de  cette  observation»  parcourons  en  remontant  dans 
In  législation,  ie^  dispositlonB  qui  peuTont  etoîr  sor  la  question  queU 
<|Be  iaflaence. 
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Il»at  nêÊmtnu  d^ah6fd  te  déefct  An  1  miit  If U»  qtti  |ndMft«  la 
libftrtéde  riadukrte  et  i^vnfiBce  la  BQi^^ntiaa  dct  maltritct  atlnrMi» 
det»  en  établlMaat  le  droit  ou  l'impôt  d^  U  patwt». 

«  A  compter  du  l"  avril,  dit  l'art.  2,  les  bre? ets  et  les  lettres  de  mat* 
triaea  et  ittraades,  ceux  du  eoliège  de  pharmacie  et  tons  les  privilèges 
de  professions»  sons  qqelqae  déaomiBation  que  ce  soit»  soat  égolemeat 
sapprimés. 

«A  compter  du  mèmejoar,  dit  l'art.  7,  Usera  libre  Atonieperaouiede 
fsire  tel  négoce  oa  d'eiercer  telle  profession»  art  en  métier  qo'ello  trau- 
▼era  bon }  mais  eUe  sera  tenae  de  se  ponrToIr  saparaTant  d'une  patentât 
d'en  acquitter  le  prix  suivant  les  taux  ci-après  dëlermin^  et  de  se  gmh 
former  aui  règlements  de  police  qni  sont  ou  pourront  être  faits.  » 

Ce  décret  n'a  qu'un  but»  c'est  la  suppression  des  maitriseet  dM>»- 
paades  et  da  eoliège  de  pharmacie  ;  du  reste*  par  sa  di^osiiion  flnala, 
par  cette  obligation  imposée  de  se  conformer  aux  règlements  de  p«liea 
qui  sont  on  pourront  être  faits»  il  relie  la  législation  qni  va  snl?ff«  aw 
règlements  existants. 

Cette  remarque  essentielle  s'appuie  encore  sur  les  pcesoviptioaa 
nltérieures  :  le  décret  du  U  avril  de  la  mémo  anaée  ((701)»  eMloone 
qne: 

«  Les  lois,  statuU  et  règlements  existant  an  l  mars»  relatifi  à  l^xaraiea 
et  à  l'enseignement  de  la  pharmacie  poar  la  préparation^  vemta  el 
distribution  des  drogues  et  médicaments^  coziriMVBBOifT  h'étbb  emé^ 
flUTÉa  suirant  leur  forme  et  teneur»  aons  les  peines  portées  par  lesdlta 
lois  et  réglemeou.  » 

C'est  rassemblée  nationale  qui  ordonne  l'application  des  lois  et  régla- 
■Mnts  antérieurs  :  partout  nous  remarquons  le  même  soin  d'nnir,  en  ca 
qu'elles  ont  de  compatible»  les  branches  successif  es  de  la  légisiatlan  es 
cette  matière  ;  la  loi  du  21  germinal  an  xi#  le  décret  dn  14  a? ril  f  79t» 
asiui  du  2  mars  1791»  ont  tous  une  disposition  formelle  snr  ce  point» 
nous  l'aroBS  vu. 

Quel  était  donc»  à  l'époque  du  premier  décret  (2  mars  1791)»  le  dei^ 
nier  mot  du  législsteur  ?  Nous  le  trouvons  dans  la  déclaration  du  roi  da 
22  avril  1777;  l'art.  3  contient  une  prohibition  expresse: 

«  Ne  pourront  les  communautés  séculières  mêmes  les  hôpitaux  et  re- 
lîgknx  mendiants  a?oir  de  pharmacie»  si  ce  n'est  pour  leur  usage  parti' 
auUer  intérieur;  leur  défendant  de  vendre  et  débiter  aucunes  duogues 
simples  au  eavpasées  à  peine  da  500  livres  d'amenie.  » 
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Ott  Mt{di»  «près  M  i|«e  «Mii  f«iiMit  de  Yoifi  est-ll  encore  en  tl» 
fttOif,  «a  flalét  BC  iiOdrait*il  pas  éémontrer  qa'il  a  cessé  de  l'être  ^ 

0«  a  dit  q«e  eette  dtfelaralloB  n'était  qoe  d'une  application  locale» 
t«e  le  titre  «i»si  que  direra  artielee,  ne  s'occupaient  qne  de  Paris.  Cette 
ekjeetk»  est  viaie  pow  le  titre  de  la  déokaratioB,  les  quatre  premiers 
artides  et  le  oniîème  et  dernier,  qui  traitent  de  l'institution  d'un  col^ 
lige  de  pfcaiiaMn  à  Pariai  mais  elle  ne  peut  être  soutenue  pour  les 
Wtree  artielee  i  leur  lecture  va  nous  oen? aincre  qu'Us  statuent  d'une 
■Niul^  fdnérale  et  non  paa  restreinle  à  Paris  seulement.  M  M.  Taro- 
tel  du  ful  éouM  lecture  des  art.  i,  e,  7.  t,  9  et  10  de  U  déclaration  du 
U  mû  mi  \  a  iiiuale  t 

«  Art.  i.  U  permiaiien  donnée  ami  maîtres  en  pbarmade  de  tirer 
lemn  drofues  de  ^étranger» 

«  Art.  ••  L'assujélbsement  des  droguistes  aux  tlsites  des  doyen  et 
dateur»  de  la  faeulté  de  médecine  et  la  défense  qui  leur  est  faite  de  dé- 
lifrcr  aucun  médicament  eutrami  au  corps  humain^  ni  de  faire  aucune 
Vtille»  de  drogues  pour  administrer  en  forme  de  médecine. 

«  Art.  f •  LH^ioBCtiou  aux  préfets  de  la  pharmacie  de  se  transporter 
dane  les  Uenx  eà  ils  auront  aTle  qnll  se  ftihrique,  sana  autorisation, 
des  éhraguea  eu  eemposltlons  médicales,  et  d'y  dresser  prooès-rerbal  sut- 
▼aat  certaines  ftmmalltés, 

«  Art.  I.  la  déiease  ans  communautés  et  aux  hépitaux  d'à? oir  des 
ptaUMCies;  ai  ce  n^t  peur  leur  usage  Intérieur. 

«  Alt.  •  et  la.  La  défense,  en  renouTellement  de  l'édit  de  Juillet  1682, 
amt  maHrea  eu  pkarmacle,  épklers  eu  autres,  de  distribuer  de  Tarsenlc 
as  Sautas  autres  drogues  réputées  poisons,  si  ce  n'est  à  certaines  per- 
I  al  aveu  certaines  formalités  et  les  précautions  indiquées  pour  la 
i  du  poison.  » 

Ce  août  là  des  disposlttons  évidemment  faites  dans  un  but  d'intérêt 
général,  d'utilité  publique  et  non  pas  applicable  à  Paris  seulement. 

▲imsà,  cette  déelarattan  du  roi,  par  les  matières  qu'elle  embrasse,  se 
diiiae  eu  deux  parties  essentielles  bien  différentes,  bien  distinctes: 
Vmaef  qui  instilue  une  corporation  sous  la  dénomination  de  collège  de 
fbanuaeia  i  Taulra,  qui  règle  d'une  manière  générale  le  commerce  de 
Mp4cerle  et  de  la  droguerie  simple  ou  composée  soit  de  la  pharmacie  : 
la  paamièrs,  réduite  à  Paris  par  la  condition  même  de  son  institution  ; 
la  danillmp,  appMcaMe  d'une  manière  générale:  celle-là  comprenant 
les  quatre  première  artiaica  ee  le  ouMème  et  dernier  ;  ceHe-cf  compre- 
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nant  tous  les  autres  articles  :  les  ans  abolis  comme  prWilège  par  le  dé- 
cret du  2  mars  1791  ;  les  autres  msintenus  par  le  même  décret  et  plus 
formellement  par  celui  du  14  afril.  Aussi,  la  Jurisprudence»  sans  la  dé- 
clarer en  des  termes  formels,  a-t-elle  reconnu  et  soi? i  cette  grande  dis- 
tinction, par  rapplication  désormais  incontestable  de  Fart  0  .de  la  dé- 
claration du  roi.  Cet  art.  e  est  ainsi  conçu  : 

«Art  6.  Défendons*aux  épiciers  et  à  toutes  sutres  personnes  de  fabri- 
quer. Tendre  et  débiter  aucuna  sels,  compositions  ou  préparations  en- 
trantes au  corps  bumain,  en  formes  de  médicaments,  ni  de  faire  aucune 
million  de  drogues  simples  pour  administrer  en  forme  de  médecine, 
sous  peine  de  600  li? res  d'amende,  et  de  plus  grande  s'il  y  écboit.  Vou- 
lons qu'ils  soient  tenus  de  représenter  toutes  leurs  drogues,  lors  des  Vi- 
sites que  les  doyen  et  docteurs  de  la  Faculté  de  médecine,  accompagnés 
des  gardes  de  l'épicerie,  feront  chez  eui,  à  Teffet,  s'il  s*en  trouTe  de  dé- 
tériorées, d'en  être  dressé  procès-? erbal,  signé  desdits  docteurs  et  gar^ 
des,  pour  y  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra.  » 

Il  en  doit  être  de  même  de  l'art.  8  qui  n'est  abrogé  implicitement  ni 
explicitement  par  acune  loi  subséquente  ;  cet  article  ne  pourrait  être  dé- 
claré abrogé  qu'autant  qu'il  serait  considéré  comme  institué  non  pas 
dans  un  motif  d'intérêt  public  »  mais  dans  un  but  de  pri? ilège  en  faveur 
du  collège  de  pharmacie,  exelusi? ement  ;  ce  qui  n'est  pas. 

La  place  de  l'article  témoigne  que  telle  n'a  pas  été  l'intention  du  lé- 
gislateur ;  il  a  voulu  qu'une  pharmacie  d'hospice  tonte  de  bienfaisance 
ne  se  détournât  pas  de  sou  but  dans  un  esprit  de  spéculation  mercan- 
tile ;  il  a  voulu  que  le  malade  pauvre  occupât  à  lui  seul  l'intérêt  de  l'ad- 
ministration :  il  a  craint  que  cette  confusion  de  distributions  intérieures 
et  extérieures  n'entraînât  souffrance  dans  l'un  et  dana  Tautre  service  ;  il 
a  voulu  qu'un  pharmacien  ne  devint  pas  un  commia.  Il  a  voulu  qu'entre 
pharmaciens  la  condition  t(kt  égale  :  il  est  llMile  de  vofar  qu'elle  ne 
l'est  pas. 

Nous  avons  fait  remarquer  en  commençant,  que  partout  les  termes  de 
la  loi  de  germinal  supposent  une  officine  appartenant  en  propriété  à  ce- 
lui qui  Texploite.  Le  pharmacien  que  reconnaît  la  loi  est  d'ailleurs  as- 
sujétiàune.  patente,  il  devient  Justiciable  des  tribunaux  decommeroe^ 
contraignable  par  corps,  passible  d'amende,  d*emprisonnement ,  pour 
certains  cas  de  contravention  ;  c'est  la  sanction  imposée  à  l'accomplis- 
aement  rigoureux  de  scb  devoirs  qui  sont  de  deux  sortes  :  I*  garanties 
de  capadté  ;  2*  garanties  m^tMdles  et  persouieUess 
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Ce  deaiiëme  ordre  de  garanties  se  renoontrera-t-il  chez  le  pliârttia- 
den-gagiste  des  hospices? 

n  ne  paie  pas  de  patente  parce  que  les  hospices  sont  affranchis  de  l'im* 
pôty  II  n'est  poar  ses  transactions  Justiciable  d'aucun  tribunal  com- 
mercial, ni  même  dyil  i  car  il  ne  possède  ni  la  pharmacie ,  ni  les  dro- 
gaes»  Il  n'est  pas  contraignable  par  corps,  comme  garantie  de  l'eiëcu- 
tlon  des  jugements»  car  il  n'est  pas  négociant.  S*il  encourt  quelque 
amende,  c*est  l'hospice  qui  paiera  ;  s'il  est  soumis  à  une  condamnation 
d'emprisonnement,  ce  sera  pour  des  contrsTentions  que  lui-même  peut- 
dtre  n'aura  pas  commises,  qu'il  n'aura  pu  empêcher  ni  prévenir  !  sll 
contrarie  vn  serrfoe  qui  ne  lui  paraîtrait  pas  régulier,  II  encourt  les 
risques  d'être  réToqué,car  11  est  révocable-  enfin,  Impuissant  à  fournir 
antre  chose  que  des  garanties  illusoires,  Il  est  prifé  même  dans  son  tra- 
vail de  l'émulation  des  bénéfices  ;  car  son  traitement  est  fiie. 

Hous  savons  bien  que  Toputente  administration  des  hêpitanx  sup- 
pléera largement  aux  garanties  que  son  pharmacien  pourrait  ne  pas  of- 
fHr,  mais  ced  est  une  considération  qui  ne  saurait  entrer  dans  les  rai* 
■ons  d'interprétation  de  la  loi.  Restons  donc  dans  le  droit. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  Il  résulte  que  le  pharmacien  ds 
l'hospice  présente  une  partie  des  garanties  voulues  ;  l'autre  partie  11  ne 
l'offre  pas:  au  point  de  vue  de  l'Intérêt  public.  Il  les  doit  l'une  et  l'autre, 
sous  le  rapport  de  la  concurrence  qu'il  élève  aux  autres  pharmaciens. 

Bq  abolissant  les  privOèges  du  collège  de  pharmacie,  le  législateur  n'a 
pas  eu  sans  doute  la  pensée  de  les  reporter  ailleurs;  Il  a  voulu,  sous  la 
seule  différence  du  degré  d'aptitude  et  de  succès,  ouvrir  à  tous  une 
carrière  d'égalité  :  cette  égalité,  messieurs,  voudriex-vous  la  rompre  en 
soutenant,  contre  des  établissements  qui  subissent  des  charges  et  des 
impôts,  un  établissement  qn'aucune  charge,  qu'aucun  Impêt,  grâce  à 
aa  destination,  ne  saurait  atteindre,  qui  bénéflde  de  l'impêt  tout  au  con- 
traire, qui  a  une  part  déterminée  dans  le  recouvrement  des  amendes  et 
qui  verse  dans  sa  caisse  cdles  qui  sont  encourues  par  les  contrevenants 
d'entre  les  autres  pharmaciens. 

Le  tribunal  a  rendu  le  Jugement  suivant  : 

«  Attendu  que  la  loi  organique  de  la  pharmade  du  21  gemdnal  an  xi, 
est  le  Gode  de  la  pharmacie,  que  c'est  en  vain  que  les  demandeurs  pré- 
tendent que  cette  loi  n'a  eu  pour  objet  que  l'organisation  des  écoles  de 
pharmade,  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  son  intitulé  #  mais  qu'en  la  con» 
sidérant  dans  son  ensemble,  on  volt  que  les  17  «rtides  qui  composent 
2«  aimiK.  11.  18 
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son  tiCrei  tont  entièrement  relatiiii  à  la  police  de  la  phaimaciei  que  ce 
titre  embrasse  toutes  les  dispositions  des  lois  antérieures  que  la  liberté 
proclamée  de  toutes  les  industries  et  de  toutes  les  concurrences^  permet- 
tait au  législateur  de  conserTer  ; 

«  Attendu  que  si  le  législateur  eût  ? oulu  maintenir  ou  créer  une 
prohibition  contre  les  hospices,  il  était  tout  naturel  qu'il  l'énonçAt 
dans  ce  titre  ;  que  s'il  a  gardé  le  silence,  c'est  Biec  intention,  c'est  qu'il 
a  Toulu  laisser  les  hôpitaux  dans  le  droit  commun,  en  prenant  sage- 
ment en  considération  la  circonstance,  qu'ils  sont  soumis  à  la  suryeil-' 
lance  absolue  du  gouTernement,  leur  tuteur  naturel,  qui  peut  leur  in- 
terdire l'exercice  de  la  pharmacie  toutes  les  fois  qu'il  le  Jugera  con- 
tenable  ; 

«  Attendu  que  c'est  mal  à  propos  que  les  pharmaciens  in? oquent ,  à 
l'appui  de  leur  prétention,  l'art.  8  de  la  déclaration  du  25  avril  1777» 
qui  défend  aux  hôpitaux  de  vendre  et  débiter  des  drogues  simples  et 
composées  ;  parce  que  d'abord  cette  déclaration  n'a  été  faite  que  pour 
Paris,  et  qu'elle  n'a  été  enregistrée  qu'au  Parlement  de  Paris,  qu'elle  est 
tombée  en  désuétude*  et  se  trouve  implicitement  et  virtuellement  abro« 
géeparla  loi  organique  du  21  germinal  an  xi;  parce  qu'ensuite,  l'étrange 
distinction  admise  par  l'art.  8  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  ne 
pouvait  plus  frapper  les  hôpitaux,  du  moment  où  le  corps  privilégié  qui 
avait  le  monopole  était  aboli,  et  que  la  liberté  d'exercer  la  pharmacie 
était  ouverte  k  tous,  en  se  conformant  aux  conditions  de  capacité  exigées 
par  la  loi  du  21  germinal  an  xi; 

c  Attendu  que  sous  ce  nouvel  ordre  de  choses,  il  était  peu  raisonnable 
de  prétendre  que  les  hôpitaui  pouvaient  avoir  une  pharmacie  pour  leurs 
malades,  et  non  pour  le  public  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  le 
législateur,  en  imposant  des  conditions  de  garanties  et  de  capacité,  s'est 
autant  préoccupé  de  la  santé  des  malades  des  hospices,  que  de  celle  du 
public  ; 

«  Attendu  que  les  hospices  se  sont  soumis  depuis  longtemps  à  toutes 
les  exigences  de  l'art.  25  de  la  loi  du  21  germinal  au  xi;  qu'ils  ont  placé 
à  la  tête  de  lenr  pharmacie,  un  pharmacien  pourvu  d'un  diplôme  ;  que  ce 
pharviiacien  responsable,  qui  administre  leur  établissement,  et  surveille 
la  préparation  des  remède^,  présente  toutes  les  garanties  de  capacité 
désirables; 

«  Attendu^  dès-lors,  que  MM.  les  pharmaciens  sont  mal  fondés  dans 
leur  demande,  et  que  c'est  le  cas  de  la  rejeter; 
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«  Mit  tout  ces  motifi  »  1è  ttlbttnftl  statuant  par  Jugement  en  premier 
ressort)  rentoie  les  hospices  d'instance,  condamne  les  demandeurs  sut 
dépens.  » 

Les  pliarmacfens  ont  fait  appel  de  ce  Jugement  et  la  Coor  royale  aura 
à  se  prononcer. 

Note  du  Rédacteur.  Quelle  que  soit  l'iâsuc  dé  ce  procèsi  qui  doit  luté-^ 
resser  tous  les  pharmaciens,  ne  doit-on  pas  faire  remarquer  Ici  combien 
U  position  du  pharmacien  est  difficile  :  on  exige  de  lui  sacrifices  d'é- 
tudes, sacrifices  de  stage ,  droits  d'examens,  de  diplôme,  puis  une  fois 
reçu,  il  est  encore  tenu  de  se  soumettre  à  des  lois  qui  le  frappent  dans 
sa  fortane,  8*11  commet  une  erreur,  s'il  livre  une  substance  toxique,  en 
négligeant  de  remplir  toutes  les  formalités  voulues  par  la  loi. 

Ifafs  on  dira  que  sans  doute  en  échange  de  toutes  ces  exigences,  on 
concède  au  pharmacien  quelques  droits  :  il  n'en  est  rien.  En  effet,  divers 
produits  pharmaceutiques  sont  vendus  : 

1*  Par  des  personnes  qui  n'ont  eu  que  la  peine  d'ouvrir  une  boutique  ; 

2^  Fardes  charlatans  sans  litre  et  sans  profession  avouée  » 

3*  Par  des  portiers»  par  des  commèresi  qui  se  sont  arrogé  le  droit 
dte  traiter  les  malades,  sans  qu'il  y  ait  répression  de  ce  délit  ; 

4^  Par  âtè  personnes  qui,  pourvues,  il  est  Trai,  de  diplôme,  ne  paioBt 
pat  patente  ;  mais  qui  gèrent  une  officine  au  nom  d'une  Société; 

6"  Par  des  religieuses,  dont,  certes,  personne  plus  que  nous  n'honore 
let  vertus,  ne  respecte  le  caractère;  mais  qui  n'ont  pas  la  capacité  vou- 
Ine  par  loi,  et  qni  font  une  chose  illégale,  qui  commettent  une  aottoft 
qui  ne  peut  être  justifiée*  quelque  raison  qu'on  puisse  donner  pour  le 
faire. 

Un  td  état  de  dtoses  ne  peut,  dans  ce  siècle,  être  supporté,  et  la  Jus» 
tice,  les  ministres,  doivent,  si  la  loi  n'est  pas  sufitsante ,  en  fafare  pr^ 
senter  une  newelle  aux  chambres,  afin  de  consacrer  des  droite  acquis 
et  de  rcpeosaer  des  prétentions  iujostes  et  exorbitantes. 

K.  GBBTALI.IBB. 

■I  I aaacas^Bagaagsaaa     ..i.'im  ■  BiII      m      i  i    ,     ,      T      sa 

XmiBBMAL  DB  FO&IGB  GOBEBGTIONZVBLM  BB  PABM  (S*  chambre). 

Présidence  de  M.  Pérot.  —  Andieoce  du  15  février^ 
Momicide  ^mr  imprudences  empoisonnement  par  la  teinture  de  eoUM^ 
fuê;  éièv9  condamné  à  la  prison,  pharmacien  condamné  à. payer  une 
nnte  viagère* 
U  fleur  EBaaItf  oemmis  à  la  halle  aa<  farlneS;  se  sentant  légèrement 
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indispoté»  fit  appeler  auprès  de  lof  son  médecin  habituel»  le  doetenr 
Vaniery  qai  preicririt  de  faire  prendre  au  malade  une  infusion  de  trente 
gouttes  de  teinture  de  colchique  dans  une  tasse  de  bouillon  aux  herbes^ 
Par  surcrott  de  prudence  dans  l'emploi  de  ce  médicament ,  le  docteur 
eut  le  soin  d'écrire  en  toutes  lettres  le  mot  trente  gouttes,  qu'il  souligna 
méme«  et  de  pluSi  il  lit  obserrer  à  la  dame  Enault,  qui  devait  aller  cher* 
eher  la  drogue,  qu'on  la  lui  servirait  dans  une  petite  fiole  de  la  hauteur 
de  la  moitié  de  son  pouce  en? iron.  Munie  de  l'ordonnance ,  la  dame 
Bnanlt  se  transporta  à  ta  pharmacie  de  li.  G.  •  •  Elle  s'adressa  à  madame 
L...»  veuve  du  prédécesseur  de  M.  G.* .^  et  qui,  en  l'absence  momen- 
tanée du  chef  de  l'établissement,  tenait  l'offlcine.  Madame  L.«.  passa 
l'ordonnance  an  sieur  H...,  premier  élève  du  sieur  G...,  et ,  par  une 
fatalité  terrible,  celui-ci  sertit  trente  grammes  au  lieu  de  trente  gouttes 
de  teinture.  Rentrée  chez  elle ,  madame  Enault  versa  tout  le  contenu  de 
U  fiole  dans  une  tasie  de  bouillon  qu'elle  fit  prendre  à  son  malheureux 
mari.  Vingt-quatre  heures  après ,  il  expirait  dans  des  tortures  atroces 
et  malgré  tous  les  secours  de  l'art. 

C'est  en  raison  de  cet  épouvantable  accident  que,  sur  la  plainte  de 
madame  veuve  Enault,  la  dame  L. . .  et  les  sieurs  H. .  •  et  G.  • . ,  ce  der- 
nier comme  cifilement  responsable,  sont  cités  devant  le  Tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  (8*  chambre),  sous  la  pré?ention  d'hemicide  par 
imprudence» 

M*  Blondel  soutient  la  plainte  au  nom  de  madame  veuTO  Enault,  qui 
•'est  portée  partie  civile,  et  demande  12,000  fr.  à  titre  de  dommages- 
intérêts. 

4près  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  M"*  Marie  et  Piooque  pour  les 
prévenus,  le  Tribunal,  conformément  aux  conclusions  de  M.  l'avocat  du 
roi  Saillard,  a  prononcé  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  que,  dans  le  courant  de  décembre  1844,  la  veuve  L. . .,  H. . . 
etc.,  ont  été,  par  leur  imprudence,  leur  inattention  et  leur  négli- 
gence, involontairement  la  cause  de  la  mort  du  sieur  Enault,  savoir  :  la 
veuve  L. .  •  par  son  inattention  à  l'ordonnance  dn  docteur  Tanier,  qui 
portait  en  toutes  lettres  :  •  trente  gouttes  de  teinture  de  colchique ^  » 
tandis  qu'elle  a  donné  l'ordre  è  H. .  •  d'en  délivrer  trente  grammes,  ordre 
qu'elle  pouvait  supposer  devoir  être  sni?i  aveuglément  par  ce  Jeune 
élève,  habitué  k  agir  sous  sa  direction;  H...,  par  son  imprudence; 
son  inattention  et  m  négligence  à  déli? rer  le  médicament  qui  lui  était 
demandé  aans  lire  de  see  propres  yeux  l'ordonnanee  qui  en  contenait  la 
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prastriptioB ;€.••»  par  «on  Impradence  à  laisser»  pendant  une  asses 
longue  absence»  hiphannacie  abandonnée  à  la  surveillance  d'une  femme 
et  d'nn  élère  trop  jeane  »  trop  peu  instruit  et  inexpérimenté»  ainsi  que 
l'ont  révélé  les  faits  du  procès,  et  ainsi  qnll  l'a  proufé  lui-même  par  set 
réponses  aux  questions  que  lui  faisait  la  femme  Eoault»  et  qui  auraient 
dû  l'édalrer  sur  l*énormité  de  la  dose  qu'il  délivrait; 

«  Qu'ainsi  les  prévenus  se  sont  rendus  coupables  du  délit  prévu  par 
rartlde  319  du  Gode  pénal; 

«  Attendu»  toutefois»  qu'il  existe  des  circonstances  atténuantes  en  fa-» 
veur  des  prévenus»  mais  à  des  degrés  différents; 

«  Condamne  H. .  •  à  dix  Jours  de  prison»  la  veuve  L. .  •  et  G. . .  chacun 
à  100  fr.  d'amende. 

«  En  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts  : 

«  Attendu  que  la  mort  du  sieur  Ensuit  est  pour  sa  veuve  et  ses  en- 
fants mineurs»  qu'U  soutenait  par  son  travail  »  une  cause  de  préjudice 
dont  il  leur  est  dû  réparation  ; 

m,  Attendu  que  la  somme  de  13»000  fr.  est  exagérée;  que  d'ailleurs  » 
dans  les  dreonstances  de  la  cause»  et  eu  égard  à  la  position  respective 
des  parties»  il ^^t  plus  convenable  de  constituer  une  rente  viagère  an 
profit  des^  veuve  et  de  Bes  enfants; 

«  Attendu  qu'il  est  Juste»  en  outre»  de  leur  allouer  une  somme  à  titre 
de  restitution  »  condamne  la  veuTO  L...»  H...  et  G...»  solidairement 
entre  eux»  à  payer  à  la  veuve  Bnault  et  à  ses  enfants  :  1*  une  somme  de 
300  firancs  à  titre  de  restitution  ;  S*  une  rente  annuelle  et  viagère  de 
400  fir.»  exigible  par  quart»  de  trois  en  trois  mois  »  à  compter  de  ce  Jour 
et  d'avance;  dit  que  ladite  rente  décroîtra  proportionnellement  an  décès 
de  chacune  des  parties  au  profit  desquelles  elle  est  constituée; 

«  Condamne  les  prévenus  aux  dépens.  » 


■ZXBGICn  lUJiOAL  DB  UL  MBDIGINB  BT  DB  LA  PHAHMAGIB. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Rambouillet  »  VAanoMiateur^  l'article 
auivan 

M^  aux  ckarlaians,  aux  rthouteurs  et  aux  sots  qui  croient  à  leur 
prétendue  science. 

Depuis  longtemps  la  police  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  empêcher 
certains  individus  d'être  Tîctimes  du  vol  dit  A  l'américaine;  mais»  mal« 
gré  tous  ses  efforU  et  les  nombreuses  condamnations  prononcées  par 
les  tribunaux  contre  les  filous  qui  se  livrent  k  cett^  noble  industrie»  oi^ 
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ft^ea  f  oit  ptâ  moins  tôas  les  Jours  des  niais  se  laisser  prendre  an  piège 

grossier  que  ces  flloos  tendent  à  leur  eapidité. 

En  prOYince,  ce  n*est  pas  le  vol  à  raméricaine  qui  fait  le  plus  de  dupes» 
quoiqu'il  y  apparaisse  de  temps  en  temps,  les  jours  de  foire  ou  démar- 
ché :  c'est  cette  foule  d'empiriques»  de  rebouteurs  et  de  charlatans,  qui 
disent  effrontément  guérir  toutes  les  maladies  par  lenr  panacée  »  leurs 
prières  »  ou  même  en  touchant  seulement  les  maux ,  conune  fait  ce  fa* 
menx  rebouteur,  charron  de  son  état,  qui  prétend  remettre  les  membres 
démis  (et  les  bons  paysans  le  croient),  en  faisant  le  simulacre  de  donnes 
un  coup  de  sa  coignée,  et  en  prononçant  quelques  paroles  magiques; 
ou  bien  encore  comme  ce  cultivateur,  mort  il  y  a  quelque  temps ,  fort 
heureusement  pour  ses  clients,  qui  prétendait  guérir  l'ophthalmie 
en  lançant  grossièrement  sa  saliye  dans  les  yeux  de  aeê  malades.  Il  est 
Traique  ces  derniers  deyaient  fiirenne  neuTaine,  comme  complément 
du  traitement  :  le  moyen  était  certain;  la  preute,  c*est  que  ceux 
qui  Toyaient  un  peu,  ne  voyaient  plus  du  tout  après  l'opération;  mais 
rophthalmie  avait  disparu.  Ceci  nous  rappelle  ce  maurais  plaisant  qui 
disait  que,  pour  cesser  d'être  borgne,  il  suffit  de  se  faire  crever  l'autre 
œil.  On  devient  aTeugle»  c'est  Juste,  mais  enfln  on  n'e»/  plus  borgne. 

Quand  donc  les  habitants  de  la  campagne  seront-ils  assez  sages  pour 
écouter  la  ? olx  des  personnes  instruites,  et  ne  se  laisserontF>ils  plus  duper 
par  les  charlatans  et  las  voleurs,  qualités  que  nous  regardons  comme 
synonymes? 

Jeudi  dernier,  le  tribunal  correctionnel  de  Rambouillet  «tait  à  Jnger 
la  cause  qui  nous  a  suggéré  les  réflexions  qui  précèdent. 

tes  nommés  Testard  et  Brunet  étaient  accusés  d'avoir  exercé  illé- 
gaiement  la  médecine,  et  d'avoir  vendu  des  ^médicaments  sans  y  être 
autorisés. 

Testard,  ancien  cordonnier,  prétendait  n'avoir  fait  qne  distribuer  des 
prospectus  annonçant  Vœnolé  anti  "icorbutique  (lisez  :  vin  anihseorbui» 
tiqué).  Malheureusement  pour  lui,  et  malgré  son  audacieuse  éloquenee 
de  place  publique,  de  nombreux  témoins  sont  venus  déposer  qu'il  avait 
donné  des  consultations  et  ordonné  des  médicaments.  Bien  entendu ,  à 
chaque  malade,  il  disait  :  Prenez  mon  ctnoU  anti'-scorbuiiqut.  Ce  qu'on 
aurait  pu  se  procurer  chez  le  premier  pharmacien  venu  pour  9  f^.  le  litre, 
il  le  vendait  5  tt,  le  flacon;  mais  ce  flacon  contenait  i  peu  près  deux 
petits  verres  à  liqueur  dtVcMoié  aniUseoràutique,  était  en  verre  blane 
et  revêtu  d'un  prospectus.  Pour  les  malades  qui  préftrent  la  quantité 
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k  Uqaalîté»  Testard  fibriqaait  une  Tariété  de  son  élizir;  en  toici  la 
recette  : 

PreDes  une  poignée  de  cresson;  mettez-le  dans  un  sceau  d'eau,  faites 
bouillir  le  tout  dans  un  chaudron,  et  Tendez  5  fr.  la  bouteille,  si  yous 
tronrez  des  gens  assez  bétes  pour  Tacheter. 

Quant  à  Brunit,  ancien  bottier,  il  Yoyageait,  selon  sa  déclaration, 
pour  placer  des  cuirs  (ceux  qu'il  faisait  en  parlant ,  probablement ,  car 
D  n'en  arait  pas  d'antres  aTec  lui)  ;  il  ne  donnait  pas  de  consultation,  11 
n'était  que  le  compère,  qui  approufaitle  remède  ordonné,  c'est*à-dire , 
Veuiolé  anti^scùrbuliqut  accompagné  dUnfusionde  ereMon.  Prenez,  di- 
aait-îlj  si  cela  n«  tous  fait  pas  de  bien,  cela  ne  tous  fera  pas  de  mal  : 
aussi  *-t-il  été  condamné  moins  sévèrement  que  son  collègue  Testard. 

Pour  édifier  entièrement  nos  lecteurs ,  nous  leur  donnons  ici  la  copie 
exacte  du  prospectus  distribué  par  nos  bottiers-médecins  : 
QgitoU  anii'-scorbuiique  préparé  selon  le  nouveau  Codex^  pour  la  gué- 
rUon  prompte  et  radicale  de  toutes  les  maladies  du  sang* 

De  tontes  les  maladies ,  il  n'en  est  pas  de  plus  communes  que  celles 
qui  naissent  du  sang  ;  il  n'en  est  malheureusement  pas  que  Ton  traite 
plus  légèrement  y  et  il  en  est  peu  dont  le  maqTais  traitement  soit  aussi 
funeste. 

De  tous  temps ,  le  privilège  respecUble  de  guérir  a  été  usurpé  par 
beaucoup  de  gens  d^  la  plus  vile  espèce»  et  le  peuple,  trop  crédule*  sera 
aana  cegà^  leur  victime.  Une  pommade  ou  tout  autre  topique  aai  le  re- 
mède que  l'on  se  hâte  d'employer,  comme  le  plus  eourt  et  le  plus  eom- 
mode  :  le  mal  disparaît,  la  poitrine  e'affeete,  ou  il  survient  une  autre 
maladie  interne;  et  un  moment  d'impatienee  eoâle  souvent  la  vie  à  qui 
sait  les  funestes  conseils  de  ces  destructeurs  du  genre  humain. 

La  préparation  que  J'offre  guérit  radicalement,  et  chacun  a  l'avantage 
de  pouvoir  se  traiter  soi-même.  Il  suffit  seulement  de  prendre ,  tous  les 
matins  è  Jeun ,  une  cuillerée  à  café  de  mon  œnolé  dans  un  demi-verre 
d'eau  sucrée,  et  de  prendre  tous  les  huit  Jours  une  purgation  appropriée 
à  Tâge  et  i  la  force  des  personnes,  pour  obtenir  une  prompte  et  entière 
g^érison. 

Ces  préparations  ifi  trouvent  ektt  M.  Testard^  descendu  à  l'bûlel 
rue  B*  pour  Joura  seulement. 

Ou  peut  se  traiter  par  corretpondanoe,  et  lea  demandée,  Inen  cireon- 
ttanciées,  devront  être  adressées  à  H.  F.  T. . .,  pharmacien  chimiste,  seul 
déposiuîre  (1). 

affranchir  et  faire  précéder  l'argent  par  Im  posu, 

n  est  fâcheux  que  les  diAtrtbutenr»  de  ce  modèle  du  pins  ébonté  char- 
latanisme n'aient  pas  trouvé  grâce  devant  leurs  juges,  et  que  leur  amour 

(1)  Nous  taisons  le  nom  de  ce  pharmacien  qui,  vendeur  de  remèdes 
aecxele,  a  été  fDrtemo^  blâmé  à  l'audieiice,  ea  par  H.  le  président  et  par 
M.  l'avocat  du  roi,  qui  lui  ont  reproché  de  saltr  son  dlpHVme,  en  aidant 
des  charlatans  è  tromper  !e  public. 
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du  bien  public  ne  les  ait  pat  empêchés  d'être  condamnés»  Testard  à  un 
mois,  et  Brunet  à  quinze  Jours  de  prison. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  les  chaleureuses  paroles 
prononcées  dans  cette  affaire  par  le  ministère  pnblic  :  elles  empêche- 
raient sans  doute  /«  pguple  trop  crédule^  comme  dit  le  prospectus, 
d*étre  Tictime  des  gtns  de  la  plus  vile  espèce  et  des  destructeurs  du 

genre  humain^  c'est-à-dire,  les  charlatans  et  compagnie. 

— — ^■^^— ^■■*—  —  ■-■ — ■ 

flUBSTANGES  TltlfÉNBUSBS.— DB06UI8TB.— AaMOIRB  FERMANT  A  €LÉ. 

La  Cour  royale  de  Paris,  chambre  correctionnelle,  a  décidé,  le  It  dé- 
cembre dernier»  sur  la  poursuite  dirigée  par  le  ministère  public  contre 
le  sieur  Thuillier,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  prononcer  l'amende  de 
3,000  fr.  édictée  par  l'artide  34  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  contre  le 
droguiste  qui  a  omis  de  placer  dans  une  armoire  fermant  à  clé  les  sub- 
stances ténéneuses,  objets  de  son  commerce.  Le  procureur-général  près 
la  Cour  royale  de  Paris  s'est  pourvu  en  cassation  ;  mais  la  Cour,  sur  le 
rapport  de  M.  le  conseiller  Vincens-Saint-Laurent  et  les  conclusions  de 
M.  l'avocat-général  Quénault  »  a  confirmé  la  Jurisprudence  déjà  établie  . 
par  un  arrêt  du  23  Juillet  183G»  rendu  au  rapport  de  M.  le  conseiller  De- 
luussy  de  Robéconrt  ;  et,  en  conséquence ,  elle  a  rejeté  le  pourvoi  du 
procureur-général  près  la  Cour  royale  de  Paris. 

Note  du  Âédacteur.  Nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  condamner 
à  3,000  d'amende,  mais  à  appliquer  des  peines  de  simple  police»  comme 
contravention  aux  ordonnances. 


floodsTÉ  DE  camiE  m&dioalb. 

Séance  du  mois  de  mars.  -^  La  Société  reçoit  : 

V  Un  mémofare  de  M.  Mouchon  de  Lyon,  sur  les  éthérolés  ou  teintures 
éthérées 

S*  Un  Journal,  la  Justice,  qui  contient  l'exposé  du  procès  justement 
intenté,  par  les  pharmaciens  de  Lyon,  è  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville; 

3«  Une  lettre  d'un  pharmacien  qui  nous  fait  connattre  l'emploi  d'un 
gérant»  par  des  dames  religieuses  exerçant  la  pharmacie  ; 

4*  M.  Glary  de  Figeac,  qui  prie  la  Société  de  faire  rectifier  une  erreur 

Sui  s'est  glissée  dans  le  compte-rendu  de  son  procédé  pour  la  prépara- 
ion  de  riodoforme.  M.  Glary  dit  :  qu'après  deux  ou  trois  heures ,  ta  dé* 
coloration  étant  achevée,  on  ajoute  de  nouveau  de  l'iode  autant  que  la 
liqueur  veut  en  décolorer;  mais  que  si  on  en  avait  ajouté  une  trop  grande 
quantité,  il  faudrait  décolorer  le  liquide  à  t aide  de  quelques  gouttu  de 
soude  liquide  ;  filtrer  et  laver  le  précipité, 

5*  Une  lettre  de  M.  Peretti,  professeur  de  pharmacie  à  Borne,  avec  des 
notes  :  l*  sur  Técorce  de  perefra  ;  2*  sur  des  urines  rendues  par  un  ma- 
lade atteint  de  fièvre  Intermittente.  Il  sera  donné  des  extraits  de  ces 
notes; 

e«  Une  note  de  H.  Ortlieb,  pharmacien  à  Sainte-Marie-aoz*Mines»  sur 
la  préparation  du  sirop  de  baume  de  Tolu. 

FSui  LOGQUni,  rMiU>^4»Vtolflfr«,  If. 
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SrOTB  SUR  LA  K1ESTÉ1NE,  SUBSTANCE   PARTIGUUÈBB   A  l'uRIKB 
DES    FEMMES   ENCBINTBS  ; 

Par  M.  Louis-Victor  Audouabd  fils  atné,  pharmacien 
à  Béziers. 

Quelques  docteurs  étrangers,  MM.  Bird,  Stark,  Leihiey, 
YaoDODi  et  Cozzi,  se  sont  occupés^  tour  à  tour,  de  Tétude  d'une 
substance  qui  se  trouve  exclusivement  dans  Turine  des  femmes 
enceintes,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  gravidine  ou  de  - 
kiestéine.  Les  journaux  scientifiques  français,  ceux  du  moins 
que  je  lis,  n'ayant  donné  que  de  simples  extraits  des  travaux 
de  ces  expérimentateurs,  je  résolus  de  saisir  la  première  cir- 
constance favorable  pour  tenter  quelques  essais  sur  la  même 
snbstance. 

Une  jeune  dame  de  Béziers,  enceinte  de  trois  mois  et  d'une 
très  bonne  constitution,  ayant  bien  voulu,  en  novembre  der- 
nier, se  prêter  avec  la  meilleure  grâce  du  monde  à  mes  essais, 
c'est-à-dire,  à  me  fournir  de  son  urine  à  plusieurs  reprises,  il 
me  fut  permis  d'examiner  la  kiestéine.  Les  résultats  que 
j^obtins,  ne  s'accordant  pas  tout  à  fait  avec  les  résultats  men- 
tionnés dans  les  extraits  des  travaux  que  j'ai  cités,  je  me  dé- 
cide aiqourd'hni  à  publier  une  note  sur  cette  substance. 
2*  siB».  11.  19 
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L*arîne  qui  me  Ait  fouroie  était  tai^ours  celle  du  matio, 
ainsi  que  je  Pavais  demandé.  Examinée  deux  ou  trois  heures 
seulement  après  son  émission,  ce  liquide  avait  bien  une  odeur 
urineust,  mais  je  pouvais  y  distinguer  un«  autre  odeur  parti- 
culière, comme  fade  et  douce&lre,  qu'il  m'est  d'ailleurs  impos- 
sible de  définir  exactement.  Il  était  peu  coloré^  il  rougissait 
sensiblement,  mais  lentement,  le  papier  de  tournesol.  Aban- 
donné à  lui-même  dans  une  grande  éprouvette  de  verre»  il  lais- 
sait déposer,  en  peu  de  temps,  une  quantité  assez  considérable 
de  pellicules  blanchâtres  :  on  sait  que  ces  pellicules  consti- 
tuent la  kiestéine  ou  gravidine. 

Je  filtrai,  à  chaque  expériencei  environ  trois  cents  grammes 
de  cette  urine.  La  liqueur  filtrée  Ait  tout  à  fait  transparente  ; 
il  ne  s'y  forn^a,  par  l'ébuliition,  aucune  espèce  de  coagulum. 

Les  pellicules  étaient  restées  au  fond  du  filtre  ;  je  les  lavai 
parfaitement,  en  versant,  à  plusieurs  reprises,  sur  ce  filtre  de 
l'eau  distfllée  froide.  Puis,  l'ayant  retourné,  je  plongeai 
son  bout  inférieur  dans  cent  grammes  environ  d'eau  distillée 
.toujours  (iroide.  Je  prolongeai  l'immersion  pendant  quatre 
heures.  Après  ce  temps,  les  pellicules  s'étaient  détachées  du 
filtre,  et  l'eau  était  devenue  blanch&tre.  En  agissant  ainsi,  je 
pus  isoler  la  kiestéine,  et  l'obtenir  simplement  délayée  dans 
l'eau.  Voici  les  caractères  qu'elle  présenu  dans  cet  état. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  en  dissolvaient  3eoleineQt 
une  partie.  Il  resuit  toiqours  dans  la  liqueur  quelques  pdli- 
cules  indissoQtes.  Les  e;[périmentateurs  étrangers  que  j'ai 
nommés,  ont  trouvé,  au  contraire,  la  kiestéine  çomplèiem^nl 
soluble  dans  ces  deux  acides. 

Chauffée  jusqu'à  éboUition  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
l'eau  contenant  les  pelliciiles  dissolvait  celles-ci,  et  devenait  à 
peu  près  transparente  :  le  dissolatum  bpnillant  était  neutre. 
Mais  le  refroidi^ement  de  la  liqueur  ne  faisait  peint  appa- 
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rattre  de  noayeau  toutes  les  pelliciilesy  comme  l'ont  aononcé  les 
mêmes  expérimentateors.  Après  un  temps  très  long,  quelques* 
unes  seulement  se  montraient  çà  et  là  adhérentes  au  fond  et 
aux  parois  du  yerre  à  expérience.  La  liqueur  d'où  elless'étaient 
précipitées  insensiblement,  conservait  la  viscosité  d'un  léger 
aolutum  gommenx  :  Tinfusum  de  noix  de  galle,  le  sous-acétate 
de  plomb,  le  bi-cblorure  de  mercure  y  faisaient  nattre  d'aboii-> 
dants  flocons  blanchâtres,  ce  qui  rapprochait  cette  liqueur  du 
solutum  aqueux  de  sperme  et  d'autres  matières  muqueuses. 

Agitée  pendant  quelque  temps  avec  de  Téther  sulfnrique 
dans  nn  vase  cylindrique  bouché^  puis  laissée  en  repos  pen- 
dant vingt^atre  heures,  la  même  eau  contenant  les  pellicules 
offrait  les  phénomènes  suivants  ; 

La  liqueur  était  devenue  très  limpide  ;  l'éther  en  avait  sé- 
paré les  pellicules,  et  les  retenait  au  haut  du  liquide,  non  plus 
flous  la  forme  de  pellicules,  mais  sous  forme  d'une  matière 
émulsive  grisâtre  qui  donnait  à  la  couche  inférieure  d'éther  à 

pea  près  l'aspect  du  sirop  d'orgeat Après  avoir  été  séparé 

avee  tontes  les  précautions  nécessaires,  l'éther,  évaporé  d'abord 
à  la  température  ordinaire,  puis  à  une  très  faible  chaleur,  lais* 
sait  an  fond  de  la  petite  capsule  un  couche  légère  d'une  sub- 
nunce  gris&tre.  Cette  substance  délayée  avec  un  peu  d'eau  dis- 
tillée froide,  se  changeait  en  pellicules  blanchâtres  ayant  les 
mêmes  propriétés,  puisqu'elles  étaient  solubles  ^  partie  dans 
les  acides  sulfnrique  et  azotique,  en  entier  dans  l'eau  distillée 
bouillante,  et  que  le  solutum  aqueux  d'où  quelques-unes 
s'éuient  sépai^es  longtemps  après  le  refroidissement,  préoi<- 
pitait  par  le  sous-acétate  de  plomb,  par  l'inftisum  galliqueet 
par  le  bi^chlorure  de  mercure. 

Tels  furent  les  divers  caractères  que  me  présenta,  à  plu- 
sieurs reinrises,  la  kiestéine  qu'il  m'avait  été  possible  d'exami- 
ner. Un  fait  principal  me  paraît  résulter  de  mes  essais  comme 
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des  travaux  étrangers  dont  j'ai  parlé,  à  savoir  que  la  décoa* 
verte  de  ia  kiestéioe  dans  l'urine  récente^  offre  un  excellent 
moyen  de  se  prononcer  sur  l'état  de  grossesse,  dans  des  cas 
plus  ou  moins  douteux. 

Depuis  mes  expériences,  j'ai  en  à  examiner  six  échantillons 
d'urine  provenant  de  jeunes  femmes  aménorrhoïques.  J'ai 
trouvé  la  kîestéine  dans  cinq  de  ces  échantillons.  Le  sixième, 
dont  l'odeur  était  très  forte  et  la  couleur  très  prononcée,  ne 
contenait  pas  de  pellicules,  mais  un  dépôt  blanchâtre,  pulvé- 
rulent, très  abondant,  composé  presque  en  entier  de  phosphate 
de  chaux.  La  femme  à  qui  appartenait  cette  dernière  urine, 
n'a  pas  été  enceinte  :  une  grave  affection  des  reins  et  de  la  ma^ 
ti  ice,  pour  laquelle  elle  est  en  traitement,  donnait  lieu  à  l'urine 
anormale  qu'elle  rendait. 

J'ai  eu,  de  plus,  à  examiner  Turine  d'une  jeune  actrice  du 
théâtre  de  Béziers,  qui  se  croyait  taoldt  enceinte,  tantôt  en 
proie  ù  un  maladie  dangereuse.  Ici  le  cas  était  assez  difficile. 
Cette  dame  éprouvait,  nuit  et  jour,  depuis  deux  mois,  une 
soif  extraordinaire,  une  soif  vraiment  inextinguible  :  le  besoin 
de  boire  était  si  impérieux  chez  elle,  qu'on  l'avait  vue,  plu- 
sieurs fois,  obligée  de  quitter  subitement  la  scène  pour  aller  se 
désaltérer  dans  la  coulisse.  La  grande  quantité  d'eau  dont  elle 
se  gorgeait  à  tout  instant,  la  forçait  de  vider  très  souvent  sa  ' 
vessie  :  celle-ci  ne  contenait  jamais  d'urine  bien  formée.  Aussi 
ne  me  fut-il  possible  d'agir  que  sur  un  liquide  incolore,  insi- 
pide, inodore  et  n'ayant  que  très  faiblement  les  caractères  de 
Turine  normale.  Cependant,  trois  pellicules  de  kiestéine  que 
je  parvins  à  y  découvrir  et  à  en  extraire,  m'engagèrent  à  an- 
noncer à  la  jeune  dame  que,  selon  moi,  il  y  avait,  pour  elle, 
presque  certitude  de  grossesse.  L'avenir  a  confirmé  mon  opi- 
nion, et  maintenant  il  ne  reste  plus.de  doute  sur  l'intéressante 
situation  de  la  jeune  actrice.  Le  besoin  de  boire  existe  toogours 
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chez  elle  presque  au  même  degré,  mais  il  constitue  probable*- 
ment  une  de  ces  particularités,  souvent  bizarres,  que  présente 
la  femme  dans  les  cas  de  grossesse. 

L.-Y .  ÂunouARB  fils  aîné,  de  Béziers. 

■  I .  ■  ■■  '        1,1.11  — -A 

ALLIAGE  d'un  JAUNE  PALE,  IMPORTÉ  d'aNGLETËARE  POTJE  CON- 
FECTIONNER DES  COUVERTS,  QUE  l'ON  ARGEHTE  ENSUITE  PAR 

LES  PROCinis  galvaniques. 

Cet  aUiage  m'a  été  remis  par  un  commerçant  qui  désirait  en 
connaître  la  véritable  composiiioo. 

Cet  alliage,  analysé  avec  soin,  n'a  présenté  dans  sa  compo- 
sition,  que  du  cuivre^  du  zincy  du  plomb  et  des  (races  de  fer 

SANS  mCKEL. 

Les  proportions  de  ces  métaux  alliés,  ont  été  trouvées  de  : 

Cuivre....  > 68,2 

Zinc 31,6 

Plomb 0,2 

Traces  de  fer 0, 

100,0 
Cet  alliage  a  donc  la  plus  grande  analogie  avec  le  laiton  des 
tourneurs.  J.  L. 

I.  '  ...  ..ga 

PORTRAIT  DE  M.  CHEVREUL. 

Nous  donnons  àrnos  lecteurs  le  portrait  de  M.  Chevreul, 
chimiste ,  membre  de  Tlnstitut  et  professeur  au  Jardin  des 
Plantes  et  à  la  Manufacture  royale  desGobelins. 

RECHERCHES  GHDUQUES  SUR  DIVERSES  PRODUCTIONS  PATHOLO- 
GIQUES RBCUBILLiES  SUR  LA  VACHE  DANS  UN  CAS  DE  PiRIr 
VNBUMONU  contagieuse; 

ParJ,  L.  Lassaignb. 
Dans  un  précédent  mémoire  que  nous  avons  eu  rhonnemr  de 
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lire,  en  décembre  dernier,  à  la  Société  vétârinaire  de  la  Seine, 
8Dr  la  compoBition  des  fausses  membranes  qui  se  développent 
parfois  sur  la  muqueuse  intestinale  dans  le  cheval  et  la  vache, 
nous  ayons  reconnu  que  ces  produits  anormaux  pouvaient  pré- 
senter, suivant  les  divers  cas  pathologiques,  des  différences 
dans  leur  composition.  En  terminant  l'exposé  de  ce  premier 
travail,  nous  émettions  cette  pensée  qu'en  diultîpliant  ces  sor- 
tes de  recherches,  pour  ajouter  de  nouveau!  résultats  à  ceux 
déjà  obtenus  et  acquis  par  la  science,  il  serait  possible  de  dé* 
mêler  un  jour  les  rapports  existant  entre  les  maladies  dans  les*- 
quelles  ces  produits  ont  été  formés,  et  1»  éMnetUs  organi- 
qiMê  et  iMrganiqueê  qui  les  constituent. 

Cest  dans  un  pareil  but,  qui  nous  paraît  devoir  intéresser  la 
pathologie  générale,  que  nous  avons  entrepris  les  nouveaux 
essais  dont  nous  nous  empressons  de  comnmniquer  aujour- 
d'hui le  résumé  à  la  Société. 

Les  produits  sur  lesquels  nous  avons  opéré  nous  ont  été  re- 
mis par  notre  collègue  M.  Delafond,  qui  les  a  extraits  lui- 
même  sur  une  vache  affectée  de  la  péripneumonie  contagieuse, 
et  présentant  des  altérations  pathologiques  d'autant  plus  re- 
marquables qu'elles  ont  été  observées  plus  rarement  en  méde- 
cine vétérinaire.  Cette  circonstance,  nous  l'avouons  ici,  a  dA 
nous  engager  à  ne  pas  né^^iger  ce  nouvel  examen  dans  lequel 
nous  avons  été  aidé  par  M.  Clément,  chef  4e  service  à  l'Ecole 
d'Alfort. 

Tous  ces  produits,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  dea 
fauêêeêmemhran€9toxïoét%  sur  la  pUvref  deseaneréHom 
molles  bronchiques^  6t  des  cloisons  blanches  déposées  dans 
le  tissu  interlobulaire  du  pomnoÉ,  ont  été  traités  par  les  mentes 
procédés  analytiques.  Chacun  d'eux  a  été  soumis  à  Taction  de 
l'eau  froide,  pour  en  sép^rei'  les  diverses  matières  solubles, 
parmi  lesquelles  on  a  constaté  les  principes  albumineux  et  sa- 
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lins,  da  sérum  du  sang^  La  proportion  ainsi  que  la  nature  de  ces 
derniers  principes  minéraux  fixes,  ont  été  estimées  par  l'in- 
cinération, dans  un  creuset  de  platine,  d'une  même  quantité  de 
cbaque  substance  partioolièreé  L'eau  de  combinaison  de  tous 
eea  produits  a  été  é?aluée  par  une  dessiccation ,  dans  une 
étuve  à  vapetir,  jusqu'à  disparition  de  toute  humidité^  dont 
la  présence  a  été  constatée  à  plusieurs  reprises  par  la  ba- 
lance. 

JSn  soumettant  à  Taction  réunie  du  calorique  et  de  l'acide 
acétique  faible,  chaque  portion  de  ces  tissus  organiques,  il  nous 
a  été  permis  de  reconnaître  dans  les  uns,  IWlêmeni  fibreu» 
presque  pur,  dans  les  autres,  ce  même  élément  associé  à  1'^ 
UmmU  albuminetêx,  et  de  tirer  de  Tobservation  de  ces  faits, 
les  conclusions  que  nous  présentons  dans  les  deux  tableaux  sy- 
noptiques rapportés  ci-dessous. 

Réiumé  deê  analyses  faites  sur  les  substances  dont 
les  noms  suivent. 
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CompoiiHon  de  cêi  produits  morHdet^  ahttraùtiùn 
faite  de  Veau. 

A£n  d'établir  une  oompauMSOD  plus  sensible  dans  la  oompoaition 
des  divers  produits  meniionnés  plus  haut,  nous  avons  établi  le  rapport 
des  principes  qui  s'y  trouvent^  sar  ces  produiu  amenés  au  même  eut 
de  dessiccaiion ,  c'est  à  dire ,  privés  de  toute  la  quantité  d'eau  qu'ils 
contenaient  dans  l'état  où  ils  ont  été  recueilli  sur  l'animal. 

/  Fibrine  et  «Ibiunind .  •  9S,84 
Faossss  iittBEAiiis  ruoaALis { 

(  Sels  minéraux 4,16 

100,00 

(Fibrine  et  albumine.  .  U,U 
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Cloisoms  do  tissu  imtcr-lobulairs  bu  poumoh 


(  Fibrine  et  aUramino .  .  88,99 
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TOSOtCOLOOIB. 

DISCUSSIONS  SUB  MFFÉBIHTB  POINTS  BE  TOXIGOtOGIB. 

Les  dtscQssioDs  qui  se  sont  élevées  à  -propos  de  diversei 
questions  de  toxicologie ,  ne  pouvaient,  en  raison  de  Tintérét 
qu'elles  présentent)  manquer  d'être  insérées  dans  notre  jour- 
nal ;  noHs  les  rapportons  ici  afin  que  chacun  de  nos  lecteurs 
puisse  se  prononcer  sur  les  q[riDioos  émises  de  part  et  d'autre. 

AfiCHERGHES    TOXICOLOGIQUBS    SBB   L'EMPOISONNEMENT  PÀB  LE 

MEB€UBB« 

L'empoisonnement  par  le  mercure  et  par  ses  composés,  est 
fort  benreusement  très  rarÇi  et  cela  se  conçoit  :  les  sels  solu» 
blés  de  mercure  ont  une  saveur  métallique  des  plus  désagréa» 
blés,  qtti  avertit  la  yictimei  qui  lui  fait  rejeter  le  poison  et  ap- 
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peler  des  secours.  Aussi  les  empoisouneurs  n'en  font-ils  pas 
usage,  et  donnent-ils  la  préférence  aux  préparations  arseni- 
cales qui  sont  presqu'insipides  (i). 

MM.  Danger  et  FJandin,  qui  se  sont  occupés  de  recherches 
relatiyes  à  rempoisonnement  par  le  mercure.  Tiennent  de 
présenter  à  l'Institut  un  mémoire  dont  nous  allons  donner  ici 
un  extrait. 

Il  est  ù  peine  nécessaire  de  rappeler  que,  dans  la  classe  des 
métaux,  le  mercure  est  après  ou  plutôt  avec  Tarsenic^  l'élément 
toxique  le  plus  dangereux  qui  puisse  tomber  entre  des  mains 
criminelles  (3).  L'un  de  ses  composés,  le  deuto-chorure  on  su- 
blimé corrosif,  a  porté  pendant  un  temps  le  nom  de  poudre  de 
iuûceêêian.  Celait  un  des  poisons  de  la  Brinvilliers,  et  le  prin- 
cipal, que  Ton  trouva  dans  la  fameuse  cassette  de  Sainte-K^roix, 
dont  s'empara  le  gouvernement.  En  1613,  ce  fut  par  ce  poison 
que  le  comte  et  la  comtesse  de  Somerset  firent  périr  sir  Tho- 
mas Overbury,  enfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Les  meur- 
triers essayèrent  successivement  sur  la  victime  l'eau-forle, 
l'arsenic,  la  poudrede  diamant,  la  pierre  caustique,  de  grandes 
araignées  et  les  cantharides;  le  sublimé  corrosif,  administré 
en  lavement,  amena  la  mort  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
Il  y  a  lien  de  croire  que  le  sublimé  corrosif  a  été  connu  des  an- 
ciens, et  préparé  particulièrement  par  la  femme  trop  célèbre 
qui  avait  fait  association  de  crimes  avec  Néron,  et  qni  distillait 
des  poisons  dans  le  palais  impérial.^. 

Dans  l'étude  loxicologique  du  mercure,  le  seul  progrès  dû  à 

(f)  La  question  de  sapidité  a  été  controTersée.  Noos  STons  cherché 
en  employant  toates  les  précautions  cooTenables,  à  la  résoudre,  et  nous 
n'avons  reconnu  aux  arsenicaux  qu'un  goût  à  peine  perceptible. 

(2)  En  France,  le  perchloraré ,  sur  194  cas  d'empoisonnement,  a  été 
employé  10  folsi  en  Angleterre,  Il  M»  sur  461. 

(yotes  du  MedootêKK) 
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ootre  épwfatêj  c'est  la  dëoouTeite  et  l'emploi  de  la  pile  de  Smith*- 
8on.  Ou  sait  qaels  sont  les  éléments  de  ce  petit  appareil  :  um 
lame  d'étain  recouverte  par  une  lame  d'or  développée  en  spi^ 
raie.  L'éiain  constitue  l'élément  électro-négatir^  et  l'or,  l'élément 
électro^posltif.  Plongée  dans  une  dissolution  contenant  du  mer^ 
curei  cette  pile  en  sépare  l'élément  métallique  qui  se  porte  sur 
l'or,  et  le  blanchit.  Il  suffit  ultérieurement  de  volatiliser  le  m^ 
tal  dans  ou  petit  tube,  povr  l'obtenir  à  l'état  de  globule  li- 
quide teut'^^fait  caractéristique* 

PourTexamen  comparatif  des  réactions  propres  à  déceler  le 
mercure  dans  ses  dissolutions,  nous  nous  sommes  assurés  que 
l'action  galvanique  ou  galvanoplastique  était  le  pbis  sensible. 
Il  nous  a  été  permis^  à  l'aide  de  cette  réaction,  de  constater 
l'existence  du  mercure  dans  une  dissolution  titrée  au  cent  mii- 
lième^  C'est  la  limite  que  ncn»  nous  sommes  imposée  dans  nos 
recherches  précédentes.  Nous  soBunes  heureux  qu'il  n'y  ait 
point  eu  d'elceptiob  à  faire  à  l'égard  d'un  métal  qui  non*4eu^ 
lement  est  un  poison  redoutable,  piais  qui,  sous  diverses  formes, 
est  un  médicament  précieux  et  très  fréquemment  employé. 

Ce  n'es!  pas  l'appareii  galvanique  tel  que  l'a  imaginé  Smith^- 
sou,  qui  nous  a  servi  dans  nos  épreuves,  nous  n'en  avoBs  con^ 
serve  que  le  principe.  Pour  les  recherches  toxicologiques,  cet 
Ingénieux  instrament  aurait  eu  des  inconvénients  que  nous 
avons  voulu  éviter^  Yoioi  l'appareil  que  nous  proposons  de 
substituer  à  celui  du  chimiste  animais. 

Un  vase  seit  de  récipient  au  liquide  d'épreuve»  Sur  un  sup- 
port est  adapté  une  sorte  d'entonnoir,  terminé  par  un  tube 
effilé  dont  l'aire  est  presque  capillaire.  Ce  tube  d'afoutage 
forme,  avec  le  corps  de  rentonnoir,  un  angle  de  dO  degrés.  Le 
vase,  rempli  du  liquide  suspect,  est  renversé  dans  le  petit 
entonnoir;  Au  moyen  d'une  articulation  du  support,  on  peut 
donner  à  l'appareil  en  place,  telle  inclinaison  que  l'on  juge  con* 
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▼enablepoiir  Técoulement  du  liquide.  Dans  te  partie  évdsée  de 
rentonnoir  est  placé  te  coiidocteiir  ëlectro-négatif  d'une  pile 
à  un  seul  couple  de  Bouseu,  et  dans  l'aire  du  tube  capillaire  est 
întrodoit  le  conducteur  électro-positif.  L'un  et  l'autre  fil,  dans 
la  partie  du  moins  qui  touche  au  liquide,  doit  6tre  en  or  pur. 
Les  deux  pôleS  seront  rapprochés  presque  Jusqu'au  contact: 
Par  suite  de  l'excès  de  pression  sur  l'ouverture  capillaire  du 
tube,  le  liquide  prend  son  écoulement  goutte  à  goutte,  et  on 
le  reçoit  dans  une  capsule.  Le  vase  remplissant  le  rôle  du 
vase  de  Mariotte  ou  d'une  fontaine  intermittente,  la  pression 
reste  constante  sur  le  liquide ,  et  l'écoulement  est  régulier. 
Cet  écoulement  peut  être  accéléré  ou  ralenti  au  gré  dé  l'o- 
pérateur, par  le  degré  d'inclinaison  donné  à  l'appareil.  Il 
nous  a  paru  que ,  dans  les  cas  ordinaires,  il  devait  être  réglé 
de  manière  qu'en  tombant,  chaque  goutte  du  liquide  marquât 
une  intervalle  de  cinq  secondes.  La  pile ,  mise  eu  activité ,  un 
dégagement  de  gaz  plus  ou  moins  abondant  s'opère  kta  pôles, 
indice  de  rintensiié  du  courant^  et  le  mercure  de  la  dissolution 
se  dépose  sur  le  fil  d'or  électro-positif,  et  le  blanchit.  Pour 
S'assurer  que  cette  coloration  est  due  au  mercure,  il  ne  reste 
qu'à  volatiliser  le  métal  dans  un  petit  tube  de  réduction,  au 
mojren  de  la  lampe  à  émailleur.  ^ 

Certains,  avec  cet  appareil,  de  décbuvf  ir  les  plus  faibles  traces 
de  mercure  que  la  chimie  puisse  recounaître,  il  nous  restait, 
pour  atteindre  le  but  que  nous  nous  étions  proposé,  à  trouver 
un  procédé  propre  à  séparer  le  mercure  des  matières  organi- 
ques, à  l'en  isoler  autant  que  possible  sans  perte.  L'Académie 
a  bien  voulu  donner  son  approbation  au  procédé  de  carboni- 
sation par  l'acide  sulfurique  que  nous  avons  proposé^  et  ce  pro- 
cédé est  généralement  pratiqué  aujôurdliui  dans  les  expertises 
de  médecine  légale.  Il  nous  fallait  (aire  noii  efforts  ^oùt  l'ap- 
pliquer àla  recherche  du  mercure  jtiotis  y  sommes  potrvenus 
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sans  qu'il  sait  befloio^  ainsi  qae  lions  l'avions  craint  d'abord^ 
d'avoir  recours  à  la  distillation,  c'est-à-dire ,  à  une  opération 
d'une  application  assez  difficile  dans  les  épreuves  quelquefois 
si  décisives  de  la  toxicologie. 

Voici  le  procédé  qu'à  la  suite  de  nombreux  essais  nous  avons 
fini  par  adopter  :  nous  liquéfions,  à  la  température  de  1 00  degrés 
environ,  les  matières  animales,  par  le  tiers  ou  la  moitié  de  leur 
poids  d'acide  stdfurique  monohydralé,  selon  la  méthode  ordi- 
naire. Celte  liquéfaction  opérée,  ce  qui  n'exige  qu'une  heure 
et  demie  à  deux  heures  au  plus,  nous  retirons  la  capsule  du  feu 
et  lui  laissons  subir  un  certain  degré  de  refroidissemen  t.  Alors, 
après  avoir  placé  le  vase  au-dessous  d'une  cheminée  d'un  bon 
tirage,  pour  garantir  l'opérateur  contre  le  dégagement  des  gaz, 
nous  versons  par  fragments  dans  le  liquide  noir  de  la  carbo- 
nisation» du  chlorure  de  chaux  saturé,  en  agitant  le  mélange 
avec  une  spatule  de  verre.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  matière 
s'épaissit  en  blanchissant,  on  y  ajoute  de  l'eau  distillée  qui  fa- 
vorise la  dissolution  du  chlore,  et  l'on  ne  s'arrête  dans  cette 
manipulation  que  lorsqu'on  a  jugé  à  l'œil  que  le  liquide  à  sé- 
parer par  le  filtre  est  presque  incolore.  La  quantité  de  chlo- 
rure de  chaux  à  employer,  sera  toujours,  à  très  peu  près,  dans 
le  rapport  de  la  proportion  d'acide  sulfurique  nécessaire  à  la 
parfaite  liquéfaction  des  matières  animales.  Pour  100  grammes 
de  foie,  en  raison  de  la  bile  et  des  graisses  que  contient  cet  or- 
gane, il  faut  quelquefois  jusqu'à  50  grammes  d'acide  sulfurique 
et  50  grammes  de  chlorure  de  chaux  ;  mais  on  est  rarement 
obligé  de  dépasser  cette  proportion.  La  matière  blanchie  et 
amenée  à  l'aspect  d'une  terre  calcaire,  on  l'humecte  intimement 
à  froid  avec  de  l'alcool  absolu  ;  pour  être  plus  sûr  d'atteindre 
le  composé  mercuriel,  on  l'étend  d'eau  distillée,  et  l'on  filtre  en 
lavant  le  précipité  à  diverses  reprises.  Si  le  liquide  est  trop 
abondant,  on  le  concentre  par  évaporationi  après  quoi  on  le 
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soamet  dans  l'appareil  décrit  à  raciion  d'an  courant  gaivani^ 
que.  Il  nous  a  été  démontré  par  l'expérience,  que  le  courant 
voltalque  favorisait  la  précipitation  du  mercure  sur  le  fli  d'or, 
et  que  dans  tous  les  cas,  au  moins,  elle  avait  l'avantage  d'accé* 
lérer  son  opération,  qui,  sans  le  concours  de  cette  actioo,  exi* 
gérait  peut-être  beaucoup  de  temps  pour  s'accomplir. 

Le  métal  obtenu  sur  le  conducteur  électro-positif  de  la  pile, 
il  faut,  pour  enlever  toute  matière  grasse,  laver  le  fil  d'or  dans 
Péiher  ou  Talcool  bouillant,  et  le  sécher  avant  de  l'introduire 
dans  le  tube  à  réduction.  Celui-ci  devra  être  préparé  et  souflQé 
avec  les  précautions  requises  pour  éviter  l'humidité  qui  pour- 
rait souiller  le  globule  de  mercure,  quelquefois  extrêmement 
petit,  qu'il  s'agît  de  rendre  sensible  aux  yeux. 

ABSEHCB  DU    MBRCURE   CONSTATÉE   DANS    DES    MÉDICAMENTS   A 

l'aide  de  la  pile  de  SMITHSON. 

M.  Orfila  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences  la  lettre  sui- 
vante : 

«  En  rendant  compte  de  la  séance  de  TÂcadémie  de  lundi 
dernier,  un  journal  annonce ,  d'après  MM.  Flandin  et  Danger, 
que  l'inventeur  d'un  certain  rob  aurait  été  condamné  par  les 
tribunaux,  parce  que  les  experts  ayant  fait  usage  de  la  pile  de 
Smithson,  auraient  conclu  à  l'existence  du  mercure  dans  ce 
rob,  alors  que  cet  instrument,  mal  employé  par  ces  experts, 
ne  pouvait  donner  que  des  résultats  fautifs. 

«  J'étais  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner  ce 
rob,  et  j'aiBrme  que  tout  cela  est  controuvé.  Avant  la  rédaction 
du  rapport,  les  experts  savaient  très  bien  que  la  pile  de  Smith« 
son,  employée  comme  l'avait  indiqué  son  auteur,  était  un  ap- 
pareil infidèle  î  ils  savaient  aussi  que  le  rob  dont  il  s'agit  ne 
contenait  pas  un  atome  de  mercure.  Il  me  suflUra,  pour  justifier 
mou  dire,  de  citer  textuellement  la  première  conclusion  du 


Digitized 


by  Google 


3&6  lOCRHAt  »B  CHiVIS  KfolOAUEf 

rapport,  rédigé  le  1"  mai  1839^  et  sigoé  par  Pelletier,  Cheval* 
lier  et  moi.  Voici  cette  conclasion  : 

«  Ni  le  sirop  dépuratif  régénérateur  du  sang,  ni  le  rob  anti- 
«  syphilitique,  ni  la  mixture,  débités  par  M""**,  ne  eanHefmenî 
«  aucune  préparation  mmreuriellê ,  ni  aucune  substance 
«  vénéneuse  (1).  » 

«  Peu  de  temps  après  la  rédaction  dn  rapport,  je  publiai  un 
travail  sur  la  pile  de  Smithson ,  dans  lequel  je  disais  con- 
naître les  diverses  causes  d'erreurs  auxquelles  pouvait  donner 
lieu  remploi  de  cette  pile,  ainsi  que  les  précautions  qu'il  im- 
portait de  prendre  pour  éviter  ces  erreurs.  Ces  précautions 
sont  exactement  les  mêmes  que  celles  qui  viennent  d'être  in- 
diquées par  MM.  Flandin  et  Danger  seixe  ans  plus  tard.  L'A- 
cadémie pourra  s'en  convaincre  en  lisant  mon  mémoire,  inséré 
dans  les  Jlnnales  de  Physique  et  de  Chimie  (t.  II,  p.  93, 
1829),  et  tous  les  ouvrages  quej'ai  publiés  depuis  cette  époque. 

•  Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  d'adresser  à  l'Aca- 
démie la  prière  de  vouloir  bien  hâter  la  présentation  du  rap- 
port de  la  commission  chargée  de  lui  rendre  compte  des  tra- 
vaux de  MM.  Flandin  et  Danger.  Des  erreurs  graves  ont  été 
débitées  par  ces  messieurs,  et  bien  des  faits  ont  été  donnés  par 
eux  comme  nouveaux,  quoique  je  les  eusse  publiés  depuis 
longtemps.  En  propageant  ces  erreurs,  la  presse  quotidienne 
tend  à  faire  accepter  comme  vrai  ce  qui  ne  l'est  pas;  les  jurés 
et  les  magistrats  ne  savent  plus  quel  parti  prendre  au  milieu 
d'assertions  aussi  contradictoires. 

«  Déjà,  dans  deux  de  mes  communications,  j'ai  appdé  Tat* 
tention  de  l'Académie  sur  ce  point,  et  je  me  suis  mis  à  sa  difr- 
position  pour  démontrer  l'exactitude  de  ce  que  j'avais  avancé. 

n  appartient  à  un  corps  savant  aussi  haut  placé  dans  Topi*^ 

.  .,     ■  ■  -  _    _ _ 

(1)  Voir  le  Journal  de  chimie  mdéieale,  t.  6,  p.  297  et  2S5. 
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■Ion  publique^  de  substituer  la  Tëritë  à  l'erreur,  et  de  re&dre  à 
ehacnn  ee  qui  lui  est  dû.  • 

f AlfS  T0XIC0L00IQUB8  ABIIOlICis  BT  BÈfVtU  t  TÀ0HB8  f SBU* 
M-ABSEHICALES,  ARSENIC  DES  TERRAINS  BE8  CIMBTiiRES, 
LOCAUSATION  BBS  POISONS  »  BXISTBNCB  BU  CUIYEB  PIT  BOR* 
■AI.  9  BTC.,  BTG. 

Le  lettre  suiyante  ?leot  d'ôtre  adressée  par  M.  J.  Barse  à 
rAcadémie  des  sciences  : 

Depuis  plusieurs  années,  HH.  Flandin  et  Danger  ont  son- 
nia  à  l'AcadéBdie  des  sciences  un  grand  nombre  de  mémoires. 
Danf  la  dernière  séance,  ces  messieurs  ont  présenté  un  trayail 
dans  lequel  on  lit  ce  qui  suit  :  •  L'accueil  fayorabie  querA- 

•  cadémie  a  bien  youlu  luire  à  nos  premières  recherches  sur 
«  les  poisons  métalliques,  nous  a  mis  dans  Tobligation  de  les 

•  poursuivre,  et,  autant  qu'il  a  dépendu  de  nous,. de  les 
«  compléter.  Déjà,  dans  plusieurs  mémoires ,  nous  avons 
«  traité  successivement  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic, 
«  par  l'antimoine,  par  le  cuivre,  par  ,1e  plomb,  et  en  général 
«  par  lea  métaux  fixes.  Pour  clore  la  liste  des  poisons  dits 

•  métalliques,  il  nous  reste  à  parler  du  mercure.  » 

Ces  paroles,  prononcées  dans  le  sein  de  l'Académie  des 
sciences,  insérées  dans  le  Balleân ,  et  reproduites  au  dehors 
parla  presse,  ont  une  très  grande  portée  dans  l'opinion  pu- 
bliqne,  ptfmi  les  magistrats,  parmi  les  Jurés,  les  ayocats,  les 
gens  du  monde  :  MM.  Flandin  et  Danger  paraissent  avoir  reçu 
de  f  Académie  un  aeeueil  favorable  pour  des  doctrines  qui 
leur  sont  propres,  et  la  consécration  de  propriété  des  faits 
qu'ils  prétendent  ayoir  découverte  les  premiers.  Il  n'en  est  ce- 
pendant rien,  puisque  la  commission  chargée  de  rendre 
compte  de  tous  ces  travaux  n'a  pas  encore  fait  de  rapport. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  s'opposer  immédia- 
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tement  aa  crédit  que  poumk  ainsi  obtenir  l'annonce  de 
MM.  Flandin  et  Danger.  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  re- 
mettre sous  les  yeux  de  la  savante  compagnie  l'ënumératios 
succincte  des  points  suivants,  extraits  des  travaux  de  ces  mes-» 
sieurs. 

MM.  Flandin  et  Danger  ont  successivement  annoncé  : 

V  Qu'il  y  a  des  taches  qui  offrent  les  caractères  physiques 
et  chimiques  de  l'arsenic  :  les  académies  ont  déclaré  inexacte 
cette  affirmation. 

2^  Que  les  terrains  des  cimetières  ne  contiennent  pas  d'ar- 
senic :  or,  l'expérience  acquise  à  l'occasion  de  plusieurs  pro- 
cès d'empoisonnement ,  a  démontré  que  certains  cimetières 
contiennent^  ce  métal;  et  MM.  Flandin  et  Danger,  agùsani 
comme  experiM^  ont  signé,  sur  ce  point,  le  contraire  de  leur 
affirmation  devant  l'Académie. 

Z^  Que  les  animaux  empoisonnés  par  Tarsenic  n'urinent 
pas  :  or,  le  rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  sur  le  travail 
de  M.  Delafond  qui  confirme  les  résultats  obtenus  précédem- 
ment par  M.  Orftla,  prouve  le  contraire. 

tp  En  1842,  ces  messieurs  annoncent,  comme  nouveau , 
qu'en  vertu  d'une  loi  qu'ils  ont  découverte,  les  poisons  se  con- 
centrent dans  le  foie  :  or,  ce  fait  avait  été  publié  en  1840  par 

M.  Orfila. 

fi"*  A  deux  reprises,  ces  messieurs  ont  nié  la  possibilité  et  le 
fait  de  l'existence  du  cuivre  dans  le  corps  de  l'homme  non  em- 
poisonné ;  ils  déclarent  avoir  suivi  dans  leurs  recherches  de 
ce  métal,  un  procédé  exceptionnel,  sensible  à  un  cent  mU^ 
Uème  :  or,  Yauquelin,  MM.  Sarzeau  de  Rennes,  Boudet,  De- 
vergie,  Osmin  Hervy,  Boutigny ,  Orfila ,  Chevallier,  Lanaux, 
FoUin,  Pelouze  et  moi ,  en  suivant  les  procédés  or  Jfitotr^  de 
la  chimie  élémentaire ,  nous  avons  retiré  du  cuivre  métallique 
de  viscères  dans  lesquels  'ces  messieurs  nient  que  ce  méul 
puisse  se  rencontrer. 
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6^  Ces  messieurs  proclament  une  loi  d'incompatibilité  des 
poisons  avec  Tétai  de  sauté  :  or,  la  présence  du  phosphore,  de 
la  soude  libre,  de  plusieurs  acidesi  et,  en  dernier  lieu  surtout, 
celle  du  cuivre  et  du  plomb,  fait  justice  de  cette  assertion. 

T  lis  indiquent  comme  un  symptôme  nouvellement  observé 
par  eux,  Ja  salivation  dans  Tempoisonnement  par  les  sels  de 
cuivre  :  or,  ce  symptôme  est  décrit  partout  depuis  un  siècle  à 
peu  près,  et  notamment  daus  le  tome  1*''',  page  ^19  de  la  Toxi- 
cologie de  M.  Orûia,  imprimée  en  1818. 

8^  Ils  nient  l'existence  des  poisons  dans  le  sang  des  ani- 
maux empoisonnés  :  or,  M.  Orfila  a  prouvé  le  contraire  par 
des  expériences  directes,  et,  depuis,  tous  les  toxicologistes  ad- 
mettent que  les  procédés  de  recherches  de  MM.  Fiandin  et 
Danger  étaient  vicieux. 

9*"  Ces  messieurs  ont  annoncé  qu^il  est  préférable,  dans  les 
expertises  judiciaires,  de  fractionner  les  matières,  et  qu'il  suf- 
fît d'opérer  sur  cent  grammes  d'un  foie ,  par  exemple ,  pour 
résoudre  la  question  de  présence  d'un  poison  :  or,  tous  les  chi- 
mistes protestent  contre  l'exactitude  de  cette  méthode,  et  la 
considèrent  comme  rationnellement  infidèle  en  pratique,  si 
elle  est  exacte  en  théorie. 

10"»  Enfin,  dans  leur  mémoire  présenté  dans  la  séance  der* 
nière,  MM.  Flandin  et  Danger  persistent  à  s'attribuer  le  pro- 
cédé de  carbonisation  par  l'acide  sulfurique  :  or,  il  est  imprimé 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  novembre  i8&0,  que  la 
communication  de  ce  procédé  a  été  lue,  dans  la  séance  précé- 
dente de  la  Société  de  pharmacie,  par  M.  Jules  Barse,  de 
Riom.  MM.  les  rapporteurs  de  l'Académie  de  médecine,  dans 
la  grande  question  de  Tarsenic^  ont  reconnu  la  légitimité  de 
cette  réclamation  de  priorité  (1). 

(1)  L'emploi  de  Tacide  sulfurique  a  été  signalé  par  M.  Barse,  qui  a 
prescrit  de  mettre  cet  acide  avec  le  aaog  dans  Tappai^eil  de  Marsh 
2*  sfiaiB.  !!•  20      * 
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MM.  Flaiidio  et  Dadgef  ont  «dressé  à  rAcàdéniie  des 
Sciences  la  letlre  soi? ante  : 

^Académie  a  reçu,  lundi  dertiier^  deui  lettres  qui  nous  Coih 
cernent  :  Tune  de  M.  Or&la,  Tatitre  de  M.  Barse.  C'est  à  regret 
que  ilotts  nods  voyons  forcés  d'y  répondre.  La  science  n'a  rien 
à  gagner  à  des  discassions  qui  n'ont  d'autre  mobile  que  l'in- 
térêt personnel. 

Sur  la  parole  d'un  journal,  M.  Orfila  nous  reproche  d'avoir 
attaqué  à  faux  un  rapport  fait  en  justice»  et  qui  lui  était  com- 
mun avec  MM.  Pelletier  et  Chevallier.  S'il  eAt  attendu  la  pu- 
blication de  notre  mémoire,  M.  Orfila  aurait  vu  qu'il  n'y  est 
nullement  fait  allusion  au  rapport  dont  il  parle ,  mais  seule- 
ment à  des  expériences  à  la  suite  desquelles  deux  ekimisies , 
sur  de  fausses  indications  de  la  pile  de  Smitbson ,  avaient  cru 
un  instant  à  l'existence  du  mercure  dans  une  liqueur  ou  dans 
un  rob  qui  n'en  contenait  pas.  L'erreur,  du  reste,  disions-nous, 
avait  été  réparée,  et  «  dès-lors  le  précepte  donné  de  ne  pas  8'en 
«  tenir  au  changement  de  couleur  de  la  lame  d'or  pour  pro- 
«  noncer  sur  Texisience  du  mercure,  mais  d'exiger,  sous  forme 
«  de  globule,  la  réduction  du  métal  dans  un  tube.  » 

Si  M.  Orfila  eût  connu  ces  paroles ,  qui  sont  cetles  de  notre 
mémoire,  il  se  f&t  abstenu  sans  doute  de  réclamer  la  priorité 
d'une  idée  que  nous  n'avons  pas  songé  à  lui  ravir,  l'idée  de  vo- 
latiliser dans  un  tube  le  mercure  apt)lîqué  sur  la  lame  d'or  de 
lapiledeSmilhson. 

En  rappelant  qu'il  a  publia  «  un  travail  dans  lequel  il  à  kil 
«  connaître  les  diverses  causes  d'erreur  auxquelles  pouvait 

mais  eodofit  MM.  Fltmliii  «t  Danger  qaf  dut  ^scrit  VfnApM  de  e«t  adde 
pmir  opérer  des  carboiilaitidtis  eoBipiètes. 
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*  donner  lieu  remploi  de  cette  pile,  ainsi  qae  les  précautions 
«  qu'il  importait  de  prendre  pour  éviter  les  erreurs,  »  M.  Or- 
fila  nous  atteste  implicitement  que  Terreur  dont  nous  avons 
parlé  avait  été  commise  non  loin  de  lui.  Mais,  on  peut  s'en 
assurer  par  la  lecture  de  notre  mémoire,  nous  n'avons  rien  dit 
qui  dût  donner  à  penser  qu'une  pareille  erreur  ait  été  consi- 
gnée dans  un  rapport  d'experts,  et  surtout  qu'elle  ait  entraîné 
une  condamnation  judiciaire,  deux  choses  que  l'on  nous  a  fait 
dire  à  notre  grand  regret  et  à  notre  plus  grande  surprise. 

M.  Orfila,  en  terminant  sa  lettre,  sollicite  l'Académie  de 
vouloir  bien  hâter  la  présentation  du  rapport  de  la  commission 
chargée  de  lui  rendre  compte  de  nos  travaux.  «  Des  erreurs 

•  graves,  a)oute*t-il,ont  été  débitées  par  ces  messieurs, et 
«  bien  des  faits  ont  été  donnés  par  eux  comme  nouveaux, 
«  quoique  je  les  eusse  publiés  depuis  longtemps.  »  M.  Orfila 
nous  paraît  trop  disposé  à  regarder  comme  un  emprunt  à  ses 
idées  tout  travail  fait  en  dehors  de  lui  en  toxicologie,  de  même 
qu'à  taxer  d'erreurs  graves  toutes  les  opinions  qu'il  ne  partage 
pas.  Mais  le  célèbre  professeur  ne  s'expliquant  pas  sur  les  er- 
reurs ou  les  larcins  qu'il  nous  impute,  nous  ne  pouvons  ici  que 
jouidre  notre  prière  à  la  sienne  pour  demander  à  l'Académie 
de  vouloir  bien  hâter  la  présentation  du  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  lui  rendre  compte  de  nos  travaux. 

L'auteur  de  la  seconde  lettre  est  plus  explicite  que  le  maître 
dont  il  paraît  adopter  les  doctrines  :  il  veut  bien  formuler  quels 
sont  nos  plagiats  et  quelles  sont  nos  erreurs. 

Selon  lui ,  d'une  part ,  nous  avons  donné  comme  un  fait  nou- 
veau, en  i8U,  la  eoneentraiion  des  poisons  dans  Isfoie^  fait 
annoncé  par  M.  Orfila  dès  18ft0.  Nous  le  demanderons  aux 
savants  qui  ont  pris  intérêt  à  ces  questions,  de  quelle  date  est 
reipression  dont  on  veut  bien  se  servir  aujourd'hui,  ewieen-* 
tratibn  des  poisons  dans  le  foie?  Elle  est  postérieure  à  celle 
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de  l'expression  localisation  des  poisons ,  par  laquelle  nous 
croyons  avoir,  les  premiers,  appelé  Tatteoiion  des  physiolo- 
gistes sur  un  phénomène  singulier  et  inattendu ,  à  savoir  :  que 
les  poisons  notaient  pas  portés  également  partout ,  que  Témé- 
tique  ne  restait  pas  dans  les  poumons,  que  le  cuivre  n'appa- 
raissait pas  dans  le  liquide  de  la  sécrétion  rénale ,  etc.  Pour  se 
rendre  raison  des  causes  qui  faisaient  trouver  dans  le  foie  plus 
de  poison  qu'ailleurs ,  M.  Orfila  invoquait  tantôt  la  plus  grande 
vascularité  de  Torgane,  tantôt  la  nature  de  ses  fondions 
comme  appareil  de  sécrétion.  De  notre  côié ,  aniérieurement  à 
tout  autre ,  nous  croyons  avoir  montré  par  Texpérience  que  le 
transport  des  poisons  dans  le  foie  était  direct ,  qu'il  était  opéré 
particulièrement  par  la  veine-porte ,  naguère  empiriquement 
appelée  la  porte  des  maus.  Or,  n'était-ce  pas  là  des  opinions 
assez  nouvelles  pour  mériter  d'être  signalées  aux  physiolo- 
gistes ? 

D'autre  part ,  l'auteur  de  la  seconde  lettre  regarde  comme 
inexactes  plusieurs  propositions  qu'il  dit  avoir  été  soutenues 
par  nous ,  à  savoir  : 

•  Que ,  sans  contenir  d'arsenic ,  certaines  taches  peuvent 
«  offrir  les  caractères  physiques  et  la  plupart  des  réactions 
«  chimiques  des  véritables  taches  arsenicales.  » 

L'Académie  a  prononcé  sur  ce  point.  «  Tout  le  monde  se 
«  rappelle  qu'elle  a  proscrit  complètement  la  méthode  des 
«  taches,  qu'elle  a  déclaré  sans  valeur  l'appareil  de  Marsb, 
«  considéré  comme  moyen  de  produire  des  taches.  »  (Voyez 
«  Comptes^endîU  de  tAcad.  des  sciences^  t.  XIII,  p.  67).  Il 
est  donc  inutile  de  nous  défendre  ici  nous-mêmes. 

«  Que  les  terrains  des  cimetières  ne  contiennent  point  d'ar- 
«  senic.  » 

Comment  aurions-nous  pu  émettre  une  pareille  proposition? 
L'arsenic  est  m  élément  minéral  du  globe;  ne  peut-il  pas,  ne  doit- 
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ii  pas  advenir  qu'on  ait  établi  des  cimetières  dans  des  terrains 
où  ce  métal  se  rencontretl'aturellement?  A  ia  suite  de  quelques 
essais  sur  les  terres  des  trois  principaux  cimetières  de  Paris , 
nous  avons  annoncé  que  nous  n'y  avions  pas  trouvé  d'arsenic. 
Mais  qu'on  recherche  ce  que  nous  avons  écrit  à  ce  sujet,  et  l'on 
verra  que  de  l'absence  de  Tarsenic  dans  tel  point  d'un  cime- 
tière ,  nous  n'avons  pas  même  induit  que  ce  métal  ne  pût  pas 
se  rencontrer  dans  un  point  plus  on  moins  éloigné.  Il  faut  au 
moins  accorder  à  ses  adversaires  la  logique  du  bon  sens. 

c  y  Que  les  animaux  empoisonnés  n'arinent  point.  » 

Dans  les  empoisonnements  aigus  par  l'arsenic ,  nous  avons 
dit  j  d'ordinaire  les  animaux  n'urinent  point.  L'absence ,  la 
rareté  de  l'urine ,  sont  un  des  symptômes  de  cette  espèce  d'em- 
poisonnement; les  médecins  ne  Tignorent  pas.  Depuis  qu'il  a 
passé  sous  nos  yeux  un  assez  grand  nombre  de  rapports  faits 
en  justice  par  des  médecins  instruits ,  nous  avons  vu  se  con* 
firmer  4pour  l'homme  ce  résultat  aperçu  dès  nos  premières  ex- 
périences sur  les  animaux. 

«  &*  Qu*il  n'existe  point  de  cuivre  à  l'état  normal  dans  les 
•  organes  de  l'homme.  » 

Nous  persistons  dans  cette  opinion ,  en  suppliant  qu'on  ne 
confonde  jamais  les  deux  expressions  cuivre  normal  ti  cuivre 
accidentel. 

«  5*  Que  dans  le  sang  des  animaux  empoisonnés  on  ne  re* 
«  trouve  point  de  poisons.  » 

Nous  n'avons  pas  émis  une  proposition  aussi  formellement 
absolue  :  nous  avons  dit  qu'bn  ne  trouvait  pas  dans  le  sang  cer- 
taine  poisons ,  tels  que  le  cuivre  et  le  plomb.  Nous  savons 
qu'on  y  retrouve  l'arsenic  et  l'antimoine.  Nous  espérons  pou- 
voir» un  Jour,  tirer  de  là  quelques  inductions  qui  ne  seront  peut* 
être  pas  sans  utilité  pov  la  thérapeutique. 

Enfin,  fauteur  de  la  seconde  lettre  proteste  également  contre 
oeite  assertion»  que  »  dans  les  expertises  judiciaires»  il  est  pré" 
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«  fërable  de  fractionner  les  maiiàres,  et  qu'il  suffit,  par  exem- 
«  pie,  d'opérer  sur  100  grammes  d'uu  foie  pour  constater  la 
«  présence  d'an  poison.  > 

Oui ,  selon  nous ,  dans  les  expertises  judiciaires ,  il  est  utile 
de  fractionner  les  matières,  et,  dans  les  cas  ordinaires,  il  suffit 
d'opérer  sur  100  grammes  de  foie  pour  constater  la  présence 
d'un  poison.  Des  procès  récents  nous  ont  prouvé  qu'à  cet  égard 
nos  assertions  n'avaient  rien  de  trop  hardi,  et  nous  les  nain«* 
tenons.  Il  est  bien  entendu,  du  reste  >  que  si  l'on  ne  trouvait 
rien,  sur  100  grammes,  il  faudrait  opérer  sur  dOO,  sur  500,  ou 
même  sur  1000. 

L'Académie  doit  être  fatiguée  de  ces  vaines  et  trop  longues 
discussions.  Nous  prévenons,  quant  à  nous,  que  pour  nous 
mettre  à  l'abri  d'une  controverse  irritante,  nous  nous  abstlen*- 
drons  désormais  de  répondre  à  des  objections  qui  n'auraieni 
pas  plus  de  fondement  que  les  précédentes  (1). 

'  t  ■       '         '  ■         =» 

sua  LA  PBÉSBNCB  DB  l'aESENIG  DAITS  LES  BOUGIES  jSTÉAIUQUBS* 

Monsieur  et  honoré  mattre, 
Plusieurs  fois  déjà  quelques  personnes  m'avaient  dit  avoir 
remarqué  que  la  combustien  des  bougies  stéariques  était  ac* 
compagnée  d'une  odeur  d'ail  assez  prononcée  ;  je  n'eus  pas  la 
curiosité  d'y  rechercher  l'arsenic  que  l'accident  arrivé,  je  crois 
à  Nancy,  par  du  cérat  préparé  avec  ces  bougies,  m'avait  appris 
y  exister,  sans  qu'il  y  eut  doute  sur  sa  présence,  convaincu  que 
ce  métal  y  était  en  quaptité  tellement  faible  qu'il  ne  pouvait  en 
résulter  aucun  accident,  lorsqu'au  1S&2,  étant  en  pharmacie  à 
Bordeaux,  un  H.  D.,  marchand  de  papier,  m'étant  venu  troU'* 
ver,  et  peut-être  préoccupé  par  up  procès  d'empoisonnement 
qui  alors  occupait  beaucoup  de  monde,  se  plaignant  de  ce  que 

ses  bougies  répandaient  une  ofle^r  d'^il  insupportable ,  et  lui 
t'ij'«.  i.  '  ' 

(1)  Nous  receyons  copie  d'ane  nouyelle  lettre  adressée  par  M.  Barse  à 
rAcsÂémie  des  sciences;  eUe  entrera  dans  le  numéro  prochain. 
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aTiMpnt  dopné  de^  colique»  (fait  qoe ,  du  reste ,  Je  croU  un  feu 
exagéré  I  cependant,  je  dois  tous  dire  que  ce  monsieur  veillail 
fort  lard,  dans  une  chaipbre  d'entresol  très  petite).  Il  me  pria 
alors  de  rechercher  l'arsenic  qpe  les  débats  du  procès  lui 
avajeptt  appris  à  reconnaître  à  l'odeur  d'ail-  Je  me  mis  à  l'oeur* 
vire  9  mais  l'imperfection  des  moyens  à  ma  disposition,  et  pro- 
b^btopom  atwsi  mon  inexpérience  ne  me  permirent  q«9  d'e« 
nceonaftine  la  présence.  Je  bU  fis  p^irt  de  mes  résulta^,  et  i) 
comprit  que  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  combustion 
d'un§  bou^Cyla  qu^mlité  d'arsenic  vaporisée  dans  une  atmos- 
phère qui  se  renouvelle  sans  cesse  devait  être  insuffisante 
pour  produire  les  effett  dont  il  se  plaignait  :  il  continua  l'usage 
des  bougies,  changea  de  fournisseur,  et  ne  ressentit  plus  de 
coliques. 

Depub  cette  époque,  je  n'entendis  plus  personne  se  plaindre 
de  cet  inconvénient,  lorsque  dernièrement,  à  Reims,  pendant 
un  procès  d'empoisonnement,  celui  de  la  veuve  Godart,  où  les 
mots  d'arsenic  et  d'odeur  d'ail,  étaient  dans  tontes  les  bou- 
ches, un  de  nos  clients  vint  me  prier  de  rechercher  de  Farsenic 
dans  des  bougies  qui,  me  disait-il,  répandaient  nne  odeur  d'ail 
très  prononcée,  ce  que  je  fis  avec  grand  plaisir  ;  et  aidé  de 
votre  excellent  ouvrage  sur  l'appareil  de  Marsh  et  des  bons 
conseils  qne  vous  voulûtes  bien  me  donner,  cette  recherche  me 
devint  extrêmement  facile.  Je  fis  bouillir  à  plusieurs  reprises 
une  de  ces  bougies  dans  un  matras  avec  de  l'eau  distillée ,  et  la 
décoction  filtrée  et  évaporée  me  donna  150  milll^mmes  d'ar- 
senic qne  je  recueillis  dans  le  tube  de«réduction  de  l'appareil  : 
cette  quantité  m'a  été  fournie  par  nne  bougie  pesant  60  gram- 
mes et  dite  des  8.  Quelqu'imparfaite  qu'ait  été  ma  première  ex- 
périence, je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  quantité  d'arsenic 
éiiûl  d^  heancoup  plus  consjdérable  (1). 

(f )  La  préstnet  de  rarscoio  dans  les  bougies  étant  dangereuse ,  M.  le 
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Pardonnez-moi,  mon  cher  mat(re,  d'avoir  tardé  si  long- 
temps à  vous  rendre  compte  d'une  expérience  que  vos  travaux 
ont  rendue  si  facile  ;  mais  vous  savez  que  mon  temps  ne  m'ap- 
partient pas,  et  que  la  saison  dans  laquelle  nous  sommes  est 
celle  où  les  pharmaciens  sont  le  plus  occupés.  Je  n'ai  cepen- 
dant pas  négligé  la  recherche  des  renseignements  que  vous 
m'avez  demandés,  au  sujet  des  incendies  spontanés  par  la 
laine  grasse,  j'en  ai  déjà  recueilli  plusieurs,  que  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  prochainement. 

Veuillez  agréer,  etc.  £.  Dannegt,  pharmacien. 

Reims,  le  23  mars  i8&5. 

'  I         '       ■  an 

CAS  d'empoisorhemeict  par  l'acétate  de  flokb. 
Observation  recueillie  par  M.  Hviding  ,  de  Weil  (Danemarck). 

Ce  cas  est  remarquable  en  raison  de  la  grande  quantité 
de  sel  plombique  qui  a  été  ingérée  ;  il  parle  en  faveur  des  mé- 
decins qui  prescrivent  l'acétate  de  plomb  à  des  doses  élevées 
contre  la  phlhisie  pulmonaire  et  le  typhus  abdominal. 

Une  jeune  fille,  qui  était  sujette  à  la  constipation,  avait  l'ha- 
bitude de  prendre  de  temps  en  temps  30  grammes  de  sel  an- 
glais (sel  d*Ëpsom,  sulfate  de  magnésie),  elle  en  avait  con- 
servé uoe  dose.  Au  moment  où  elle  voulait  s'en  servir,  elle 
trouva,  dans  le  tiroir  où  elle  l'avait  déposée,  une  poudre  blan- 
che enveloppée  dans  du  papier,  et  elle  la  prit  pour  le  sel  qu'elle 
cherchait,  ne  sachant  pas  qu'une  autre  personne  avait  placé 
dans  ce  meuble  de  l'acétate  de  plomb  destiné  à  préparer  de 
Teau  de  saturne.  La  jeune  fille  prit  donc  sans  réflexion  cette 
i^oudre,  dout  la  dose  était  de  12  grammes  au  moius,  dans  une 
tasse  de  bouillon. 

A  midi,  deux  heures  environ  après  Tingestion,  elle  éprouva 

préfet  de  police  a  fait  délendre  «ui  fabricants  de  IwugieB  qui  habitent 
la  capitale»  l'emploi  de  ce  toxique  dans  la  préperation  de  leora  boufiea. 
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dans  le  ventre  de  fortes  douleurs  qui  furent  suivies  de  tomis^ 
iements,  et  ce  dernier  accident  persista  sans  interruption  jus- 
qu'au soir,  après  quoi  il  devint  de  nature  bilieuse. 

La  malade  cependant  ne  se  doutait  pas  encore  qu'elle  courût 
aucun  danger  ;  ce  ne  fat  qu'au  bout  de  trois  jours,  lorsque 
l'abdomen  devint  très  tendu,  que  voyant  la  constipation  résis- 
ter à  remploi  qu'elle  croyait  avoir  (ait  de  son  moyen  ordinaire, 
et  faisant  attention  à  la  saveur  métallique  dont  sa  bouche  était 
imprégnée ,  elle  fit  part  de  ces  particularités  à  la  personne  par 
laquelle  le  set  de  plomb  avait  été  déposé  dans  le  tiroir.  Cette 
personne,  eflhrayée  de  l'erreur  commise,  courut  aussitôt  cher- 
cher M.  Hviding. 

Ce  médecin,  considérant  le  long  intervalle  écoulé  depuis  l'in- 
gestion du  poison,  pensa  qu'il  était  inutile  de  recourir  aux  vo- 
mitifs; mais  il  prescrivit  pendant  quinze  jours  l'administration 
d'une  dose  d'huile  de  ricin,  et,  pour  tout  régime  diététique,  un 
potage  au  gruau  d'avoine. 

Sous  rinfluence  de  ce  traitement,  toutes  les  douleurs  abdo- 
minales cessèrent ,  les  évacuations  alvines  eurent  lieu  quoti- 
diennement, et  la  santé  se  rétablit  entièrement;  la  malade  se 
trouva  même  beaucoup  mieux  qu'avant  son  empoisonnement. 

JVI.  Hviding  mentionue,  à  cette  occasion^  l'observation  d'un 
autre  msdade  qui ,  au  lieu  d'employer  topiquement  de  l'eau  de 
satume  prescrite  contre  une  ophihalmie,  en  prenait  trois  cuil- 
lerées à  bouche  intérieurement,  et  cela,  sans  en  ressentir  d^autre 
inconvénient  que  des  douleurs  légères  et  passagère;;^  à  la  région 
de  l'estomac.  {Zeiêchtifê  fuer  die  gesammie  Medicin.) 

PBABMAGIB. 

MiMOiHE  sim  L«s  ÉTHinoLis  ou  niRTUEss  inimÉBs  ; 
Par  M.  Emile  Movghoii,  pharmacien, 
siconnn  mrtii. 
Les  détails  qui  précèdent  sont  sans  doute  bstidieux  pour 
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certaiBs  cspriu  légers  qui  tiennent  peu  à  connftttro  le  foiid 
des  choses;  eependant  ils  ne  doivent  pas  paraître  dénués  dHii  v 
térét  à  ceux  qui  réiéchtssent  mArement,  et  qai  veoient  des 
faits  positiflB  pour  asseoir  leur  jugement.  Or,  en  posant  des 
faits  à  côté  des  données  acquises,  je  crois  déjà  avoir  prowé , 
jusqu'à  un  certain  point,  que  ces  données  sont  fausses  et  su- 
jettes à  contestation ,  en  ce  qui  concerne  presque  tous  les 
éthérolés  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  en  médecine ,  et 
qu'elles  peuvent  être  vraies  ponr  quelques  autres ,  sans  ce- 
pendant avoir  rien  de  complètement  décisif  pour  personne. 

En  effet,  si  d'une  part  nous  avons  bien  réflédhi  à  la  natnre 
du  dissolvant  par  rapport  à  celle  des  substances  à  traiter;  et 
nous  avons  bien  observé  que  la  matière  dissoute  est  en  faible 
quantité,  eu  égard  à  celle  qui  a  résisté  à  l'action  de  ce  dissol- 
vant; si,  d'une  antre  part,  nous  avons  acquis  la  certitude  que 
tes  traitements  éthériques  laissent  intacte  toute  la  matière  ex- 
tractive»  celle,  en  un  mot,  qui  doit  constituer  les  propriétés  de 
certains  végétaux ,  servant  de  base  aux  produits  qui  nous  oc- 
cupent, tels  que  les  solanées,  Taconit,  la  digitale  et  la  ciguë; 
si  nous  réfléchissons,  dis-je,  à  toutes  ces  choses,  que  devons* 
nous  penser  de  tous  ces  éthérolés  qui  doivent  fixer  le  plus 
notre  attention?  Rien  de  bien  avantageux,  sans  doute,  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  que  l'on  voit  sa  conviction  si  fortement 
ébranlée,  en  présenee  d'un  groupe  de  médicaments  dont  la 
médecine  consacre  journellement  remploi  depuis  longues 
années,  sans  chercher  à  se  rendre  compte  de  la  véritable  na- 
ture et  de  l'action  physiologique  de  ces  mêmes  agents. 

Ainsi  que  nous  ravons  vu,  tons  les  extraits  alcooliques  ré- 
sultant du  second  traitement  ^nt  en  tout  semblables  aux  ex- 
traits alMolfiiuei  du  CMe^^.  Pmt  n'itsanrar  de  «e  UAtf  ««e  je 
considère  comose  probaiNt,i'^  fin,  le  eoin.  4'épiiiser  avec  de 
l'alcool  à  21^,  et,  par  déplacement,  de  la  ciguë,  de  l'aconit, 

1)  i 
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de  la  bdladone ,  de  la  digitale  pourprée,  de  la  jasqoiame  et  de 
la  siramoiiie,  afin  de  pouvoir  comparer  la  quantité  des  produits 
obtenus  avec  celle  que  j*ai  pu  retirer  des  mêmes  plantes  épui- 
sées par  rbydralcool ,  après  les  traitements  par  Tétber  suUu- 
riqiie.  Ce  que  j'avais  prévu  est  arrivé  ;  à  quelque  chose  près , 
soit  en  plus,  soit  en  omins,  j'ai  toujours  recMeilli  de  part  e( 
d'autre  la  même  quantité  d'extrait,  et,  comme  j'ai  eu  occasion 
de  le  dire  plusieurs  ibis,  j'ai  constamment  trouvé  une  identité 
parCaite  entre  les  produits  examinés  physiquement.  Au  siir^- 
plus,  nul  n'ignore  que  Téther  n'exerce  aucune  action  /lur  les 
principes  extractifs,  et  ce  que  j'ai  vérifié  à  cet  égard  i^e  vient 
qie  confirmer  ce  que  Baume  sav^  déjà,  bien  que,  comme  il 
le  disait  lat-mâme,  on  n'employât  de  son  temps  que  les  teiur 
tares  éthéréesde  castoréum  et  de  snccin* 

On  ne  peut  tirer  de  tout  ceci  qu'uqa  cooclusion  t^ut'^-fajt 
défavorable  pour  les  éthérolés ,  et  l'opinion  qui  lear  esyt  con-- 
traire  se  fortifie  de  plus  en  plua,  à  mesure  q^e  nous  avançons 
davaniage  dans  le  cbamp  des  inyestigatims  ;  cependant,  nous 
ne  trouvons  encore  que  des  probabilités,  fortes  il  e$t  vrai,  et 
nous  avons  besoin  d'acquérir  des  cçrtiMides  positives  pour  ^^ 
rien  laisser  dans  le  doute. 

Que  reste*t^il  donc  à  faire  pour  que  notre  conviclion  soit 
pleine  et  entière  ?  La  chose  est  fort  simple  :  il  faut  étudier 
physlologiqvement  et  compamiiveinent  tous  les  extraits  étbé*- 
riques,  résidus  des  éthérolés  coneentrés ,  et  tonfi  les  extraite 
alcooliques  recueillis ,  soit  après  r^puisement  par  l'éi^er,  «oit 
à  l'aide  du  traitement  direct  de  la  plante  par  Talcool  faible. 
Il  est  évident  que  si  l'action  de  ces  premiers  produits  est  re- 
connue nulle ,  et  que  Faulre,  au  contraire,  soit  très  énergi- 
que  et  même  mortelle  pour  les  animaux  que  nous  aurons  li- 
vrés aux  chanrees  de  la  mort,  nous  aurons  complètement 
déehîré  le  voile  '  qui  jusqu'ici  nous  cacbe  un  mystère  ,'et  le  tac 
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principal  que  je  me  suis  proposé  sera  complètement  atteint. 

Les  renseignements  utiles  qui  devront  nécessairement  ré- 
sulter des  essais  physiologiques  et  toxîcologiques  qui  font  le 
sl^et  de  celte  seconde  partie,  devront  nous  faire  sentir  la  né- 
cessité d'entrer  dans  des  considérations  générales  relatives 
aux  modes  opératoires  à  mettre  en  pratique,  à  la  nature  du 
dissolvant  à  employer ,  et  nous  conduiront  naturellement  à  la 
recherche  des  moyens  propres  à  faire  tourner  en  réalité,  du 
moins  autant  que  la  chose  [nous  paraît  possible,  ce  qui  n'est 
sans  doute  que  le  résultat  d'une  supposition  gratuite.  Ce  sera 
là  le  sujet  de  la  troisième  partie  de  ce  mémoire. 

J'avais  d'abord  pensé  qu'il  pourrait  être  convenable  de 
passer  sous  silence  tous  les  faits  qui  n'ont  eu  qu'un  résultat  nul 
ou  à  peu  près  nul  ;  mais  un  peu  plus  de  réflexion  m'a  fait  com- 
prendre qu'il  ne  serait  pent«ètre  pas  superflu  d'entrer  dans  les 
détails  circonstanciés  relatifs  à  ces  mêmes  faits,  pour  ceux  de 
mes  lecteurs  qui  peuvent  vouloir  des  citations  positives  propres 
à  leur  inspirer  une  confiance  pleine  et  entière  sur  la  véracité 
de  mes  assertions,  et  plus  particulièrement  pour  ceux  qui 
peuvent  avoir  le  désir  de  s'occuper  après  moi  du  même  sujet, 
soit  avec  l'intention  de  soumettre  mon  travail  à  un  contrôle 
sévère,  soit  avec  l'espoir  d'approfondir  un  peu  mieux  la  ques- 
tion que  je  n'ai  pu  le  faire  moi-même,  bien  que  je  n'aie  rien 
négligé  de  tout  ce  qui  m'a  paru  susceptible  de  la  rendre  aussi 
intéressante  et  aussi  claire  que  possible. 

EXPÉRIENCES   PHYSIOLOGIQUES   ET  TOXICOLO- 
GIQUES. 

PAEMliRE  siRIB.  —  EXTRAITS  ÉTHÉRIQUES. 

EwpérUneei  vl'  l.-^ Extrait  éthérique  (Taeomt. 
On  a  fait  évaporer  dans  une  capsule  8  grammes  d'éihérolé, 
dont  le  produit  s'est  élevé  à  60  centigrammes  d'e&trait  mou* 
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L'éiher  sulfurique  ajant  uoe  grande  influence  sur  certains 
animaux,  el  en  particulier  sur  les  gallinacés,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré  ,  j'ai  eu  le  soin  d'exposer  longtemps  à  Taclion  de 
Fair  l'extrait  éthérique  d'aconit ,  ainsi  que  tous  ceux  que  j'ai 
employés  pour  mes  essais;  afin  d'éviter  toute  action  étrangère 
à  celle  des  produits. 

Ces  60  centigrammes  d'extrait  ont  été  introduits,  divisés  avec 
un  peu  de  sucre  et  d'eau,  dans  l'estomac  d'une  poule  adulte , 
qui  n'a  donné  aucun  signe  de  malaise,  el  qui  a  maugé  avec  son 
avidité  ordinaire  lorsqu'on  lui  a  présenté  des  aliments. 

La  dose  a  été  doublée  quelques  jours  après ,  puis  quadru- 
plée,  sans  que  l'animal  en  ait  été  fatigué  :  ses  allures  sont  tou* 
jours  restées  les  mêmes  et  son  appétit  n'en  a  poiiii  souffert.  Or, 
on  remarquera  que  la  dernière  dose  représentait  30  grammes 
de  teinture  éthérée  d'aconit. 

Evidemment  je  n'aurais  pas  obtenu  le  moindre  effet  d'une 
quantité  plus  forte  de  cet  extrait  éthérique  ;  aussi  n'ai-je  pas 
cru  devoir  pousser  plus  loin  ces  essais  sur  la  poule  avec  le 
même  produit. 

Expériences  n?  ^.^  Extrait  éthérique  de  belladone , 

L'extrait  éthérique  debelladone  n'a  pas  plus  agi  sur  la  poule 
que  le  précédent,  que  nous  ayons  employé  le  produit  de  8, 16 
et  30  grammes  d'élhérolé. 

Il  en  a  été  de  même  d'un  extrait  résultant  de  l'évaporation 
de  SO  grammes  d'éthérolé,  ayant  pour  mensirue  la  liqueur 
minérale  d'Hoffmann,  que  j'aurais  cru  propre  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  dissoudre  les  principes  actifs  du  végétal,  et  qui 
pourtant  a  fourni  un  tiers  de  moins  de  résidu  que  l'étbérolé  par 
l'éther  pur. 

Expériences  n®  3.  —  Extrait  éthérique  de  ciguë. 

On  s'est  comporté  ici  comme  précédemment.  La  première 
dose  d'extrait  n'a  pas  paru  avoir  de  l'influence  sur  la  poule;  la 
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secoùde  Ta  fatigaée  un  peu,  et  la  troisième  a  exercé  une  ac- 
tion très  prononcée  pendant  quelques  heures,  à  tel  point  que 
je  croyais  cet  animal  empoisonné.  L'effet  toiique  était  carac- 
térisé par  un  mouvement  continuel  de  déglutition,  qui  déno- 
tait comme  une  gène  extrême  dans  le  gosier  ;  par  Timmobilité 
de  tout  le  corps,  la  fixité  du  regard  etautres  signes  de  moindre 
importance.  Cependant,  revenu  peu  à  peu  à  son  état  à  peu  près 
normal,  quelques  heures  après  Tingestion  du  poison,  Tanimal 
a  commencé  à  manger  quelques  grains  d*orge,  et  le  soir  il 
mangeait  comme  à  l'ordinaire,  sans  annoncer  la  plus  légère 
indisposition. 

D'après  ce  qui  s'était  passé,  il  m'était  permis  de  croire  qu'en 
doublant  encore  la  dose  (60  grammes  d'éthérolé  réduits  en  ex« 
trait),  j'aurais  pu  déterminer  des  accidents  formidables,  et 
peut-être  la  mort;  mais  j'avoue  que  j'ai  négligé  cette  rude 
épreuve,  un  peu  par  un  sentiment  de  pitié,  im  peu  en  prenant 
en  considération  les  nombreuses  épreuves  auxquelles  j'avais  à 
me  livrer,  un  peu  aussi  parce  que  celle^i  me  semblait  dépor 
ser  suffisamment  en  faveur  de  l'éthérolé  de  ciguë. 
Expériences  n^  &.  -—  Extrait  éthérique  de  digitale  pourprée. 

J'ai  à  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  des  extraits  éthériques  d'a- 
conit et  de  belladone,  l'effet  de  celui-ci  ayant  été  tout  à  fait  nul 
à  forte  comme  à  faible  dose,  sur  la  poule  que  le  résidu  éthé- 
rique de  ciguë  avait  si  fortement  ébranlée. 

Expériences  rC  5.  —  Extrait  éthérique  dejusquiatne. 

Cette  fois,  tnoins  timide  et  moins  réservé  que  dans  les  expé- 
riences qui  avaient  précédé  celle-ci,  j'ai  administré  à  la  poule 
le  résidu  de  SO  grammes  de  teinture  éthérée  de  jusquiame 
noire,  sans  l'avoir  fait  passer  par  des  épreuves  moins  fortes.  Je 
n'ai  remarqué  aucune  action  physiologique  sensible,  la  poule 
ayant  fait  un  bon  accueil  aux  aliments  qui  lui  ont  été  donnés 
tme  heure  après  Tingestion  du  prétendu  poison. 
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EâfipMmeêê  fC"  6.  ^  ExtraU  éihérique  d'aoonit. 

Ua  lapin  adulie  a  avalé^  dans  ud  intervalle  de  vingt-quatre 
heures,  d'abord  le  produit  de  80,  ensuite  celui  de  60  grammes 
d'ëchérolé  d'aconit  napel  «  sans  éprouver  rien  d'anormal»  du 
moins  d'une  manière  bien  sensible ,  car  il  a  pu  manger  deux 
beurea  après  qu'on  lui  a  eu  ingéré  Tune  et  l'autre  dose  «  c'est 
à  dire,  lorsque  la  masse  extractive,  que  l'on  avait  étendue  d'un 
peu  de  farine  de  froment  et  d'eau,  a  eu  franchi  les  premières 
Toies.  A  partir  de  ce  moment,  l'animal  présentait  tous  les  signes 
qui  caniclérisent  l'étal  d'une  bonne  santé. 
ExpMenee»  n°  7.  •—  EwtraU  éthérique  de  beUadone* 

Mêmes  doses  et  mêmes  remarques  que  précédemment.  Une 
heure  était  à  peine  écoulée^  après  la  seconde  doseï  que  l'animal 
BUingeait  déjà  passablement.  Un  peu  plus  tard,  aucun  signe  de 
maUtiae  n'existait,  on  n'a  même  rien  remarqué  avant,  qui  vaille 
k  peine  d'être  cité,  tant  l'influence  de  l'extrait  a  été  peu  sen- 
iOile.  Elle  a  été  nulle,  dû  reste,  à  la  première  épreuve,  et  pres- 
que nulle  à  la  aeoende. 

ExpMeneeê  nT  8.  —  Emiraii  dihériqme  de  eiguè\ 

Le  résida  de  80  gramnles  d'éthérolé  de  cigué,  n'ayant  rien  ou 
pniaque  rien  produit  sur  on  lapin,  le  lendemain  on  a  doublé 
la  dose,  dette  dernière  n'a  eu  qu'une  faible  influence  sur  ce 
quadrupède^  qui  pourtant  n'a  pris  des  aliments  que  quelques 
heures  aprèa,  et  qui,  durant  cet  intervalle  »  est  resté  plongé 
daas  ttile  espèce  de  torpeur  assez  manifeste.  A  partir  du  mo" 
rniiiit  où  il  a  eotiitttenoé  à  manger»  ses  allures  ordinaires  se  sont 
repMtaitespeu  à  peu,  et,  sur  le  soir,  riëfci  n'annonçait  la  plus 
Mgèroindtopoiritieni 

TingiH)UAtf«  heuro&après^  un  autre  lapin  adulte  et  vigou^ 
reux,  a  été  sotimls  à  l'influenee  de  135  grammesda  même  éthé- 
jrolé,  réduits  à  consistance  d*0Xtrait  mou,  soit  à  10  grammes  de 
résidu.  Cette  fois»  l'effet  a  été  très  prononcé  durant  toute  la 
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journée.  Il  y  a  eu  engourdissement  manifeste,  somnolence,  ëtai 
de  malaise  visible,  inappétence,  sécrétion,  sur  le  soir,  d'urines 
sanguinolentes  très  fétides  et  rappelant  un  peu  l'odeur  de  la 
ciguë.  Le  lendemain,  retour  à  la  santé,  et  guérison  complète. 

Esepérienceê  n*  9.  —  Extrait  éthérique  de  digitale. 

Les  différentes  épreuves  qui  précèdent  celle-ci ,  m*ayant 
rendu  beaucoup  plus  hardi  que  je  ne  devais  l'être  dans  le 
principe,  j'ai  dû  avoir  recours,  dans  celte  circonstance,  à 
de  fortes  doses  d'extrait  éthérique  :  or  j'ai  employé  du  pre- 
mier coup,  8  grammes  de  celte  matière,  représentant  64  gram- 
mes de  teinture  éthérée.  Ce  que  j'avais  prévu  est  arrivé  :  le  la* 
pin  n'en  a  nullement  été  influencé;  il  a  mangé  comme  de 
coutume,  sans  annoncer  aucun  genre  d'indisposition.  Il  en  a  été 
de  même  le  lendemain,  bien  que  16  grammes  du  même  extrait 
lui  aient  été  donnés  en  une  seule  fois;  car  il  faut  qu'on  remarque 
bien  que  ces  16  grammes  provenaient  de  125  grammes  de  tein- 
ture éthérée,  et  que  cette  teinture  est  considérée  par  un  grand 
nombre  de  praticiens,  comme  l'une  des  plus  actives  parmi  celles 
que  nous  employons  journellement. 

Je  mentirais  pourtant  à  ma  conscience,  si  je  considérais 
comme  tout-à-fait  nulle  l'action  de  cet  extrait  éthérique  de  di* 
gitale  pourprée,  car  il  est  vrai  de  dire  que  la  sécrétion  urinaire 
est  devenue  d'autant  plus  abondante,  sans  Tétre  excessive- 
ment, que  les  doses  de  cet  agent  sont  devenues  plus  fortes; 
mais  il  faut  dire  aussi  que  c'est  là  tout  l'effet  remarquable  que 
je  puisse  citer.  Les  évacuations  alvines  n'ont  pas  été  plus  fré- 
quentes que  de  coutume  ;  aucun  signe  de  malaise^  d'irritation, 
n'a  eu  lieu  dans  restomac,  qui  a  supporté  la  matière  sans  éprou- 
ver aucun  mouvement  anti-péristaltique,  aucun  spasme  suscep- 
tible de  déterminer  la  plus  légère  vomiturition.  Il  est  digne  de 
remarque,  au  contraire,  que  les  fonctions  digestives  se  sont 
faites  sans  apparence  d*aucun  trouble  insolite,  car  les  animaux 
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soumis  à  ce  genre  d'épreuves,  ont  pu  manger  une  heure,  comme 
plusieurs  heures  après Tingesiion  de  Tex irait  éthérique,  qui  n*a 
pas  été  le  seul,  au  surplus,  à  augmenter  le  cours  des  urines. 
Expérieneeê  n*  10.  —  Extrait  éthérique  de  juiquiame 
noire  et  autres. 
Plus  je  multiplie  mes  expériences  sur  les  leintures  éthérées, 
et  plus  je  dois  considérer  comme  superflus  les  faiu  nouveaux 
qui  viennent  à  Tappui  des  premiers.  Aussi  je  pense  qu'il  serait 
oiseux  et  abusif,  pour  mes  lecteurs  comme  pour  moi,  de  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  preuves  pour  convaincre  tout  le 
monde  de  Tinnocuité  des  élhérolés,  sur  lesquels  on  devrait  le 
plus  compter.  En  effet,  que  Too  essaie,  comme  je  Tai  fait, 
et  à  très  fortes  doses,  Téihérolé  de  jusqniame  noire,  sur  un 
lapin,  ou  que  l'on  soumette  à  la  même  épreuve  les  éthérolés  de 
nicoiiane,  stramoine  et  autres  de  cette  nature,  on  sera  toujours 
sûr  d'arriver  à  un  résultat  négatif;  la  teinture  éihérée  de  ciguë 
seulement  devra  faire  exception ,  puisqu'elle  s'est  montrée,  dans 
deux  cas,  douée  d'une  certaine  énergie ,  sans  cependant  ré- 
pondre d'une  manière  bien  satisfaisante  à  ce  qu'on  devrait  exi- 
ger d'elle  ;  car  il  est  évident  qu'elle  ne  peut  produire  quelque 
effet  qu'à  des  doses  qu'il  n'est  permis  d'employer  dans  aucun 
cas.  Serait-il  possible  même  d'en  user  ainsi,  pour  l'usage  ex* 
terne,  qu'il  n'y  aurait  rien  ou  presque  rien  à  espérer  de  ce  mé- 
dicament. 

Que  conclure  encore  de  ce  qui  précède?  Que  les  éthérolés  en 
général,  moins  quelques  uns  sur  lesquels  j'aurai  occasion  de 
revenir,  sont  de  très.mauvais  médicaments,  qui  ne  peuvent  in- 
spirer anc4ine  confiance  ;  et  que  s'il  leur  arrive  quelquefois  de 
produire  un  effet  salutaire,  il/aut  en  attribuer  tout  le  mérite  à 
l'étber  snlfnrique  seul,  et  non  aux  principes  qu'il  tient  en  dis- 
solution. 
Ces  coiAidérations,  qui  n'ont  certes  pas  besoin  de  corn- 
r  simiK.  11.  21 
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nientairos^  voiii  éire  sanctionnées  pleinement  par  de  nonvelles 
preuves,  plus  convaincantes  encore  que  celles  que  je  viens  de 
fournir. 

On  comprend  aisément  qu'il  s*agit  maintenant  d'aborder  la 
question  des  extraits  alcooliques  dont  j*ai  parié,  et  Ton  n'attend 
pas  moins  de  moi,  qu'une  longue  série  d'expérience»  physio- 
logiques et  toxicoiogiques  sur  ces  produits,  pour  juger  définiti- 
vement la  question. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


CONSULTATION    RELATIVE  A   LA   VENTE    DES    MEDICAMENTS    PAR 
DES  MÉDECINS,   OU  PAR  DES  OFFICIERS  DE  SANTÉ. 

Dans  le  nombre  des  réponses  faîtes  par  le  Conseil  de  notre 
journal,  aux  avis  demandés  par  nos  abonnés,  nous  avons  re- 
marqué la  consultation  suivante.  La  question  résolue  est  d'une 
importance  trop  grande,  et  d'un  intérêt  trop  général,  pour  que 
nous  ne  nous  empressions  pas  de  la  faire  connaître. 

Le  Conseil  soussigné ,  etc. 

M.  A.,  pharmacien  à  M.,  dans  sa  leilrc  du  27  mars  dernier , 
demande  : 

Si  un  médecin ,  ou  officier  de  santé,  peut  licitement,  bien 
qu'habitant  une  commune  où  il  existe  une  officine  ouverte, 
fournir  des  médicaments  à  des  malades  résidant  dans  une 
commune  où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmacien. 

M.  Lasterrade,  p.  154,  décide  celle  question  par  l'affirmative. 

«  Il  paraîtrait,  au  premier  abord,  dît-il,  que  la  lettre  de  la 
loi,  en  parlant  «  des  officiers  de  sanlé  établis  dans  les  bourgs 
où  il  n'y  a  pas  de  pharmacie  ouverte  »  a  voulu  circonscrire  la 
faculté  qu'elle  leur  accorde  ,  dans  les  limîies  mêmes  du  bourg 
ou  de  la  commune  où  l'ofiScier  de  sanlé  esi  élablî  ;  maïs  l'esprit 
de  la  loi  et  un  examen  plus  réfléchi  de  son  texte  même,  repous- 
sent cette  intprpréiation  jndîiïque.  Qu'a  voulu,  en  effet,  la  loi? 
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Que  Tofficier  de  santé  pfit,  dans  le  cercle  de  ses  auribuUons 
qu'il  tient  de  son  titre,  suppléer  personnellement  à  Tabseuce 
matérielle  d'an  pharmacien.  Or,  si  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
cet  officier  de  santé  ne  sort  pas  de  son  département ,  bien  qu'il 
franchisse  les  limites  de  sa  commune ,  si  son  titre  lui  donne  le 
droit,  en  vertu  de  farticle  29  de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi»  de 
s'établir,  c'est-à-dire,  d'exercer  sur  toute  l'étendue  du  départe- 
ment où  il  a  été  reçu  ;  si  l'article  27  de  la  loi  de  germinal  semble 
favoriser  cette  opinion,  en  se  servant  de  l'expression  générale, 
«  aux  personnes  près  desquelles  ils  sont  appelés  »  ;  si  en  défi- 
nitive cette  faculté  a  été  introduite,  non  dans  l'intérêt  privé  des 
olBciers  de  santé,  mais  dans  l'intérêt  général,  et  si  la  santé 
publique  n'en  saurait  éprouver  aucune  atteinte,  nous  pensons 
qu'un  officier  de  santé,  en  pareil  cas,  ne  commettrait  aucune 
infraction  à  la  loi.  • 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  combattre  cette  opinion ,  et 
nous  avons  cité  un  arrêt  de  la  Cour  royale  d'Orléans  du  27  fé- 
vrier iS&O  (Journal  de  Chimie  médicale ,  iSiO,  p.  28B),  qui 
ne  laissait  aucun  doute  sur  la  solution. 

L'arrêt  suivant  de  la  Cour  de  cassation  nous  dispense  d'une 
nouvelle  discussion. 

«  La  Cour,  vu  les  triA  27  et  36  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI, 

«  Yn  pareillement!  l'article  unique  de  la  loi  du  27  pluviêae 
an  XIII , 

«  Attendu  qu'il  résulte  des  dispositions  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI,  que  les  pharmaciens  ont  seuls  le  droit  de  vendre 
des  drogues  au  poids  médical,  des  compositions  ou  prépara- 
tions pharmaceutiques  on  médicamenteuses  ;  que  si  l'art.  27 
do  ladite  loi  permet  aux  officiers  de  santé  de  fournir,  dans  les 
bourgs,  villages  ou  communes,  des  médicaments  simples  ou 
mmposés  aux  personnes  près  desquelles  ils  seraient  appelés , 
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celte  faculté  ne  leur  est  accordée  qu'autant  qu'il  n'y  aurait  pas 
dans  lesdits  bourgs,  villages  ou  communes,  des  pharmaciens 
ayant  officine  ouverte  :  d*où  il  suit  que,  dans  le  cas  où  il  y  a  un 
pharmacien  ayant  officine  ouverte,  la  prohibition  subsiste  à 
leur  égard; 

«  Attendu  que  la  défense  faiie  par  l'art.  56  à  tous  autres  que 
les  pharmaciens  de  vendre  des  drogues  au  poids  médical  est 
générale  et  absolue,  et  que,  hors  le  cas  prévu  par  l'art.  27,  elle 
s'applique  aux  officiers  de  santé  comme  à  tous  autres,  et  que 
les  individus  qui  y  contreviennent  doivent  être  punis  correc- 
tionnellement  des  peines  prononcées  par  la  loi  du  27  pluviôse 
an  XIII  ; 

«  Attendu  que  le  jugement  attaqué  reconnaît  et  déclare  con- 
stant en  fait  que  Gérard,  officier  de  sauté  à  Pouilly,  où  réside 
un  pharmacien  ayant  officine  ouverte,  tient  renfermée  chez  lui 
une  certaine  quantité  de  médicaments  simples  ou  composés, 
qu'il  débite  et  distribue  au  poids  médical  à  ses  malades, 
autres  toutefois  que  ceux  habitant  la  commune  de  Pouilly; 
que  ce  jugement  ajoute  que  ce  fait  ne  tombe  pas  sous  l'appli- 
cation de  l'art.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi ,  mais  rentre 
dans  Texception  établie  par  l'art.  27  de  ladite  loi,  pour  laquelle 
la  loi  du  27  pluviôse  an  xiii  n'a  pas  établi  de  sanction  pénale  ; 

«  Attendu  que  ledit  jugement  s'est  fondé  sur  ces  motifs  pour 
prononcer  la  relaxe  de  Gérard  des  fins  de  la  poursuite  dirigée 
contre  lui  ; 

«  Attendu  que  l'exception  établie  par  l'art.  27  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi  ne  s'applique,  d'après  les  termes  dudit ar- 
ticle, qu'aux  officiers  de  santé  établis  dans  les  bourgs,  villages 
ou  communes  où  il  n'y  a  pas  de  pharmacien  ayant  officine 
ouverte;  que  cette  exception  est  de  droit  étroit,  et  ne  peut  avoir 
aucune  extension  ;  que  néamoins  le  jugement  attaqué,  tout  en 
reconnaissant  que  Gérard,  officier  de  santé,  est  établi  à  Pouilly, 
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OÙ  il  existe  un  pharmacien  ayant  oflScine  ouverte,  et  qu'il  dé- 
bite ou  distribue  au  poids  médical  à  ses  malades/autres  que 
ceux  habitant  la  commune  de  Pouilly,  des  médicaments  simples 
on  composés,  a  relaxé  le  prévenu  des  fins  de  la  poursuite,  en 
ae  fondant  sur  cette  circonstance,  que  cet  officier  de  santé  ne 
débite  des  médicaments  qu'à  ceux  de  ses  malades  qui  n'ha- 
bitent pas  la  commune  de  Pouilly ,  en  quoi  leilit  jugement  a 
étendu  l'exception  portée  en  l'art.  27  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  a  méconnu  et  violé  l'art.  36  de  ladite  loi,  et  violé,  en 
n'appliquant  pas  la  loi  du  27  pluviôse  an  xiii  ; 

«  Par  ces  motifs,  casse  le  jugement  du  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Nevers  du  6  mai  184^. 

«  Du  16  octobre  18&&,  Gh.  Crimin  ;  M.  Crouscilhes,  faisant 
fonction  de  président.  > 

Bans  l'espèce  citée  par  le  consultant ,  MM.  les  médecins  ne 
prennent  même  pas  la  peine  d'aller  porter  les  médicaments 
hors  de  la  commune,  ils  font  venir  les  malades  chez  eux  ;  c'est 
peut-être  plus  commode,  mais  c'est  encore  plus  illégal,  si  c'est 

possible,  et  M.  A n'en  obtiendra  que  plus  facilement  leur 

condamnation  s'il  porte  plainte  contre  eux. 

12  avril  18&5.  L.-S.  Lagoin  , 

Avocat  à  la  Cour  royale, 

SUR  LES  VASJSS  DESTINÉS  À  fiENFERHER  LES  POISONS. 

A  Momiêur  le  Rédacteur  du  Journal  de  chimie  médicale. 

Monsieur,  je  crois  que  vous  rendrez  service  à  tous  les  phar- 
maciens vos  abonnés  en  leur  faisant  connaître ,  dans  votre 
prochain  numéro ,  un  moyen  qui  aidera ,  je  pense ,  à  prévenir 
les  empoisonnements  qui  peuvent  se  commettre  par  impru- 
den  e. 

Voici  le  moyen  dont  je  me  sers  : 

Pour  les  bocaux  contenant  des  substances  vénéneuses  et  pou 
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vaut  recevoir  un  couvercle  de  liège  de  peu  d'épaisseur,  le  colle 
autour  du  goulot  du  flacon  un  ruban  noir  et  mince  auquel 
j'attache  la  rondelle  de  liège  qui  bouche  le  flacon,  et  sur  lequel 
bouchon,  je  colle  une  carte  portant  le  nom  de  la  substance, 
les  doses  auxquelles  on  Tadministre  le  plus  ordinairement  à 
l'intérieur,  et  l'indication  qu'elle  ne  doit  être  délivrée  que  sur 
ordonnance  de  médecin.  Vient  ensuite  la  capsule  du  bocal. 

Pour  Jes  flacons  bouchés  à  l'émeri,  contenant  des  sub- 
stances vénéneuses,  j'ai  fait  faire  des  capsules  carrées  en  fer- 
blanc  (peintes  au  besoin).  Je  verse  dans  chaque  capsule  la 
moitié  de  sa  contenance  de  cire  à  cacheter  fondue,  et  je  plonge 
dans  cette  cire  la  tête  du  bouchon  de  verre  tenu  bien  droit.  Sur 
la  face  supérieure  de  ces  capsules ,  Je  colle  une  carte  portant 
l'inscription  citée  plus  haut,  et  je  recouvre  cette  capsule  de 
celle  qui  servait  primitivement  au  flacon. 

Pour  ks  extraits  vénéneux ,  je  place  immédiatement  sur 
l'ouverture  du  pot  une  rondelle  de  métal  approprié  à  l'extrait, 
et  de  l'épaisseur  d^une  carte ,  laquelle  est  retenue  par  un  fil 
fort  s'attachant  sur  le  bord  de  cette  rondelle ,  et  attaché  égale» 
ment  au  fond  du  pot  à  une  petite  rondelle  du  même  méul  que 
l'on  pousse  sous  l'exlraît.  Sur  la  rondelle  du  haut,  je  place 
l'inscription,  et  recouvre  le  tout  du  couvercle  du  pot  ou  de  son 
parchemin. 

Pour  les  autres  vases  ou  les  bottes  contenant  des  substances 
vénéneuses ,  je  procède  de  la  même  manière,  en  appropriant 
le  premier  couvercle  à  la  nature  de  la  substance,  et  toujours 
en  agissant  de  façon  qu'après  avoir  enlevé  le  premier  cou-; 
▼ercle ,  il  s'en  trouve  un  second  fixe  et  portant  l'inscription. 

Il  est  important  que  chaque  inscription  se  lise  et  se  com- 
prenne bien.  Je  crois  utile  de  ne  mettre  que  le  mode  d'emploi 
pour  rinlérieur,  afin  d'éviter  la  confusion.  Je  place  les  inscrip- 
tions sur  la  même  direction  que  l'étiquette  posée  sur  le  vase. 
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Ce  moyen  »  facile  et  peu  coûteux ,  peut  offrir  des  avantages 
que  le  pharmacien  appréciera  bien  y  et  qu'il  serait  trop  long  de 
décrire. 

L'agenda  médical  de  MM.  Béchet  et  Labbé,  à  Paris ,  aidera 
beaucoup  pour  les  inscriptions. 

Je  travaille  en  outre ,  dans  le  même  but ,  à  faire  entrer  sur 
une  série  de  tablettes  tout  ce  que  le  manipulateur,  dans  une 
pharmacie ,  a  souvent  besoin  de  consulter  immédiatement.  Ces 
tablettes  seront  logées  dans  un  portercuille  droit  posé  sur  le 
comptoir  de  service. 

Je  suis  9  etc.  J  .-M .  Delbsgh amps  ,  pharmacien 

à  Paris. 

Paris,  le  25  février  18^5. 

IT  '  I    .1 

SUE  LE  GÉEAT  A  LA  STÊABINE. 

J!  Mêf Heure  lê$  rédacteur  $  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Je  trouve  dans  le  numéro  du  mois  de  janvier  de  votre  esti- 
mable journal,  un  procédé  proposé  par  M.  Barbin^  pour  la 
fabrication  du  cérat  de  Galien ,  procédé  qui  a  fixé  mon  atten- 
tion, et  sur  lequel  je  viens  vous  dire  ma  façon  de  penser. 

M.  Barbin  propose  de  remplacer  la  cire  blanche  par  la 
stéarine,  et  il  assure  que  par  ce  changement  le  cérat  sera  plus 
blanc  et  moins  cher.  Je  ne  crois  pas  que  ces  motifs  suffisent 
pour  faire  substituer  une  préparation  chimique  à  une  sub- 
stance naturelle.  Au  reste ,  selon  moi ,  il  eût  été  avant  tout 
nécessaire  que  M.  Barbin  prouvât  que  le  cérat  ainsi  composé 
possède  toutes  les  propriétés  médicales  du  cérat,  si  toutefois  il 
en  possède. 

Si,  dans  le  cérat,  la  cire  a  pour  seul  objet  de  lui  donner  de  la 
consistance,  et  que  M.  Barbin  veuille  la  remplacer  par  la 
stéarine,  parce  que  celte-ci  est  moins  chère  (ce  qui  n^estpas 
fn Espagne),  nous  lui  proposerions  l'emploi  du  suif  récent,  qui 
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remplira  mieux  les  conditions  qu'il  se  propose  d'obtenir; 
mais  nous  ne  voudrions  ni  du  suif,  ni  de  la  stéarine. 

Si»  au  contraire,  nous  donnons  à  la  cire  quelques  propriëiés 
médicales,  pourquoi  la  remplacer,  sans  examen,  par  une  sub- 
stance si  différente  dans  ses  éléments  et  dans  ses  effets?  Ne 
Crouve-t-on  pas  dans  la  cire,  comme  l'a  prouvé  John,  trois 
produit^  différents,  qui  sont  bien  loin  de  se  rencontrer  dans 
l'acide  stéarique?  Et  ne  peut-on  pas  croire  que  c'est  à  ces  pro- 
duits particuliers  que  le  cérat  doit  quelques  unes  de  ses  pro- 
priétés? N'est-ce  pas,  suivant  l'opinion  générale,  à  la  grande 
quantité  de  cire  qui  entre  dans  sa  composition  que  la  pom- 
made de  Fray-Cosme  doit  ses  propriétés? 

Je  n'ai  point  l'intention  de  critiquer  ici  M.  Barbin;  je  res- 
recte,  au  contraire,  ses  connaissances,  et,  pour  ce  qui  est  de 
la  proposition  que  j'ai  faite,  de  remplacer  l'acide  stéarique 
par  ie  suif,  je  ne  veux  nullement  faire  entre  ces  deux  substances 
des  comparaisons  qui  pourraient  le  convaincre  de  la  facilité 
avec  laquelle  elles  peuvent  se  substituer.  J'ai  voulu ,  tout 
en  le  remerciant  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  combattre  le  char- 
latanisme, le  persuader  que  le  cérat  fait  avec  de  la  cire 
blanche  est  aussi  blanc  et  se  fabrique  aussi  promptement 
qu'avec  de  la  stéarine.  Je  désire  qu'il  ne  limite  pas  ses  tra- 
vaux à  une  composition  d'un  si  mince  intérêt,  lorsque  la 
science  que  nous  avons  embrassée  nous  offre  un  champ  si  vaste 
d'études.  J'ai  Thonneur,  etc.  Signé,  José  Salvador. 

Valladolid,  le  10  mars  18&5. 


OBJETS  HXTBIIS. 


MORT  DE  MM.  RIBES  ET  OLLIVIER  (D'ANGERS). 
L'Académi^a  royale  de  médecine,  qui  a  été  depuis  quelques 
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années  si  crnellemeot  décimée,  vient  encore  de  perdre  deux  de 
ses  membres  titulaires,  MM.  Ribes  et  OUivier  (d'Angers). 

M.  Ribes  a  succombé  dans  sa  quatre-viugtième année,  mais 
sa  mort  fut  cependant  b&tée  par  sa  mise  à  la  retraite.  Voici  ce 
que  M,  Hippoly te  Larrey  disait  sur  ce  sujet,  que  nous  avions  été 
à  même  de  conslaier. 

«  J'hésite  à  dire,  en  finissant ,  ce  qui  fut  pour  M.  Ribes  un 
«  coup  de  douleur  profonde  :  il  avait  été  appelé  à  la  place  de 
«  médecin  en  chef  des  Invalides  vers  la  terminaison  de  sa 
«  carrière,  et  lui  aussi  était  heureux  de  se  retrouver  au  mi- 

•  lieu  des  débris  vivants  de  tous  nos  champs  de  bataille,  dans 
«  ce  lieu  même  où  il  avait  porté  pour  la  première  fois  Thabit 

•  d'oflScier  de  santé  militaire;  mais  lui  eut  aussi  à  gémir  de  se 
«  voir  déposséder  bientôt  d'une  position  qu'il  regardait 
«  comme  la  seule  retraite  méritée  par  ses  services.  Il  fut  donc 
«  obligé  de  se  séparer  de  ses  vieux  compagnons  d'armes. 
«  Il  leur  adressa  une  lettre  d'adieu,  dont  voici  les  derniers 

•  mots .-  Adieu ^  mes  braves  et  chers  amie;  je  descendrai 

•  dans  fa  tombe  plein  de  reconnaissance  pour  la  con-^ 

•  fiance  que^  dans  tous  les  temps  ,  vous  m^avez  accordée. 
«  T espère  que  nous  nous  reverrotis  dans  une  autre  vie^  où 
«  nouspourrons  oublier  les  maux  que  nous  avons  souffertSy 
«  et  pardonner  les  injustices  que  nous  avons  essuyées.   » 

Ces  paroles  de  M.  Ribes  nous  inspirent  de  douloureuses  ré- 
flexions :  elles  nous  rappellent  la  mort  de  vieux  amis  que  nous 
avons  vu  succomber ,  abattus  par  des  chagrins  dus  à  la  priva- 
tion d*emplois  qu'ils  avaient  mérités  par  d'immenses  travaux, 
par  des  études  continuelles.  La  peine  que  nous  avons  éprouvée 
à  leur  mort  nous  a  souvent  conduits  à  nous  demander,  si  les 
animaux,  dont  on  déplore  la  mort  qui  leur  est  donnée,  soit 
pour  les  besoins  de  l'homme,  soit  parce  qu'ils  ne  sont  plus 
miles ,  ne  sont  pas  plus  heureux  que  quelques  hommes  qui , 
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pour  récompense  de  leurs  travaux  scientifiques ,  de  leurs  sa- 
crifices de  toute  nature,  sont  abreuvés  de  chagrins  sur  la  fin  de 
leur  carrière?  D'après  ce  que  nous  avons  vu,  d'après  ce  que 
nous  avons  observé,  nous  avons  acquis  l'intime  conviction  que 
les  animaux ,  que  l'un  conduit  à  l'abattoir,  sont  les  moins  mal- 
heureux :  ils  sont  tués  d'un  seul  coup,  les  hommes  sont  tués 
lentement,  car  ils  succombent  accablés  par  le  chagrin. 

Ollivier  (d'Angers)  est  mort  jeune  ;  heureux  sous  le  rapport 
de  la  fortune,  il  avait  été  blessé  dans  ses  affections  les  plus 
chères  i  la  fin  de  sa  carrière  a  été  des  plus  pénibles,  car  il  avait 
prévu  sa  mort,  et  il  s'est  vu  mourir. 

Ollivier  (d'Angers)  était  médecin ,  mais  il  estimait  les  pbar* 
maciens ,  et  on  sait  qu'il  avait  acquis  des  connaissances  en  chi* 
mie  :  appelé  souvent  comme  expert,  dans  des  recherches  toxico- 
logiques,  il  avait  fréquenté  les  laboratoires  $  il  avait,  en  travail- 
lant avec  les  chimistes,  acquis  des  notions  de  chimie  qui  le 
mettaient  à  même  d'entendre  parfaitement  les  rapports  de  chi- 
mie judiciaire,  et  même  de  faire  de  justes  observations  lors  de 
la  lecture  de  ces  rapports. 

Rîbes  et  Ollivier  sont  morts  en  laissant  après  eux  les  re- 
greu  qu'on  accorde  aux  hommes  de  bien,  aux  hommes  utiles  i 
leur  pajs.  A.  Ce. 

-^— — ^^"— *-^ '         '  ■        ^— i^— »  _— . 

HTOiikBrE. 

SUR  LA  GOLIQUS  DE  CUIV&B. 

M.  le  docteur  Blandet  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences» 
un  travail  sur  la  colique  de  cuivre  chez  les  ouvriers  tourneurs, 
ciseleurs,  monteurs,  fondeurs  en  cuivre,  etc.  Ce  mémoire^  dit 
l'auteur,  est  destiné  à  lever  tous  les  doutes  à  l'égard  de  l'exis- 
tence de  la  colique  de  cuivre,  et  à  indiquer  aux  vingt  milla 
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MTriers  peut-être  qni  trarallleot  le  ouiTre  à  Paris,  les  vraies 
règles  de  Thygiène  et  les  préceptes  exacts  de  la  thërapeuticitte; 

L'aotenr  combat  d'abord  cette  idée  émise  par  Cbristison  et 
quelques  autres  médecins,qneia  maladie  desouTriersen  cuivre 
est  due  au  plomb  d'alliage  contenu  dans  les  matériaux  dont  ils 
86  senreoty  et  qu'ils  ne  sont  en  réalité  atteints  que  d'une  colique 
de  plomb.  D*abord  l'existence  du  plomb  d'alliage  est  imagi- 
naire, il  n'en  entre  pas  un  atome  $  donc  c'est  au  cuivre  seul  que 
ces  ouvriers  doivent  leur  maladie.  Il  la  trouve  môme  plus  fré- 
quente qu  on  ne  le  croit  généralement,  et  par  des  relevés  il  ar* 
rive  à  penser  qu'elle  se  trouve  dans  la  population  générale  des 
hôpitaux,  dans  la  proportion  de  1  à  1,500.  Il  en  cite  plusieurs 
observations  avec  analyse  des  matières  fécales,  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  présence  du  cuivre]dans  les  matières  des 
déjections.  Il  résulte  encore  de  ces  observations,  que  la  des- 
cription donnée  par  les  auteurs  de  cette  affection  est  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'on  observe  dans  les  ateliers,  son  véritable 
théiltre.  L'auteur  a  parcouru  un  grand  nombre  de  ces  ateliers, 
et  partout  il  a  rencontré  la  maladie  plus  ou  moins  fréquente, 
plus  ou  moins  grave,  mais  présente  partout.  Il  indique  la  pro- 
phylaxie qu'il  croit  la  plus  utile  et  qui  consisterait  en  une  po- 
tion albumineuse,  que  les  ouvriers  boiraient  en  mangeant.  Il 
a  remarqué  que  les  ouvriers  intempérants  étaient  plus  souvent 
et  plus  gravement  malades. 

Quant  au  traitement,  l'auteur  conseille  Teau  albumineuse, 
leslaveihemsopiacésy  des  cataplasmes  laudanisés  sur  le  ven- 
tre. Il  n'a  recours  aux  purgatifs  salins  que  dans  les  cas  de  con- 
stipation opiniâtre. 

Le  môme  auteur  a  remarqué  certains  accidents  dans  les  ate- 
liers où  Ton  fond  le  zinc,  accidents  légers  pour  la  plupart,  et 
qui  ne  se  montrent  que  les  jours  de  fonte;  il  les  attribue  à  la 
sublimation  du  métal. 
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Note  du  rédaeteur.  Noos  étant  trouvé  dans  la  position 
d'étudier  le  sujet  traité  par  M.  le  docteur  Biandet,  nous  pou- 
vons rassurer  nos  lecteurs,  et  leur  dire  avec  une  pleine  et  en- 
tière convictioni  qu'il  y  a  des  coliques  qui  sont,  il  est  vrai,  dues 
au  cuivre;  mais  qu'elles  sont  fort  heureusement  rares,  à  tel 
point  que  Ton  en  a  constaté  peu  de  cas,  1"*  à  Paris,  où  les  on- 
riers  en  cuivre  sont  très  nombreux;  2^  à  Yilledieu-Ies-Poêles 
(Manche)  où  Ton  travaille  le  cuivre  en  de  très  grande  quantité  ; 
8^  à  Durfort  (Tarn)  où  le  travail  du  cuivre  constitue  rindusirie 
de  la  population. 

Â.  GHBVALLIEft. 


SUR  LES  BFFETS  DU  ZINC  BANS  LES  FONDBAIES. 

M.  le  docteur  Blandet  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences 
un  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Sur  les  effets  du  zinc  dans  les 
fonderie»  de  cuivre.  D'après  ce  mémoire ,  tout  fondeur 
éprouvoj  les  jours  de  fonte  vers  trois  heures  du  soir  ou  le 
lendemaiûf  des  [accidents  non  encore  relates  et  dont  voici 
les  principaux  :  courbature j  douleur  dans  les  muscles^  qui 
sofit  raideSf  oppression,  vomissements ,  céphalalgie,  froid 
glacial,  frissons  internes,  qui  durent  trois  ou  quatre  heures 
et  se  terminent  par  des  sueurs  copieuses  et  une  réaction 
fébrile.  Ces  accidentsparaissentêtre  Teffei  de  l'intoxication  de 
l'économie  par  le  zinc,  lequel  entre  pour  35  centièmes  ei  plus 
dans  le  bronze.  Il  n'y  a  qu'une  voix  dans  les  ateliers  pour  le 
rapporter  au  zinc.  Cependant  cela  ne  s*observe  pas  ùans  les 
fonderies  mêmes  de  zinc  ;  sans  doute  parce  qu'il  n'est  pas 
chaufiTéau  degré  de  sa  volatilisation,  tandis  que  dans  les  fon- 
deries de  cuivre  il  est  projeté  dans  un  creuset  dont  la  chaleur 
est  de  27  degrés  du  pyromètre.  Dans  celles  où  l'on  fabrique  le 
maillechort,  la  chaleur,  encore  plus  forte,  le  fait  évaporer 
plus  abondamment.  La  cadmie,  ou  fleur  de  ziuc,  remplit  IV 
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tdier,  où  elle  se  dépose  sur  les  murs.  Cette  cadmie,  blanche 
et  pore,  recueillie^  a  présenté  à  l'analyse  chimique  une  pro- 
portion approximative  d'un  cinquantième  de  cuivre. 

La  maladie  causée  par  le  zinc  ne  dure  guère  que  vingt-quatre 
ou  quarante-huit  heures  ;  elle  sévit  en  raison  des  mauvaises 
conditions  suivantes  :  quand  la  cheminée  tire  mal,  que  le  vent 
est  contraire  et  rabat  la  fumée  dans  Tatelier,  quand  Tatelier 
est  clos  contre  le  froid  y  quand  on  verse  au  milieu  de  Tatelier 
même  le  métal  en  fusion.  Les  mouleurs  sont  toujours  malades 
quand  l'atelier  de  la  fonderie  et  celui  du  moulage  sont  corn- 
munsi  comme  ils  le  sont  habituellement.  Les  habitants  voisins 
d'one  fonderie  en  ressentent  aussi  les  effets  lorsque  les  condi- 
tions atmosphériques  précitées  sont  les  mêmes. 

Pour  remédier  à  de  tels  accidents,  il  importerait  :  l**  de  sér 
parer  Tatelier  de  moulage  de  la  fonderie  ;  2*  d'opérer  le  verse- 
ment delà  fonte  sous  la  cheminée  prolongée  sous  les  fourneaux; 
y  d'éloigner  les  fonderies  des  quartiers  populeux  oii  cette 
industrie  est  concentrée  ai^ourd'huî.  Les  sueurs,  les  purga- 
tions  paraissent  hâter  la  résolution  des  accidents  causés  par  le 
zinc.  Le  vin  chaud  et  le  thé  sont  fort  en  usage  à  cet  effet. 

Note  du  rédacteur.  Les  faits  publiés  par  M.  Blandet  mé- 
ritent, a  cause  de  leur  gravité,  un  examen  sérieux.  Il  est  à 
désirer  qu'une  enquête  soit  faite  dans  les  fonderies,  pour  ob- 
server les  i^uvriers ,  prendre  note  de  ce  qu'ils  éprouvent , 
afin  d'obvier  aux  inconvénients  signalés  dans  le  mémoire  de 
M.  Blandet. 

Depuis  la  présentation  de  ce  mémoire,  on  a  signalé  le  fait 
d'une  femme  voisine  d'une  fonderie,  femme  qui  serait  malade 
les  jours  de  fonte.  Nous  avons  été  à  même  d'examiner  de  très 
près  ce  fait  ;  nous  pensons  qu'on  lui  a  donné  plus  de  portée 
qu'il  n'en  a  véritablement. 

Yoici  l'exposé  de  ce  fait  : 
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Dans  un  quartier  populeux  et  central  de  Paris,  M.  X.»  cor- 
donnier ,  habite  une  boutique  assez  vaste,  avec  aa  femme  el 
deux  ouvrières.  Cette  boutique  est  coniiguê  à  une  fonderie  de 
cuivre,  dans  laquelle  on  emploie  du  zinc.  Cette  fonderie  a 
6  mètres  50  centimètres  de  long  sur  5  mètres  de  large,  et  dans 
un  ffspace  aussi  rétréci  se  trouve  réuni  un  matériel  assez  etoh 
f  idérable,  le  moulage,  l'étuve ,  le  fourneau  et  le  moulin.  Il  s'y 
irouve  de  plus  huit  ouvriers  qui,  à  chaque  fonte,  sont  obligés 
desortir  de  râtelier  à  chaque  instant,  pour  ne  pas  étreasphyxiés 
par  les  émanations  qui  s'en  échappent ,  et  n*ont  d'autre  issue 
que  des  ouvertures  pratiquées  sur  la  voie  publique. 

Les  jours  de  fonte ,  la  boutique  de  M.  X.  est  fréquemment 
remplie  d'une  vapeur  blanchâtre ,  qui  pénètre  par  les  fentes 
qui  la  séparent  de  la  fonderie.  Voici  les  effets  déterminés  sur 
les  habitants  de  la  boutique  : 

Madame  X.  est  la  plus  malade.  Les  jours  de  fonte,  vers  le 
soir,  firisson  violent  de  trois  quarts  d'heure  à  une  heure,  a^ 
compagne  d'une  violente  céphalalgie.  Bientôt,  au  frisson  suo- 
cède  une  chaleur  vive,  une  fièvre  intense  accompagnée  d'un 
sentiment  d'accablement,  de  courbatures,  de  douleurs  dans  les 
membres.  Dans  la  nuit ,  sueur  abondante,  qui  semble  être  la 
crise  ;  il  ne  reste  plus  que  la  courbature.  La  santé  de  cette 
femme  s'est  gravement  altérée. 

Les  autres  membres  de  la  famille  éprouvent  des  accidents 
analogues,  mais  moins  forts. 

ACCIUENTS  OBSBRViS  SUR  LBS  OUVRIERS  QUI  DAIIS  LSURS  TRA- 
VAUl  SMPLOIBlilT  l'aRSENITE  BE  CUrTRI,  LH  VERT  UB 
SCHWX7EINFURT. 

M.  Biandet,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  zèle,  a  eu  l'idée 
d'employer  ses  connaissances  médicales,  à  l'étude  des  maladies 
qui  affligent  les  ouvriers. 
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Ce  médecin  vient  de  présenter  à  rAcadémie  un  mémoire  sur 
les  accidents  cansés  par  le  vert  de  Sehwueînfnrt  dans  les  ma- 
nufactures de  papiers  peints. 

Selon  lui  les  médecins  connaissent  malheureusement  assez 
mal  Tempoisonnement  arsenical  interne,  ou  Tintoxicaiion  par 
Tingestion  d'une  substance  contenant  de  l'arsenic  ;  mais  l'em- 
poisonnement externe,  ou  l'intoxication  causée  par  l'inspira- 
tion de  la  poussière  ou  de  toute  autre  émanation  arsenicale, 
n'a  pas  encore  été  le  sujet  de  leur  investigation.  Ce  travail  est 
destiné  à  combler  cette  lacune. 

L'auteur  rapporte  d'abord  plusieurs  observations  et  fait  en- 
suite la  description  générale  de  la  maladie,  qui  présente  d'ail- 
leurs, avec  un  moindre  degré  de  gravité,  la  plupart  des  sym- 
ptômes de  l'empoisonnement  interne.  Le  symptôme  spécial  de 
la  maladie,  c'est  l'œdème  douloureux  des  bourses,  précédé  de 
bouffissure  du  visage  et  d'éruption  papuleuse  ou  pustuleuse  de 
la  peau. 

Les  causes  de  la  maladie  sont  évidentes  :  ce  sont  les  opéra- 
tions de  fabriquer  le  vert  de  Schwueinfurt,  d'imprimeries  fonds 
avec  ce  vert,  et  de  satiner  ces  foBds  imprimés.  Cette  dernière 
opération  est  la  plus  dangereuse:  elle  consiste  à  brosser  assez 
les  imprimés  en  vert,  de  manière  à  les  rendre  lisses  et  brillants 
de  ternes  et  mats  qu'ils  étaient.  La  brosse  détache  ainsi  une 
notable  quantité  de  poussière  d'acide  arsenieux,  poussière 
blanche  qui  voltige  autour  de  l'ouvrier,  qui  se  fixe  sur  les  par^ 
lies  extérieures,  et  que  l'inspiration  et  la  déglutition  entritnent 
dans  l'économie.  L'ouvrier  se  refuse  aujourd'hui  à  lisser  plus 
de  dix  rouleaux  par  jour,  et  il  est  encore  quelquefois  atteint 
du  mal.  Qu'était-ce  donc  il  y  a  quinze  ans,  alors  qu'un  seul  ou- 
vrier lissait  ou  satinait  cent  rouleaux,  deux  cent»  même  sans 
changer  de  travail  ! 
L'oMvrier  Qe  connaît  que  detx  remèdes  contre  ces  aoddenifi  : 
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le  lait,  contre  les  accidents  internes,  coliques  prostration, etc.; 
l'essence,  contre  l'éruption  cutanée  et  Tcedème  :  deux  remèdes 
pitoyables,  selon  M.  Blandet,  qui  conseille  Tusage  du  peroxyde 
de  fer  hydraté,  même  comme  moyen  préservatif. 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 
ET  ÉTRANGERS. 


OBJETS  DIVBE8. 

MOYEN  DE  RECONNAITRE  81  DBS  TISSUS  DE  LAINE  ET  DE  SOIE 
CONTIENNENT  DU  FIL  ET  DU  COTON. 

Un  ingëniear  de  Rouen  Tient  d'adresier  à  un  Journal  de  cette  Tille 
une  note  sur  un  moyen  simple  de  découTrir  le  coton  introduit  dans  un 
tissa  avec  la  laine  ou  la  soie.  Nous  reproduisons  cette  note ,  eu  pensant 
^e  le  procédé  qu^elle  indique  pourra  être  utile  à  une  foule  de  per- 
sonnes iutéressées»  et  quii  n'ayant  pas  l'habitude  de  reconnaître  les 
éléments  qui  composent  les  étoffes,  pourraient  être  ▼ictimes  de  la  mau- 
Taise  foi  : 

«  On  a  indiqué  bien  des  moyens  de  décou? rir  la  firaude,  qui  consiste  à 
introduire  du  coton  dans  les  tissus  en  laine  ou  en  soie  :  la  plupart  sont 
d'une  manipulation  difflcne,  czifent  remploi  d*acides  ou  antres  agents 
chimiques^  ce  qui  a*oppose  à  ce  qu'ils  deviennent  populabres;  nona  al- 
lons en  indiquer  un  qui  est  d'une  grande  simplicité,  et  qui  pourra,  bob 
poiur  tous  les  cas,  mais  pour  un  grand  nombre,  ser?ir  à  faire  l'analyst 
exacte  d'un  tissu  donné. 

«  Découpei»  dans  le  tissu  dont  Tons  Youles  reconnaître  la  composi- 
tion, un  morceau  carré  de  trois  à  quatre  centimètres  euTiron  ;  efBIei-le, 
ofest-A-dire,  tirei-en  tous  les  fils,  en  traTers  (ceux  de  la  tissure),  et  tona 
les  fils  en  long  (ceux  de  la  chaîne),  puis,  les  prenant  Tan  après  Tautre, 
brAles*les  à  la  chandelle  :  œnx  de  coton,  de  chauTre  ou  de  lin  brûleront 
aTec  une  flamme  Tive,  sans  laisser  de  résidu ,  et  donneront  une  odeur 
franche  de  linge  brûlé  ;  ceux  de  laine  ou  de  soie  brûleront  mal,  un  char- 
bon spongieux  se  fermera  à  leur  extrémité  et  en  arrêtera  la  combustion  : 
il  se  dégagera  une  odeur  forte  et  désagréable,  trop  caractéristique  pour 
S'y  tromper  un  atul  instsnt.  Ainsi,  il  sera  fadlt  de  compter  le  nombr* 
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des  fils  de  Uine  ou  de  soie,  et  le  nombre  de  ceux  eu  cotuu.  Getie  analyse 
de  1a  nature  d'an  tissu  est  parfaitement  exacte ,  et  n'exige  ni  science  ni 
agents  :  elle  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  » 

PAPIER  PHOTOGÉNIQUE. 

M.  Gaudin  a  communiqué  à  TAcadémie  des  sciences  la  connaissance  d'un 
nouYcao  papier  photogénique  qui  peut  être  très  utile  dans  les  arts,  pour 
les  artistes  et  pour  les  voyageurs.  La  simplicité  du  procédé  et  drs  prépa- 
rations est  telle,  qu'un  exposé  suffira  pour  en  démontrer  la  portée.  Une 
feuille  de  beau  papier  blanc  et  fort  est  exposée  à  la  vapeur  de  l'acide  by- 
drochlorique  versé  dans  une  capsule;  les  vapeurs  qui  s'en  dégagent  nafn- 
relicment  imprègnent  le  papier.  On  passe  ensuite  sur  la  feuille  ainsi  pré- 
parée une  solution  de  nitrate  d'argent  neutrey  et  on  la  laisse  sécher  dans 
l'obscurité.  Lorsque  l'on  veut  s'en  servir,  on  l'expose  dans  une  chambre 
obscure  absolument  comme  une  des  plaques  dont  on  se  sert  par  le  pro- 
che ordinaire,  selon  la  force  de  la  chambre  et  de  la  lumière.  On  laisse 
ce  papier  exposé  à  l'impression  de  l'image  (de  cinq  secondes  à  cinq  mi- 
nutes). Retiré,  on  ne  voit  sur  le  papier  aucune  espèce  d'image  ,  mais 
en  l'humectant  d'une  solution  presque  concentrée  de  proto~suIfat>  de 
ter  acidulé  par  l'acide  suUurique,  l'image  paraît  immédiatement.  Pour 
la  fixer,  c'est  à  dire,  pour  que  ta  lumière  n'ait  plus  action  sur  ce  papier, 
il  suffit  de  le  lavera  grande  eau  et  de  le  plonger  ensuite  dans  de  l'eau 
additionnée  d'un  dixième  d'ammoniaque  (alcali  volatil).  Il  faut  le  laisser 
de  dix  à  quinze  minutes  en  remuant  plusieurs  fois  et  avec  précantion  , 
jusqu'à  ce  que  le  vert  soit  entièrement  blanc.  On  y  passe  ensuite  une 
couche  d'huile.  Ce  procédé  donne  une  épreuve  inverse,  c'est  à  dire  que 
les  noirs  sont  à  la  place  des  blancs;  pour  obtenir  les  noirs  à  leur  place, 
il  faut  appliquer  le  premier  papier  sur  un  second,  l'exposer  à  la  lumière 
et  agir  comme  ci-dessus.  L'on  obtient  ainsi  un  véritable  dessein  en  noir. 

EMPOISONNEMENT  DE  L'EAU  D'UN  P01T8. 

Le  18  mars,  au  village  de  DInglinigen ,  près  Larh  en  Brisgau,  un 
honune,  mû  par  une  idée  infernale ,  se  glissa  furtivement  près  du  prin- 
cipal puits  public  de  cette  localité,  y  jeta  un  paquet,  et  aussitôt  après 
il  prit  la  fuite.  Des  personnes  qui  s'étaient  aperçues  de  cette  manoquvre 
retirèrent  sur-le-champ  le  paquet  et  le  portèrent  ches  le  bailli  y  lequel 
le  soumit  à  l'examen  de  deux  médecins  qui  reconnurent  que  le  contenu 
2*  SÉRIE,  il.  22 
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de  ce  paquet  sr  composait  de  pcrchloru je  de  mercure,  poison  très  violent. 
La  police  cantonnalc  a  mis  ses  agents  en  campagne  pour  rechercher 
.  l'auteur  de  cette  criminelle  et  inexplicable  tentatiTe. 


COMPOSITION  POUB  FAIRE  DES  ^ABIUIBS  FACTICES. 

{Extrait  du  btevet  déiivré  aux  sieurs  Macors  et  Girard,  de  Lfon^ 
le  ^î  janvier  t^t.) 

Résine  purifiée 50  fcUogr. 

Pierre  blanche  des  mines  de  Seyssel 150 

Sulfate  de  baryte  de  Cbaponost»  près  Lyon.  100 
On  fait  fondre  la  résine  et  on  ajoate  la  pierre  blanche  et  le  sulfate  ds 
baryte  réduits  en  poudre  très  fine. 

Cette  préparation  est  blanche;  on  peut  lui  donner  des  couleurs  di« 
▼erses;  pour  cela  on  emploie  30gram.  d'une  matière  colorante ,  sur  500 
gram.  de  mélange. 

« 

FORMCI«B  D'UN  VIMAJORB  DE  TOILETTE. 

Brevet  d'invention  de  5  ans^  du  14  août^  d4chu  par  ordonnance 

du  15  JuUlet. 

Alcool  i  33» 8  litrss. 

Vinaigre  blanc  d'Orléans  •••       2     » 

Ean  de  Cologne 1/2      » 

Extrait  de  benjoin 60  grammes 

•—      de  storax.... 60       » 

Vinaigre  pur  (1) 125       » 

Essence  de  larande 45       » 

—     de  cannelle 4       ^ 

-^     de  girofle 4       » 

Alcali  volatil 4       » 

On  mêle  ensemble  l'alcool,  les  essenceSf  on  laisse  macérer  pendant 
huit  jours  en  remuant  de  temps  en  temps.On  ijoote  ensuite  les  TÎnaigres» 
l'eau  de  Cologne,  les  extraits,  l'alcali.  On  donne  la  couleur  arec  l'orseille 
et  on  filtre  an  papier. 

BNCHE  INATTAQUABLE,  D'APafiS   LA   FORMULE   DU    SIEUR  BA6ATTA. 

On  sait  que  les  formules  pour  la  préparation  des  encres  indélébiles 
(U  L'auteur  entend  sans  doute  du  vinaigre  de  bois  pur  et  concentré. 
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«mt  B^Edireiues;  U  saWante  a  été  le  svjet  d'an  brevet  iTinvëotlon,  dé- 
IfTré  à  s<m  atttear,  bretet  d'inTention  qui  a  éxé  déchu  par  ordonnanoe 
do  roi,  en  date  du  15  Juillet  1843. 

Pr.  Eau , 1500  grammes, 

Hoir  de  fiimëe 30       v 

Potasse  caustique 30       » 

Ou  fait  bouillir  ;  on  filtre,  ou  laTe  le  précipité  et  ou  le  mêle  avec  : 

Ecorce  de  chéue 500       » 

Voix  de  galle 375       > 

Garauce 66       » 

Campéche 6       » 

Sucre  candi 08       » 

Eau 6  litres. 

▲près  dtux  heures  d'ébollitiou»  on  ajoute  : 

Sulfate  d^indigo 2  grammes. 

Sulfatedefcr 132       » 

Gomme  arabique 190       » 

On  donne  un  bouillon;  on  laisse  refroidir  et  on  passe;  on  ajoute  à 
l'encre  une  pincée  de  chlorure  de  sodium  par  litre. 

POUDRE  POUR  LE  RETTOlEUENT  DE  LA  TÊTE. 

Brevet  d'invention  de  5  anj,  délivré  le  19  février  1839,  au  sieur  coquet 
(Nicolas),  à  Bordeaux. 

Pr.  Carbonate  de  soude 250  grammes. 

Poudre  de  saTon 125       » 

Poudre  de  ponce 100       * 

Poudre  de  tournesol 15       » 

On  mêle  un  peu  de  cette  poudre  dans  de  Teau,  et  on  s«  frotte  bien 
les  chereuz,  qu'on  lare  ensuite  avec  de  Feau  pure. 


CHmOE)  PHAHUAOIE^  THÉBAPBDTIQUB. 


arseioatb  de  quinine. 
M.  Bonriérea,  pharmacien  ,  vient  de  faire  connaître  un  noureau  sel, 
l'arseniate  de  quinine,  à  l'aide  duquel  il  propose  de  remplacer  Ta- 
cide  arsenieuz ,  menacé  d'une  proscription  définitive ,  à  cause  des  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  de  son  usage.  Il  a  obtenu  ce  sd  directement^ 
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en  truiUnt  la  quinine  pare  par  l*«cide  trseniqae.  Ce  dernier  corps  étant 
plus  soluble  dans  l'eau,  et  produisant  des  sels  plus  neutres  que  l'acide 
arsenienx,  et  qui  sont  mieux  cristallisés^  il  a  dû  lui  donner  la  préférence. 
H.  Bonrrières  espère  que  ce  nouveau  composé  jouira  de  l'efficacité  bien 
constatée  de  l'arsenic  dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles,  en  offrant 
l'avantage  d'être  exclusivement  réservé  à  Tusage  médical ,  ce  qui  pré- 
viendra tout  danger.  Sans  prétendre  que  le  peu  de  quinine  qui  entre 
en  combinaison  dans  l'arseniate  de  cette  base  doive  avoir  une  grande 
part  dans  l'action^ du  médicament^  cependant  il  ne  pense  pas  que  sa 
présence  soit  tout-à-fait  inutile  ;  et  en  cberchant  à  former  avec  l'arsenic 
un  nouveau  sel  à  propriétés  fébrifuges,  il  a  dû  naturellement  s'adresser 
à  la  quinine. 

8AT0N  D'IODURE  DE  POTASSIUM  ; 

Par  M.  Habustbr,  deSobemheim. 

Pr.  Savon  animal 24  grammes. 

Esprit  de  vin • 315       ».  • 

lodore  de  potassium 44       » 

Faire  dissoudre  5.  A.  dans  un  vase  de  verre,  et  filtrer. 
Ce  ssYon,  qui  est  applicable  dans  tous  les  cas  où  se  trouve  indiquée  la 
pommade  iodurée,  est  de  beaucoup  préférable  à  celle-ci,  sous  le  rap- 
port de  sa  facilité  de  conservation.  Toutefois,  pour  le  garantir  plus  sûre- 
ment de  toute  altération,  il  est  convenable  de  verser  la  solution  encore 
chaude,  dans  des  flacons  que  l'on  remplit  bien  et  que  l'on  bouche  ensuite 
hermétiquement.    {Jahrbuch  fuer  prakiische  Pharmacie;  t.  Vl^  p.  119.) 


EMBBOCATION  VÉGÉTALE  DE  BOCHE,  GOIlTaB  LA  COQUELUCHE 

(Remède  secret); 
Par  M.  W.  MUELLBB. 

Ce  médicament  est  un  liquide  huileux,  avec  lequel  on  pratique  des 
frictions  sur  la  région  épigastrique,  et  qu^on  dit  être  un  excellent  moyen 
contre  la  coqueluche  des  enfants,  contre  l'haleine  courte,  la  toux  opi- 
niâtre et  l'insomnie  des  adultes.  Il  se  débite,  à  Londres,  dans  des  Ba- 
cons de  soixante  grammes  environ,  qui  se  vendent  au  prix  de  cinq  francs 
(quatre  schellings). 

M.  Mueller  croit  avoir  trouvé  sa  composition,  qu'il  indique  de  la  ma* 
nière  suiVvinte  : 
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Pr.  Asst  foetidu  déporë t  grammes. 

Huile  de  pavot 30        » 

Triturer»  puis  faire  digérer  à  la  température  d'un  bain  de  vapeur,  pen« 
dant  quelques  heures;  décanter  ensuite  puis  ajouter  à  l'huile  limpide  : 

Pr.  Huile  volatile  de  car? i 2  grammes. 

—  de  térébenthine.    3         » 

*•  de  bergamotte..    2     '    » 

M.  S.  A.  {Ârekip  dtr  Pharmacie  ;  août  1844.) 

•irm  L'iOBUiB  vm  fsr  destina  avx  osages  thébapbutiqucs  ; 
Par  M.  G.  HOFFBiANN; 

Ce  composé,  fréquemment  mis  en  usage  depuis  quelques  années,  ne  se 
trouve  pas  toujours  dans  les  pharmacies,  à  Tétat  où  il  devrait  être;  ce 
qui,  d'ailleurs,  n'offre  rien  de  bien  surprenant,  vu  la  promptitude  de  sa 
décomposition  ;  aussi,  reflet  obtenu  ne  répond-il  pas  toujours  à  l'at- 
tente des  praticiens.  Il  est  donc  réellement  avantageux  de  ne  l'adminis- 
trer qu'à  Veut  de  dissolution  dans  l'eau  distillée,  et  de  ne  le  faire  pré- 
parer qu'au  moment  o&  l'on  veut  s'en  servir. 

Si  l'en  triture  40  centigrammes  d'iode  et  10  centigrammes  (ou  même 
un  peu  plus)  de  limaille  de  fer,  avec  un  peu  d'eau  distillée,  et  qu'on  sou« 
tienne  la  trlturelion  jusqu'à  ce  que  la  réaction  commence  à  s'opérer, 
on  oibtient  60  centigrammes  d'iodure  de  fer  pur,  qu'on  filtre  et  auquel 
on  ajoute  ensuite  la  qnnntité|d'eau  présente. 

Ce  mode  de  préparation  procure  au  médecin  un  médicament  toujours 
identique  daior  sa  eomposltion,  et  toujours  sûr  dans  sa  maniéré"  d'agir, 
et,  qu'en  outre,  les  malades  ont  Tagrépient  de  prendre  sans  jamais 
éprouver  de  répugnance. 

M.  Hofftuann  prépare,  déjà  .depuis  longtemps,  l'iodure  de  fer  de  la 
manière  qui  vient  d'être  indiquée,  perce  que  les  médecins  qui  prati- 
quent dans  la  localité  qu'il  habite»  oBt  pour  habitude  de  ne  prescrire  ce 
sel  qu'à  l'état  de  dissoliltion. 

'  {Juhrbuch  faer  pmktisehe  Pharmacie;  t.  VI,  p.  tOS.) 

aim  L*BHPLOÏ  BN'iiÉDBGmE  DE   I<A  RACINE  DU  MOMORDIGA  GOMMB 
StTGCÉDANÉ  DU  ^ALAP. 

"Vu  Jonrnjdiielge  annonce  que  tf.  Lauderer,  pharmacien  de  6.  M.  le  roi 
delà  Grèce,  a  fait  connaître  l'emploi ,  dans  le  pays  qu'il  habite,  de  la 
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racine  da  momordica^  racine  qui  Jouirait,  selon  que  Ton  emploie  la  par- 
tie supérieure  ou  la  partie  inférieure,  de  la  propriété  porgative,  ou  de 
la  propriété  Tomitive. 

Il  serait  à  désirer  que  M.  Lauderer  fit  connaître  si  le  TégéUl  employi 
est  le  momordica  cylindriea  ^  dont  le  fruit  aqter  est  pur^tif ,  ou  bien  si 
on  doit  faire  usage  de  la  racine  du  momordica  elaterium  ou  purgans. 

aGAAKTTBS  BITBS  VBCTOBALB8. 

(Br€V0i  d'iwfentiom  dedans  délivré  le  ^Jui/i  14^»  a»  sieur  MspU, 
dM  Bordeaux.) 
Pr,  :  Feuilles  choisies  de  belladone  (atropa  belladona)..    3  décigram. 

—  de  Jusquiame  (hyoscyanus  mgex)^  15  centigranu 

—  .    de  stramonium  (datura  stram.}**  15  centigranu 

—  de  pheliandrie  aquatique 5  cenfeigramu 

Extrait  gommcui  d'opium • •»•••  1  ociHigv*  1/i 

Eau  distillée  de  laarîer*cerise»  quantité  soffisaale* 

Les  feuilles»  séchées  avec  soin  et  mondées  delearanenrnres»  sûaftl»* 
chées  et  mélangées  exacteni£iil.< 

L^opÀum  est  dissous  dans  une  quantité  sufâsante  d*ea«  AtîHdi  A 
laurier-cerises  le  solutum  est  réparti  également  sur  la  masse. 

.Lepapierqui  sert  à  confectionner  les  cigarettes  doit  être  préalablesMBi 
lavé,  avee  un  maoératum  des  plantes  ci-dessus  décrit^  »  dans  Fean  dîa- 
tilléede  laurier-cerise»  puis  séobé  convenablemenâ. 

Fumer  àe  d/sua  à  quatre  cigacettes  par  jour. 


POODHB  AfVTIAETUITIQUK.      . 

Formule  du  docteur  Scheifer^  de  Neuèûffen^ 

Ibésine  de  gydac^^ 6  dédgr. 

SouAp»  doué  d'antimoine. 5  centlgr^ 

ProloMaiilonire'de mercure....    &      «^ 
Oléo-saecharum  de  yalérianc...  12  déeigr. 
Fal^sde  cette  d^sé  «roln  fwrtîes  égales*  On  doit  snlirre  l'administra- 
tion de  ce  médicament  qui  doit  être  donné  avec  prudence^ 


FORMULB  DU  8IB0P  DE  D1GXJAI«E  DE  LABBLONTB. 

Un  de  nos  abonnés  noua  ayant  demandé  la  formHle4a  sînop  de  dig|« 
taie  de  Labelonje,  nous  donnons  cej^te  formica  : 
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Pr.:  Eitrait  alcoolique  de  digitale..  1  gramme. 

Sirop  de  sacre 2  kilogr. 

DisaoWes  l'extrait  dans  une  petite  quantité  d*eau  flltrëoi  et  introduises 
dans  le  sirop.  Mélei  exactement. 

DIGTAMIA' 

(Breçet  déUvré  au*  sieur»  Groult  et  Boutron^RousseL) 

On  prend  :  Sncre  pulférlsé 217  grammes. 

Féoole 125 

Crème  d'épeaotre 92 

Gaeao  cara^fii*  torréfié  et  pulférisé.    31 
Cacao  maragnan  torréfié  et  pulvér.    31 

Vanille  pnlTérisée 1 

On  mèteeiaetement,  et  on  fait  nne  pondre  arec  laquelle  on  prépare 
des  potages  à  l'eau  et  au  lait. 

L'épeantre,  atant  d'être  réduit  en  poudre  désignée  par  le  nom  de 
crème  9  doit  être  cuit  à  la  Tapeur,  puis  dess&hé. 

La  farine  ordinaire^  la  fécale,  peu? ent  remplacer  avec  arantage  Té- 
peanlre. 

BAV  Aim<K»PBraALinQUB  DB  GBE8PT,  DE  BORDEAUX. 
(Urtffv/  de  ban*  délivré  le  29  avril  1839.) 

Salfale  de  rinc  en  pondre 60  grammes. 

Iris  de  Florence  en  poudre ...  15 

Eau  de  fontaine 3  kilogr.  ]/2« 

Cette  eau  a  la  plus  grande  analogie ,  comme  on  le  voit ,  atec  la  prépa- 
ration dont  nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises  dans  notre  journal ,  et 
qui  a  été  le  sqjet  de  poursuites  JucUciaires  :  eau  qui  est  connue  sous  les 
noms  de  VSau  de  Vipicier  Brideaa,  Eau  de  la  duchesse  d^Angouléme^ 
Sau  de  Provence, 

Le  liquide  de  Crespy,  lorsqu'on  l'emploie,  doit  être  agité  ;  on  s'en  sert 
pour  ae  larer  les  yeux,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

•g— i^Bxaa— aacaB^aaBB i  i.- 1  '  .  — .j' 

BAU  BALSAlligDB  DE  JAEBON. 

{Brevet  d'invention  de  &  ans  déOifré  le  29  avril  1839»  au  sieur  Milleret,) 

Pr.  :  Zestes  de  cittons  et  eranges 60  grammes. 

BACiao  d'angéliqu*  de  Bohême 60 
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Gatac  concassé 180 

Pyrètlire 180 

Baume  de  Tolu 60 

Benjoin 60 

Cannelle » 1 5 

Vanille 15 

Myrrhe 15 

Ëcorce  de  grenade • . .    15- 

Alcool  à  32*" 2  litres. 

(^oucas&cz  le  lout  et  faites  macérer  à  une  douce  chaleur  en  vase  clos 
ptiidant  huit  jours ,  en  agitant  de  temps  en  temps ,  et  dislillez  an  bain- 
niaric  jusqu'à  siccité. 
Ajoute/,  ensuite  : 

Alcool  à  30" 1/2  litre. 

Alcool  de  cochléaria 1/4 

Alcool  de  menthe 1/i 

Colorez  le  tout  avec  la  teinture  d'orcanette  eu  quantité  suffisante. 
Mode  (Vemploi.  —On  met  une  cuillerée  à  café,  plus  ou  moins  dans  un 
verre  d'eau  ordinaire,  on  se  rince  la  bouche  après  déjeuner  et  dtner. 
Tour  la  toilette  du  matin»  on  trompe  dans  le  mélange  ci-desftQS  ane 
brosse  douce  ou  une  éponge  fine,  pour  frictionner  la  surface  des  dents 
et  des  gencives,  puis  ou  se  gargarise  et  on  conserve  la  dernière  gorgée. 
C^tte  eau  balsamique  peut  aussi  s*employer  daos  un  bain,  comme  on 
emploie  Peau  de  Cologne  ou  l'eau  de  mélisse. 

SUA  LES  EFFETS  PRODUITS  PAR  L'ACmS    PH08PH0R1QUB 

PUR  OU  impur; 
Far  i>fM.  Weigbl  et  G.  Krug,  de  Casse!.     , 

Plusieurs  médecins  distingués  ont  avancé  que,  sous  l'infloeDce  de 
l'administration  .«outenue  de  Tacide  phosphorique  officinal ,  anx  doses 
ordinaires»  il  se  manifestait  une  modification  de  la  tuniqoe  muqueuse 
de  Testomac,  modification  qui,  après  la  mort,  se  traduisait  en  des  tadies 
rouges  ou  d*un  rouge-brun.  Ces  praticiens,  partant  de  cette  obserra- 
tion,  ont  conseillé  de  se  défier  de  l'usage  longtemps  continué  de  Tacide 
phosphorique,  comme  d^iine  préparation  dangereuse. 

Mais  tous  les  médecins  n*oBt  pu  se  conratncre  de  la  Justesse  de  co 
fait,  qui  D*arrive  sans  doute  que  rarenenlt  pal^e  que»  d'après  leur  exp^ 
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rienee,  l'acide  phosphorique  a  été  employé  pendant  longtemps  atec  on 
tnccès  remarquable. 

La  dfvergence  de  ces  opinions  contradictoires  a  fait  naître,  dans  l'es- 
prit de  MM.  Weigel  et  Kru g,  l'idée  que  cette  difersité  d'action  pourrait 
provenir  d'une  légère  différence  dans  la  constitution  chimique  du  mé- 
dicament :  en  effet,  un  acide  phosphorique  pur,  administré  k  doses  mé« 
dicinales,  n'est  pas  capable  de  produire  un  pareil  effet.  Mais  tout  phar« 
macien  instruit  sait  que,  par  un  vice  de  préparation,  Tacide  phosphorique 
peut  très  facilement  contenir  de  Tadde  phosphoreux  ,  et  même  »  dans 
certaines  circonstances,  de  Faclde  arsenîeux. 

Ces  deux  savants ,  guidés  par  cette  idée,  se  déterminèrent  k  entre* 
prendre  une  série  d'expériences  comparatives  sur  les  effets  de  l'acide 
phosphorique  pur  et  sur  ceux  de  l'acide  altéré,  soit  par  l'acide  phospho* 
reux,  soit  par  l'acide  arsenîeux. 

L'acide  phosphorique  fut  préparé  en  traitant  le  phosphore  pur  par  l'a- 
dde  azotique,  et,  à  l'analyse,  il  fut  trouvé  chimiquement  pur. 

L'acide  phosphorique,  altéré  par  l'acide  phosphoreux,  fut  préparé  en 
traitant  le  phosphore  pur  par  une  dose  insuffisante  d'acide  azotique  :  Il 
contenait  environ  10  pour  cent  d'acide  phosphoreux. 

L'acide  phosphorique,  altéré  par  l'acide  arsenîeux,  fut  préparé  en  trai- 
tant du  phosphore  arsenical  par  une  quantité  suffisante  d'adde  aiotique 
pur  :  il  contenait  environ  un  quart  pour  cent  d'acide  arsenieux. 

Les  expériences  furent  faites  sur  des  lapins  du  même  âge,  et  soumis  à 
la  même  alimentation. 

Les  auteurs  auraient  désiré  administrer  à  ces  animaux  les  trois  sortes 
d'acide  phosphorique  k  l'état  de  solution  et  pendant  un  temps  asseï  pro- 
longé,  comme  on  le  fait  ordinairement  dans  la  médecine  humaine  ;  mais 
les  difficultés  que  présentait  leur  ingestion  ont  nécessité  un  change- 
ment dans  le  mode  de  procéder.  Ainsi,  ces  acides  furent  donnés  à  I*état 
de  conceutration  et  par  gouttes  seulement ,  en  application  sur  la  base 
de  la  langue  :  pour  faciliter  cette  application ,  les  mâchoires  étaient 
écartées  au  mojen  de  bandes,  de  ligatures  appliquées  derrière  les  dents« 

Les  résultats,  de  ces  expériences  ont  démontré  qne  Tacide  phospho- 
rique pur,  aux  doses  usuelles,  ne  peut  pas  produire  d'effets  nuisibles  sur 
les  parois  de  l'estomac,  parce  que,  même  à  l'état  concentré,  il  n'a  donné 
lieu  k  aucune  action  caustique,  malgré  la  faiblesse  des  animaux  mis  en 
expérimentation. 

Il  en  ressort  aussi  que  la  même  quantité  d'acide  phosphoriquêi  qui  â 
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rëut  p«v  peut  être  adniaistrë  sass  auciin  iBcottTéBient ,  eccasioBiie» 
lorsqu'il  est  altéré  par  Vacide  phosphoreux,  des  accideats  très  graves, 
par  exemple,  aœ  phlegmasie  gangréaease  de  la  membrane  moqueuse 
de  restomac.  La  cause  de  cet  effet  partieulier  pourrait  peut^tre  se  trou- 
Ter  daus  le  défeloppemeut  d*nB  composé  très  Ténéneux,  l'hydrogène 
pkosphoré  ;car  l'acide  phosphorîque  qui  eontlent  de  l'acide  phosphoreux 
dégage,  ett  s'échauHaiit  à  l*air,  «ue  eertaiue  i|iBantité  de  ce  gas.  Peu^ 
être  ansei  poovraâM>n  rapporter  les  accideBts  k  um  oxydation  plus 
graade  de  Fadde  phosphoreux  pendant  son  s^our  dans  restomac 

L'acide  phosphorique  altéré  par  l'acide  arsenieux  est,  même  à  petites 
doses,  ua  poison  violeat. 

MM.  Weigel  et  Brng  s<Nit  donc  oonvaittcos  que  si,  après  l'emplofi  in* 
terne  de  l'aelde  phosphorique,  m  obserro  è  l'autopsie  l'exietence  de 
taches  rouges  ou  d'an  rouge-bruo  sur  la  tunique  Tilleose  de  l'estomac, 
eatte  partàeulanié  dois  être  rapportée  uniquement  à  l'emploi  d'un  aaide 
pbosphoriqse  altéré  par  l'addo  phosphoreux,  ce  qui  peut  facilement 
arriver  lorsque  pour  la  préparalioB  de  l'aoide,  on  ne  fait  pas  intervenir 
«e  quantité  d'aeido  nitrique.  (Caspêr^s  fT&ehêmte.y 


mffnrMMà  BBfH.9I  VHÉnAFBVTIQVn  DB  L'AVOmB  ; 

Far  Iff .  le  docteur  TeéIKhit,  d'^Ath  (Belgique), 
Sulyant  M.  Thémont,  TaToine  possède  une  vertu  diurétique  des  plus 
remarquable.  C'est  sous  la  forme  de  décoction  que  ce  praticien  la  met  en 
usage,  d'après  la  formule  suivante  : 

Avoine deux  fortes  poignées. 

Eau  commune trois  litres. 

Faire  bouillir  j  asqu'à  ce  que  le  liquide  soit  réduit  à  deux  litres,  puis 
tirer  à  clair. 
On  administre  cette  décoction  par  tasses,  de  temps  en  temps. 
Sons  l'influence  de  cette  boisson,  M.  le  docteur  Thémont  a  vu,  dans  un 
cas  d'bydropisie  par  hypertrophie  du  cœur,  une  diurèse  abondante  s'é- 
tablir dès  le  troisième  jour  de  Tusage  de  la  décoction,  et  cette  dfurèse, 
qui  continua  pendant  plusieurs  jours,  termina  Fhydropisie. 

EFFICACITÉ  DB  L'aCIDB  CARBONIQUE  CONTES  LA  GOUTTE; 
Par  H.  J.  PabKin. 
L'auteur  r  déjà  fait  connaître  les  résultats  de  son  exjpérience  sur 
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l'aipM  4e  ce  moyeift^  â  pabUe  ai^ow^tei  deex  neofdlai  flln»fii 
tiona  qui  lui  ont  été  communiquées  f«r  dae  confféi'feSw 

tti  EspegeoU  %é  de  quataeete  aea,  aUeist  é^ine  goutte  eut  ^èade  et 
aui  mains  qui  rerenait  ordinairement  trois  f<^  pav  an»  eut  wtnmrs  k 
VmàéB  carbonique  dana  un  de  sca  aceèa  ffui  offrit  va  degré  de  gratlté 
inaccoutumé.  Tentes  les  trois  heures^  il  prît  une  dose  d'eau  carbenAquet 
et  oda  af  ec  un  tel  sueeès»  qu'an  bemt  de  tro^  Jours  il  resu  à  peino  ^pMl- 
qpMS  vestifos  des  douleurs  et  do  l'état  iaflannnateirew  Le  Médicament 
ftateontinné  et  pris  trois  foie  par  Jenr^et  sous  son  inAueneoylsederniè*' 
restMMes  de  la  maladie  ne  tardèrent  pas  à  disparaître. 

Jl^aM  wi  nevfèl  accès»  le  malade  recenrut  au  même  sM^en  dès  Ice 
(  instants  de  l'in^aiten*  et  qiMiqpes  jours  anttrent  paor  eoin«» 
ilenHt. 

L'anSsnr^  sui^s  lni-«ménie  d'un  sneoès  aussi  pf  oaapt  et  aussi  signalé^ 
croit  de? oir  l'applicpier  en  partie  à  cette  drconslanea  ^ti'en  Ispagne^ 
beauceap  de  maiadiss  ont  une  intenaUé  mslndre  et  offrent  moins  de 
complkalion  qu'en  Angleterre.  Ccpendanty suivant  i'autsur,  le  ga»  a^de 
carbonique  doit,  par  sa  propre  action^  éloigner»  dans  un  temps  plus  ou. 
moins  long,  selon  la  grarité  de  la  msladiOr  la  cause  de  la  goutte  (cette 
cause  réside»  d'après  lui,  dans  un  principe  morbide  du  sang  qui,  par  sa 
combinaison  arec  le  gaz  acide  carbonique,  perd  toute  sa  nocuité),  et  ainsi 
diminuer  la  durée  de  l'accès,  tout  en  prolongeant  les  intcrvailes  qui 
séparent  les  paroxysmes. 

n  n'est  pasbesoin'de  dire  ici  que  ce  mode  de  traitement  resteriaît  im- 
puissant s'il  existait  déjà'  des  lésions  de  structure  dues  &  des  accès  an- 
térieurs, (the  tond,  med,  Gax.) 

•  ■>  .  .  ;t 

■■■-  -     '■  '  —  ■   ..  .,.■,■■■.,        .,  ,        ■  ., 

EMPLOI  THlJUPBUTIQVS  DB  li^OXTDB  D'ABOENT;       '  ' 

.'      .  •  ■<  ...     ..fc 

,  ^..  Par  B|.  le  docteur  ]^ifE. 
n.  Ipaue,  a^appuiiae^  s^ir .quelques  dousafeijM  de.suesèst  ceetinue  de 
raG»Pina«deF  radmM«tr««en>de  Foxyile  (i;^«ilk4iiMrlss  maladies  su»- 
vai^^  ;  U  csfdWgîc^K^  Blilligrqmm(*dqux>esi»>f»ar  j(\nr);l»pelantètir 
d'nsteniac,^osentîmepli4Q(p)éiBdt^deaprèbsleiretasK6'centigisifntk1tiur»/ 
la  gastrodynie  et  la  colique,  les  paroxysmes  de  douleur  d'estomac^  les 
énicutions  (Bîad  a  t^  ce  médicament  ëobollé^  dàhs  lA  eis  où  ce  sym- 
ptôme dépend  de  l'eiistence^  dfon  état  mUqutiA  )i  la  «arrbée  dyaentéri- 
que  et  périodique»  les  sueurs  nocturnes^. «s. ^Idréee»  la  ménorrhagie; 
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o^est  aartouk  contre  celte  dernière  que  cette  préparation  paratt  avoir  «ne 

pniasanoe  pour  ainai  dire  Infaillible. 

Quant  à  la  manière  de  se  procurer  l'oxyde  d'argent»  M.  Duhamel 
recommande  lea  procédéa  suiTants  : 

1**  On  fait  dissoudre  l'argent  pur  dans  Tadde  azotique,  et  Ton  préci- 
pite le  soluté  par  la  potasse  caustique  ou  par  l'eau  de  chaux. 

3^  On  fki(  dissoudre  30  grammes  d'aiotate  d'argent  cristallisé  dans 
60  à  90  grammes  d'eau  ;  d'un  autre  côté,  on  fait  dissoudre  SIO  grammes 
de  potasse  pure,  dans  500  grammes  d'eau.  On  mélange  ces  deux  solu- 
tions en  les  agitant  arec  une  baguette  de  Terre,  puis  on  les  verse  sur  un 
filtre;  on  sépare  le  sel  et  la  potasse  qui  peut  y  rester  adhérente,  au  moyen 
de  lavages  suffisants,  et  enfin  on  ftit  sécher  avec  soin.  On  obtient  ainsi  30 
grammes  d'un  produit  gris-brunâtre,  qui  défient  plus  Ibooé  en  sé- 
chant :  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  il  exerce  une  réaction  alcaline 
sur  le  papier  de  tournesol  préalablement  rougi  par  un  adde. 

{Zeitsehfift  fuer  die  gesammte  Mfediein,) 


OBaiETAnONS  SUR  L'EMPLOI  THAbAPBUTIQUB  DB  L'ALGALI  TOLATIL 
FLVOE  GONTBB  LA  GOQVELtCnB ; 

Par  le  docteur  Lbtbat-Pbrroton. 
L'exposé  d*une  obserfation  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  mé- 
thode de  traitement  employée  par  l'auteur. 

Un  enfant  de  dix-huit  mois,  encore  allaité,  est  atteint  d'une  coque- 
luche ai  violente,  qu'après  chaque  quinte  surviennent  des  convulsions 
effrayantes.  Le  15  féfrier  1839,  les  convulsions  sont  tellement  fortes 
qu'on  désespère  un  moment  des  jours  du  petit  malade.  Des  sinapismes 
sont  apposés  sur  tous  les  meçibres;  des  frictions  éthérées  sont  prati- 
quées sur  tout  le  corps,  et  notamment  sur  la  tété.  Ces  moyens  ne  pro- 
curent aucun  soulagement  pl^ompt.  Témoin  de  cette  scène  affiigeante, 
qui  duré' plus  d'une  heure,  fauteur  conseiNa,  sans' trop  de  confiance, 
quatre  sangsues  à*  chaque*  bra»»  rar-la-ftwe  antériertre  de  l'artieOlatloii 
cabito«»faQmérale,  et  de  fàir»< prendre  ^ar  cuillerée;  d'heure  en  heufe/ 
auaaitiHque  lef  malade  pourrait  avaler; "la  potion  composée  comme  ci-'' 
après:  *        •  * 

Pr.  Eau  distillée  de  laitue*. .......  IM  grammes. 

•^   de  iour  d'oranger v.%  '  fi 

Sliv^do^aMM. ...^...39 
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—    de  belladone.  • • 

Alcili  Tolatil  lloor ••••..     0  goatles. 

M.  S.  A* 

Il  quitta  le  paa? re  petit  enfSmi  dans  la  soirée  atec  la  doulonreaie 
pensée  que  le  lendemain  matin  on  iriendrait  lai  annoncer  sa  mort; 
mais  beoreusement  il  n'en  fat  point  ain^i  ;  on  vint  an  contraire  Ini 
dire  qu*il  airait  bien  passé  la  noit»  en  le  priant  de  loi  continuer  ses 
soins.  L'état  de  cet  enfant  s'est  amélioré  de  jour  en  jour  sons  l'emploi 
soutenu  de  la  potion  alcaline ,  et  le  10  mars  il  était  en  pleine  conTa- 
lescence. 

Dans  trois  autres  cas,  tous  très  gravesi  le  même  médecin  a  obtenit  le 
même  succès. 

■  ■■■.■■■-■■  ■  ■  ,       .a 

MOTXlft  POUB  GOMBATTBB  L^  DOULBUBS  BUES  A  LA  PB1&8BNCB  DBS 

CALCULS  BÉNAUB  BT  VÉ8ICAUX  ; 

Par  M.  le  docteur  Tott,  de  Ribnitz. 
Suivant  M.  Tott ,  Il  n*exlste  pas  de  meilleur  moyen ,  pour  apaiser  les 
douleurs  occasionnées  par  les  concrétions  calcoleuses  âe»  reins  ou  delà 
vessie,  que  l'émulsion  suifante,  dont  la  formule  est  due  à  M.  le  d<^teur 
John  aîné  : 

Pr.  Huile  d'amandes  douces 30  grammes. 

Sirop  de  pavot  blanc 30 

Poudre  de  gomme  arabique 8 

Jaune  d'œuf  cru 13 

Eau  de  chaux 100 

Alcoolé  d'opium 4 

M.  et  F.  S.  A.  une  potion  émnlsi? e  parfaitement  homogène. 
A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  toutes  les  deux  heures. 
Dans  quelques  cas ,  M.  Tott  fait  aussi  un  grand  cas  de  la  préparation 
ci-dessous  : 

Pr.  lycopode 12  grammes. 

Sirop  de  guimauTC. . • 4 

M.  S.  A. 

A  prendre  par  cuillerées  à  café  de  temps  en  temps; 
M.  Tott  a  pu,  de  même,  procurer  un  notable  soulagement  par  l'admi- 
nistration de  lavements  préparés  avec  Tassa  fœtida  et  l'opium. 
Quant  aux  moyens  vantés  comme  lithontriptiqaes,  le  même  praticien 
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les  a  tous  mis  en  usage  aaocessiremeat  sans  en  obtenir  le  moindre  ré- 
sultat avantafeaK;  Peau  minérale  de  Wiklaiig  a  seule  fait  étacuer  une 
grande  quantité  de  graviers,  après  quoi  les  malades  sont  restés  long- 
tcmiM  sans  éprouter  d«  BMivelles  douleurs  (1). 

Quelques  personnes  aussi  sont  parrenues  à  se  soulager  des  donlem 
que  leur  faisaient  éprouver  les  calculs  urinaires,  en  Ikisant  usage  de 
rhuile  dite  de  Horlcny  arcane  composé  de  sonf^  dépuré  et  d'huile  Toln- 
Ule  de  genièvre.  {Huftlanà's  Jounuil.) 

rOBUULB  D'UNI  POMIIADB  GONTBE  LB8  XNGBLUBKS; 

Par  M.  le  docteur  BmifbIéD. 
Le  gouvernement  wnrtembergeois  a  acheté  à  M.  Walher,  pasteur  à 
Kupferzell,  la  formule  d'un  arcane  contre  les  engelures.  Cette  formule  n 
été  publiée  dans  le  Medicinische  Oorrespondenz-blaite  des  Wuerttmhm 
(t.  VI,  n.  35).  La  voici  : 

Pr.  Suif  de  vache 600  grammes. 

Azongedsporc • 600        » 

Limaille  de  fer  en  poudre  très  ténue.  ••       6        » 
M.  aactement»  puis  fiâtes  chauffer  dans  un  vase  de  fer»  en  agitant 
continuellement  avec  un  pilon  de  même  métal,  Jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange devienne  noir  ;  laisser  déposer,  puis  décanter  et  ajouter  : 

Térébenthine  de  Venise. •  • .     60  grammes. 

Huile  de  bergamotte.. .  • 4         » 

Bol  d'Arménie  (préalablement  trituré 

avec  de  rhuile  d'olives) 30        » 

,   M.  et  F.  S.  A.  un  onguent  parfaitement  homogène. 

On  étend  cet  onguent  sur  de  la  toile  ou  sur  des  plumasseanz  de  char- 
pie dont  on  recouvre  ensuite  les  surfaces  malades.  On  peut  répéter  ces 
applications  une  ou  deux  fois  par  Jour. 

M.  le  docteur  Brefdd  fut  surtout  déterminé  à  tenter  l'essai  de  cette 
préparation,  parce  que  le  fer,selon  lui,  en  fait  partie;  cemétallui  parais— 

(1)  Note  du  Rédacteur.  L'eau  de  VirilduDg  (Westphalie)  contient  une 
matière  bitumineuse,  du  chlorure  de  sodium,  du  sulfate  de  soude,  an 
sel  de  fer,  du  carbonate  de  chaux,  du  sulfate  de  magnésie,  de  la  silice, 
enfin  de  l'acide  carbonique  libre.  Ces  eaux  doivent  être  moins  conve- 
nables pour  combattre  la  gravelle  que  les  etuz  de  Vichy.  A.  G. 
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mU  d^k  répondre  il  priori  k  la  nature  pariîciilière  de»  cngaloreat  ^u'il 
regarde  4XMaiDe  eHeaUellement  aattkénîque  arec  grande  tendance  à  la 
gangrène  et  à  la  putrescence. 

SoîTant  ce  praticien»  TaTantage  de  ce  moyen  n'est  paa  bien  ë? ident 
dans  le  cas  d'engelure  légère»  et  on  pent  le  mettre  sur  la  mène  ligne 
poor  TefficacUé  a? ec  beaucoup  d^antres  préparations  connues  ;  mais  son 
action  flrorable  défient  é? idente  lorsqu'il  s'agit  d'engelnres  ulcérées 
accompagnées  de  ? i?es  douleurs^  surtout  aux  pieds»  et  menaçant  de 
passer  i  Tétat  gangreneux.  On  Toit  les  douleurs  céder  presque  immé- 
diatement aoua  son  influence»  et  la  guérison  est  obtenue  en  très  ptn  de 


Il  est  bon  de  faire  obscrrer  ici  que,  ponr  ses  esmis»  M.  Braleld  a  mo- 
difié la  formule  primitiTe  en  remplacent  les  six  granuics  de  poudre  de 
limaille  de  flnr  par  soixante  grammes  d'o^fde  brun  de  fer. 


VOmUBB  nm  M.  DBTJNIQIB  COMmS  tMM  BHOBLUUH. 

Pr.  Axonge '. 30  grammes. 

Créosote 10  gouttes. 

Sova-acétate  de  plomb  liquide^.  10  gouttes; 

Extrait  thébalque 10  centigrammes. 

F.  S.  A.  une  pommade. 

nOUTÉAD  MOM  D'IIONLOI  0S  UL  STETCHIIUIB  QONTBB  L'AHAUMMB. 

Depuis  quelque  temps,  on  emploiCi  en  Angleterre»  contre  l'amaurose» 
la  strychnine  sous  forme  d'un  Uniment  préparé  d'après  la  formule  sui- 
Tsnte: 

Pr«  Strychnine 1  grammes. 

Huile  d'ollTCS 45        v 

M.  et  F.  dissoudre  S.  A. 

On  emploieice  Uniment  en  fHctions,  trois  fois  par  jour»  sur  les  réglons 
temporales. 

la  dose  est  de  dix  gouttes  pour  chaque  fHction. 

Il  est  arantegeux  d'appliquer  un  cataplasme  sur  les  surfsees  friction- 
nées» pour  fsToriser  l'absorption  de  la  substance  actlTC. 


FOBMinLB  d'une  IfOmnBLLE  PKâPAEATIOIl  ANTIBLBNIfOEBHAGIQUE. 

Cette  préparation,  pour  laquelle  MM.  Joseauet  Mège  ont  obtenu  un 
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brefet  d'inrentioii  le  28  décembre  1840.  brefet  décha  par  ordonnance 
du  Roi  en  date  da  15  jniliet  1843,  eat  sana  doute  celle  qni  portait  le  nom 
de  Copahine  Mège, 

Poar  obtenir  ce  produit,  on  prend  500  grammes  de  térébenthine  de 
Bordeaux,  prifée  de  son  huile  essentielle  par  ébullition  avec  Teau:  on 
la  place  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  125  grammes  d'acide  azo« 
tique  étendu  de  huit  fois  son  poids  d*eau  ;  on  laisse  le  tout  pendant 
deux  heures  au  degré  de  rébnilition,  en  ayant  soin  d'agiter  constam- 
ment. Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  on  ajoute  de  nonyeau  64  grammes 
d'acide  azotique,  en  remplaçant  toutefois  l'eau  au  for  et  i  mesure  qu'elle 
s'évapore;  on  agite  la  masse  Jusqu'à  ce  que  la  résine  ait  pris  une  con- 
aisance  semi-solide  à  cette  température ,  et  qu'elle  puisse  se  tirer  en 
longs  Ûls  d'une  couleur  jaune  dorée,  ou,  ce  qui  yaut  mieux ,  Jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  d'ammoniaque  produise  sur  ce  corps  refroidi  une  tache 
purpurine.  Dans  cet  état,  ce  produit  joue  le  rôle  d'un  acide  assez  éner- 
gique, et  est  un  peu  soluble  dans  l'eau»  mais  bien  plus  encore  dans  Té- 
tber  et  dans  l'alcool  ;  il  décompose  les  carbonates  alcalins  à  la  tempéra- 
ture ordiuaire,  et  forme  des  sels  avec  les  bases. 

Ce  corps  n'est  pas  semblable  au  tannin  artificiel  découvert  par  Welter, 
car  il  est  d'un  jaune  clair  et  ue  se  décompose  pas  en  apothème  sous 
l'influence  des  alcalis;  il  s'y  unit  seulement,  et  au  point  de  l'en  retirer 
par  une  légère  addition  d'un  acide  quelconque,  en  flocons  blancs  qui 
Jouissent  de  toutes  les  propriétés  qui  le  distinguaient  auparavant. 

Ce  produit  obtenu,  on  doit  le  laver  avec  ,soin  dans  l'eau  bouillante, 
afin  de  le  priver  de  l'acide  qu'il  pourrait  retenir;  on  le  met  ensuite  en 
contact  avec  du  carbonate  de  soude,  on  décompose  à  rébollition  avec 
suffisante  quantité  d'eau,  l'acide  carbonique  se  dégage,  et  on  obtient  un 
sel  de  soude  d'une  couleur  purpurine  très  intense ,  qui ,  évaporé  en 
consistance  d'extrait  mou,  est  ramené  à  l'état  pilulaire  par  une  poudre 
appropriée. 

Ce  corps,  ainsi  obtenu,  remplace  le  copahu,  sans  en  avoir  les  incon- 
▼énients,  et  c'est  en  l'employant  que  depuis  longtemps  toutes  les  blen- 
norrhagies  qui  se  sont  présentées  à  la  maison  royale  de  santé  ont  été 
guéries  radicalement  dans  une  moyenne  de  huit  jours ,  après  TappUca- 
tion  des  antiphlogistiques. 

Outre  cette  préparation ,  on  trouve  encore  dans  le  brcTCt  les  deux 
produits  qui  suivent. 

Si,  dans  la  dissolution  de  sel  de  soude  faite  avec  de  Teau  privée  d'air, 
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on  Terse  une  dissolotioo  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  faite  égaletioent 
avec  de  l'eau  non  aérée  et  obtenue  par  le  procédé  de  Tromsdorff,  on  ob- 
tient  par  double  décompositioD  un  sel  de  protoxyde  de  fer  qui  passe  très 
facilement  k  Tétat  de  sesquioxyde  :  aussi  doit-on  le  filtrer  et  faire 
égoutter  dans  l'appareil  couvert  de  Rienff,  préalablement  rempli  d'by- 
drogène.  Quand  il  est  bien  égontté,  on  le  dessèche  k  nue  température 
de  40  degrés  dans  un  matras  aplati  présentant  beaucoup  de  surface,  que 
l'on  aura  placé  sur  on  bain  de  sable  :  au  col  du  matras  sont  adaptés 
deux  tubes,  Tun  conduisant  un  conrant  d*hydrogèue  desséché  à  Taide  du 
chlorure  de  calcium,  et  Tautre  rejetant  ce  gaz  dans  l'atmosphère.  Ce  sel  de 
fer,  parfaitement  sec  qni  est  resté  à  l'état  de  protoxyde  au  moyen  de  ces 
précantionsy  est  mêlé  à  une  suffisante  quantité  de  baume  de  la  Mecque 
qne  Ton  a  privé  d'eau  en  le  plongeant  pendant  quarante-huit  heures 
dans  le  vide,  sur  nne  assiette  entourée  de  chaux  vive.  Cette  préparation ^ 
disent  les  auteurs,  triomphe,  chez  les  femmes,  des  leucorrhées,  et  notam- 
ment de  celles  qui  étaient  restées  rebelles  aux  autres  agents  thérapeu- 
tiques. 

Au  copahu  et  aux  autres  térébenthines,  traitées,  comme  il  vient  d'étra 
dit,  par  Tadde  nitrique,  si  an  lieu  d'ajouter  du  carbonate  de  soude  dis-< 
8008  dans  Tean,  on  emploie  de  la  soude  caustique  dissoute  dans  l'alcool, 
Jusqu'à  ce  que  la  combinaison  soit  defenue  d'une  couleur  purpurine 
transparente  f  on  obtient  un  produit  qui,  éraporé  au  bain-marie  pour 
chasser  l'alcool,  acquiert  une  consistance  semi-solide.  On  peut  ajouter 
alors  nne  certaine  quantité  de  magnésie  calcinée  pour  solidifier  le  pro- 
duit :  la  quantité  de  magnésie  varie  suivant  la  saison  ;  elle  peut  être 
d'un  vingtième  à  un  quarantièn:e. 


Klfn.OI  DB  L'jkMIfONIAQlTB  GONTBB  L'BMPHTSÉME  PULMONAIBB. 

M.  Rayer  a  administré  l'ammoniaque  liquide,  i  la  dose  de  8  gouttes 
dans  110  grammes  d'eau,  à  un  individu  affecté  d'emphysème  pulmonaire. 
Cinq  Jours  après  l'usage  de  ce  médicament,  une  amélioration  notable  a 
été  observée;  mais  à  la  septième  potion,  le  malade  s'est  plaint  de  maux 
de  cœur  et  de  battements  dans  la  poitrine.  On  a  suspendu  Fadministra* 
lion  de  la  potion,  et  le  mienx  a  persisté. 

KOUTMAU  MOBB  BB   PB&PABA.T101I  DU  PBOTO-LACTÂTE  DB  FBB; 

Par  M.  F.  RODBB,  de  Lenzburg. 
M.  Roder  prépare  ce  sel  en  aJooUnt  de  la  limaille  de  fer  au  lait,  ad- 
2*  SÉRIE.   11.  23 
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ditionnéde  Micre  de  lait»  Aii88it6t  que  ce  dernier  cmnmeace  à  s'aigrir* 
Il  laîaae  reposer  le  toat ,  en  on  Tsse  bien  dos»  anssi  longtemps  qu'on  j 
remarque  encore  des  signes  de  réaction.  Il  filtre  ensoîte  sTec  rapidité  a«  , 
traters  d'une  toile,  et  il  fait  évaporer  aussi  promptementfque  possible 
Jusqu'à  cristallisation* 

Si  les  cristsux  obtenus  ne  sont  pas  assez  Uancsi  on  les  recueille  sur  un 
filtre,  et  on  les  lave  à  Teau  froide  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrirés  au  degré 
de  pureté  nécessaire. 

il  est  indispensable;  pour  obtenir  de  beaux  cristaux  et  pour  ne  pu 
éprouTor  de  perte,  d'opérer»  autant  que  faire  se  peut»  à  Tabri  du  contact 
de  l'air»  parce  que  la  solution  du  lactate  de  protoxyde  de  fer  absorbe 
bientôt  de  l'oxygène  atmospbérique»  et  passe  ainsi  i  un  à^é  d'oxyda- 
tion supérieur. 

Séance  tPaml  1845.  ^  La  Société  reçoit  : 

f**  Une  lettre  de  M.  Rîgbini  d'Olegio»  qui  contient  quelques  faits 
nouveaux  relatifi  au  sous-acétate  de  bismatb; 

2**  Un  travail  du  même  auteur  sur  Tacide  valérianique  et  sur  le 
cbloro^-valérianate  de  zinc; 

3*  Une  note  de  M.  Legripi  de  Chambon  »  sur  Tabsorption  des  sels  mé- 
talliques par  les  végétaux  ; 

4*  Une  note  sur  la  kiestéine»  par  M.  Audouard  »  de  fiéziers  ; 

6"*  Une  lettre  de  M.  E.  Dannecy  sur  la  présence  d'un  produit  arsenical 
dans  des  bougies  stéariques; 

«•  Unenotedell.B^ssenot»de  GhAlons-sur-Saône,  relatif  à  la  oon- 
TersioA»  dans  un  eu  d'eupolunnement»  de  l'acide  arsenieux  en  sulfure 
d^anenk; 

7*  Une  lettre  d'an  de  su  abonnés  qui  signale  le  tort  que  fait  i  la  phar- 
macie la  vente  du  médieamenU:  l''  par  tas  médecins  et  les  officiers  de 
santé  d'un  grattd  nombre  de  eommunu*  a»  pvt  lu  épiciers,  3*  par  lu 
sœors  de  la  charité  ;  4"*  l'insoucianoe  du  jurys  médicaux  sur  la  Tiolatioa 
de  la  loi/  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  d^à  dit;  qu'il 
n'est  que  trop  vrai  que  l'autorité  municipale»  que  le  Jury,  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  oublient»  dans  qudquu  cas»  de  faire  rupecter  la  loi; 
qu'il  faudra  nécessairement»  pour  faire  cesser  eu  abus ,  que  lu  phai^ 
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s'awodant^  Cusent  un  fonds  commim  pour  poursuiTre  Jusque 
derant  la  Gourde  casMtion  les  déli  to  relatifs  irexercice  delà  pharnacie; 
qu'il  fimdra  quei  dans  chaque  département,  une  commission  con^osée 
de  pb^madens  sur  lesquels  on  ne  paisse  exercer  l'influence  de  la 
crainte  et  de  la  menace,  soit  chargée  de  traduire  devant  les  tribunaux  les 
oontrerenants  quels  qu'ils  soient,  afin  d'obtenir  Justice. 

Kotre  correspondant  déplore  aussi  l'emploi  des  annonces-affiches  pla- 
cardées dans  les  Tilles  et  aux  carreaux  de  certaines  officines.  Nous  ré- 
pondrons que  les  Jurys  médicaux  feront,  quand  ils  le  Tondront ,  cesser 
ces  Tiolations  de  la  loi;  mais  il  faut  qu'ils  le  TeuiHent  et  nous  ne  pou« 
f  eus  leur  en  donner  la  volonté. 

8^  Une  lettre  d'un  pharmacieny  qni  nous  signale  la  vente  par  des  épi- 
ciers de  médicaments  et  dp  plantes»  et  qui  nous  demande  si  ces  épiciers 
ont  le  droit  d'exercer  aussi  la  pharmacie  et  llierboristerie*  Nous  répon»- 
drons  qu'il  ne  s'agit  que  de  lire  les  articles  35  et  37  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI,  pour  avoir  la  réponse,  réponse  négative,  qui  est  i  la  ques- 
tion qui  nous  est  faite. 

Le  même  pharmacien  nous  demande  1°  si  les  médecins  et  officiers  de 
santé  des  communes  ont  le  droit ,  en  vertu  de  l'article  17  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi,  de  vendre  des  médicaments  hors  de  leur  commune, 
et  de  les  porter  dans  les  communes  éloignées  de  leur  habitation  de  2, 4, 
6  etmâme  8  kilomètres,  communes  où  des  pharmaciens  sont  établis? 
Nous  dirons,  en  réponse  à  cette  question»  que  les  médecins  et  officiers 
de  santé  n'ont  pas  le  droit  de  fournir  les  médicaments  dans  les  com- 
munes où  un  pharmacien  est  établi,  et  que  slls  étaient  poursuivis  et 
que  le  fait  de  fourniture  fût  démontré,  ils  devraient  être  condamnés. 
2°  Si  les  médicaments  qui  sont  chez  ces  médecins  doivent  être  visités 
par  les  membres  du  Jury?  Nous  ne  pouvons  résoudre  cette  question , 
mais  dans  un  bot  d'intérêt  général,  une  inspection  de  ces  médican^ents 
devrait  avoir  lieîi  annuellement.  En  effet ,  nous  avons  vu  chez  des  mé- 
decins» des  prodsits  qui  étaient  JoumdleaMttt  livrés  coowk  médica- 
ments, et  il  en  est  résulté  pour  nous  la  preuve  évidente  que  ces  produits 
n'avaient  plus,  par  suite  de  leur  vétusté  et  de  leur  détérioration,  aucune 
valeur  médicale.  3**  Si  les  médicaments  des  vétérinaires  devraient  aussi 
être  soumis  à  une  inspection  ?  Selon  nous,  le  vétérinaire  n'a  pas  le  droit 
de  vendre  des  médicaments ,  il  ne  devrait  donc  pas  en  avoir  ches  lui.  SI 
on  lui  concédait  ce  droit,  qui  ne  peut  se  faire  que  par  une  loi  nouvelle , 
il  fiiudrait  l'assnjédr  i  la  visite. 
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go  Uiie  lettre  d'un  phamacien  qui  nous  fait  connaître  que  des  méde« 
cina»  habitant  la  même  Tille  que  lai.  Tendent  des  médicaments  dans 
cette  Tille  «  et  qni  nous  demande  un  aTis.  Notre  aTîs  est  que  le  pharma- 
cien doit  faire  constater  ce  fait,  pals  traduire  ces  médecins  derant  lea 
tribonaaxy  en  demandant  des  dommages-intérêts.  A.  Gh. 

BIBUOORAPHIB. 

EAPPOET  ANNUEL  817B  I.B8  PBOGRiS  DE  LA  GHIMIE, 

Prisintéf  le  31  mars  1844,à  ('Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm^ 

Par  I.  BiBZiîLius. 

1  Toi.  in-S».  Prix  :  5  fr.,  et  e  fr.  par  la  poste, 

Ches  MM.  FOETm  et  Mabson»  libraires,  n«  X,  place  de  PEoole-de* 
Médecine. 

Le  rapport  publié  chaque  année  par  M.  Berzélias»  est  un  ouTrage  in« 
dispensable  à  toos  ceaxqui  s'occupent  de  chimie;  car  Fauteur  fait  con* 
naître,  dans  cet  intéressant  résumé,  tons  les  faits  qui  se  rapportent  à 
la  science  chimique. 

La  dlTision  adoptée  par  M.  Bersélius  permet  au  lecteur  de  Toir  de  suite 
les  objets  qui  Fintéressent.  Cette  dÎTîsion  est  la  suiTante  :  phéno- 
mènes-chimloo-physiques  en  général,  métalloïdes  et  leurs  combinaisons 
mutuelles,  métaux ,  sels,  analyses  chimiques,  minéraux  nouTeaux,  mi- 
néraux connus  non  oxydés,  minéraux  oxydés,  acides Tégétaux ,  bases 
Tégétales ,  matières  TégétaTes  indifférentes ,  huiles  grasses ,  huiles  to- 
latiles,  résines,  matières  colorantes,  matières  propres  à  certains  Tégé- 
taux,  produits  de  la  fermentation  alcoolique,  produits  delà  fermenta- 
tion aelde,  produits  de  la  putréfaction ,  produits  delà  distillation  sèche, 
enfin  la  partie  de  la  science  qui  se  rapporte  à  la  chimie  animale. 

A.  G. 


AVIS  A  NOS  LECTEURS. 

L'abondance  des  matières  ne  nous  permet  pas  de  donner 
dans  ce  numéro  la  feuille  7  du  Dictionnaire  des  termei  :  elle 
paraîtra  dans  le  numéro  de  juin. 
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DE  GHIAIIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


KUMElf  CHnr IQUl  DU  f  ftODVIT  QI7*01f  OBTIENT  XN  CHAUFFANT  LE 
CHAEBON  SULFUEIQUE  DANS  UNE  GOBNUE; 

Par  M.  0.  Heurt. 

La  substance  que  j*avais  à  examiner»  avait  été  obtenue  en 
chauffant  fortement,  dans  une  cornue  de  verre»  un  charbon 
sulfurique  préparé  avec  une  matière  organique»  par  le  procédé 
deM.Flandin. 

Par  l'action  de  la  chaleur»  il  s'est  dégagé  un  produit  qui  bien* 
tdt  s'est  attaché  à  la  voûte  de  la  cornue  et  dans  l'allonge  joii^te 
à  ce  vase»  en  produisant  une  croûte  sublimée»  d'un  blanc  lé- 
gèrement jaunâtre  par  places^  et  comme  soyeuse  ou  aiguillée. 
Cette  croûte  avait  une  odeur  piquante»  ammoniacale»  un  peu 
pruitiquey  raj^elant  aussi  l'odeur  de  la  volatilisation  de 
quelques  produits  du  benjoin  ou  du  baume  de  tolu  chauffes. 

On  a  dissous,  à  l'aide  d'un  peu  d'eau  pure^  ce  produit  volatil» 
et  on  l'a  filtré  pour  séparer  quelques  portions  noirâtres»  cbar- 
bonnées» 

Le  liquide  clair  dégageait  beaucoup  d'ammoniaque  par  la 
potasse  ou  par  la  chaux  ;  il  précipitait  fortement  en  noir  bru- 
nâtre par  on  soluté  d'azotate  d'argent  $  il  faisait  effervescence 

S«  StEIB.  11.  2k 
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par  racide  sulfurique,  et  le  dégageaient  avait  une  odeur  sen- 
sîblement  sulfureuse  et  très  légèremeiit  prussique. 

Traité  par  un  sel  de  chaux  soluble,  il  fournissait  un  dépdt 
blanc  abondant. 

Mis  avec  trois  fois  son  volume  d'atcool  à  38^,  on  a  tu  s'y  for- 
mer un  dépôt  blanc  en  belles  aiguilles  soyeuses,  qui  fut  séparé 
du  liquide  et  examiné  à  part.  C'était  un  carbonate  ammonia- 
cal presque  pur  (j'ignore  lequel),  mais  qui  se  décomposait  avec 
une  vive  effervescence  par  les  acides,  qui  fournissait  de  Tarn- 
moniaque,  par  la  potasse,  sans  qu'il  y  eût  aucun  précipité.  Ce 
sel  produisait  un  dépôt  dans  la  solution  de  chlorure  de  cal- 
cium. 

La  liqueur  alcoolique  tenait  encore  un  peu  du  caribonatei 
d'ammoniaque,  mais  beaucoup  de  sulfocffanure  d«  cette  base, 
et  une  matière  organique  (fort  peu  abondante).  Ce  liquide, 
additionné  de  potasse  à  l'alcool  évaporée  à  sec ,  et  repris 
par  l'alcool  à  ftS"*,  a  donné  un  sel  très  soluble,  cristallisable, 
qui  rougissait  les  persels  de  fer  acidulés,  en  couleur  cramoisi , 
et  qui  donnait  un  dépôt  blanc  par  le  sulfate  de  cuivre  après 
l'addition  du  protosulfate  de  fer. 

La  rencontre  de  produits  i'hydrocyanate  et  d'hydraulfate 
d!ammoniaque  a  dû  donner  lieu  à  ce  iulfocyanure. 

Le  sublimé  examiné  renfermait  donc  beaucoup  de  carbo- 
nate et  de  iulfoctjanate  d'ammoniaque. 

KBCHBEGHBS  CHIMIQUES  SUR  l'uÎlINB  DES  SUJETS  AFFECTÉS  DB 
FIÈVUS  INTERMITTENTES; 

Par  M.  le  professeur  Pietro-Peretti,  de  Rome. 
Le  véritable  but  que  s'est  proposé  M.  Peretti  dans  ce  travail, 
a  été  de  reconnaître  surtout  si  l'on  pouvait  retrouver  dans  l'u- 
rine des  individus  pris  de  fièvres  périodiques,  quelque  por- 
tion des  principes  actifs  du  quinquiifa,  comme  cela  a  été  dit. 
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et  si  les  principes  constiuiants  de  l'urioe  sont  les  wéines  che? 
ces  cealades  que  cbes  les  individos  seins  on  affeetés  d'wtres 
maladies» 

Il  résDite  des  expériences  liMtes  par  M*  Pereiti,  qne  les 
nrines  examinées  seAblaie«»t  pri? ées  d'urée  et  d'aeide  nriqoe, 
et  i}u'eUes  contenaient  un  sel  cristallisaMe  e»  prismes  dMt  iea 
caractères  paraissaient  se  rapporter  à  ceux  du  cyanaia  d'aw 
moniaqne.  Les  urines,  rendues  avant  l'ingestion  da  vatéria* 
natedequiainei  étaient  acides  par  un  excis  d'acide  oyanîqiie 
qui  se  Yolatilisait  par  l'éballition,  après  quoi  il  n'y  restait  plus 
que  du  l>ieyanate4'anmiODiaqtte,  dû  sans  doute  i  la  dëcosspo* 
sition  de  l'irée*  Celte  opinion  est  d'autant  plus  ad  wissiblf  que, 
suivant  Wœbler^  l'urée  a  la  n^me  compositiqn  que  le  cyanale 
d'anunoniaqne. 

Lapreniière  action  de  la  quinine  a  paru  s'exercer  wJi'acide 
cyanique  libre,  puis  sur  le  cyanate  aninionique,  e<  il  en  est 
résulté  une  formation  de  nouvelles  substances,  par  suite  de  la- 
quelle l'urine^  rendue  après  l'ingestion  de  la  dose  entière deva* 
lérianate  de  quinine,  contenait  un  sel  intem lédiaire  an  cy^naie, 
et  peut-être  au  benzoate,  ou  bien  encore  au  paraeyamtrate 
d'ammoniaque  I  plus  tard,  enfin,  l'urine  renfiirmait  un  aeide 
cristaliisable,  qne  $es  caractères  paraissaient  dénoter  çwkw^ 
de  l'acide  bippurique. 

D'ailleurs,  dans  toutes  les  expériences  de  JM.  Pereui,  U  n'a 
pu  être  retrouvé  aucun  des  principes  actifs  du  quimpina,  de 
telle  sorte  qu'il  faut  admettre  la  décompof  jùiipn  totale  de  cea 
principes.  Et  comme,  d'un  autre  côté,  il  a  été  annoncé  qu'on 
avait  constaté  la  présence  du  sulfate  de  quinine  dans  l'f  rind 
d'individus  fébricitanis,  il  est  plus  que  probable  que  cette  cir- 
constance doit  uniquement  être  rapportée  à  ce  qne  le  snlfi»ie 
qninique  a  été  administré  à  une  époque  où  déjà  la  fièvre  avail 
été  combattue  par  les  deses  du  principe  ftbriliige,  doneéep  an- 
térieurement. 
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ANALYSE  DE  LA  TÉEITABLE  iCORCE  DB  PEREIRA,  EMPLOYÉE 
AU  BRÉSIL  CONTRE  LES  FIÈVRES  INTERMITTENTES; 

Par  M.  le  professeur  Pietro-Pbrbtti  ,  de  Rome. 

M.  Peretti  a  retiré  de  cette  ëcorce  l'alcaloïde  qu'il  y  avait 
découvert  en  1889,  et  dont  Texistence  a  été  depuis  confirmée 
par  Pelletier. 

Suivant  ce  chimiste,  cet  alcaloïde  se  distingue  par  les  pro- 
priété)) ci-dessous  indiquées.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  d'un  jaune  clair ,  doué  d'une  saveur  très  amère.  Il  est 
soloble  dans  l'alcool  et  dans  Téther.sulfurique  ;  mais  il  ne  se 
dissout  qu'en  très  petite  quantité  dans  l'eau  :  les  solutés  alco- 
olique et  éthéré  laissent,  par  Tévaporation,  un  résidu  jaune, 
granulé.  Soumis  à  l'action  du  calorique,  il  se  fond  en  prenant 
une  couleur  rouge,  puis  il  devient  noir  et  laisse  dégager  des 
vapeurs  ammoniacales. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  azotique,  et  la  solution  prend  une 
teinte  d'un  rouge  vif. 

11  ëe  dissout  dans  facide  sulfurique  très  affaibli,  et  semble 
le  nebtraliser  s  iR  solution  évaporée  laisse  un  résidu  confuse* 
ment^riMallisé.  Si  ce  résidu  est  mouiHé  d'acide  azotique,  il  de- 
vient rouge.  Si  l'on  ajoute  un  peu  d'hydrate  de  potasse  à  la  dis- 
solution sulfurique,  il  ne  se  forme  pas  de  pt'écipité,  et,  si  on  la 
fait  évaporer,  on  obtient  des  cristaux  blancs,  grenus,  qui,  par 
le  contact  de  l'acide  azotique,  prennent  une  teinte  de  couleur  * 
rose  :  ces  cristaux  ont  une  saveur  amère.  ^ 

Les  mêmes  effets  sont  produits  avec  l'ammoniaque  ;  seule^»  ' 
ment  les  cristaux  obtenus  sont  aciculaires. 

'Lst  coloration  blanche  de  ces  divers  cristaux  conduit  à  pen- 
ser q^è  l'alcoloide  en  question  devra  aussi  être  obtenu  avec  la 
même  couleur. 

La  petite  quantité  de  matière  dont  M.  Peretti  pouvait  dis-. 
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poser  ne  loi  a  pas  permis  de  poasser  ses  recherches  plus  loin. 


UTRACTION  DB  la  FiCULB  DBS  BULBES  BU  TULIPA  GBSNBBIANA 
BT  BB  l'ibis  UPHOIDES. 

On  a  pris  séparément  les  bulbes  de  ces  végétaux,  on  les  a 
soumises  à  l'action  de  la  râpe,  on  a  pris  un  poids  donné  de  la 
pulpe  obtenue  à  l'aide  de  la  râpe,  on  Ta  divisée  dans  un  mor- 
tier de  porcelainOi  à  l'aide  d'uu  pilon,  en  ajoutant  de  l'eau  pure; 
On  a  jeté  l'eau  de  lavage  sur  un  tamis  de  soie  à  tissu  très  serré. 

On  a  de  nouveau  broyé  la  pulpe  avec  de  l'eau  pure  :  puis  on 
a  porté  de  nouveau  le  produit  du  lavage  sur  le  tamis. 

Cette  opération  a  encore  été  répétée  deux  fois.  On  a ,  en 
dernier  lieu,  jeté  la  pulpe  sur  le  tamis,  et  on  a  terminé  le  la- 
vage à  l'aide  d'eau  pure. 

L'eau  de  lavage  provenant  des  quatre  opérations  et  du  der- 
nier lavage  a  été  laissée  en  repos;  elle  a  laissé  déposer  une  fé- 
cule d'une  belle  couleur  blanche.  Cette  fécule,  séparée  du  li- 
quide>  a  été  recueillie  sur  un  filtre,  lavée  à  grande  eau,  séchée, 
puis  pesée. 

30  Grammes  des  bulbes  du  tulipa  gesneriana  ont  donné 
6  grammes  60  de  fécule  sèche,  ou  21  pour  100. 

60  Grammes  de  bulbes  de  l'iris  xipholdes  ont  donné  1S,50  c; 
de  fécule  sèche,  ou  22^50  p.  100. 

On  peut  obtenir  de  la  fécule  de  la  plupart  des  racines  bul<- 
beuses.  Cette  fécule,  quand  elle  est  bien  lavée,  n'a  pas  de  sa- 
veur désagréable. 

16  octobre  18&2.  A.  Chevallieb. 

f  '        '  ■ 

BBGHEBGHES  POGB  BiTEBMIBBB  LE  MODE  B'AGTIOlf  QU'EXEECE 
LA  SALIVE  BUBE  SVB  l'AMIBON  A  LA  TEHBÉBATIIBB  I>U  GOBFS 
BE8  AHUIAUB  XAMMIFÈBBS ,  BT  A  GBLLB  BB  4*  7^'  GBlVflGB. 

Les  nouvelles  expériences  que  M.  Mialhe  a  entreprises  i 
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ôàM  eei  demies  teoipB,  nr  raedon  que  la  «ilife  hamaine 
paraktxereer  anr  la  féoaie  msylaoée  dna  fade  do  la  df  g6«*- 
tioD  »  61  las  rëf  oluMs  qa'U  a  aMoaoés  à  r  AffiidéaakB  dca  aeieaeaa, 
dans  la  séance  du  11  aan  iSU ,  nova  oat  engagé  à  répéter,  ' 
sur  la  salive  d'aa  animal  hwlii?are,  sîmb  toutes  les  expérien- 
ces qaUl  a  indiquées  dans  son  ménioire ,  au  moins  oae  des  plus 
importantes  sous  le  rapport  physiologique. 

Notre  but,  dans  cette  oirconstanee,  n'a  pas  été  d'examiiier 
te  principe  particulier  qu'il  dit  avoir  extrait  do  la  salive  luH 
mainet  et  auquel  il  a  imposé  le  nom  de  diëê$m$0  êaikHArê^  en 
raison  de  ractiou  qu'il  a  sur  l'amidOB,  nais  de  aoua  assurer  si 
la  salive  purOf  obtenue  par  la  aection  du  canal  parotidien  sur 
un  aaimal ,  agissait  à  la  manière  de  la  diastase  sur  l'amidon , 
soit  à  la  température  du  corps  de  cet  animal,  soit  en  la  por* 
taot  jusqu'à  -H  ?**  ceutigradea^  Cette  expérience  ayant  pour 
objet  de  constater  si  les  effste  observés  avec  la  salive  de 
rbomme,  recueillie  par  la  bouche,  seraient  identiques  avec 
ceux  que  préseuterait  la  salive  d'au  de  ses  canaux  et  non  mé* 
langée  aux  mucosités  buccales. 

r  Soixame^ix  grammes  de  salive  extraite  par  la  section 
du  canal  parotidien,  sur  un  cheval  sacrifié  pour  des  études 
amitoiaiquesi  ont  été  placés  dans  un  flacon  bouché  à  i'éaaeri 
avec  deux  grammes  de  fécule  de  pomme  de  terre  parfaite- 
ment lavée  et  desséchée*  Ce  mélangea  été  exposé  dans  uu 
baisHuerie  d'eau  4  une  tempéra tiure  de  4-  W  centigrades, 
pendant  douze  heures ,  en  agits^it  de  temps  eo  temps  pour  re- 
mettre ^u  suspension  la  fécule.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
digestion,  on  a  essayé  à  diffârefl^es  reprises  le  liquide  clair 
par  la  teinture  d'iedci  et,  à  aucune  époque  de  l'opéraUon , 
Il  u'a  ^é  possible  de  ooastaier  la  sekitien  de  la  fécale. 
GHte  dernière  esi  restée  en  gramilea  intaete ,  non  gonflés 
et  «iiM  uMratieii  attouoe;  recueiUie  anr  mi  filtre  et  laiée  à 
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r«an  distillée  frûidei  elle  nVait  perdu  qu'une  très  faible  par- 
tie de  son  poids  qui  ne  s'est  élevé  qu*à  Offr*,015y  c'est  à  dire , 
à  0y007  du  poids  primitif.  Celte  très  légère  différence  que 
nous  avons  observée  est,  sans  doute,  due  au  plus  grand  état 
de  dessiccation  sous  lequel  la  fécule  s^est  présentée  dans  cette 
dernière  circonstance.  Examinée  an  microscope^  après  cette 
digestion  dans  la  salive,  cette  fécule  n'avait  éprouvé  aucun 
changement  ni  dans  la  forme  de  ses  granules,  ni  dans  leur  vo- 
lume respectif. 

t""  La  portion  de  salive  qui  avait  servi  à  l'expérience  pré- 
cédente, filtrée,  afin  de  la  débarrasser  de  toute  la  fécule  qui  y 
avait  été  ajoutée,  a  été  mise  en  contact  dans  un  flacon  bouché, 
avec  un  gramme  de  fécule  pure. 

Ce  mélange,  placé  dans  un  bain-marie  d'eau,  a  été  porté  à 
une  température  de  4*  7<^  à  +7^''  centigrades  qu'on  a  entre- 
tenue pendant  trois  heui'es  et  demie  ;  la  fécule  s'est  gonflée  et 
distendue  bientôt  en  formant  un  mucilage  épais  qui  s^éclaif'* 
ciseait  at eo  peine  par  le  repos  et  n'a,  à  aucune  époque  de  l'o- 
pération, pris  la  fluidité  du  solutum  de  fécule  convertie  en 
dexcrine.  La  liqueur  provenant  de  cette  réaction ,  examinée 
d'adlleurs  k  difiërentes  époques  par  la  teinture  d'iode,  a  tou- 
jours développé  une  belle  coalewMâu  d'indigo.  Cette  réac* 
tioii  colorée  indiquait  donc  que  la  fécule  n'avait  pas  été  con- 
vertie en  dextrine  ni  en  glucose.  Pour  rechercher  ces  deux 
priDGipes  dans  la  liqueur,  nous  l'avons  filtrée,  et  par  son  éva- 
poration  h  une  douce  chaleur,  et  le  traitement  de  Textrait  par 
l'alcod,  on  s'est  assuré  que  l'amidone  de  la  fécale  avait  été 
dissoute  en  partie  par  Peati  de  la  salive,  et  nullement  transfert 
mée  ni  en  deairine^  ni  en  sucre.  Ce  dernier  résultat  est  donc 
opposé  à  celui  qu'on  aurait  dû  obtenir  en  admettant ,  d'après 
M.  Mialhe,  qu'il  existe  dans  la  salive  de  tous  les  animaux  un 
principe  anatogue  à  la  diMtUêe  végétale ,  et  qui ,  suivant  lui , 
joue  le  même  r6Ie  qu'elle  à  l'égard  de  l'amidon. 
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Afin  de  comparer,  à  différentes  températures,  l'action  de  la 
salive, humaine  recueillie  dans  la  bouche,  nous  en  avons  mis 
une  portion  dans  un  flacon  avec  un  demi-gramme  de  fécule 
pure.  Le  tout  a  été  exposé  à  une  tenipérature  de  +  38^  pen* 
dant  trois  heures.  La  fécule  est  restée  sans  se  dissoudre ,  en- 
tièrement intacte,  et  n'a  présenté  aucune  altération  dans  ses 
caractères  physiques  et  chimiques.  Ce  résultat  s'accorde  donc 
avec  le  fait  que  nous  avons  observé  plus  haut,  en  expérimen- 
tant à  +  38**  avec  de  la  salive  pure  de  cheval ,  obtenue  direc- 
tement du  canal  parotidien.  Une  seconde  expérience  a  été 
tentée,  en  traitant  à  +  75''  de  la  fécule  avec  de  la  salive  hu- 
maine. Dans  cette  condition,  la  fécule  s'est  promptement  con- 
vertie en  dextrine ,  et  a  fourni ,  au  bout  d'un  temps  plus  long , 
une  petite  quantité  de  glucose  qu'il  nous  a  été  facile  d'en  sé- 
parer par  l'action  de  l'alcool  à  88^  centésimaux. 

Les  conclusions  qu'on  est  en  droit  de  tirer  des  expériences 
relatées  dans  cette  note  sont  les  suivantes  : 

l"*  La  salive  de  l'homme  et  celle  du  cheval,  à  la  tempéra- 
ture de  -r  38''  centigrades  (chaleur  du  corps  des  mammifères), 
n'exercent  aucune  action  dissolvante  sur  la  fécule  :  ce  principe 
reste,  sans  aucune  altération,  dans  sa  forme  comme  dans  toutes 
ses  autres  propriétés  physiques  et  chimiques. 

2**  Porté  à  une  température  de  +  70"^  à  +  7S^  centigrades, 
et  maintenu  dans  cette  condition  pendant  trois  heures  et  demie, 
ce  fluide  des  glandes  salivaires  du  cheval  n'agit  pas  autrement 
que  l'eau  sur  la  fécule,  c'est  à  dire,  que  les  granules  de  ce 
principe,  placés  au  milieu  de  la  salive  du  cheval  ainsi  chauf- 
fée, se  gonflent  et  se  distendent  sans  se  transformer  ni  en  deS" 
trinêy  ni  en  glucose. 

3°  La  salive  humaine  rendue  par  la  bouche,  qui  est,  du 
reste,  sans  action  sur  l'amidon ,  à  la  température  du  corps  des 
animaux,  convertit  en  peu  de  temps  ce  principe  en  dêxtrine 
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à  une  température  de  +  70*  à  +  75*  centigrades,  et  trans* 
forme  ensuite  celle-ci  en  glucose  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  re- 
marqué. 

V"  Dans  l'acte  de  la  digestion  des  substances  amylacées 
crues,  la  salive  qui  est  à  la  température  du  corps  des  animaux, 
Déjouerait  donc  pas  le  r61e  que  lui  a  attribué,  tout  récemment, 
M.  Mialbe  :  elle  contribuerait,  ainsi  que  la  plupart  des  physio- 
logistes anciens  et  modernes  l'ont  reconnu,  à  humecter  les 
matières  alimentaires,  et  à  dissoudre  quelques  uns  de  leurs 
principes  naturellement  solobles  dans  l'eau  qu'elle  contient. 

16  avril  i8&5.  J.  L.  Lassaigne. 

EECHBRGHES  SUR  L'aCTION  Qu'eKBRCE  LE  TISSD  PANCRÉATIQUE 
DU  CHEVAL  SUE  l'aMIDOK  CHU  OU  EN  OEAINS,  ET  l'aMIDON 
CUIT  DANS  l'eAÛ  OU  A  l'ÉTAT  d'ehPOIS  ; 

Par  M.  Lassamnb. 

Les  résultats  annoncés  par  MM.  Sandras  et  Bouchardat  sur 
la  conversion  de  l'amidon  en  dextrine  par  le  suc  pancréatique 
et  le  tissu  pancréatique,  nous  ODt  porté  à  faire  quelques  ex- 
périences à  ce  siyet. 

1^  Deux  grammes  de  fécule  pure  ont  été  délayés  dans 
20  grammes  d'eau  distillée  et  placés  dans  un  flacon,  au  bain* 
marie,  avec  6  grammes  de  tissu  pancréatique  coupé  en  petits 
morceaux.  Ce  mélange,  maintenu  à  une  température  de 
+  SS""  pendant  quatre  heures,  a  été  agité  de  temps  en  temps. 
La  fécule  est  restée  insoluble,  en  conservant  son  apparence 
granuliforme  et  tous  ses  caractères  physiques.  Recueillie  et 
débarrassée,  par  plusieurs  lavages  à  l'eau  froide,  de  tout  ce 
que  le  tissu  pancréatique  avait  pu  fournir,  elle  s'est  présentée 
avec  l'aspect  qu'elle  possédait  avant  l'expérience,  ainsi  qu'on 
Ta  constaté  à  l'aide  du  microscope.  Le  liquide,  au  milieu  du- 
quel la  fécule  et  le  tissu  pancréatique  étaient  en  contact,  exa- 
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miné  à  pluaienrs  époque*  de  l'opëraiion  n'a  jmais  indiqué  ni 
la  présence  de  tawUdon  en  êoluUan^  ni  celle  de  la  dexfrme. 

Cette  première  expérience  démontre  donc  d'une  manière 
posltifeque  les  granules  d'amidon  ou  de  fécule  ne  sont  nulle- 
ment altérés,  à  là  température  du  carpe  de$  animaux ^  par 
le  tissa  pancréatique,  bien  que  ce  même  tissu,  à  la  tempéra- 
ture de  +  70"*  à  +  IS" ,  agisse  directement  et  rapidement  sur  la 
fécule  hydratée  ou  convertie  en  empeiê^  en  la  fluidifiant  et  la 
transformant  en  êemtrine^  ainsi  que  MM.  Sandraset  Bouchar- 
dat  en  ont  fait  la  curieuse  observation. 

2^  Une  inéme  qnantité  de  fécule  a  été  introduite  dans  un 
flacon  avec  90  grammes  d'eau  distillée;  le  tout  a  été  porté 
à  +  Ik^  centigrades  pour  transformer  la  fécule  en  empois;  à 
cette  époque,  on  a  délajé  dans  celui-K»  5  à  &  grammes  de  tissu 
pancréatique;  aussitôt  le  mélange,  l'empois  a  perdu  sa  consis- 
tance, est  devenu  transparent,  et  s'est  fluidifié  en  moins  de 
deux  minutes.  Cette  liqueur  a  été  maintenue  à  la  température 
de  4*  75''  pendant  deux  heures  et  demie,  en  ajant  le 
soin  d'agiter  le  vase  de  temps  en  temps.  Filtrée  et  évaporée  à 
une  douce  chaleur,  elle  a  laissé  un  produit  sirupeux  d'une  sa-^ 
veur  douce  et  un  peu  su(»^,  qui  a  offert  tous  les  caractères  de 
la  JeMtrine  liquide  mêlée  à  un  peu  de  glucose. 

8*  Cette  propriété  du  tissu  pancréatique  d'agir  sur  l'empois 
à  la  température  et  dans  les  conditions  où  la  diastase  réagit 
aussi  sur  la  fécule  hydratée,  nous  a  engagé  à  rechercherai  le 
tissu  jouirait  de  la  même  action  dans  toutes  les  circonstances. 
On  sait,  d'après  les  exprériences de  MM»  Persoz  et  Payen,  que 
la  diasfase  perd  sa  propriété  remarquable  d'agir  sur  l'empois, 
lorsqu'elle  a  été  exposée  à  une  température  de  -f*  100^  ou  au 
dessous.  Cette  modification,  déterminée  par  le  calorique,  s'ob- 
serverait-elle  aussi  pour  le  pancréas  qui  aurait  été  chauffé 
à  +  100'' 7  C'est  une  question  qa'il  était  naturel  de  poser,  et 
qu'il  importait  de  résoudre  par  l'expérience. 
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Les  enats  que  nous  syods  entrepris  à  cet  égsrd ,  fsciles  à 
répéter  et  à  diriger,  nous  ont  sppris  que  le  tissu  pancrésiique, 
chauffé  dans  Teau  à  +  100^  pendant  cinq  à  six  minutes , 
ameoé  à  uo  état  de  demi-cuisson ,  n'exerce  plus  d'action  sur 
l'empois  d^amidon  à  +  38*  (température  du  corps  des  animaux 
mammifères),  tandis  qu'avant  sa  coction  dans  l*eau,  le  êism 
pancréaUquêrêndfUMêf  à  oéttê  même  tempéraiure^  Vemr 
paie  itamidon  et  le  convertit  en  dextrine.  Cette  nullité  d'ac- 
tion du  pancréas  cuit  est  contrôlée  d*one  manière  directe ,  car 
en  ajoutant  au  mélange  de  ce  tissu  cuit  et  d'empois  un  petit 
Borceatt  de  tissu  pancréatique  cru,  en  moins  d'une  à  deux  m^ 
nuieSf  à  la  température  de  +  IS*  centigrades,  la  lluidiAea*- 
tien  de  i'empols  a  lieu. 


TOJOtOO&OOIS. 

BVPOISOKnBMBirr  par  L'AnSBNIC.  DISCUSSIONS  TOXICOLOGIQUES. 

ji  Mie  re'daeiêur  du  journal  de  ciiimie  médicale. 

Monsieur,  l'insertion  que  vous  avea  ùûte  dans  votre  journal, 
des  discussions  qui  se  sont  éievéea  dans  le  sein  de  l'Académie 
des  sciences,  relaUvement  i  des  questions  de  toxicologie ,  me 
portent  à  vous  envoyer  la  ieure  que  je  viens  d'adraser  à  l'Aca- 
démie des  seienees,  en  réponse  à  celle  de  MM.  Flandin  et  Dan^ 
ger.  Mon  but,  en  vous  priant  d'insérer  cette  lettre  m  9mtmêû^ 
est  d'appeler  l'attention  de  vos  lecteurs  sur  certaines  pratiques 
qiii  tendent  i  s'ét^lir  dans  la  discussion  scientiaque.  De  tout 
temps,  les  équivoques,  les  faux  fta jants  ont  été  la  ressource  des 
■aovaisescausesetdes  mauvais  esprits;  mais  à  aucune  époque 
ces  ressources  n'avaient  été  organisées  en  système,  et  famais 
surtout  elles  n'avaient  obtenu  le  succès  qu'elles  obtiennent  au- 
jonrdliui.  Il  appartient  aux  journaux  scientitques  de  fiaivoriser 
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les  efforts  de  ceux  qui  veulent  expulser  d'aussi  regrettables 
moyens,  et  ramener  les  habitudes  de  bonne  foi  et  de  loyauté 
scientifiques,  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  discussion  possible. 
J'espère  donc,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  accorder  place 
à  ma  lettre  dans  votre  prochain  numéro. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

A  M.  le  préiidêfU  de  t Académie  des  eeiencee. 
Monsieui*  le  président , 

La  Cour  d'assises  de  la  Meuse  prononce  en  ce  moment  sur 
la  culpabilité  de  Marie  Wattier,  accusée  d'empoisonnement. 
L'analyse  du  cadavre  de  l'une  des  victimes  a  fourni  aux  experts 
une  certaine  quantité  de  cuinre  métallique. 

Si  la  justice  eût  appelé  ceux  des  chimistes  qui,  comme 
M.  Flandin,  nient  l'existence  de  ce  métal  dans  l'économie  de 
l'homme  qui  a  succombé  à  une  mort  naturelle,  Marie  Wattier 
aurait  vu  ce  cuivre  se  dresser  contre  elle  en  un  corps  de  délii. 

Mais  la  justice,  ayant  confié  l'expertise  à  MM.  Devergie, 
Lesueur  et  moi,  la  découverte  de  ce  cuivre  devra  être  sans 
importance  contre  cette  accusée,  car  nous  avons  déclaré,  en 
honneur  et  conscience,  qu'il  existe  dans  des  proportions  sem- 
blables chez  des  individus  non  empoisonnés. 

Telle  est  la  cause  grave  pour  laquelle  j'ai  cru  devoir  adres- 
ser une  protestation  énergique  contre  M.  Flandin,  quand  j'ai 
vu  ce  médecin  s'appuyer  de  l'autorité  de  l'Académie  pour  des 
doctrines  que  je  crois  erronées.  Il  n'y  a  point  ici  de  question 
personnelle;  il  y  a  danger  imminent  pour  la  société,  jusqu'à 
ce  que  la  commission  nommée  veuille  bien  apprendre  à  la  ma- 
gistrature, qui  de  M.  Flandin  ou  de  moi  entraîne  la  justice  dans 
des  fautes  irréparables;  car,  lorsque  l'un  de  nous  tend  à  faire 
condamner,  l'autre  tend  à  faire  absoudre. 

J'ai  signalé  une  première  série  de  dix  erreurs  dans  les  tra* 
vaux  de  M.  Flandin.  Dans  sa  réponse  à  mes  observations  > 
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M.  Flandin  garde  le  silence  sur  les  unes  :  c'est  admettre  qu'el- 
les ne  sont  point  contestées;  il  me  réfute  sur  les  autres  en  dé- 
clarant que  j'ai  mal  interprété  ses  écrits.  La  question  exige 
une  prompte  réplique  :  on  juge  à  Saint-Mihiel  pendant  que 
nous  discutons  ici. 

Premier  poiht.  —  •  M.  Barse  regarde  comme  inexactes,  dit , 
«  M.  Flandin,  plusieurs  propositions  qu'il  dit  avoir  été  soute* 
«  nues  par  nous,  à  savoir  : 

«  r  Qu'il  n'existe  pas  de  cuivre  à  l'état  normal  dM&  les  or- 
«  ganes  de  l'bomme  :  nous  persistons  dans  cette  opinion,  en 
«  suppliant  qu'on  ne  confonde  jamais  les  deux  expressions , 

•  cuivre  normal  et  cuivre  accidentel.  » 

Si  l'on  admet  la  «upp/ffm  de  M.  Flandin,  on  devra  donc  re* 
Aiser  de  croire  à  l'existence  du  cuivre  normal,  tandis  qu'il  fau- 
dra admettre  l'existence  du  cuivre  accidentel?  Tel  est,  si  je  ne 
me  trompe,  le  sens  que  M.  Flandin  désire  voir  donner  k  ses 
écrits. 

Or,  pour  M.  Flandin,  il  y  a  deux  ans^  c'était  une  seule  et 
même  chose,  et  il  n'admettait  pas  plus  l'un  que  l'autre,  comme 
le  prouve  ce  qui  suit  (J'extrais  ce  passage  d'un  rapport  dé 
M.  Flandin,  en  Cour  d'assises,  et  publié  par  lui-même): 

«  Le  ik  août  iSAS,  dans  un  travail  qui  lui  est  commun  avec 
«  deux  élèves  du  laboratoire  de  M.  Orfila ,  M.  Barse  annonce 
«  à  l'Académie  des  sciences,  à  notre  grand  etonnementj  qu'il 
«  avait  trouvé,  non  pas,  il  est  vrai,  du  cuivre  et  du  plomb  nor* 

•  mal,  mais  du  enivre  et  du  plomb  accidentels  dans  les  organes 
«  d'individus  non  empoisonnés  :  M.  Barse  changeait  le  mot , 
«  mais  il  ne  changeait  pas  la  chose  I 

•  S'il  existait  des  poisons  dans  nos  organes  à  l'état  sain,  il 
«  n'y  aurait  pSis  de  toxicologie,  et  nous  ne  devrions  pas  être 

•  ici.  »  (Compte-rendu  du  procès  Pouchon,  page  115  de  la 
Bévue  scientifique.) 
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J'atiends  donc  que  M.  Flandin  explique  à  l'Académie  ctfu'il 
entend  aijûourd'hui  par  ces  deux  dénommaUoufti  »'il  trouTO 
qu*eQ  changeant  le  mot  on  change  la  chose. 

Deuxièub  point*  —  J'ai  reproché  à  M.  Flandin  de  s'être  at- 
tribué la  découverte  de  la  loealùatian  on  de  la  eancenSraiian 
(je  tiens  à  ne  pas  jouer  sur  des  mots)  des  poisons  dans  le  foie, 
tandis  que  M.  Orfila  avait  annoncé  ce  fait  dès  Tannée  ISAd.  K 
cela,  M.  Flandin  répond  qu'il  croit  avoir  montréi  par  l'expé- 
rience, que  le  transporc  des  poisons  dans  le  (oie  était  direct, 
qu'il  était  opéré  particulièrement  par  la  veine-porte. 

Je  ne  trouve  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académiet  ni  dans 
les  publications  de  M.  Flandin ,  l'énoncé  d'aucune  expérience 
qui  vienne  à  l'appui  de  son  assertion.  La  transmission  des  poi- 
sons par  la  veine-porte  n'y  est  même  pas  signalée  avant  1S4&. 

Je  lis,  au  contraire,  dans  une  lettre  adressée  pur  M.  Or&laà 
la  commission  de  l'Institut,  le  6  juillet  1842,  cette  phrase  : 

«  Le  foie,  en  efTet ,  reçoit  le  premier ,  à  l'aide  des  vaisseaux 
«  qui  forment  la  veines-porte  ^  la  presque  totalité  de  la  soh- 
«  stance  toxique.  • 

M.  Orfila  entendait  parler  des  cas  où  le  poison  est  introduit 
dans  le  canal  digestif. 

Mais,  sans  m'arréter  ici  à  une  question  de  priorité,  si  j'exa- 
mine le  fond,  je  maintiens  que,  pour  renverser  la  théorie  de 
Tabsorption  de  M.  Magendie,  M.  Flandin  n'articule  que  des 
idées  tout  à  fait  conjecturales,  et  qui  sont  en  opposition  avec 
les  faiu  les  mieux  avérés.  Qui  ne  sait,  pour  ne  citer  qu'un  seul 
exemple,  que  les  animaux  sont  gravement  empoisonnés  par 
suite  de  l'introduction  sous  la  peau  des  cuisses,  ou  dans  la  ca- 
vité des  plèvres,  d'un  grand  nombre  de  substances  vénéneuses? 
Admettez,  comme  M.  Flandin  le  faisait  en  18ft&,  que  les  poisons 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  sang  des  vaisseaux  qui  avoisinent  les 
cuisses  ou  les  plèvres,  et  qu'il  est  pris  par  les  vaisseaux  de  la 
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vemê'parie,  pour  être  transmis  an  foie,  voas  arrivez  à  une 
conséquence  physiologique  monstrueuse,  ec  qui,  dès  lors,  ne 
sera  admise  par  personne. 

TaoïsiiiiB  poniT.  —  J'ai  reproché  à  M.  Flandin ,  et  je  viens 
de  le  répéter  dans  le  paragraphe  qui  précède,  d'avoir  nié  l'exi- 
stence des  poisons  dans  le  sang  des  animaux  empoisonnés.  A 
cela,  il  répond  : 

«  Nous  n'avons  pas  émis  une  proposition  aussi  farm^Heuieut 
«  absolue i  nous  avons  dit  qu'on  ne  trouvait  pas  daus  le  sang 
«  certaine  poisous,  tels  que  le  cuivre  et  le  plomb  i  nous  savons 
«  qu'on  y  retrouve  l'arsenic  et  l'antimoine.  » 

Voici  textuellement  ce  qu'avait  dit  M.  Flandin  dans  son  mé- 
moire (Yoy.  1. 18  des  Comptes-rendus^  p.  173)  : 

«  Lorsqu'un  composa  métallique  a  été  introduit  dans  l'es-' 
«  tomac  ou  appliqué  sous  la  peau,  c'est  particulièrement  dans 
«  le  foie  que  l'analyse  le  fait  découvrir.  Quel  que  soie  le  mo* 
«  ment  où  Ton  saigne  l'animal  durant  les  phases  diverses  de 
«  l'empoisonnement,  on  ne  reprouve  pas  l'élément  toxique 
«  dans  le  sang. 

«  On  ne  l'y  retrouve  même  pas  sensiblement ,  lorsqu'après 
«  la  mort  on  recueille  toute  la  masse  de  ce  liquide  pour  la 
»  soumettre  à  l'analyse.  » 

Quatrième  point.  —  J'ai  reproché  à|  M.  Flandin  d'avoir 
avancé ,  contrairement  à  l'expérience ,  que  les  animaux  em- 
poisonnés par  l'arsenic  n'urinent  pas.  M.  Flandin  répond  : 

«  Dans  les  empoisonnements  aigus  par  l'arsenic,  i! ordinaire 
«  les  animaux  n'urinent  point.  > 

Citons  eacova  le  texte  du  mémoire  adressé  le  9S  mars  IMl , 
è  TAcadémie  de  médecine,  par  M.  Flandin  : 

«  Une  remmrque  que  nons  avons  Csiite,  dit-il,  c'est  que  dans 
•  les  cas  d'empoisonnement  algn,  soit  que  le  poison  ait  été  ap- 
e  piiqaé  sons  la  petu  ou  qu'il  int  été  hitroduii  dans  le  tube  di- 
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«  gestif,  les  animatix  n'urinent  pas  j  et  qu'après  leur  mort 
«  on  retrouve  la  vessie  vide  et  contractée.  »  (  Voy .  le  mémoire 
déposé  aux  archives  de  l'Académie  royale  de  médecine.  ) 

Si  cette  contradiction  ne  suflBsait  pas  pour  montrer  com^ 
bien  est  inexacte  Tassertion  primitive  de  M.  Flandin,  nous  cite- 
rions les  expériences  10  et  11  du  rapport  de  la  commission  de 
rinstituty  dans  lesquelles  les  commissaires  disent  avoir  vu 
M.  Orfila  retirer  de  Tarsenic,  de  100  grammes  d'urine  trouvée 
dans  la  vessie  de  ciiiens  empoisonnés  d'une  manière  aiguë. 
Nous  citerions  encore  le  travail  fait  postérieurement  par  M.  De- 
lafond  9  approuvé  par  l'Académie  de  médecine^  dans  lequel  on 
voit,  entre  autres  faits,  les  chevaux  empoisonnés  d'une  manière 
aiguë ,  donner ,  celui-ci ,  de  l'urine  arsenicale  au  bout  de  cinq 
heures  et  demie;  celui-là,  au  bout  de  trois  heures  et  demie; 
d'auires,  quatre,  six  ou  sept  heures  après  le  commencement  de 
l'expérience ,  et  la  quantité  totale  d'urine  fournie  par  l'un  de 
ces  animaux  pendant  Tempoisonnement  s'élever  jusqu'à  trois 
litres  et  demi  :  il  en  est  de  même  pour  les  chiens,  aux  propor* 
tions  d'urine  près. 

Cinquième  point.  —  J'ai  reproché  à  M.  Flandin  d'avoir  pré- 
tendu à  tort  qu'il  y  eût  des  taches  qui  présentent  les  caractères 
physiques  et  chimiques  de  l'arsenic,  et  j*ai  annoncé  que  les 
deux  Académies  avaient  fait  justice  de  l'erreur  de  M.  Flandin. 
Au  lieu  de  répondre,  le  médecin  déplace  la  question  ;  il  dit  : 

«  Que  l'Académie  a  prononcé  sur  ce  point,  et  qu'elle  a 
«  proscrit  complètement  la  méthode  des  taches.  • 

Rien  n'est  plus  inexact  :  il  n'y  a  nulle  part,  dans  le  travail 
de  la  commission ,  un  seul  mot  qui  se  rapporte  à  une  pareiUe 
proscription.  Loin  de  là ,  l'Académie  verra ,  par  les  citations 
qui  vont  suivre,  que  dans  ce  rapport,  à  chaque  instant,  la 
commission  conclut  à  l'existence  de  l'arsenic,  uniquement 
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d*après  les  taches  obtenues,  ou  à  l'absence  de  ce  métal  quand 
les  taches  ne  se  montraient  pas. 

Première  citation ,  p.  1096,  de  ce  rapport  : 

»  Les  sept  expériences  pour  déterminer  le  degré  de  sensî- 
«  bilité  du  procédé  de  Marsh  ont  été  faites  par  la  méthode  des 
«  iache$  :  il  résulte  évidemment  de  ces  expériences  que  les 
«  i€^hes  ne  se  montrent  pas  mieux  avec  de  grandes  quantités 
«  de  liquides  qu'avec  de  petites  quantités ,  et  qu'il  y  a  avan- 
•  tage  à  opérer  sur  des  liqueurs  concentrées;  ces  taehe$  sont 
«  alors  beaucoup  plus  fortes,  mais  elles  se  manifestent  pen« 
«  dant  moins  longtemps.  » 

Deuxième  citation  ^  p.  1101.  Les  expériences  pour  la  re- 
cherche de  l'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état  normal 
ont  été  faites  par  la  méthode  des  taches. 

MM.  les  commissaires  n'en  ont  pas  fait  une  seule  par  un 
antre  procédé  pour  trancher  cette  grave  question. 

Troisième  citation^  p.  1055.  Ici  la  commission  va  plus  loin  : 

«  Pour  recueillir  des  taches ,  nous  conseillons  aux  experts 
>  de  se  servir  de  soucoupes  de  porcelaine  qui  n'aient  pas  de 
«  vernis  plombeux.  » 

Quatrième  citation ,  p.  1103  ,  article  Conclusion  : 

«  On  peut  mettre  le  feu  au  gaz  qui  sort  de  l'appareil ,  et  es- 
«  sayer  de  recueillir  des  taches  sur  une  soucoupe  de  perce- 
«  laine.  » 

Que  si  les  citations  qui  précèdent  paraissent  insuffisantes  à 
M.  Flandin,  et  qu'il  persistât  à  soutenir  que  la  méthode  des 
taches  est  proscrite,  nous  demanderions  pourquoi,  dans  le  pro- 
cès Lacoste,  M.  Flandin  a  signé  un  rapport  dans  lequel,  aprè» 
avoir  dit  qu'il  avait  recueilli  des  taches j  qu'il  présentait  au  tri- 
bunal, il  conclut  en  ces  termes  : 

«  A  l'ensemble  des  différents  caractères  fournis  par  ces  ta- 
«  ches,  il  était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  l'arsenic.  » 
2*  SÉUE.  11.  25 
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(  Rapport  inséré  dans  la  Gazette  des  Tribunatix^  le  15  juil- 
let 18a.) 

Sixième  et  derhika  voint.  -^  J'ai  reproché  à  M.  Fiandin 
d'avoir  soulenu,  contre  toute  raison,  qu'il  est  préférable  d'o- 
pérer sur  cent  grammes  d'an  foie  pour  résoudre  la  question  de 
la  prc^sence  des  poisons.  Voici  le  texte  de  son  mémoire  : 

«  Après  ia  mort,  c'est  dans  le  tube  intestinal  et  dans  le  foie 
«  exclusivement  qu'on  retrouve  le  cuivre  absorbé.  48  à  60  gr. 
•  de  ce  viscère  euffUent  pour  acquérir  juridiquement  la  preuve 
«  d'un  empoisonnement.  »  (Page  157  du  tome  17  des  Comptée- 
rendus,  ) 
Et  à  la  page  lO&O  du  tome  14»  M.  Flandia  dit  : 
«  Qu'une  expertise  médico-légale  soit  demandée  dans  une 
«  localité  qui  manque  d'hommes  habitués  aux  recherches  toxi- 
«  cologiques,  il  su/fira  aux  magistrats  instructeurs  de  faire 
«  prépareri  par  un  pharmacien ,  telle  ou  telle  partie  du  ca* 
«  dam'e  sur  lequel  il  s'agit  de  trouver  le  poison,  et  d'envoyer 
«  la  matière  ainsi  préparée  à  des  chimistes  de  profession.  » 

£h  bien  !  k  la  suite  d'un  texte  aussi  clair,  qu'ajoute  aujour* 
d'hui  M.  Fiandin  comme  ioue-entendu  ? 

«  Il  est  bien  entendu  que  si  l'on  ne  trouve  ries  sur  cent 
«  grammes,  il  faudra  opérer  sur  deux  cents ,  sur  einq  cents , 
«  et  même  sur  mille.  » 

Je  le  demande  à  tout  homme  de  raison,  est-il  possible  de  pro- 
poser une  manière  de  procéder  plus  désastreuse? 

•  FractionneE,  fractionnez  tout  d'abord,  s'écrie  M.  Fiandin, 
«  puis ,  si  vous  ne  trouves  rien  en  petit,  vous  chercherez  en 
«  grand!  • 

Et  M.  Fiandin  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  fait  user  la  matière  en 
tentatives  successivement  infructueuses  ! 

•  Cherchez  sur  mille,  si  vous  ne  trouvez  pas  sur  cinq  cents,  » 
s'écrie  M.  Fiandin,  «  vous,  experts^  à  qui  j'ai  conseillé  d'anéan- 
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•  Cir  là  fnaMe»  en-agisiftai  tuct^etaivemeni  sur  &8, 60^  100/200 
«  et  fiOO  graaifeiQ»K  <» 

En  yéritë»  il  n*y  a  qu'une  manière  de  qualifier  cette  4ociriiie» 
c'est  une  manifeste  et  dangereuse  absurdité  i 

Je  suis,  MoB&iett£  le  Présideiitt  eie. 

Jules  Baisb« 

EXPOISOffHEHENT    PAE  l'aCIBE  OXALIQUE  (1). 

Le  journal  Londan  médical  Gae.  fait  connaître  un  cas 
d'eaipoisonnement  voloetaîre  par  l'acide  oxalique*  Une  fille 
de  yjngi-deux  ans,  habituellemeni  en  bonne  santés  ayant  |H*iS| 
à  la  suiie  d*un  accès  de  jalousiei  une  forte  dose  d'acide  oxeli^ 
que,  succomba  par  suite  de  cette  itogeetieii»  et  fut  troutée 
morte  le  lendemain  dans  sa  chambre. 

L'autopsie  cadavérique  eyaiit  été  faite ,  on  reconnut  que  la 
surface  interne  de  i'estomac  était  généralement  blanche,  et  que 
les  membranes  étaient  ramollies  à  ce  point,  qu'on  poutaU  à 
peine  les  manier  sans  les  déchirer.  Sur  le  côté  gaucite  de  ce 
viscère,  les  tissus  avaient  une  consistance  pulpeuse^  et  ils 
présentaient  piusieiu^  perforations. 

Le  liquide,  séparé  du  ventricule,  pesait  180  grammes;  sa 
couleur  était  noire,  son  acidité  était  trèsoBUirqttée;  son  ana- 
lyse fit  voir  qu'il  contenait  12  grammes  d'acide  oxalique* 

M.  Letherby,  qui  s'est  occupé  du  fait  d'empoisofinemeiit 
que  noua  venons  de  rapporter,  fait  observer  que  ce  oat  dé^ 
montre  l'action  corrosive  de  l'acide  oxalique  sur  l'eeiomaet 
action  qui  n'avait  été  observée  que  rarement  jusqu'à,  présent, 
malgré  les  nombreuses  expériences  de  Gbristisoo  et  de  Tajter. 
L'opinion  de  M.  Letherby  est  controverséei  ear  en  a  fiait  Ob* 

(1)  L'acide  oxalique  est  souTent,  en  Angleterre,  la  cause  d'empoisou- 
neraents  accfdentels  :  aussi  le  docteur  Venables  avait-il  proposé  de  colo- 
rer cet  acide. 
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server  que  la  perforaiioD,  an  lieu  d'être,  auribuée  à  Tacide 
oxalique,  pourrait  être  regardée  comme  ayant  été  te  résultat, 
après  la  mort,  de  la  dissolution  chimique  qui  a  été  étuifiée  et 
décrite  par  M.  Carsweil.  )  • 

BMPOISONKEMENT    PA&  L'ACIDE    TAETRIQUE ,  MORT    DU    SUJET. 

Nos  lecteurs  doivent  se  souvenir  qu'ily  a  peu  de  temps, 
l'an  de  nos  collègues,  M.  Louradour,  nous  posait  la  question 
de  savoir  si  Facide  tartrique  était  toxiqae,  et  s'il  pouvait  être 
considéré  comme  poison  (1).  Nous  répondîmes  affirmative^' 
ment  à  cette  question ,  appuyant  notre  réponse  de  preuves  : 
ce&  preuves  sont  corroborées  par  le  fait  suivant,  que  nous  ex- 
trayons du  PharmaeeuHeal  journal  and  transaeiionsj  pu- 
blié, à  Londres,  par  Jacob  Bell,  dans  le  mois  de  février  18&5, 
fait  que  l'éditeur  a  puisé  dans  le  journal  The  Times j  du  19  dé- 
cembre i8&&. 

D'une  audience  tenue  par  M.  Wakiey,  sur  le  corps  de  Wil- 
liam Wats,  conducteur  de  cabriolet,  et  des  dépositions  de  sa 
veuve,  il  résulte  que  William  Wats,  âgé  de  vingt*-qnatre  ans, 
demeurant  rue  du  Brasseur,  n*  &,  étant  efi)?cté  d'un  rhume,  se 
rendit  le  7  du  mois  chez  le  sieur  Charles  Watkins,  droguiste, 
rue  Midleton,  dans  le  but  d'acheter  60  grammes  deseld'Epsom, 
qui  lui  furent  livrés.  Ayant  observé  que,  dans  la  boutique  du  dro- 
guiste, il  y  avait  d'autres  sels,  il  demanda  que  le  sel  d*Epsom 
qu'il  venait  d'acheter  (Ût  échangé  contre  un  autre  sel  n'ayant 
pas  de  saveur  marquée';  la  personne  qui  lui  avait  livré  le  sel 
d'Epsom,  M.  Pierre  Watkins,  frère  et  apprenti  de  M.  Charles 
Walkins,  adhéra  à  cette  demande.  Wats,  de  retour  chez  lui, 
fit  dissoudre  le  produit  qu'on  lui  avait  livré,  puis  il  en  avala  la 
solution.  Sa  figure,  quelque  temps  après  cetie  ingestion,  de- 

CO'  Foir  le  ftiiméro  d'avril ,  page  20^,  1845. 
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Tint  rouge.  Il  s'écria  qu'il  était  empoisonné,  puis  H  cessa  de 
parler.  Les  accidents  qui  se  développèrent  à  la  suite  donnè- 
rent lieu  i  la  mort  de  Wats  qui,  aprèsétré  resté  au  lit  jusqu'au 
16^  succomba. 

M.  Brood  qui  tut  chargé  d'examiner  une  partie  du  produit 
qui  se  trouvait  dans  le  verre  dans  lequd  Wals  avait  bu,  recon- 
nut que  le  décédé  avait  pris  de  l'acide  tartrique. 

Une  enquête  ayant  été  faite,  l'élève  Watkins  avoua  l'erreur 
qu'il  avait  commise  f  iljattribua  cette  erreur  à  ce  que  le  bocal 
qui  contenait  l'acide  tartrique  avait  été  changé  de  place ,  ei 
qu'il  occupait  la  position  où  se-  trouvait  ordinairement  un  sel 
insipide. 

Le  jury  chargé  de  prononcer  sur  l'enquête  rendit  un  verdict  da 
non  culpabilité  relativement  à  Chsa*les  Watkins,  faisant  suivre 
ce  verdict  d'une  recommandation  pour  qo^eles  étiquettes  iap- 
posées  sur  les  flacons  continssent,  en  leffr^s  très  gro$$esj  l'in-' 
dication  des  substances  qu'ils  contiennent,  afin  de  prévoir 
pour  la  suite  toute  chance  d'.erreur.  . . 
'  Le  chef  du  jury  à  son  tour  admonesta  Charles  Watkins. 

La  discussion  de  savoir  si  l'acide  tartrique  est  un  poison,  a 
été  controversée.  Pommer,  Orfila,  sont  de  cet  avis,  Comdet 
et  Cbristison  vôyiilent  différemment,  inaîs  lé  fait  de  Wats  est, 
selon  nous  ,*!a  preuve  la  plus  concluante,  puisqu'elle  établit 
que  Paçide  tartrique,  pris  à  haute  dose,  est  un  poison  qu}^ 
pçut  déterminer  la  mort.  '  A.  Ce. 

=====  ■  »  • 

IVaXB  SUR  L'EXISnVQB.nEX' ARSENIC  DANS  I,ES  PODimES  RLBOES 
»B  OOBALV.,  CONRUBS  SOUS  LE  'ROM  d'aZUR; 

rPtr  Octave  Brifliud. 
Dans  la  visticràndhelle  faite  à  Paris  des  établissements  des 
confiseurs  (1) ,  Mi  ^evallier  ayant  su  que  de  ces  ^industriels 

(1)  On  saura  qae,  par  ordre  de  l'administratioD ,  chaqae  année,  an 
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fai&aue94  usage  dii  hiem  d'azur,  pour  stupoudrer  oertaias 
fruits,  afiii  de  leur  dooaer  Taspect  veloutét  cooçut  la  cniiitt 
que  ce  bleu  ue  c^nifai  mm  «absitaoce  Kaîqn^Cdâraraenic)  (2)« 
Il  nous  engagea  à  examiner  an  certain  nombre d'échaatlHoM 
de  ce$  bie^s  pipi^  d^^  le  commerce  :  c'est  le  réiu|luit  de  ce  tra- 
vail quç  noua  allons  fkire  çoniiattre  (3). 

Le  verre  pulvérisé  composé  d'oxyde  de  cobalt,  de  sable  sili- 
etÊOL  y  d^oxyde  de  fef  et  de  potasse,  connu  sous  le  nom  d'azur, 
est  filasse  dans  le  commerce  suivant  sa  nuance  et  la  finesse 
plu$  oa  Dioûis  grande  de  la  poudre  qn^il  fournil.  Les  nombreu- 
ses variétés  de  ce  produit  sont  distinguées  entre  elles  par  les 
dénominations  suivantes  :  azur  un  feu,  deux  feux  y  irais 
fêUM^  ele  \  déMminatloDS  impropres  dans  lesquelles  )ê  mot 
feu,  pris  dans  le  sens  d'éclat ,  semble  servir  d'unité  dans  l'ap- 
pqpéeîalion  de  la  nuance  de  ces  poudres. 

Les  espèces  suivantes  sotit,  du  reste,  lés  seules  que  nou  i 
ayons  rencontrées  dans  le  commerce  et  doAt  nous  nous  soyons 
occupé.  Ce  sont  les  variétés  d'aiur  8  feux,  6  feux,  4  feux,' 
3  feux ,  2  feux ,  1  feu:,  'enfin  d'azur  pâle. 

Ces  poudres  son(  employées^  à  Tapprét^des  toiles  de  lin  et 

des  lissi^^  de  coton  ;  on  s'ep  sert  pour  colorer  les  papiers^  l'a- 

t \ _^___        ' . / 

; ■        "       .  *  t 

mois  de  décembre ,  les  éUblUsemient»  de  çpnfisefics  de  U  ça|>it4#  sont 
TisH'és  par  uÀe  commissloâ'  prise  dans  le  sein  du  Conseil  de  salubrité,  et 
qui  est  composée  de  MM.  Beaude,  Chevallier,  éauthîer  de  Glaubry  e^ 
Gsérard. 

(l>1M|i  tfe*eMéit9te'aVa)l  eit  l^eecaaion  cfe  reconnaître  q«e  êeè  \\mmi 
imprégnés  ^'«ikpaIs  o^taé^ivr^  leblea  <ra)i«»,  fKita  tofMflB*»  araient 
donné  Heu  à  des  éruption^^  U  PMU»  #ti£|ioS9[  qu'il  attribua  à  U  pré- 
sence 4>u,  jfirQduit  vsepical  diiAf  V^mfnw  Vl^  Ç|J  U39ge^ 

(3)  Noos  devons  des  remerciements  à  M.  l^énier^^h^^açieç-drogoistey 
q\ii  a  mis  la  plus  grandfe  complaisance  \  nous  procurer  les  échantillons 
sur  lesquels  nous  9vons  Qp4ir4-  .     -    . 
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nidoDi  les  énaux,  les  Yeires  ;  il  est  aussi ,  ditron,  employé  à 
sabler  Uê  pi^UamM. 

Déiail  d^00pAnfinc0ê  faites  sur  cêê  poudrss. 
1*  Azur8feux« 

L'azur  S  lèax  est  «ne  poudre  fine  d'un  beau  bleu  de  ciel  un 
peu»foncé*  50  grammes  de  cette  poudre,  traitée  par  Teau  dis- 
tillée »  nous  ont  fourni  un  liquide  d'un  gris-bleuitre  ne  don- 
nant aueun  précipité  par  le  cyanure  de  potassium»  par  le  cblo* 
mre  de  baryum  »  par  Toxalate  d'ammoniaque ,  par  le  ni^ta 
d'argent*  Ce  liquide ,  introduit  dans  l'appareil  de  Marsb ,  a 
donné  lieu,  sur-le-champ,  à  la  production  de  nombreuse^  ta- 
ches ;  mais  une  mousse  abondante  s'étant  développée  »  elle  en- 
trava la  marehe  de  l'opération.  Nous  prîmes  le  parti  de  car- 
boniser, par  l'acide  sulfurique,  la  matière  organique ,  dont  la 
présence  nous  était  révélée  par  la  mousse.  Le  liquide,  ainsi 
trajitéy  lut  de  nouveau  introduit  dans  un  appareil  de  Marsh 
mnuid'un  tube  garni  d'amiante  et  chauffé  à  la  flamme  de  Tat- 
cooL  Par  suite  de  cette  manipulation),  nous  obttnpies  un 
anneau  briUattt  d'arsenic  métallique,  que  nous  avons  pesé 
exactement,  et  qui  nous  a  démontré  la  présence  de  Os^^iSfi 
d'anenic  dans  100  grammes  de  l'azur  que  nous  examinions* 
2^"  E^pétiâno^s  fMss  sur  tazur  dit  azur  6  feu». 

La  variété  d'azur  dite  6  feux  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  âne  d'un  Ueu  de  ciel  assez  pur,  piais  un  peu  moins 
foncé  que  le  fureniier*  Neus  avons  de  même  traité  50  grammes 
de  cette  poudre  par  l'eau  distillée  i  la  chaleur  de  l'ébuUition, 
et  obtenu  un  Ik^ide  analogue  au  précédent  un  peu  plus  oo- 
1^ ,  préseutaut  l^s  inémea  c^açitèfv^  négatifs  par  les  réUjqtjfi 
précédemment  émmcés*  ]!Ims  avons  traité  ce  liquide  par 
qudques  gouue^d'acide  sulâiriqns  pur  et  concentré ,  pour  dé- 
truire les  m^ères  organiques  qui  auraient  pu  g/îoer  l'opéra* 
VuMt.  Le  résj^u  de  Vopération  tut  fikré^et  introduit  dan^  un 
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appareil  de  Marsh  modifié,  établi  comme  DOusraTons  dît  pla& 
haut  ;  par  suite  de  cette  opération,  dous  recaeilltmes  dans  le 
tube  un  anneau  brillant  d'arsenic  qui  nous  a  démontré  que  la 
variété  d'azur  6  feux  contenait  0,120  d'arsenic  pour  100. 
5^  Expérieneei  faitet  sur  fazur  &  feux. 

L'azur  h  feux  ne  diffère  des  précédents  que  par  sa  nuance 
qui  est  moins  pure  et  moins  foncée.  Nous  avons  fait  subir  à 
quatre  échantillons  de  cette  variété  les  opérations  précédem- 
ment décrites ,  et  nous  avons  obtenu  des  résultats  identiques  à 
l'examen  fait  à  l'aide  des  réactifs.  L'anneau  d'arsenic  obtenu 
par  le  traitement  de  100  grammes  de  ces  poudres,  nous  a  fait 
voir  que  cet  azur  contenait  en  moyenne  Osr*,090  d'arsenic. 
&*  Expériencêi  faites  sur  Fazur  8  feux. 

La  poudre  azur  3  feux  est  plus  p&le  et  plus  douce  au  tou- 
cher que  celles  qui  avaient  déjà  été  examinées ,  elle  commence 
la  série  des  nuances  dites  claires.  Le  traitement  de  100  gram- 
mes de  cette  poudre  par  l'^au  distillée  n'offre  rien  de  particu- 
lier,'si  ce  n'est  la  présence  du  sulfate  de  chaux  qui  nous  fut 
démontrée  par  les  précipités  insolubles  que  nous  obtînmes 
par  le  chlorure  de  baryum  et  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le' 
liquide  obtenu  du  traitement  de  cet  azur,  introduit  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh,  en  prenant  les  précautions  indiquées  précé- 
demment, a  fourni  un  anneau  d'arsenic  qui  nous  a  fait  con- 
naître que  cet  azur  contenait  0sr*,050  d'arsenic  pour  100. 
B""  Expériences  sur  les  azurs  2  feuX'^  1  feu^  et  sur 
Fazur  pâle. 

Les  trois  variétés  d'azur  qui  nous  restaient  à  examiner  furent 
étudiées  avec  soin  :  on  reconnut  que  les  liquides  obtenus  da 
lavage  de  ces^poudres  ne  donnaient,  par  l'appareil  de  Marsh , 
aucune  trace  d'arsenic.  Les  deux  premières  ayant  été  traitées 
par  un  acide  étendu  (acfde  sulfiirique),  nous  ont  encore  fourni 
quelques  taches  arsenicales,  mais  elles  étaient  si  peu  nom- 
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brenses  qu'il  nous  a  semblé  inatile  d'en  rechercher  le  poids. 

L'azur  dit  azur  pâle  traité  et  par  l'eau  ei  par  Tacide  sulfa- 
rique  étendu,  ne  nous  a  donné  aucune  tache  arsenicale. 
,  De  ce  qui  précède ,  il  résulte  : 

i"*  Que  les  poadres  bleues  du  commerce»  connues  sous  le 
nom  dWiir  contiennent  :  celles  dites  8  feua^  %feux^  hfeua 
et  3  fettx  I  des  quantités  pondérables  d'arsenic  qu'il  est  facile 
d'isoler  par  un  simple  lavage  à  l'eau  ; 

2^  Que  la  présence  d'un  produit  soluble  d'arsenic  dans  des 
poudres  obtenues  par  calcination  et  par  des  lavages ,  parait 
présenter  quelque  intérêt  ^ 

3"  Que  ces  poudres  ne  doivent  pas  être  employées  par  les 
confiseurs,  non  plus  que  dans  divers  usages  économiques, 
puisqu'elles  pourraient  être  dangereuses. 

SUR  l'agibb  sulfurique  aesenifèbe. 

M.  Dupasquier  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences  un  tra- 
vail dont  voici  les  conclasions  : 

V  L'emploi  des  acides  sulfuriques  arsenifères  dans  les  tra- 
vaux de  l'industrie ,  et  dans  la  préparation  des  composés  chi- 
miques et  pharmaceutiques,  peut  entraîner  de  graves  inconvé- 
nients et  même  des  dangers. 

S"*  L'arsenic  dans  les  acides  sulfuriques  du  commerce  est  à 
l'état  d'acide  arsenique. 

3""  La  proportion  de  ce  toxique  dans  ces  acides  est  variable  ; 
mais  on  peut  l'estimer ,  en  moyenne,  à  un  millième  et  demi. 

b^  L'emploi  de  l'acide  bydrochlorique  est  comme  celui  du 
gaz  acide  sulfhydrique,  insuffisant  pour  purifier  le^  acides 
sulfuriques  arsenifères. 

5*  L  emploi  des  sulfures  alcalins  offre  un  moyen  d'arriver  à 
une  purification  aussi  complète  que  facile  de  ces  acides  arseni- 
fères. 


Digitized 


by  Google 


326  lOU&HAL  DE  GUHIB  MioiCAU, 

6"*  Le  sulfare  de  baryum,  sous  le  rapport  de  récoBomie 
comme  aous  celui  de  la  pureté  de  l'acide  sulfurique ,  est  de 
beaucoup  préférable  aux  autres  sulfures  alcalins;  et  il  offre  un 
moyen,  peu  coûteux  et  facile  à  mettre  en  pratique,  d'obtenir  la 
purification  parfaite  des  acides  sulfuriques  arsenifères  pen- 
dant leur  préparation  dans  les  fabriques. 

D'après  ce  qui  précède,  et  particulièrement  dans  l'intérêt 
de  la  santé  publique ,  M.  Dupasqnier  pose  la  question  sui« 
vante  comme  conclusion  dernière. 

Puisque  res4i>ioi  de  l'acide  sulfurique  souillé  d'arsenic  pré- 
sente des  inconvénients  et  des  dangers,  puisqu'on  possède  un 
moyen  de  le  purifier  sans  augmenter  sensiblement  le  prix  de 
fabrication,  ne  serait-il  pas  convenable  que  l'autorité  défen- 
dit à  l'avenir  la  vente  des  acides  sulfuriques  arsenifères  ? 

PBARVAGIE. 

MÉMOIEE  SUE  LES  ÉTnÈKOhts  OU  TEINTURES  ÉTHÉKÉES  ; 

,Par  M.  Emile  Moughon,  pharmacien. 

SECONDE    PARTIE  (Suite  (1). 
DEUXIÈME   SÉRIE.   —  EXTRAITS  ALCOOLIQUES. 

Expériences  n**  i.  —  Extrait  alcoolique  itaconit. 
On  a  délayé  dans  quelques  grammes  d'eau,  60  centigrammes 
d^extrait  alcoolique  d'aconit  napel,  recueilli  après  la  prépara- 
tion de  l'éthérolé,  et  l'on  a  fait  avaler  ce  solulum  à  une  poule. 
Des  signes  de  malaise  se  sont  manifestés  tout  aussitôt.  L'animal 
avait  beaucoup  de  peine  à  se  soutenir  sur  ses  pattes;  il  chance- 
laii  souvent,  il  ouvrait  et  refermait  alternativement  le  bec^  et 
semblait  faire  des  efforts  pour  rejeter  le  poison  ;  cependant,  une 
heure  après  l'ingestion  de  ce  toxique,  il  mangeait  déjà  passa- 
blement et  semblait  ne  plus  souffrir. 

(1)  Voir  les  numéros  d^sTril  et  de  mai. 
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Le  lendemain»  on  a  fait  prendre  à  cette  même  poole»  60  centi- 
grammes d'extrait  d*aconit  napel,  résultant  de  l'éTaporation  à 
rétuvedu  suc  de  la  plante.  ATinstant  même,  des  signes  ressem- 
blant à  une  sorte  de  strangulation,  se  sont  manifestés.  Comme 
précédemment,  Tanîmal  faisait  des  mouvemeuualternaiifs  dln- 
q[)iration  et  de  déglutition,  qui  annonçaient  une  gène  extrême 
dans  la  respiration.  Une  heure  après,  les  signes  de  malaise 
existaient  dans  toute  leur  force,  et  les  aliments  étaient  refusés. 
Ce  n'est  que  quelques  heures  plus  tard  qu'il  a  essayé  de  man- 
ger quelques  grains  d'orge,  et  ce  n'est  aussi  que  quelques  heures 
après  que  l'iofluence  de  l'extrait  a  paru  cesser.  Au  milieu  du 
lour,  les  aliments  étaient  accueillis  comme  à  rordinaire,  et  rien 
n'indiquait  le  plus  léger  dérangement  dans  la  santé  de  cette 
poule* 

Etant  biea  convaincu  depuis  longtemps  que  l'extrait  d'aconiti 
retiré  de  la  plante  fraîche,  à  l'aide  d'une  chaleur  d'étuve ,  est 
sensiblement  plus  actif  que  l'extrait  alcoolique  ordinaire,  j'ai 
dft  lui  donner  la  préférence,  pour  établir  une  comparaison 
rationnelle  en  faveur  du  produit  alcoolique  dont  j'étudiais  l'ac- 
tion physiologique. 

Quelques  mois  après  l'époque  des  deux  expériences  précé- 
dentes,  j'introduisis  dans  l'estomac  d'un  coq  &  grammes  du 
même  extrait  alcoolique  d'aconit  qui  avait  été  essayé  sur  la 
poule.  Des  accidents  formidables  eurent  lieu  immédiatement 
après  l'ingestion.  Ils  furent  tels  qu'en  moins  de  deux  heures 
ranimaient  cessé  de  vivre,  après  avoir  poussé  plusieurs  cris 
aigus  exprimant  commode  Teffroi,  après  une  agiution  extrême 
et  cooune  conyulsive,  accompagnée  des  signes  jnanifestes  d'une 
respiration  haletante ,  saccadée  et  surtout  très  accélérée.  Ui)i. 
lOOttvement  convulsif  violent  termine  cette  scène  en  imprimant 
à  Vanimal  une  espèce  de  raideur  générale  et  comme  tétanique . 

On  jugera  comme  moi,  d'après  ce  résultat,  qu'il  eût  ^  su- 
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perflu  d'essayer  l'extrait  de  suc  d'aconit ,  celui-ci  ne  pouvant 
pas  laisser  le  moindre  doute  sur  son  action  toxique,  à  la  dose 
de  &  grammes  9  dans  un  cas  semblable  à  celui  que  je  viens  de 
rapporter,  car  qui  peut  plus  peut  moins. 

Expéfienceê  n^  2.  —  Extrait  alcoolique  de  belladone. 
Soixante  centigrammes  de  cet  extrait  n'ont  eu  aucune  in- 
fluence sur  une  poule  adulte.  Deux  grammes  l'ont  fatiguée 
beaucoup  pendant  quelques  heures,  à  tel  point  que  je  la  croyais 
empoisonnée;  cependant,  ces  quelques  heures  écoulées,  l'a- 
nimal ,  qui  jusque-là  avait  été  en  proie  au  genre  de  malaise 
produit  par  les  60  centigrammes  de  suc  d'aconit  réduit  à  con- 
sistance d'extrait ,  n'annonçait  plus  aucune  fatigue  et  mangeait 
presque  comme  à  l'ordinaire.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  A  gram- 
mes de  cet  extrait  pour  déterminer  des  accidents  mortels,  à 
peu  près  analogues  à  ceux  qui  ont  coûté  la  vie  au  coq ,  avec 
cette  différence  qu'ils  m'ont  paru  moins  formidables ,  et  qu'ils 
n'ont  causé  la  mort  qu'après  quatre  heures  et  demie  de  durée. 
L'état  convulsif  a  eu  moins  de  force ,  mais  la  raideur  générale 
survenue  dans  les  derniers  moments  a  été  à  peu  près  la  méme.^ 
Les  cris  brusques  que  l'animal  a  fait  entendre  aussi  par  inter- 
valles ,  m'ont  paru  occasionnés  par  une  sorte  de  contraction 
spasmodique  simulant  une  véritable  strangulation. 

Expérieneee  n^  S.  —  Extrait  alcoolique  d'aconit. 
Cet  extrait,  à  la  dose  de  2  grammes ,  n'a  eu  aucune  influence 
sensible  sur  un  lapin.  L'animal  aurait  mangé  tout  aussi  bien 
un  quart  d'heure  après  avoir  avalé  l'extrait  que  quelques  heures 
plus  tard.  Quatre  grammes ,  administrés  quelques  jours  plus 
tard,  ont  fatigué  sensiblement  le  même  lapin ^  qui  a  paru 
affaissé  toute  la  journée,  mais  qui,  cependant,  sans  avoir  ses 
allures  ordinaires,  a  mangé  modérément  de  loin  en  loin.  L'in- 
fluence du  poison  s'est  fait  sentir  durant  toute  la  journée  du- 
lendemain ,  mais  le  surlendemain  elle  était  nulle. 
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Une  m£me  qnaalité  (4  grammes)  de  suc  épaissi  de  la  même 
plante  a  produit  une  perturbation  générale ,  manifestée  par  un 
mouvement  non  interrompu  des  mâchoires ,  une  sécrétion  ba- 
vease  abondante ,  un  changement  continuel  de  position ,  des 
signes  non  équivoques  de  souffrance ,  impossibilité  presque 
absolue  de  se  tenir  longtemps  sur  ses  pattes,  des  secousses 
abdominales ,  des  efforts  pour  rejeter  le  poison ,  le  refus  pro« 
longé  des  aliments  qu'on  lui  présentait ,  etc.  Cet  état  de  souf- 
france s'est  soutenu  pendant  quarante*huit  heures,  temps 
après  lequel  le  quadrupède  a  commencé  à  manger,  sans  avoir 
repris  ses  allures»  Ce  n'est  que  trois  jours  après  l'ingestion  de 
la  substance  vénéneuse  que  le  rétablissement  s'est  complété, 
do  moins  en  apparence. 

L'extrait  alcoolique  des  pharmacies  ,* à  la  dose  de  &  gram- 
mes, n'a  pas  produit,  sur  un  autre  lapin,  un  effet  plus  pro- 
noncé que  pareille  quantité  d'extrait  alcoolique  recueilli  en- 
suite des  traitements  éthériques.  Les  remarques  ont  été  abso- 
lument les  mêmes.  Ainsi  donc  il  y  a  eu  identité  d'action  entre 
les  deux  extraits  alcooliques. 

D'après  ce  qui  précède,  c'est  encore  l'extrait  de  la  plante 
fratche,  résultant  de  la  concentration  du  suc  à  l'étave,  qui  s'est 
montré  le  plus  énergique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  doute  pas  que  10  ou  12  grammes  de 
Ton  des  trois  extraits  employés  n'eussent  déierminé  la  mort , 
les  ravages  causés  par  chacun  d'eux ,  et  surtout  par  le  second, 
étant  de  nature  à  faire  nattre  cette  certitude ,  que  d'autres  faits 
justifieront  pleinement. 

Expérieneei  n®  k.  —  Extrait  alcoolique  de  belladone. 

Deux  grammes  de  cet  extrait,  représentant  à  peu  près  16 
grammes  de  plante  sèche ,  ont  été  ingérés  dans  l'estomac  d'un 
lapin.  L'effet  toxique  a  été  à  peu  près  complètement  nul. 
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Il  eo  a  été  abgolament  de  même  de  2  grammes  d'exirait  pOa* 
Jaire  aqueux  de  belladone  sècbe. 

Dans  l'un  et  Tauire  cas,  le  lapin  a  fait  un  accueil  très  favo* 
rable  aux  aliments  qui  lui  ont  été  présentés ,  et  ses  habitudes 
sont  restées  les  mêmes. 

A  quelques  jours  delà ,  on  essaie  d'introduire  dans  l'estomac 
d*un  lapin  12  grammes  d'extrait  alcoolique  de  belladonci  retiré 
de  la  plante  après  le  passage  de  l'éiber,  mais  on  ne  peut  guère 
lui  en  faire  avaler  que  la  moitié ,  les  précautions  nécessaires 
pour  éviter  cette  perle  n'ayant  pas  été  assez  bien  prises. 
L'autre  moitié  est  rejetée  au  dehors  par  cet  animal,  qui  fait  des 
efforts  inouïs,  dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  pour  se  soustraire 
à  l'introduction  du  poison.  Les  signes  qui  caractérisent  Tem- 
poisonnement  sont  les  suivants  :  mouvement  continuel  des 
mâchoires,  secousses  précipitées  et  réitérées  des  deux  pattes 
de  devant,  qu'il  porte  parfois  vers  le  museau  comme  pour  ex- 
pulser l'agent  mortifère  qui  le  tourmente.  Ce  sentiment  mani- 
feste de  malaise  dure  presque  toute  la  journée.  Sur  le  soir,  ce 
désordre  semble  faire  place  à  un  peu  de  calme,  et  le  lendemah 
matin  quelques  aliments  sont  ingérés  en  petite  quantité,  bien 
que  le  malheureux  animal  soit  encore  tourmenté  par  inter- 
valles. Quelques  frémissements  momentanés ,  quelques  coups 
de  dents  portés  contre  les  barreaux  de  sa  cage ,  et  de  fréquents 
mouvements  désordonnés ,  dénotent  chez  lui  quelques  souf- 
frances passagères ,  qui  se  dissipent  pourtant  vers  le  déclin  du 
jour  pour  ne  plus  se  reproduire. 

II  est  présumable  que  l'animal  aurait  succombé,  s'il  avait 
reçu  les  12  grammes  d'extrait.  C'est  un  fait  que  J'aurais  été 
curieux  de  vérifier,  si  j'avais  eu  à  ma  disposition  ne  qumtité 
suffisante  de  cet  agent ,  mais  malheureusement  ma  petite  pro- 
vision se  trouvait  à  peu  près  épuisée;  je  me  reposais  asset 
d'ailleurs  sur  les  expériences  suivantes,  pour  n'être  pas  tenté 
-    d'en  préparer  d'autres. 
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Espdrienceê  n*  5.  "—  Extrait  alcoolique  de  ciguë. 

(Conium  maiculatum.) 

Un  lapin  avale  six  grammes  d'extrait  de  cin^uë.  Aussitdt 
après  ringnrgiiatton  de  ce  toxique,  des  symptâmes  d'empoi- 
sonnement se  déclarent  :  tels  sont  des  contractions  violentes 
des  viscères  abdominaux;  mouvements  brusques  et  saccadés, 
auxquels  succèdent  par  moments  un  état  de  torpeur  ou  de 
somnolence,  une  prostration  très  prononcée,  4orsque  des  signes 
certains  de  souffrance  ne  déterminent  pas  l'agitation.  Douze 
ou  treize  heures  sont  à  peine  écoulées  que  Tanimal  rend  des 
urines  sanguinolentes,  ou,  pour  mieux  dire,  du  sang  presque 
par,  translucide,  d'une  odeur  fétide,  rappelant  un  peu  celle  de 
la  ciguë,  comme  dans  le  cas  où  dix  grammes  d'extrait  étbé- 
riqne  de  ciguë  avaient  été  administrés  à  un  lapin.  (Voir  les 
expériences  n""  7  de  la  première  série.)  La  nuit  écoulée,  le  la-* 
pin  parait  moins  fatigué;  cependant  il  ne  mange  pas  de  toute 
la  journée,  et  il  en  est  de  même  un  jour  plus  tard,  du  moins  le 
matin,  car  le  soir  il  commence  à  recevoir  quelque  peu  de 
nourriture.  Le  retour  à  la  santé  ne  paraît  à  peu  près  complet 
que  le  quatrième  jour  de  cette  rude  épreuve,  si  voisine  de  la 
mort. 

Douze  grammes  du  même  extrait  de  ciguë  fatiguent  horri- 
Mement  un  autre  lapin  adulte,  qui,  pour  le  coup,  paraît  ne  pas 
en  rappeler.  Ce  sont  les  mêmes  symptômes  portés  à  un  plus 
hast  degré;  aussi  les  accidents  se  succèdent-ils  avec  plus  de 
rapidité.  Les  progrès  sont  tels,  que  la  mort  paraît  de  plus  en 
iriuinmineate;  cependant  elle  ne  survient  que  sept  heures 
après  riogestion  de  la  matière  toxique,  dont  les  effets  sont 
cmelspour  l'animal,  qui  succombe  dans  une  agitation  extrême. 
H  est  pourtant  k  remarquer  que  M.  Orfila  avec  le  conium  ma- 
etdutum  a  oausé  rarement  des  accidents  mortels,  bien  qu'il 
l'aH  expérioMiié  sitr  un  grand  nombre  d'animaux,  et  à  fortes 
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doses.  Que  pensera  ce  célèbre  toxicologîsie,  lorsque  ce  fait 
arrivera  à  sa  counaissance ?  Il  doutera  peut-être  delà  véracité 
de  mes  assertions  ;  cependant  rien  n'est  plus  positif  que  ce  que 
je.viens  de  rapporter,  et  ne  prouve  pas  autre  chose,  sinon  que 
mon  extrait  alcoolique  de  ciguë  est  aussi  énergique  que  me 
paratt  devoir  fétre  un  produit  de  cette  nature,  qu'il  résulte  de 
la  plante  déjà  traitée  par  l'éiher,  comme  celui-ci^  ou  du  même 
végétal  épuisé  seulement  par  Talcool  faible. 
Expériences  fi*  ù.^^Eatrait  alcoolique  de  digitale  pourprée. 
Quatre  grammes  d'extrait  alcoolique  de  digitale  pourprée 
fatiguent  visiblement  un  lapin  adulte.  Quelques  vomituritions 
surviennent,  un  quart  d'heure  après  l'ingurgitation  ^  un  peu 
plus  tard,  on  remarque  chez  l'animal  une  espèce  d'état  con- 
vulsif,  de  l'afTaiblissement,  mais  pas  autre  chose.  Une  heure 
après  l'ingestion  de  ces  quatre  grammes,  on  en  administre  une 
semblable  dose  ;  peu  de  temps  après  des  efforts  de  vomissement 
ont  lieu  ;  l'agitation  est  extrême  et  comme  convulsive  ;  cette 
agitation  cesse  après  une  heure  environ  de  durée  pour  faire 
place  à  une  espèce  de  prostration  momentanée;  puis  l'état 
convulsif  se  séveille  et  un  vomissement  léger  a  lien  ;  un  autre 
lui  succède  un  peu  plus  tard.  Le  malaise  paratt  extrême;  ce- 
pendant le  mouvement  anti-péristaltique  paratt  céder  et  l'ani- 
mal retombe  dans  l'abattement,  ou  plutôt  dans  une  espèce  de 
coma  êomnoleniunij  qui  ne  cesse  qu'au  moment  où  de  nou- 
veaux efforts  de  vomissement  se  déclarent  sans  que  le  vomis- 
sement ait  lieu.  Une  troisième  dose  de  quatre  grammes  est 
introduite  dans  l'estomac  du  lapin,  quatre  heures  après  la  pre- 
mière. Alors  on  observe  de  nouvelles  convulsions  et  de  noa- 
veaux  symptômes  qui  dénotent  un  plus  grand  malaise.  Les 
vomissements  suivent  de  près  rinlroduction  du  poison;  ils 
sont  plus  fréquents,  mais  ils  sont  peu  abondants.  A  ces  efforts 
d'expulsion  succèdent  encore  des  signes  d'une  prostration  g^ 
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nérale;  un  notiyel  eut  comateux  et  une  sorte  de  stupéfaction 
qui  dénote  que  le  cerveau  est  fortement  congestionné.  Cet  état 
dure  quelques  heures  ;  il  s'aggrave  même  sensiblement  vers  le 
soir  et  indique  évidemment  que  l'animal  ne  doit  pas  tarder  à 
succomber.  En  efièt,  dix  heures  après  l'ingestion  de  la  pre-* 
miëre  dose ,  il  succombe  sans  donner  aucun  signe  d'agitation. 

Pendant  que  tout  ceci  se  réalisait,  un  autre  lapin  vigoureux 
était  soumis  aux  mêmes  influences,  mais  avec  de  semblables 
doses  d'extrait  alcoolique  des  pharmacies,  provenant  de  la 
même  provision  de  digitale.  Le  peu  de  différence  que  j'aie  re- 
marqué dans  les  phénomènes  se  trouve  dans  deux  ou  trois  vo- 
missements de  plus,  et  dans  la  moindre  durée  de  ces  phéno- 
mènes, auxquels  la  mort  mit  fin  neuf  heures  après  la  première 
administratipn  du  poison. 

Il  est  probable  que  si  nous  avions  pu  empêcher  les  vomisse- 
ments, la  violence  du  poison  n^aurait  pas  permis  à  ces  animaux 
de  vivre  aussi  longtemps. 

J'oubliaisde  dire  que  les  urines  ont  été  fréquentes,  abondantes 
et  un  peu  lactescentes  pendant  la  durée  des  deux  épreuves.  Ce 
fait  assez  peu  imporunt  mérite  cependant  d'être  noté. 
Expéfienceê  n^  1. '^Extrait  alcoolique  dejusquiame  noire. 

Un  lapin  n'ayant  éprouvé  de  huit  grammes  de  jusquiame 
que  des  accidents  à  peu  près  analogues  à  ceux  que  six  grammes 
d'extrait  de  belladone  avaient  produits  sur  le  lapin  qui  fait  le 
sujet  de  la  troisième  expérience  qui  figure  au  n"*  &  de  cette 
série,  on  lui  en  administra  seize  quelques  jours  plus  tard. 
Alors  on  eut  lieu  de  croire  que  la  mort  suivrait  de  près  cette 
administration,  car  le  quadrupède  fut  immédiatement  haletant, 
cruellement  tourmenté,  très  agité,  atteint  de  vomituritions  qui 
loi  firent  rejeter  une  faible  quantité  de  la  matière  ingérée,  et 
qui  me  firent  craindre  des  vomissements,  tant  les  mouvements 
spasmodiques  de  Testomac  étaient  fréquenu  et  fortement  pro- 
r  SÉBIB.  11.  26 
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nonces.  Cependact,  bien  qae  les  désordres  causés  allassent  en 
croissant  d*une  manière  manifeste  pendant  la  première  heure,  il 
ne  survint  aucun  vomissement.  Oa  remarqua  seulement  que  la 
respiration  paraissait  de  plus  en  plus  accélérée,  que  le  naseau 
était  continuellement  en  mouvementi  remarque  que  j'avais  faite 
dans  tous  les  cas  où  le  poison  avait  exercé  une  forte  influence. 
On  remarqua  de  plus  que  l'animal  portait  constamment  sa  tête 
haute,  en  signe  d'une  respiration  difiScile;  qu'il  agitait  de 
temps  en  temps  ses  deux  pattes  de  devant  et  les  portait  parfois 
vers  le  naseau  avec  vivacité  ;  que  le  regard  était  fixe  et  morne, 
les  yeux  ternes,  etc.  Les  mêmes  symptêmes  se  soutinrent  à 
peu  près  dans  le  même  état  durant  toute  la  journée;  cepen- 
dant sur  le  soir  ils  semblèrent  s'amender  un  peu,  bien  qu'il 
exisi&t  une  sorte  de  torpeur,  caractérisée  par  la  rareté  des 
mouvements  de  locomotion. 

Le  lendemain  aucun  changement  en  mieux  n'est  survenu, 
ranimai  est  même  plus  abattu  ;  il  semble  ne  pouvoir  résister  à 
l'influence  toxique  de  l'extrait.  Vers  le  déclin  du  jour,  on  es- 
saie de  lui  faire  prendre  quelque  nourriture»  mais  c'est  en  vain. 
Le  troisième  jour,  toute  chance  de  guérison  est  à  jamais  dé- 
truite ,  une  prostration  complète  dénote  une  fin  prochaine. 
L'animal  est  plongé  dans  un  assoupissement  profond,  dont  on 
a  de  la  peine  à  le  tirer  ;  sa  respiration  est  beaucoup  moins  ac- 
célérée; la  sécrétion  urinaire,  suspendue  jusqu'à  lors,  se  réta- 
blit un  peu ,  et  les  urines  n'ont  rien  d'anormal,  du  moins  en 
apparence.  La  journée  s'écoule  sans  qu'on  puisse  faire  d'au- 
tres remarques  :  on  s'aperçoit  seulement  que  l'abattement  est 
devenu  plus  grand  vers  le  soir,  et  que  le  terme  fatal  approche  $ 
aussi  le  lendemain  ne  trouve-t-on  plus  qu'un  cadavre  froid  et 
raide. 

Prenant  alors  16  grammes  d'extrait  alcoolique  dejusquiane, 
préparé  avec  la  même  plante ,  d'après  le  firocédé  ordiaairei 
je  soumis  un  autre  lapin  à  l'influence  de  ce  produit. 
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Décrire  ce  qae  j'observai  dans  ce  oaa  serak  chose  complèie*» 
ment  inaUle ,  les  remarques  prëcëdeDies  poavaal  s'appliquer 
parfaiiemeat  ici,  avec  cette  différeace  que  la  aaort  survint 
dans  le  courant  du  troisième  jouri  sur  le  soir^  et  que  je  vis  les 
wenibres  de  Tanimal  se  convulser  dans  ses  derniers  aiomeutsi 
sans  que  rien  de  bien  remanquable  e&t  annoncé  jusque-là  une 
fin  prochaine  ;  car,  d'après  les  observations  de  l'eipérietice 
précédente,  je  pouvais  supposer  que  la  vie  se  prolongerait  au 
moins  jusqu'au  lendemain» 

Voilà  encore  deux  faits  à  peu  près  identiquesi  qui  viennent 
déposer  en  faveur  des  extraits  alcooliques  qui  nous  occupent^ 
bien  que  la  mort,  qui  peut  dépendre  de  rîdiosyncrasie  de  l'a^ 
nimal,  ait  été  moins  tardive  de  quelques  heures  dans  leder* 
nier  cas. 

Ces  faits  accomplis,  j'aurais  pu  diriger  mes  essais  sur  d'au* 
très  extraits  alcooliques  provenant  de  poudres  végétales  trai- 
tées par  Télher,  notamment  sur  l'extrait  de  stramoine  et  celui 
de  nicotiane;  mais  je  confesse  qu'il  me  tardait  d'en  finir  avec 
ces  rudes  épreuves»  qui  ont  été  si  funestes  à  plusieurs  ani- 
maux, en  même  temps  qu'elles  ont  coûté  à  ma  sensibîiîté  plus 
d'une  émotion  pénible  dont  je  ne  crains  pas  de  faire  l'aveu.  U 
n'est  pas  donné  à  tous  les  hommes  de  se  livrer  impunément  i 
de  telles  recherches  ;  et  s'il  est  permis  de  taxer  de  faiblesse  le 
sentiment  de  pitié  dont  je  n'ai  pu  me  défendre  en  présence  de 
ces  malheureuses  victimes,  que  j'ai  cru  devoir  Immoler  dans 
Tintéréi  de  la  science,  j'avoue  que  mon  courage  a  fléchi  plus 
d'une  fois  dans  le  cours  de  mes  expérienceSi  et  j'avoue  aussi 
que  plus  d'une  fois  j'ai  dû  le  retremper  pour  consommer  le  sar 
crifice.  Ainsi  donc,  si  j'ai  pu  me  décider  à  vaincre  mes  répsh 
gnances  tant  que  j'ai  senti  la  nécessité  de  les  combattre,  je  ne 
saurais  me  livrer  à  d^autres  essais  de  celte  nature,  alors  qu'il 
m'est  permis  de  les  considérer  comm§  complètement  inuliies* 
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Les  faits  que  j'ai  rapportés  sont  d'ailleurs  plus  que  suffisants,  à 
monavis,  pour  détruire  toute  espèce  de  doute  sur  la  nullité 
des  éthérolés  que  nous  avons  étudiés.  Ils  sont  tels  qu'ils  por* 
tentavec  eux  plus  d'un  enseignement  utile;  car,  s'ils  nous 
mettent  à  même  de  résoudre  la  question  posée,  ils  peuvent 
aussi,  ce  me  semble,  venir  en  aide  à  la  science  toxicologique, 
en  lui  fournissant  de  nouvelles  lumières. 

En  effet ,  il  ressort  de  tout  ceci,  indépendamment  de  ce  que 
j'avais  à  cœur  de  prouver,  que  nous  serions  dans  une  bien 
grande  erreur,  si  nous  pensions  que  nos  organes  ne  sont  pas 
plus  impressionnables  que  ceux  des  animaux  en  général. 
N'est-il  pas  bien  évident,  au  contraire,  que  Thomme,  par  sa 
nature  propre  et  toute  exceptionnelle,  par  sa  grande  sensibi- 
lité nerveuse,  par  ce  consensus  universel  qui  forme  le  carac- 
tère spécifique  de  toute  l'organisation  humaine,  et  qui  joue  un 
rôle  si  important  dans  toutes  les  actions  vitales  propres  au 
système  nerveux;  n'est-il  pas  de  la  dernière  évidence,  dis-je, 
que  l'homme  doit  être  plus  fortement  impressionné  par  cei^- 
tains  agents  toxiques  que  les  animaux  qui,  après  lui,  occupent 
le  premier  rang  parmi  les  êtres  organisés?  S'il  en  était  autre- 
ment, comment  expliquerions-nous,  par  exemple,  cette  in- 
fluence si  puissante  à  doses  fractionnées  des  solanées,  de  la 
ciguë,  de  la  digitale  sur  nos  organes,  lorsque  des  quantités 
considérables  de  ces  mêmes  plantes  n'ont  pas  toujours  déter- 
miné la  mort  chez  les  animaux  que  j'ai  rendus  victimes  de 
met  essais?  D'ailleurs  cette  grande  vérité  physiologique  pour- 
rait-elle être  douteuse  pour  nous,  en  présence  de  ces  faits  si 
renmrquables  exposés  avec  tant  de  précision  par  l'honorable 
M.  Orfila,  dans  son  Traité  de  tnideeine  légale^  à  l'endroit 
des  sels  de  morphine?  Ces  sels,  si  énergiques  pour  nous,  à  la 
dose  de  quelques  centigrammes  n'ont  été  mortels  pour  des 
chiens  qu'à  des  doses  extrêmement  élevées.  «  Ainsi,  dit 
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M.  Orfila,  8i  les  diiens  sont  forts  et  -adultes^  ils  peurent  sQp* 
porter  de  fortes  doses  d'acétate  de  morphine  sans  périr;  sfiis 
sont  jeones  et  de  moyenne  suture,  il  suffit,  pour  les  tuer  dans 
Tespace  de  quatre  à  six  heures,  de  kur  faire  prendre  quarante 
ou  soixante  grains  de  poison.  »  Or,  je  le  demande,  qud  est 
riiomme,  quelque  vigoureux  qu'on  puisse  le  supposer,  qut 
pourrait  résister  à  l'actioB  toxique,  d'un  tel  agent,  mèaiiei  en  to' 
supposant  sous  l'influeDGed'ime. quantité  beaucoup  moindre 
de  ce  poison  redoutable?  A  ooupsAr,  il  n'en  estaucun,  car  je 
ne  sache  pas  quela  .qaiure  humaine  puisse  braver  ainsi  la 
puissance  de  l'offimn'ou  de  ses  dérivés,  à  moins  qu'une 
longue  habitude  n'ait  accoatomé  Insensiblement  les  organes  i 
l'aaion  do  poi90». 

Ainsi  donc,  s'a'^st  un  gnan'd  nombre  de  substances  vëné*' 
neuses  qui  exercent  sur  l'homme  él  sur  ôeHains  animadx  une 
action  à'  pen'près'i^èttblablesy  11  en  esc  aussi  beaucoup,  surtôttll 
parmi  ceM€fs'4alitfMercent  plusapéciàleiiient  leur  influence  sur' 
les  centres  nefvtetft^  qui  agissent  i^las  violemment  sur  l'homme 
que  sur  les  anlniMxVet  les  plantes  dont  nous  venons  dVtudfer 
les  produits  d«kv^etfl  appaHenir  è  ces  dernières*  On  ne  peut 
arguer  d'aillbiM^Délateaft valse  nature  de  mes  extraits,  at-* 
tendu,  le'  s^'tom  particulier  que  ]etliëts' toujours  dams  le 
cbofat  des  pMnteBMqùe  je  daslioeè  la  priépàràtion  de  tels  pro* 
dttits  c  nnbltal/  fexpostiion ,  Pépoqua  la' plus  fatvorable  de  la 
eadSoii,'Ia  vécMlter  àu'momenfdelâ  Oôraisen,  toutes  les  condi* 
tiens'  enllfl'  propres  à  une  pai4ftlce  ^boration  des  principes 
actifs^  sont  autant  de  con^défétionrque  Je  ne  manque  pas  de 
nieikra  à  profir^  autinit  qufi^  m^est  pelrois  de  le  flihre,  et  aui^' 
quelles  se  joignent  néeessaireniént  celles  qui'  se  rappoi^nt  à* 
la  eonfeccidn  dé  ces  produiu.  Je  auia  trop  pénétré  de  toute* 
l^npertailœ:,  de  toute  hi  valeur  de  ces  conditions,  pour  avoir 
jiviaia  à  ne  reprocher  de  les  avoir  négligées,  et  une  expé 


Digitized 


by  Google 


lia  JOOUAIi  VB  OHOUK  HfallALB) 

rifDée  jonmtlière  me  proufe  uifBsmiaieiit,  te  Mste»  fse  lo» 
mtt  ^tniils  rëpoBdMC  parfaitMieiii  aux  ptéoMdoM  <|m  j«i 
prends  pour  losivoirtete  quHh  daiveni  êêfe.JPîMÎBieUMlMN 
Wt»  BOB  pour  tidifaire  à  «n  vain  tentiiMiit  iteBoor^  propre» 
iQQjowa  déplacé  en  pareil  oat,  naia  hlen  pa«r  donner  ée  In 
valeur  aux  faits  que  je  Tiene  H}e  oonsigner  daiia  ce  méaoire^ 
ninai  qu'au  coBtidëratiOBa  qn'Ua  ont  dft  iairo  nattro. 

Jo  dois  Caire  rmnrquer  ici,  en  passant^  que  qneliyie  iBi|mn«^ 
aionnablee  que  aeient  nos  organes,  nous  noua  nontrone  génén 
mlement  beanooup  trop  limiâeasnr  la  poaalagla  de>c€e.aiédH 
oaments  héroïque^.  Il  e!est  pas  douteun  f«f>  In  peudaneo  ue 
doive  rwdre  les  praiioieQ^  irè^  réi^rYés  wt  Vesppioi  de  cm. 
agents,  surtout  dans  nos  climats  tempérés  $  wàfittaofaiKpiad. 
pouiaer  cette  réaerve  au  point  de  rendre  buIr  4e$r  eiiu  (qpnHls 
imm  F<^«irai  et  c'eut,  j/à  çr»ta»  m  que  L'onMl  asaea  gêné** 
ralemept  de  nos  jours.  P^wwqI?  parce  w^la  ivMMière  mià^ 
cale  n'est  pas  étudiée  assoi;  à  fend-  S^mvs  piea^QAa  sewre«l 
le  but,  ne  deyons^nons  pas  iparfois  on.  tr^iiYer.la  canee  dans 
ceilet|niîdité,pousséeà  TitxG^quÂnieisemMkcaraciévIserceiw 
t^i^eepremiptioM  «ddiealef  dq  pqtroépoiiiOiiUppelona«noiia 
que  si  &U)f»ck  et  iies  imiiaiMrft  «ni  vu  leaieiiifaiMjdQitlco^  v^nf 
nemjri^y  réiiiaîri  Pii<irvi|f''^^^^**A  ^^  fcahUoKlieoatiep,  ffm^ 
qu'ils  n'ont  p^^cralaAdVn  povaMr^irftdiielloniiwtrlei)  itoneajuih 
«a'à  i  grewM  et  pteaduipreniier,  ei  Jusqu'à!  tfeltOMnAfii  dn 
dernier.  Or«  joie  denandorfqiMBt  e^t,loniédowriiiiitiurd1^itti4ttl 
seraU  esee^iardi  pQur  adopter  imi^lto  posolopo?  AnoM*  I^^ 
sons  les  homéopaUiei  aofidfeiiitaet4lo»raisenTM^Ienra  \pÊmr 
Bieni  petitai^  hi;ûs,  ponr  avoir  jraiaen  du  pwdnc^a  /qui^  noua  Mr 
aone  delonr  doctrinot  BoWnibOM^^s  MnetiieApeiidanaki  i!Ît. 
ùmAt  d'une  tbéraponliquo  linKiréo»  car  œ  asrah  làU  «osimsde 
noua  snieider  aveo  noe  propres  annea,  toui  nnrendeBtnn  niaii'^. 
vaiqserBoo  à  l'hunsani|k  Joomis  donc  qu'en  te^nntcampiidna 
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MlhieBoes  de  bos  climats  tempérés  sur  le  développement  des 
prîBoipes  actifs  des  végétaux  qui  nous  occupent,  nous  devrions» 
sans  noBS  jeter  dans  aucun  excès  dangereux ,  nous  montrer 
beaucoup  pins  tiardis  que  nous  ne  sommes. 

Je  m*aperçois  que  je  me  suis  un  peu  trop  écarté  de  mon  sujet, 
mais  foie  espérer  que  l'on  me  pi^rdonnara  cette  digression  en 
faveur  do  motif,  et  c'est  avec  cet  eq>oir  que  Je  passe  à  la  pré- 
pfratien  des  étkérolés. 

(^La  suite  au  numéro  prochain.} 

B:i^BGICE  lUÀÇiAl^  DE  LA  PBAI^MAGIE. 

Affaire  correctionnelle  pour  le  Ministère  public  et  le  sieur 
Dttcognon  ,  pharmacien  à  Avise  ,  partie  civile  intervenante 
dans  Tinstancé,  contre  le  sieur  Monot,  docteur  en  médecine 
au  même  lieu. 

TRIBUNAL  DE  PEEMIÈRB  INSTANCE  d'ÉPERNAT. 

Audience  du  80  décembre  iiUh. 
Dispoiitif  du  jugement. 

«  Attendu  que,  des  débats,  il  ne  résulte  nullement  que  le 
dœteupMoBOt  ait  tenu  ottoine  ouverte,  qu'il  ait  préparé, 
vendu  en  gros  ou  en  détail  des  Bsédicaments  simples  on 
caftiMiës; 

«  MnJA  auendn  qu'il  en  pés^lle  et  fiiit  eonstant  et  avoué  par 
loi^  qu'ila  dmné  i^^Uiilexi^nti  dans  Vannée  mil  huit  cent 
qi^aat^^qi^a^^e,  4fs  ^of^  de  poudres  ^lédicinales  à  4^ 
malades  qu'il  traitait,  et  ce  sans  acception  de  leurs  fortunes 
ou  conditions;  «^ 

«  Attendu  que  l'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  11  dé- 
fend à  tout  olBcier  de  santé  de  fournir  aucun  médicament  à 
ses  malades ,  lorsqu'il  y  a  un  pharmacien  établi  dans  sa  rési- 
dence ;  ce  qui  a  lieu  dans  la  cause  ; 

«  Attendu  que  l'article  S6  punit  non  seulement  la  vente , 
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mais  encore  le  débit  de  tous  médieameDts  au  poids  médicinal, 
c'est  à  dire,  par  doses  prêtes  à  être  administrées,  que^  du  rap- 
prochement du  mot  débiter  et  du  mot  fournit^  et  de  Tesprit 
générai  de  la  loi,  il  résulte  qu'elle  interdit  le  ion  comme  la 
venté  et  le  punit; 

«  Attendu  que  Ducognon ,  pharmacien  à  Avise,  a  souffert 
dommage  par  le  fait  de  Monot,  puisque  plusieurs  des  malades 
auxquels  ce  dernier  a  fait  des  dons,  se  fournissaient  chez  lui  $ 
que  réparation  est  due  ; 

«  Yu  les  articles  27  et  S6  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  la 
loi  du  29  pluvidse  an  xni,  et  par  application  d'iceux, 

«  Condamne  Monot  à  vingt -cinq  francs  d'amende; 

«  Le  condamne  en  dix  francs  de  dommages  et  intérêts  en- 
vers Ducognon,  et  aux  frais.  •  (  Voir  le  compte^endu  de  la 
séance  de  la  Société  de  Chimie  médicale.  ) 

Le  sieur  Monot  ayant  fait  appel,  le  tribunal  d^appel  de 
Beimêy  dans  son  audience  du  2  mai  18&5,  a  rendu  le  juge- 
ment suivant  : 

«  Attendu  que  les  faits  de  la  cause  ont  été  exactement  ap** . 
préciés  par  les  premiers  juges  ;  - 

«  Aiiendu  qu'il  en  résulte  que  les  médicaments  qu'a  fournis 
Monot  à  plusieurs  de  ses  malades,  l'ont  été  gratuitement  ; 

«  Attendu  que  la  livraison  gratuite  de  médicaments  ne  rentre 
pas  dans  les  prohibitions  portées  en  l'article  S<  de  la  loi  du  21 
germinal  an  xi  ; 

«  Par  ces  motifs,  infirme; 

«  Renvoie  le  prévenu  des  fins  de  la  double  action  du  minis- 
tère public  et  de  la  partie  civile,  et  condamne  cette  deraière 
aux  dépens.  • 
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IIOOTKAU  MOTSll  DB  P&ÉPAEER  LE  PEOTO-IODUEB  DE  FEE 
PAEVAITBMEUT  PUE; 

Par  M.  Kop,  pharmacien  à  Rotterdam. 

On  sait  que  le  proto-iodure  de  fer,  préparé  d'après  le  pro- 
cédé habituel ,  ne  peut  pas  être  obtenu  pur  à  Tétat  solide.  Le 
soluté  limpide  et  incolore  emprunte  une  certaine  proportion 
d*oxygène  à  Tair  atmosphérique,  d'où  résulte  une  oxyda- 
tion plus  grande  pour  une  partie  du  fer  ;  en  même  temps ,  il  se 
forme  du  deoto-iodure  de  fer  :  de  sorte  qu'on  a  pour  produit 
un  mélange  d'iodure  et  de  bi-iodure  de  fer  avec  du  tritoxyde 
de  fer.  Si  on  fait  dissoudre  jce  mélange  dans  de  Teau ,  on  a  un 
soluté  de  couleur  jaune-rouge ,  suivant  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  bi-iodure  de  fer^  ou  encore  diode  à  l'état 
libre ,  qui  se  trouve  dans  le  liquide  ;  de  plus ,  ce  dernier  paraît 
trouble,  en  raison  du  peroxyde  de  fer  qu'il  tient  en  suspension. 

L'auteur  a  réussi  à  préparer  de  la  manière  suivante ,  un 
proto-iodure  de  fer  parfaitement  pur. 

On  prend  quatre  parties  d'iode  qu'on  triture  dans  un  vase 
large  avec  deux  parties  d'eau  distillée,  puis  on  y  syoute 
promptement,  et  en  triturant  toujours,  une  partie  de  limaille 
de  fer  très  fine.  Au  bout  de  quelques  instants^  11  se  manifeste 
une  élévation  considérable  de  température ,  avec  dégagement 
de  vapeur  d'iode.  Parfois,  surtout  lorsque  la  température  de 
l'air  ambiant  est  basse,  la  chaleur  qui  se  développe  dans  le 
mélange  est  insuffisante,  pour  déterminer  le  dégagement  des 
vapeurs  iodées  ;  mais ,  dans  ce  cas,  il  suffit,  pour  faire  réussir 
ropération,  de  chauffer  légèrement  |le  mélange,  immédiate- 
ment après  l'addition  de  la  limaille  de  fer.  Le  mélange  est  li- 
quide, mais  il  ne  tarde  pas  à  se  solidifier. 

Il  existe,  dans  le  proto-iodure  de  fer  ainsi  préparé,  une  très 
petite  quantité  de  fer  qu'on  peut  facilement  eu  séparer  par  le 
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fiUre,  au  bummdI  où  Vùû  vmi  se  aerrir  de  la  Mrialioii.  Oa  ob« 
tient  alora  un  solMé  limpide,  sana  aooiin  mélange  de  l>Modure 
de  fer,  ni  d'iode  libre. 
Cette  préparation  peut  deilement  s'administrer  sous  forme 

piialaire,  au  moyen  d'eicipients  appropriés. 

iSch$m4têj0krhu$ch$r,  18&&0 

SUR  LA  FASIFICATIOIC   DE  LA  RACINE  D'AICGÉUQUE; 

Par  M.  le  docteur  Hartdng-Sghwarzkopf,  de  Gassel  (Hesse). 

Il  y  a  quelque  temps,  M.  Hartung  a  reçu  par  la  voie  du  com-, 
merce,  une  certaine  quantité  de  racine  d'angélique.  En  exami- 
nant bien  cette  substance,  il  a  reconnu  qu'elle  était  en  grande 
partie  composée  de  racine  de  livéche,  qu'on  avait  habilement 
tressée  en  faisceaux  pour  imiter  la  disposition  propre  aux  ra- 
cines d'angélique.  Il  s'y  trouvait  ea  outre,  mais  en  plus  petite 
quantité,  de  la  racine  d'impératoire. 

M.  Hartung  indique,  comme  moyens  de  reconnaître  cette  fal- 
sification, les  caractères  suivants  :  l'odeur  forte  et  aromatique 
de  la  racine.  Il  est  vrai  que  l'odeur  de  la  racine  de  livéche  est, 
sous  certains  rapports,  assez  analogue  à  celle  de  l'angélique  ; 
cependant,  en  comparant  attentivement  les  (feux  racines,  il  est 
possible  d'en  constater  suffisamment  la  différence.  D'ailleurs, 
la  racine  de  livéche  se  distingue  aussi  par  la  moelle  jaun&tre 
qu'elle  contient,  tandis  que  la  racine  d'angélique  est  d'une  cou- 
leur blanche  à  Tintérieur. 

Quant  à  la  racine  d'impératoire,-  elle  possède  bien  aussi  une 
odeur  qui  se  rapproche  de  celle  de  l'angélique ,  mais  qui  est 
plus  pénétrante.  A  la  section,  la  substance  interne  présente 
une  coloration  Jaune-verdâlre.  (  Arehiv.  der  Pharmacie^ 
Juin  18&/i.) 

PRAUOE  EXERCÉS  SUR  LES  SANGSUES. 

Les  visites  des  magasins  d'herboristerie  de  la  capitale , 
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faites  par  les  professeurs  de  Tëcole  de  pharmacie,  des  ren- 
seignements obtenus  à  Toccasion  d*un  procès,  nous  ont  donne 
la  connaissance  de  faits  qui  doivent  être  signalés  aux  pharma- 
ciens, afin  de  les  mettre  en  garde  contre  une  fraude  qui 
pourrait  leur  attirer  de  graves  désagréments,  qui  pourrait 
nuire  à  leur  réputation,  qui  pourrait  peut-être  donner  lieu, 
dans  divers  cas,  à  des  demandes  en  dommages  et  intérêts. 

Il  résulte  de  faits  positifs  :  l""  que  la  plupart  des  sangsues 
qui  sont  vendues  à  Paris  et  en  province,  ^ue  les  sangsues  qui 
sani  expédiées  de  Paris  en  province ,  sont  gorgées  de  sang^ 
c*est  à  dire  qu'on  les  a  grossies  en  leur  faisant  prendre  du  sang 
provenant  des  animaux,  dans  une  proportion  de&5  à  50  p.  100. 

far  cette  maqœuvre  frauduleuse,  les  individus  qui  font  ce 
commerce ,  OQnvertissent  les  sungsu^s  dites  filets ,  qui  se 
vendent  au  kilogramme^  en  petites  saugsuea  qui  se  vendent  au 
€eat}  les  petites  sangsues  qui  se  vendent  75  fr.»  ^n  êangêues 
moyennes  qui  se  vendent  180  francs  i  enfin  les  sqngsms 
mogsnne^^  en  sangsues  grosses  qui  se  vendent  380  francs  i 

V  Qw  Vf»  Mpfend  dans  des  maisons,  où  1V>b  a  apposé  des 
a^che^  pwr  fttive  eemialire  ce  eommeroe,  des  sangsues  qui 
ont  servi,  payant  les  sangsues  au  pris  de  S  centimes  pièce 
api  p«rsoQMS  qui  les  rapportent }  ces  sangsues  sont  ensuite 
d^gorfées  p«is  iesdi^  par  des  colponeors  qui  ont  soin  de  ne 
P^fftive  qwpatm  lout  origine.  On  conçoit  que  ces  sangsues 
peuvent  être  dégorgées  de  nouveau  une  denlème  et  une  troi- 
sième fois,  puis  revendues,  etc.,  ete. 

CeSrtfen  modes  de  feire  constituent  selon  nours  une  trom- 
perie sur  la  nature  de  la  marchandise,  et  on  pourrait  appli- 
quer à  eeu  qui  s'en  rendent  coupables,  non  seulement  rariicle 
&M  du  code  pénal,  mais  encore,  dans  le  cas  de  maladies  dé- 
terminées par  des  sangsues  ayant  servi ,  dqnaer  Iku  à  une  in- 
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stance  en  dommages-intéréls.  Mais  voyons  ce  qui  arrive  de 
l'emploi  de  ces  sangsues. 

Les  sangsues  gorgées  de  sang  ne  prennent  pas  facilement , 
et  lorsqu'elles  prennent,  elles  ne  tirent  pas  au  malade  la 
même  quantité  de  sang  que  les  sangsues  pures  et  vierges  : 
alors  la  prescription  du  médecin  n'est  pas  accomplie. 

De  plus  y  il  est  à  craindre  que  les  sangsues  qui  ont  été  gor- 
gées du  sang  d'animal  ne  soient,  par  leur  applicalit>n,  la  cause 
d'accidents  plus  on  moins  graves. 

Relativement  aux  sangsues  qui  ont  servi  aux  malades  et  qui 
sont  vendues  après  avoir  été  dégorgées,  on  ne  peut  prévoir 
primitivement  tout  ce  qui  peut  résulter  de  leur  usage  sur- 
tout si  elles  ont  été  appliquées  sur  des  malades  affectés  de 
typhus,  de  syphilis,  de  maladies  de  la  peau,  de  scrofules,  etc. 
A  cet  égard,  on  trouve  dans  \e  Dictionnaire  des  Dictionnaires 
de  médecine j  t.  FIlj  p.  1&8,  le  passage  suivant  :  Les  sangsues 
peuvent-elles  transmettre  les  maladies  contagieuses  ?  On 
a  rapporté  des  cas  de  syphilis  eommunique'e  par  des  sang- 
sues  qui  avaient  précédemment  servi  à  des  personnes  affee- 
tées  de  maladies  vénériennes.  (1)  On  doit  éUme  prendre  des 
précautions  pour  éviter  la  crainte  ou  la  suite  de  pareils  ac  - 
cidents  (  Martin  Selon  ). 

Voulant  autant  que  possible  donner  à  nos  collègues  les 
moyens  de  distinguer  les  ssMfsues  gorgées  de  celles  qui  ne  ' 
le  sont  pas ,  nous  allons  leur  indiquer  les  principaux  carac- 
tères de  ces  sangsues. 

Caractères  de  la  sangsue  non  gorgée. 

La  sangsue  non  gorgée  a  le  corps  allongé  et  déprimé  f  sa 
peau  à  lextérieur  présente  un  aspect  velouté  partioulier , 
elle  se  meut  dans  l'eau  avec  une  vivacité  extrême  en  se  présen- 
tant  sous  une  forme  allongée  remarquable  i  son  élasticité  est. 


(2)  NooTeUe  smiothèque  médicale,  1. 1.,  tSf . 
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telle,  qu'on  peut  la  prendre,  retendre  et  s'en  entourer  le  doigt 
comme  on  le  Terait  avec  un  ruban  ;  elle  peut  être  compri- 
mée dans  toute  sa  longueur  ;  elle  ne  doit  pas,  par  une  forte 
pression  opérée  de  la  tête  à  la  queue,  fournir  de  sang  ;  et  s'il 
s'en  échappait  nne  minime  quantité,  ce  qui  s'observe  quelque- 
fois sur  les  grosses  sangsues  de  marais ,  ce  sang,  au  lieu  d'être 
rouge  comme  celui  fourni  par  les  sangsues  gorgées,*  est  vis- 
queux et  d'un  noir^erdàtrê. 

Caraeûres  de  laeangeuegorgJe. 

La  sangsue  gorgée  a  le  corps  moins  allongé  que  la  précé- 
dente; elle  a  de  la  tendance  à  se  présenter  sous  la  forme  d'une 
olive  ;  elle  est  souvent,  lorsqu'elle  est  placée  dans  l'eau,  engour* 
die  et  comme  somnolente;  l'aspect  velouté  de  sa  peau  n'est  pas 
le  même  que  celui  de  la  sangsue  non  gorgée  ;  quand  on  la  presse 
entre  les  doigts,  on  aperçoit  un  reflet  rouge&tre  ;  cet  annelide 
ne  s'allonge  pas  entre  les  doigts^  et  quand  on  le  presse ,  de  Ja 
tête  à  la  queue  ,  on  voit  bientôt  que  le  sang  dont  il  a  été 
gorgé  s'accumule  vers  l'extrémité  ;  si  on  presse  plus  fortement, 
le  sang  en  est  expulsé  ^lors  quelquefois  sous  forme  de  jet.  Ce 
sang  est  rouge  et  ne  peut  être  confondu  avec  la  liqueur 
noire-verdàtre  que  laisse  quelquefois  exsuder  la  sangsue  des 
marais.  Quelques  marchands  prétendent  que  le  sang  qu'on 
trouve  dans  les  sangsues  gorgées  provient  de  ce  que  les  mar- 
chands de.  sangsues  le  leur  donnent  pour  leur  permettre  de 
supporter  le  long  voyage  qu'elles  ont  à  faire.  Cette  assertion 
n'est  pas  acceptable:  les  sangsues  gorgées  voyagent  difficile- 
ment, on  éprouve  des  pertes ,  les  sangsues  vierges  supportent 
mieux  le  voyage. 

Nous  donnerons  prochainement  dans  les  Annale»  cf  Ay- 
jTten^,  des  détails  sur  les  sangsues,  détails  que  leur  longueur 
ne  nous  permet  pas  d'insérer  dans  le  Journal  de  Chimie 
Médicale.  A.  Chevallier. 
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■XTEAIT  DB  ntKÈ  UQVIMI  ) 

P»r  M.  le  profetseur  CHRiSVttM. 

Pr.  ?ùaére  àt  Senna • 15  parties. 

Eau 60 

Traiter  la  poudre  par  le  liquide,  à  l'aide  d'uu  appareil  à  déplacement; 
puis  évaporer,  dans  une  étnve  à  air  raréfié,  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
que  10  parties.  Ajouter  alors  : 

Thériaque  deasédiée  à  la  Tapeur» .      6  parties. 

Alcool  rectifié • 1  parM/2 

Eau Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  représentant  15  parties. 

Chaque  trente  grammes  de  cette  préparation  équivaut  alors  à  une 
quantité  pareille  de  séné»  au  point  de  me  de  Vactton  sur  Porganisme. 

La  dose  est  de  B  granmes  pour  nn  adulte,  et  n'occasionne  point  d'ao* 
cidents,  tels  que  tranchées,  etc.,  comme  il  arriTC  au  séné* 

[Pharmaceutieai  JournaL) 

TAFFETAS  BT  FANBE  TÉ8IGANTS  ADHÉSIFS. 

M.  Pripp  a  communiqué  la  formule  suivante  dans  fteaenMéÉ  des  nn* 
turalistes  scandinavea  i  Stockholm  : 

Pr.  Résine  de  sapin 4  parties* 

Essence  de  térébenthine ....•    6 

t,  dissoudre  S.  A.,  puis  ijouter  : 

Poudre  de  cantharides â 

Faire  digérer,  exprimer  et  appliquer  le  liquide  résultant  de  Teipres* 
aion,  A  Taide  d'un  pinceau,  sur  du  taffetas  ou  du  papier  qui  a  préalft» 
blement  été  enduit  d'une  solution  d'ichthyocolie. 

{Archiv,  der  Pharmacie,  Juin  1844.) 

'gg— —  ■  I  ■■  '  '     I    » 

MOOVnAU  ttOTEH  BB  PRftVBIirR    L'OXTBATIOII    BB    LA    UHAlLLB  Bt 
FSE  DB8TINËB  AUX  USAGES  PHAEMACEUTIQU£8  BT  MBIGtlIABB, 

Par  II.  Giovanni  Riosibl 

Tous  les  pharmaciens  savent  à  qoèl  point  il  est  difficile  de  prévenir 
l'oxydation  de  la  limaille  de  fer;  car  cette  substance  s'oxyde  même 
dans  des  vases  parfaitement  bouchés  et  complètement  remplis.  M.  fdm 
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ghini  a  découTert  qoe  Von  peat  conaerytr,  pendant  «n  temps  iDdéflni, 
la  limaille  de  fer  pare,  réduite  en  poudre  impalpable,  en  la  triturant 
afec  une  égale  quantité  de  sucre  bien  sec.  Le  métattge,  qui  est  d'une 
couleur  de  plomb  clair,  peut  être  renfenié  dans  un  papier  que  l'on  a 
soin  de  garantir  de  l'action  de  l'bumidité. 


imeVIilEB  BFFBT   PBODUIT   SUR   LBS   DENTS   PAJI   L'IODUBB   DB  FBE 
ADMINISTRÉ  A  L'INTÉRIEUR; 

Par  H.  Giovanni  Righini. 

Une  dame,  affectée  d*nne  grave  maladie  strumeuse  et  d'une  aménor- 
rbée  invétérée,  prenait  avec  avantage  du  proio-iodure  de  fer  sous  forme 
de  pUules.  Après  avoir  augmenté  graduellement  la  dose  de  ce  médica-* 
ment,  elle  vît  tout-iHX>np  ses  dents,  prlmitîyement  d'un  blanc  très  pur, 
devenir  to«t*à*fait  Menés.  Effrayée  d'un  pareil  phénomève,  «Ate  fit 
appeler  M.  G.  Righini,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  la  rassurer  en  lui  expli- 
quant que  ce  phénomène,  purement  accidentel,  était  dû  à  l'action  d'une 
petite  quantité  d'iode  mise  à  nu  et  qui  était  exhalé  à  Tétat  de  vapeurs 
dans  Taete  de  la  respîratfon.  En  effet,  ce  ebfmiste  put  faire  disparaître 
instantanément  la  coloration  bleue  au  moyen  d'une  solution  de  sous- 
««Hwnate  de  soude. 

Kuus  ne  pensons  pas  qu'un  pareil  dit  ait  été  signalé  Jusqu'ici ,  et,  à 
ve  titre,  il  est  digne  d'être  porté  à  la  connaissance  des  praticiens. 
il  I 
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Vn  foarnal  assure  q«e  les  feMHes  du  caféier  peuvent  servir  de  succé- 
dané au  thé.  L'auteur  de  l'article  se  fondé  :  1*  sur  tes  recbercbes  de 
M.  Monter,  dlTlrech,  qui  a  éUMi  qne  les  feultles  #e  thé  cetitiennent  de 
la  caféine;  2"*  que  des  expériences  faites  à  Java,  en  présence  des  dégusta- 
teurs de  thé,  ont  prouvé  que  l'infusé  de  feuilles  de  café  peut  être 
pris  pour  de  l'iaftséde  tbé  S0V€iMlftg,Mthi,Koiigo,  Sdiitt,  etc.  ;  3*  que 
l'odeur,  le  fn4t  et  l'apparence  des  feuilles  de  café  préparées  sont  exacte- 
ment ceux  du  thé;  4^  qu'à  Java  et  à  Sumatra,  l'usage  des  feuilles  de  ca» 
féler,  aaamt  succédané  du  thé^est  général  parmi  les  classes  inférieures. 

€BLT1IRB  DE  L'OPIUM  SN  ALWRIE« 

D'après  les  expériences  de  MM.  Simon  et  Lardy,  un  hectare  de  terrain 
cultivé  en  pavot,  pour  l'extraction  de  l^ium,  coûterait  : 
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Labourage 192  fr. 

Semis 88 

Binages 118 

Eécolte  de  ropinm 458 

—     des  semences v 74 

Total 930 

Cette  cul  tare  produirait: 

Opium 698  fr. 

Semences  de  patots 330 

Bottesdetiges 69 

Total 1097 

Dépenses,  930  fr.;  prodalt,  1097  fr.  ;  béoéflce  net»  107  flr. 


OBJETS  BZVBB8. 

PATE  PBOSPflOEÉB  POCE  LA  BESTBVGTION  DB8  EAT8  ET  DES  SOVBIS; 

Par  M.  Simon,  pharmacien  i  Berlin.  • 
Le  27  avril  1843,  le  gouvernement  prussien  rendit  une  ordonnance 
pour  substituer  cette  p&te  i  l'arsenic  comme  moyen  de  détruire  les  rats 
et  les  souris,  en  enjoignant  aux  autorités  des  diverses  provinces  de 
communiquer,  dans  le  délai  d'une  année ,  les  résultats  qui  seraient  ol>« 
tenus  dans  les  expériences  faites  avec  ce  mélange,  afin  de  réunir  tons 
les  éléments  nécessaires  à  la  confection  d'une  loi  sur  ce  sujet 

Voici  la  formule  de  cette  pAte,  telle  qu'elle  «  été  publiée  dans  le  Btr^ 
liner  medicinische  Zeitung  : 

Pr.  Phosphore 8  grammes. 

Faire  liquéfier  dans 

Eau  tiède....  *...    180 

Verser  le  tout  dans  un  mortier,  et  ajouter  promptement 

Farine  de  seigle 180  grammes. 

Lorsque  le  refiroidissement  est  opéré,  y  mélanger 

Beurre  fondu  (brûlé) 180  grammes. 

Sucre 125 

Si  le  phosphore  est  finement  divisé  »  ce  qui  demande  on  pen  dludil-* 
tude ,  on  peut  mettre  ce  mélange  en  contact  immédiat  avec  des  snb* 
stances  inflammables  sans  les  brûler. 
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Le  mëlaBfe  est  sosceptible  de  conseryer  son  elflcacité  pendant  plosieurs 
années,  parce  qne  le  phosphore  se  trouTO  protégé  par  le  heorre,  et  qn'il 
ne  s'oxyde  qu'à  la  sarfaoe. 

jjBB  rats  et  les  sooris  mangent  avidement  ce  mélange  :  après  quoi  ils 
éproQTent  dn  ballonnement»  et  ne  tardent  pas  k  succomber. 

If.  Simon,  qni  emploie  ce  mélange  depuis  plnsieors  années  et  avec  un 
succès  constant,  en  oouTre  de  Tieux  converdes  qu'il  place  ensalte  dans 
les  endroits  fréquentés  parées  animaux.  Suivant  loi»  le  phosphore  en* 
traîne  de  moindres  dangers  que  l'arsenic,  parce  que,  en  admettant  que 
le  mélange  soit  mal  préparé,  par  suite  d'une  division  imparfaite  dn  phos-i 
phore',  l'oxydation  de  ce  corps  dans  l'espace  de  quelques  Jours  le  rend 
presque  inactif,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  serait  presque  impossible  de 
l'employer  pourlempoisonner  un  homme  avec  intention. 

VABEICATlOlf  n'UN  PAPIER  INFLAMMABLE  BBULART  SANS  BBUIT,  ET 
D*ALLVMETTES  A  FBIGTION  SANS  SOUFRE. 

Bœttcher  a  publié  déjà  la  formule  suivante  pour  la  préparation  d'al« 
lumettes  chimiques  brûlant  sansi>ruit  : 

Pr.  Gomme  arabique 16  parties. 

Ff&osphore 9 

Nitrate  de  potasse 14 

Manganèse 10 

II.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène. 
Plus  tard,  ce  chimiste  ayant  été  engagé  à  composer  une  masse  aussi 
bonne,  mais  d'un  prix  moins  élevé,  il  s'est  arrêté  aux  proportions  indi- 
quées dans  la  formule  ci-dessous  : 

Pr«  Phosphore. •«••••..k 4  parties. 

Nitrate  de  potasse 10 

Colle  de  menuisier • 0 

Minium  on  ocre  rouge.. •••••     5 

Smalt 2 

On  ramollit  la  colle  en  la  mettent  en  contact  avec  un  peu  d'eaa  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  U  gélatine  qui  en  résulte  est  mise  dans  un 
petit  mortier  de  porcelaine  préalablement  chauffé  pour  U  faire  liqué- 
fier. On  ajoute  ensuite,  d*abord  le  phosphore,  puis  le  nitrate  de  potasse, 
et,  en  dernier  lieu,  le  minium  et  le  smalt,  en  triturant  continuellement 
avec  le  pilon  de  porcelaine,  Jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  arrivé  è  une 
entière  homogénéité  et  puisse  presque  être  étiré  en  forme  de  flls^ 
2»  tin»,  il.  27 
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PoMlftaltmitie  fai  éxaé^  de  cette  opérttloB»  la  tonpératvraiiedelc  Jt- 
aiali  dépasser  60  ô&gtM  de  Béaemaf,  si  ott  ne  veat  pu  deaiier  llev  à 
rieflammation  des  particules  de  phosphore. 

Cette  masaedolt  «tre  appU^vée  sor  de  petites  tlfjeB  de  bois,  prtipmétB 
md  hoe^  ou  sur  de  ramadan»  qtt'oa  fait  aétdier  fmâtm  Imlt  à 


os  obttait  avce  cette  «aase  éas  altaflMttea  en  pépier,  brilast  «vee 
taoïtte  et  eft  eilialast  «se  edeur  a|^ble,eBenMBattldes]aBiliee«i 
de  papier  efdteeire»  sur  leurs  deaiflMes»  evecdelaletetaredetaijefaii 
et  es  api^iqiMMit  cMufte  à  leers  eKlrémiléa ,  à  l'aide  d*mi  petit  piBceav 
ÛÊf  «ne  qttaatiti  enflsante  de  la  masse  en  qvestioii. 

rar  «M  IMctieft  s«r  une  eurftioe  rade»  la  masse  s*teiavm^  pois  mm» 
sitôt  après  le  papier»  sans  qu'il  soit  besela  de  recowir  k  llamnullea 
du  soafire. 

On  ohtient  des  allumettes  k  friction,  sans  soufre»  en  faisant  liquéfier 
de  la  cire  blanche  à  la  hauteur  de  2  millimètres  entiron»  dans  un  Tase  de 
fer-blanc  plat;  puis»  en  prenant  une  i>otte  entière  de  petites  tiges  d*un 
bois  le  moins  Tcineux  possible,  et  coupées  toutes  d'une  égale  hauteur. 
On  charbonne  superficiellement  les  eitrémités  en  les  appuyant  sur  une 
plaque  de  fer  chauffée  au  rouge,  après  quoi  on  les  trempe  pendant 
quelques  secondes  dans  la  cire  qui  commence  k  se  liquéfier;  on  les  en 
retire  promptement  ;  on  enlève  Teicès  de  cire  en  imprimant  un  mouTe- 
meot  de  rotation  i  la  main  qui  les  soutient;  enfin»  on  les  trempe»  tons 
séparément»  dans  la  masse  iuflanunable. 

M.  Diesel»  d'Ebersdorf,  élève  de  M.  Wackenroder,  a»  d'après  le  conseil 
de  M.  le  docteur  Bley»  analysé  une  excellente  masse  inflammable»  et  il  y 
a  trouTé,  sur  100  parties»  les  proportions  suivantes  : 

Pr.  Phosphore 17  parties. 

Nitrate  de  potaase 38 

Minium . . . . .  .'.ï. .' 24 

Colle. V. . .'. 21 

M.  S.  A. 

(JrehtP  der  Pharmacie,  mail 844.) 

PHÉPABATlOIi  DB  L'BNGmV  BLSVB; 

Par  M.  HoRBruivo. 
M.  fiornuttg  donne  la  formule  suivante  comme  la  rneBlenre  : 
On  dâaie  4  grammes  de  perchlorore  de  ter  en  liqueur  dave  T90-  gram. 
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^cm,  pâte  «B  pTédpita  en  «joaUsl  4  cnavet  ë«  eyaniirt  dt  potMaiom 
ordinaire  prëilablement  disaons  dana  une  ûoitaine  de  gramnei  d'ea». 
ùm  reendlln  le  cyanure  de  fer  produit,  et  on  le  lave  i  ploaienra  repriaes, 
pvia  on  le  Mfeaèégontterinaqn'à  ce  que  la  pâte  molle  qn*il  eonatltne  ne 
pèae  plna  qne  300  (ramnea  en?îron.  On  a)oote  alora  I  gramme  d'acide 
oialîqae»  et  on  favorise  la  dissolution  du  cyanure  dana  cet  acide  en  im- 
primant qnelquea  aeoouaaea  an  vaae  qni  contient  le  mélange. 

L'addftîen  de  gwnmeet  de  ancre  est  inutile •  bien  plna,  elle  parak 
eiercer  une  influence  défavorable  sur  U  beauté  de  cette  encre.  Cette  der- 
nière ae  conaerre  longtempa  aana  aucune  addition»  et  a*ll  Tenait  à  a*en 
•éparer  une  petite  quantité  d'eau  Hmpide»  il  aufQrait  d'agiter  lemélapge 
pour  en  rétablir  l'homogénéité.    {Archiv,  der  Pharmacie^  Juillet  1844.) 

BlIMIIi;  Vnim  !£•  VABQUSTS  BT  IiBI  MBVBLBa. 

Pr.  Cire ôOO  grammes. 

Eau  commune 1  demi-litre. 

faire  fondre  à  une  donee  ebaleur,  puia  ajoutas  : 

Potasse 04  grammes, 

préalablement  diaaonte  dana 

Eau  bouillante 128 

On  y  met  enanlte 

ttaroBTert • 48 

EandeGoiogne....... si 

On  vemna  pendant  un  quart  d'heure»  aprèa  quoi  on  lalaat  refroidir 
pendant  tingt-quatre  henrea.  Bnfln  on  4eute  : 

Oererongefln ••    32  i 

Banoommnne Q,  S. 

0»élead  ee  mélange  anr  le  parquet  «vne  nn  balai»  etanr  Ica  i 
arec  un  chiffon;  au  bout  d'une  demî«heure,  on  frotte  arec  une  brosse» 
Jusqu'à  ce  que  les  surfaces  deriennent  brillantes. 
naas^asas=^B=  ■  i* 

NOUYBLLB  BOJ8801f  TINBU8B  ; 

Par  M.  le  docteur  Dumokit,  d'Arboîs. 
Pr.  Feuilles  et  Jeunes  tiges  de  ?  igné.. .    10  kllogram. 

Tiges  de  mais 20 

Broyez  ces  deux  substances  sous  une  pierre  d'huilerie;  placez -lea  dans 
un  tonneau  à  porte»  et  Jetez  dessus  deux  hectolitres  d'eau  chaude  y  puis 
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remaez  fortement  le  tout.  Ce  mélange  ne  tardera  pas  k  entrer  en  fer* 
mentation  et  à  produire  une  liquear  vineose* 

La  feuille  de  la  vigne  contient  du  ferment;  les  tiges  de  mab  cmitien- 
nent  du  sucre  :  ces  deux  substances»  étendues  d'eau,  aidées  par  la  cha- 
leur f  fermentent  et  fournissent  de  l'alcool  »  principe  Tineuz,  en  propor^- 
tion  de  la  quantité  de  sucre. 

Si  Ton  désire  donner  à  la  boisson  une  couleur  rouge ,  on  peut  l'obte- 
nir en  7  i^outant  des  bettes  ronges  cuites  au  four  et  râpées  :  elles  four- 
niront encore  du  sucre  avec  la  couleur. 

Les  baies  de  genièrre  donneraient  sucre  et  arôme. 

Les  fruits  (pommes  et  poires)  écrasés  ajouteraient  du  sucre  et  un  adde 
agréable. 

Après  la  fermentation  et  l'entonnaison  du  liquide  »  le  marc ,  pressé , 
serTirait  de  nourriture  an  bétail,  ou  donnerait  de  l'eau-de-Yieà  la  distil- 
lation. 

Cette  espèce  de  Tin  serait  aussi  salnbre  que  le  vin  de  raisin. 
I         '  '  Il  '      ■  ■ 

TBBNIS  I80CHB0MB. 

Le  Ternis  stoc  lequel  on  donne  aux  graTures  coloriées  et  aux  lithogra« 
phies  l'aspect  de  tableaux  peints  à  lliuile  est  le  suif  ant  : 

On  mêle  un  litre  dliuile  Tolatile  de  térébenthine ,  250  grammes  de 
mastic  grossièrement  pulvérisé ,  et  125  grammes  de  Terre  rédoit  en 
poudre  fine.  On  expose  ce  mélange  pendant  Tiugt-cinq  jours  au  soleil, 
et,  pendant  ce  temps,  on  a  soin  de  Tagiter  de  temps  en  temps.  Bnsuite, 
on  ajoute  500  grammes  de  térébenthine  de  Venise  de  premier  choix;  puis» 
après  STOir  exposé  de  nouTeau  à  Faction  des  rayons  solaires  pendant 
quelques  Jours/on  filtre.  {DingUr's  Journal  t.  89.) 

SOOliTÉ  DB  GHmiE  HfcDIOALB. 

Séance  du  5  mai  1845.  La  Société  reçoit  : 

1*  Différents  numéros  de  Journaux  français  et  étrangers.  11  en  sera  fait 
des  extraits  pour  être  insérés  aux  nou? elles  scientifiques. 

2*  Une  lettre  d'un  pharmacien  de  province  qui  reproche  à  l'un  des  ré- 
dacteurs du  journal  d'avoir  donné  son  approbation  à  un  sirop  qu'un 
pharmacien  annonce  dans  les  journaux.  Nous  répondrons  que  le  rédac- 
teur n'a  pas  donné  son  approbation  et  qu'il  s'occupe  de  ce  qui  doit  être 
fait  pour  faire  cesser  l'abus  que  Ton  fait  de  son  nom. 
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3^  Une  lettre  de  M.  Badin  sur  les  sirops  arec  l'iodare  de  fer.  11  sera 
réponda  à  cette  lettre. 

i""  Diverses  notes  de  la  Société  de  Pharmacie  de  la  Moselle.  Nous  ferons 
connaître  le  règlement  et  les  travaux  de  cette  société,  le  bot  qu'elle  se 
propose.  En  intitant  nos  collègues  des  antres  départements  à  se  réunir 
comme  le  font  les  pharmaciens  du  département  delà  Moselle»  nous  leur 
rappellerons  que  Punion  fait  la  force, 

5®  Une  lettre  d*an  de  nos  abonnés  qui  nous  demande  des  détails  sur 
le  Mémoire  publié  par  M*  Frydag-'Zinen  relativement  à  Farsenic.  Nous 
répondrons  à  notre  correspondant  que  nous  n'avons  pu  faire  traduire 
le  mémoire»  les  personnes  sachant  le  hollandais  que  nous  avons  consul- 
tées ne  comprenant  pas  les  termes  scientifiques»  n'ont  pas  voulu  se  ha- 
sarder à  faire  cette  traduction.  Nous  dirons  seulement  que  le  travail  de 
ce  savant  rappelle  les  questions  suivantes  extraites  de  quelques  traités 
de  toxicologie.  1"*  Dans  quelle  proportion  Varsenic  est-il  susceptible 
éPagir  comme  poison  ?  2*  Quelle  est  la  quantité  d'arsenic  capable  de 
donner  la  mort? 

L'auteur»  d'après  les  travaux  de  plusieurs  toxicologistes»  fait  voir  que 
leurs  résultats  sont  contradictoires  et  que  les  deux  questions  posées  ne 
sont  pas  résolues. 

Nous  ne  renonçons  cependant  pas  à  faire  connaître  A  nos  lecteurs  le 
texte  du  mémoire  de  M.  W.  Zynen.  Nous  chercherons  de  nouveau  un 
traducteur  familier  avec  les  expressions  scientifiques  employées  dans 
cette  publication;  mais  nous  regrettons  vivement  que  l'auteur»  qui  écrit 
le  français»  ne  nous  ait  pas  adressé  une  copie  de  ce  travail,  qui  déjà  se- 
rait  insérée  dans  notre  journal,  où  elle  aurait  été  lue  avec  intérêt. 

c*  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues»  qui  nous  pose  la  question  sui- 
vante : 

Un  médecin,  qui  vent  faire  arroser  de  trente  gouttes  de  laudanum 
d«  Eousseau  un  cataplasme  de  farine  de  lin,  peut-il,  en  supposant  qu'il 
soit  dans  sa  pensée  de  faire  renouveler  viogt  fois  ce  cataplasme,  ordonner» 
à  une  personne  assez  rapprochée  d'un  pharmacien  pour  aller  ches  lut 
plusieurs  fois  dans  le  même  Jour  chercher,  si  cela  est  nécessaire»  la  quan^ 
tUé  de  cinquante  à  soixante  grammes  de  ce  laudanum^  sans  encourir 
aucun  peine  légale  ?  Un  pharmacien  peut-il  délivrer  une  aussi  grande 
quantité  de  ce  laudanum  sans  avoir  rien  à  craindre  de  la  loi»  même  quand 
le  médicament  donne  la  mort»  cela  par  erreur  indépendante  toutefois  de 
la  volonté  du  médecin  et  du  pharmacien  ? 
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Nom  répooértas  que  riea  dâu  la  loi  me  s'oppot»  à  eêqm  le  Mé- 
decin, dans  le  cas  précité,  ne  délivre  une  ordoiuunee  pou»  la  qiui«tlté 
de  laada»«ni  q«i  doit  être  employéa  à  plulMirs  repriaet,  etite  qnaatité 
f  attelle  celte  de  10  à  60  grammee.  Is  pbamaeieA  doit»  lerafoe  l'Inde»- 
aattce  M  eat  préeentée,  a*eBq«édr  de  rasade  de  ee  liquide ,  rrremw 
der  de  la  prade»ce  ais  peraonaes  à  qoi  il  déll? re  le  produit  et  a«ne«it 
coDseryer  par  det ers  lai  l'ordonnanoe  qol  eat  le  titre  à  l'aide  daqnel  il 
lai  est  permis  de  délivrer  la  préparatioo  demandée,  ordonBaMieqsl  eat  sa 
garantie.  Nous  ne  penwma  eependant  paa  qu'il  sait  pmdcBt  de  remettre 
aux  maina  de  penonnes  qui  n*ont  pas  de  ooaaaisaattees  médiealea»  ée 
grandes  qi»aiitités  de  landanuai.  Dea  f aita»  et  on  en  paiticnHer,  qvt  est 
loat  récent,  démontrent  les  dangers  qni  résnltcnt  de  ee  mode  do  falrsi 
7*  Une  lettre  d'an  pharmacien,  qui  nooa  demande  al  nn  médecin  pe«t 
disbribaer  graloitement  dce  médicaments  anx  maladeaqni  leeeMnItevt 
dana  une  localité  où  une  pharmacie  est  onterte.  Ge  pharmacien  nova 
asanre  qu'on  Jugement  vient  de  conaacrer  ce  principe. 

Nous  répondrons  que  la  loi  du  21  germinal,  an  XI,  arUde  tt,  d^ 
fend  positivement  au  médecin,  non  aealemeni  de  vendre,  maia  enoere  de 
MUer  dea  médicaments  :  or,  on  sait  que  le  met  déèiier  vent  anssi  dfam 
distribuer  :  ainsi  on  dit  débiter  des  nouvelles;  w,  on  sait  qu'on  a»  vend 
paa  des  nouvelles. 

Le  jugement  rendu  doit  donc  être  déféré  à  la  Cour  de  Caseation»  car  ait 
était  permis  à  un  médecin  de  distribuer  des  médicaments,  on  oonçeit 
qu'il  pourrait  :  l"*  ae  servir  de  ce  mode  de  fsire  pour  Csire  une  conflun» 
renoe  nuisible  à  aea  confrèrea;  concurrence  que  ceux-ci  ne  peomtalt 
soutenir  qu'en  employant  le  même  mode  de  faire  i  %^  qu'on  peuifett 
ainsi  exercer,  aous  le  prétexte  de  distribution  de  médicaments»  et  la  niê* 
decine  et  la  pharmacie,  ce  que  la  loi  défend  positivement.  D'ailleura  des 
arrêta  ont  faitjttatice  de  cette  prétention,  et  tout  récemment  enoorenoua 
avona  vu  des  médecins  être  condamnée  par  le  tribunal  de  Polioe  uenuo- 
tionneUe  de  U  Seine,  quoiqu'ila  aient  alloué  dana  leur  délenae  qu'ils 
dcNMiaienf  et  qu'ila  ne  vendai^Hi  paa  les  médicanienta  i|u'ila  aialent 
distribués  à  leva  maladea. 

Noua  penaona,  ai  le  pharmacien  condamné  Ctit  appel  en  caiMtien,que 
tousses  collèguea  doivent  lui  venir  en  aide,  pour  soutenir  un  prooêa  qui 
intéreaae  toua  les  pharmaciena  (l). 

(1).  Nous  recevons  à  l'instant  les  pièces  de  ce  procès  et  nous  les  tnsé* 
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-ti  nelettN  dHnpluraiaeltii  deBi»yt,  q«i  ««at  dcnaadedl'laiorii^ 
ti««  de  te  Tefelt  d'ime  BiibttaBG#  totf  que  liîte  sw  le  litre  des  poisoas  Mt 
Mdliaiai»»  «t  «11  peut  te  dtopcttier»  hwe  dei  teateei  d^M  certUUnl  de 
M.  IB  oMiwteMre  de  polloe.  MoveHpewIfMi  àft«trécollèfiMq«e  te 
jagUMtt  NBda  à  Tcttdine  a  demonlré  q«e  te  eertiiott  des  aatorilée 
muiilcipatefl  n'est  pas  snfllsaB^  et  qu'il  ftMt,  •ntre  œ  oertitcaC»qa*U  j 
alttaaeri|«ien  sur  «n  livre  de  vente  des  poisons. 

Ls  osrtifleBt  de  M.  te  oommissafav  de  police  penl  être  ntle,  il  vient 
en  nido  an  pharmacien,  nuds  senl  II  ne  Bettnlt  pas  te  phamacien  à 
l'alurl  des  ponssnites.  En  effet,  rartlde  35  de  te  tel  prescrit  «n  m* 
gisire  cùêê  êi  paraphé  par  le  maire  ou  le  commissaire  de  poUee^  et  il  ne 
mentionne  nnllement  le  certificat  qne  pourraient  délivrer  ees  ma«» 
fbtîats* 

BiBuoG&AMane. 
MiiniàM  MUMQ!»  taummkxskXKÊL  vè  emUKAnouB» 

A  LlnUkftB  DBS  ÉCOLBSy 

Ihiprte  la  nature  et  les  véritables  principes  de  cette  langue»  recon- 
nus par  les  Grecs  anciens  et  modernes; 
Par  Etienne  Marodla,  membre  de  plusieuFS  Sociétés  savantes 
et  phitenthropiqnes,  ete» 

f  volume  iu'-'S*,  de  145  pages.  GhecPAuteur»  31,  me  Saint-Jacques,  à 
Parte. 

Quoique  cet  ouvrage  élémentaire  soit  plutôt  du  ressort  des  études 
mdversimlres»  qoe  des  seienoes  physiques  q^  font  follet  de  ce  Journal, 
noms  avons  pensé»  en  considératfon  du  but  de  ranteur,  d'en  teire  men« 
tlon  Ici.  On  ne  saurait  trop  fiire  connaître  la  méthode  succincte  et  mé» 
thodique  que  M.  Uarcella  a  employée  pour  Aciliter  l'étude  de  te  langue 
graoqui,  si  utile  aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  ou  qui 
doivent  un  Jour  en  pareeniir  te  earrière. 

La  première  parlte  comprend  les  principes  et  tes  règles  particulières 
delà  Grammaire  grecque;  la  seconde  partie,  que  Tauteur  désigne  sous 
te  nom  de  technologie  du  langage  ,  renferme  les  règles  de  la  formation 
des  parties  du  discours. 

rons  dans  le  numéro  do  Joumsl.  Mous  apprenons  avec  plaisir  que  le  cercle 
pharmaceutique  de  ta  Marne  ^  établi  à  Eeims,  vient  de  fiire  acte  de 
loyaoté  et  de  confraternité  en  prêtant  aide  à  M.  Daoognon. 
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L'antenTi  bien  conna  ptr  la  po«iUoii  qM  a  ooevpée  dans  l'iuttritt» 
tiODi  a  composé  cette  Grammaire  :  1®  en  oonsaltant  la  natore  da  lan- 
gage humain  ;  2«  en  systématisant  les  parties  da  discours;  3"  en  r^ 
tranchant  les  exemples  superflus  des  déclinaisons  et  des  verbes;  i"  en 
raisonnant  avec  les  élèvesi  et  leur  faisant  connaître  les  raisons  qui  do- 
taient leur  faire  adopter  tel  ou  tel  principe. 

Cette  Grammaire  est  sucdnle»  claire  et  complète  pour  les  hellénistes^ 
car»  suirant  l'auteur,  oeux-d  prononçant  littéralement  n'ont  besoin  que 
de  peu  de  règles  d'orthographe,  et  n'apprenant  pas  à  écrire  le  grec  andcn 
comme  les  Grecs  moderneSi  il  ne  leur  faut  qu'un  petit  nombre  de  rè- 
gles de  la  syntaxe.  J.  L. 

ucunu.  DB  LETTnna  bt  db  iûUioiebs  aduessés  a  l'agabIïmib  dbb 

SGIBNCB8  PBNDANT  UBS  ANNÉES  1842  BT  1843; 

Par  U.  LBnOT-n'ÉnoLLBS ,  docteur  en  médecine,  etc. 

Un  vol.  io-8«.  Paris,  1844.  Chez  J.-B.  BaiUière»  libraire,  rue  de  l'Ecole- 
de-Médedne,  17. 

Dans  ce  volume,  qui  comprend  un  trop  grand  nombre  de  snjeu  variés 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  ici  l'analyse,  l'auteur  parle  sncoe»- 
sivement  :  1*  de  ses  recherches  sur  Tinsufflation  des  poumons  cousidérée 
comme  moyen  de  secours  A  donner  aux  personnes  noyées  ou  asphyxiées  ; 
2^  de  ses  recherches  sur  Taction  délétère  du  sang  noir;  3^  de  l'emploi 
du  galvanisme  dans  les  hernies  étranglées  et  les  étranglements  internes; 
4*  d'expériences  relatives  à  la  reproduction  du  c^tallin  ;  5*  de  la  par- 
ticipation de  la  mécanique  aux  progrès  de  la  chirurgie;  ô*  de  la  disso* 
Itttion  des  calculs  urinaires;  7*  de  la  névralgie  du  col  de  la  vessie,  du 
spasme  de  l'urèthre  et  de  lliypertrophie  commençante  de  la  prostate  ; 
8^  de  l'hématurie  abondante  et  des  moyens  d'extraire  de  la  vessie  les 
caillots  qui  la  remplissent;  9*  de  la  diathèse  et  de  la  dégénérescence 
cancéreuses  ;  10^  de  moyens  nouveaux  pour  le  traitement  des  fistules 
vésico-vaginaies;  li<^  de  l'électridté  animale;  Wûe  l'introduction  de 
l'air  dans  les  ^dnes;  13'  de  l'électro-puncture»  14*  du  cours  de  la  bile  ; 
15'' de  l'extraction  des  corps  étrangers  solides  introduits  on  dévdoppés 
dans  l'économie  vivante;  lô"*  de  l'inflammation  aignë  des  trompes  uté* 
rines  et  des  ovaires  ;  17*^  de  la  suspension  du  cours  du  sang  dans  les  ar* 
tères  pour  la  guérison  des  anévrismes  des  membres;  18*  de  diverses  opé- 
rations pratiquées  sur  le  rectum  ;  19*  de  la  ligature  des  polypes  du  pha- 
rynx; 20'' de  la  pupille  artificielle; 21*  de  la  résection  des  amygdales; 
22*  enfin  de  l'étude  historique  de  la  lithotritie. 

Cette  simple  énumération  suffit  pour  montrer  quel  haut  degré  d'intérêt 
présente  le  livre  que  nous  annonçons  ici. 


Fiuz  locqdhi,  nitR#n.-éM-VMoiNijis.; 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


UCHBmCHI»  SUE  LA  TAKAISU; 

Par  M.  Lbeot,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Comme  je  rëpondaîs  à  Totre  dernière  lettre ,  relatîTe  aux 
renseignements  que  vous  m'aviez  demandés  sur  l'inflnence 
gu'exerce  sur  la  santé  de  Touvrier,  rindastrie  dn  tabac  «  j'étais 
occupé  à  faire  quelques  recherches  chimiques  sur  les  sommi- 
tés fleuries  du  Tanaeeêum  vulgatê/  je  m'empresse  dejrous 
les  communiquer  en  en  attendant  de  nouvdles  sur  cette  sub- 
stance. 

.  Jnsqn'id  qne  je  sache,  il  n'y  a  que  M.  Peschier  qoi  ait  fait 
dire  un  pas  à  l'histoire  chimique  de  ce  végétal* 

Quand  on  lit  son  travail^  on  remarque  que  le  savant  exprime 
le  regret  de  n'avoir  pu  isoler  le  principe  amer  du  tanaeeimm^ 
qui  est  tout  à  la  fois  soluble  dans  Téther,  l'alcool  et  l'eau. 

Il  y  a  quelque  temps,  il  m'est  venu  k  l'idée  d'appliquer  aux 
sommités  du  tanaeekim  vuigare^  le  moyen  de  recherches  qui 
a  eu  un  résultat  si  heureux  entre  les  mains  de  MM.  Quevenne 
et  Homolle,  pour  la  digitale. 

Je  me  diqie&serai donc  devons  donner  la  relaiion de l'o-^ 
pératicm. 

r  aftnn.  11.  28 
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Le  principe  que  J*ai  obleBu,  nais  eo  petite  qnaniitë,  d'ane 
première  recherche ,  s'est  présenté  avec  les  caractères  sni- 
vanis  :  il  est  sous  forme  granuleuse  mamelonnée ,  d'un  blanc 
légèremieni  JauD&irei  inodore,  doué  d*ane  saveur  tr^  avère, 
légèrement  acre  dans  Tarrière-bouche  $  il  est  très  soluble  dans 
Téther  snlfnrique,  moins  soluble  dans  ralco<d  et  peu  soluHe 
dans  TeaUi  à  laquelle  cependant  la  plus  petite  quantité  com- 
munique une  saveur  amère  très  pronoacia  (1)  ;  il  se  diisûiii  à 
froid  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  en  lui  communiquant 
une  couleur  rouge-hyacinihe.  Exposé  sur  une  lame  d'argent  à 
la  flamme  de  la  lampe  à  l'akool,  il  se  liquéfie  immédiate- 
ment, et  ne  tarde  pas  à  se  colorer  en  brun,  en  répandant  une 
odeur  aromatique  qui  se  rapproche  de  celle  du  mélilot.  En 
continuant  l'eipositlon,  il  laisse  pour  résidu  un  charbon  peu 
volumineux. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  donner  pour  le  moment  snr  ce 
principe,  auquel  Je  crois  pouvoir  donner  le  nom  de  ianm-' 


Je  crois  devoir  vous  faire  remarquer  que  Tacicto  tannique 
en  exeès  n'enlève  pas  en  totalité  la  saveur  amère  à  la  solution 
qui  provient  du  lessivage  de  la  poudre  de  ianaeeium^ce  qai  me 
fait  anppMer  que  le  principe  que  J'ai  Isolé  y  existe  associé  à  un 
autre  qui  n'est  pas  prédpiuble  par  l'acide  tannique.  La  solntioa 
de  laquelle  j'avais  précipité  le  principe  amer ,  qui  étah  Inco- 
lore, limpide,  ayant  été  abandonnée  pendant  quelques  Jours 
au  contact  de  la  lumière,  n'a  pas  tardé  à  acquérir  une  couleur 
ambrée,  ce  qui  me  fait  croire  que,  parmi  les  principes  qui 
étaient  restés  en  solution,  il  en  est  qui  se  sont  modités  sotts 
l'iBliieBee  de  Peau  et  de  la  lumière. 

(I)  <âelle  lateur  rappelle  bttn  celte  Ûa  ianaeeium. 
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ROUVBLLB  OBSBBTATIOM  SUR  L* ACTION  QUB  LA  SALIVE  EXBROB 
SUR  LBS  GRANULBS  DB  FÉCtJLB ,  A  LA  TEMPÉRATURB  RU  CORPS 
RB8  AHIMAUX  XAMHIVÈBBS,  ET  SUR  l'ÉTAT  DANS  LEQUEL  SB 
TROUVE  L^AMIDON  DANS  LES  GRAINES  CÉRÉALES  APRÂS  LEUR 
MASTICATION  ; 

Par  M.  Lassaiqnb. 
Dans  noire  première  notice ,  insérée  dans  le  numéro  19  des 
Comptet^endtu  de  V Académie,  nous. avons  démontré  que 
la  salive  humaioe  et  celle  du  cheval  n'exerçaient  aucune 
aciion  sensible  sur  la  fécule  en  grains  à  la  température  de 
4"  d8<>  centigrade,  même  pendant  six  heures.  Nous  avions  con- 
clu de  celle  observation,  contrairement  à  ce  qui  a  éié  avancé 
par  quelques  auteurs,  que  la  salive  qui ,  au  moment  de  son 
excrétion  se  trouve  à  la  température  du  corps  des  animaux  pré- 
cités, ne  peut  agir  seule  sur  la  f<^cule  ou  Tamidon  renfermé 
dans  les  matières  alimentaires  crues  qui  en  admettent  parmi 
leurs  divers  principes.  M.  Mialhe  a  essayé ,  dans  une  nouvelle 
note,  de  réfuter  cette  contradiction ,  en  nous  opposant  deux 
faits  rapportés  dans  son  premier  mémoire;  savoir  :  1"*  que  la 
salive  humaine  attaque  sensiblement  la  fécule  agr^e  ou  en 
grains,  aprèsdeux  ou  trois  jours  de  contact,  à  une  température 
de  4"  40*  ^  +  ^^*  \  ^^  queramidon  désagrégé  est  plus  prompte-* 
ment  altéré  par  celle-ci ,  et  transformé  bientôt  en  dextrine  et 
ensnite  en  glucose,  on  sucre.  Une  action  de  l'ordre  de  celle 
énoncée  dans  la  première  proposition,  nous  paraît  devoir  être 
difficilement  admise  comme  un  phénomène  qui  doive  s'accom- 
plir dans  l'acte  de  la  digestion  ;  quant  à  la  deuxième,  il  Irestalt, 
suivant  nous,  avant  d'en  appliquer  les  conséquences  à  cette 
même  fonction,  de  s'assurer  si,  dans  la  trituration  par  les  dents 
des  matières  amylacées,  la  fécule  était  désagrégée,  ainsi  que 
Fa  supposé  Burdach.  Cette  théorie,  toute  spécieuse  qu'elle  esr^ 
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ii*a  poiot  éié  soumise ,  que  nous  sachions ,  à  aucune  vérifica'» 
lion;  au  moins,  M.  Mialhe,  qui  la  rapporte  à  l'occasion  de  son 
travail,  ne  cite  aucune  expérience  propre  à  la  confirmer. 

!•  Plus  rigoureux  que  ce  dernier  expérimentateur,  nous 
avons  souftiis  pendant  cinq  jours  conseoutifsy  à  la  tempéra- 
ture dé  +  ZV*f  de  la  fécule  en  grains  à  l'action  de  la  salive 
humaine.  Cette  dernière  est  restée  toujours  sans  action  sur 
ce  principe.  Après  ce  laps  de  temps,  elle  ne  contenait  ni  deof- 
trine  ni  glucose ,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  par  l'évaporation  ; 
d'ailleurs,  le  poids  de  la  fécule  employée  n'avait  pas  sensible- 
ment diminué,  et  son  examen  au  microscope  a  démontré  que 
ses  grains  étaient  intacts. 

Cette  nullité  d'action  de  la  salive  sur  la  fécule  agrégée  ou  en 
granules  peut,  suivant  nous,  être  étendue  à  l'amidon  que  con- 
tiennent les  graines  ou  i^acines  amylacées  qui,  dans  leur  état  de 
crudité,  sont  mangées  par  les  divers  animaux.  La  fécule  désa- 
grégée par  sa  trituration  dans  un  mortier  d'agate  se  comporte 
autrement  que  la  fécule  agrégée  :  ainsi  qu'on  l'a  déjà  indiqué, 
Tamidon  se  dissout  dans  la  salive,  et  est  transformé  en  dextrine 
très  promptement,  car  la  solution  perd  en  moins  de  deux  à 
trois  minutes ,  même  à  la  température  de  +  18*  à  +  20""  cent., 
la  propriété  de  se  colorer  en  bleu  faneé  par  la  teinture  dUode, 
mais  prend  par  ce  réactif  une  légère  teinte  lilas.  Ce  résultat  se 
vérifie  d'une  manière  plus  directe  en  faisant  immédiatement  un 
mélange  de  solutum  d'amidone  et  de  salive.  En  abandonnant 
pendant  douze  heures  de  la  fécule  désagrégée  avec  de  la  salive 
humaine,  à  la  température  exposée  ci*  dessus,  nous  avons  ob- 
servé que  les  téguments  séparés  par  la  fitiration,  se  coloraient 
encore  en  hlewviolet  foncé ^^v  le  solutum  alcoolique  d'iode, 
tandis  que  la  salive  filtrée  n'éprouvait  aucune  coloration  par  ce 
réactif.  Soumise  à  l'évaporation  à  une  douce  chaleur,  cette  sa- 
live a  laissé  un  résidu  transparent,  gommeux  et  visqueux. 
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d'âne  saveur  légèrement  sucrée ,  qui  a  été  traité  par  l'alcool 
à  SS*"  centésimaux.  Ce  résidu  était  formé,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  dextrine  mêlée  à  une  petite  quantité  de  glucose. 

Dans  le  but  de  nous  assurer  si,  dans  la  mastication  des  grai^ 
nés  amylacées.  Tamidon  qui  y  est  contenu  était  désagrégé  en 
partie  par  Taction  des  dents,  nous  avons  tenté  plusieurs  expé- 
riences directes  à  ce  sujet.  Nous  avions  d'abord  soumis  à  une 
expérience  des  grains  d*orge  mâchés  entre  les  dents,  mais 
nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  cette  manière  d'opé- 
rer pouvait  être  une  cause  d'objection  sérieuse,  en  raison  de 
Taction  directe  et  prompte  que  la  salive  humaine  exerce,  môme 
à  la  température  de  +  20%  sur  l'amidon  désagrégé,  action  qui, 
dans  le  cas  où  ce  dernier  principe  eût  existé  ainsi  désagrégé 
dans  Torge  m&chée,  aurait  transformé  l'amidone  des  grains  dé- 
chirés en  dextrine  dans  un  temps  assez  court.  C'est  pour  nous 
mettre  dans  Ae  meiHeures  conditions  d'expérimentation ,  que 
noos  avons  entrepris  d'examiner  le  produit  de  la  mastication 
des  grains  chez  un  animal  dont  la  salive  est  sans  action  directe 
sur  Tamidone;  or,  le  cheval  devait  parfaitement  convenir  à  ce 
genre  d'expérience. 

Nous  avons  pu,  avec  l'assistance  de  notre  coUègue  M.  Bou- 
ley  fils,  professeur  de  clinique  à  l'École  royale  d'Alfort,  et  celle 
de  M.  Pradhomme ,  chef  de  clinique  dans  cet  établissement , 
auxquels  nous  avions  communiqué  nos  idées,  obtenir  une  cer- 
taine quantité  d'ayoine  triturée  par  les  dents  d'un  cheval,  et 
convertie  en  bol  alimentaire.  A  cet  eifet,  après  avoir  isolé  une 
partie  de  Pœsophage  d'un  cheval,  on  l'a  coupée  transversale- 
ment anxieux  tiers  de  sa  longueur,  de  manière  à  mettre  en 
rapport  cette  ouverture  artificielle  avec  un  vase  servant  de  ré- 
cipient pour  le  produit  de  la  déglutition.  De  l'avoine  a  été  pré- 
sentée à  l'animal  ;  celui-ci  l'a  prise  avec  avidité,  et  n'a  pas  tardé 
à  kl  mâcher  et  â  la  déglutir  comme  dans  l'état  ordinaire.  Le 
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bol  alimentaire,,  qni  Bdttàit  (lar  Totiverture  anortkiâlé,  ^6ett« 
tait  exactement  la  foriue  cylindrique  dé  l^œsopbage,  flans  le- 
quel il  s'était  moulé  à  son  passage,  et  avait  la  consistance  dMA% 
p&teun  peu  ferme. 

Dans  ce  bol,  qtii  offrait  nne  réaction  alcaline  au  papier  roug^ 
de  tournesol,  on  apercevait  itn  grakid  nombrede  grains  écrasés, 
d'autres  en  partie  brisés  et  débarrassés  de  lenr  enveloppe ,  et 
enfin  plusieurs  graine  d*avoine  non  altérés  avaient  sans  douté 
échappé  à  iWion  deft  dents  molaires.  UnepaHie  dé  ce  M\  dV 
voine  a  été  délayée  dans  Teàu  distillée,  et  la  liqueur  a  éië  auÀSitftt 
filtrée.  L'addition  de  la  teinture  d'iodé  n'a  apporté  dans  ceile-^ 
ci  aucune  coloration ,  ni  hleue  ni  violette,  ce  qui  aiiraU  dft 
avoir  Heu  si  une  partie  dei^  gratns  d'amidon  avait  été  désagré- 
gée par  les  dents  pendant  l'acte  de  la  mastication.  D'uii  autt^ 
côtét  nous  avons  eitràit  par  ilil  lavage,  sur  tin  tamis,  d'une 
autre  portion  du  même  bol ,  toute  la  farine  qu'elle  retifer- 
malt:  cette  farine,  recueillie  et  lavée  par  décantation,  a  été 
examinée  au  microscope  à  on  grossissement  de  900  tots.  Cet 
examen  physique,  comparé  à  celui  q^i  a  été  fait  avec  uhë  por* 
tion  de  farine  d'avoine ,  retirée  par  le  gonflement  dies  ^Ifla 
dans  Feân,  a  démontré  que  le»  globules  â*amldon  danâ  l'avoine 
soumise  à  la  màsthiation  par  le  cheval  n'avaient  pas  été  désa- 
grégé» «  et  qu'ils  présentaient  exactement  la  même  (brttie  qn6 
ceux  de  l'amidon  extrait  par  la  macération  des  graiii»  d'âl^^è 
dansTeau,  et  léiir  compression. 

La  consistance  p&ieuse  du  bol  alimentaire  obtenue  atèo  f 4- 
voine,  nous  a  engagé  à  profiter  de  éelte  èicpétf^ienfie  pour  re- 
chercher quelle  pouvait  être  la  proportion  de  salive  absorbée 
par  cet  alhiyenf  pendant  sa  masttestiôn.  Poor  MsOnttre  cette 
question,  qui  non»  paraissait  intéressabte,  nous  avons  d'afbM^d 
desséché  à  + 100  une  quantiié  davotne  déglntie,  obtenue  danë 
leseirconstam^eâ  rapportée»  ei-desâuë,  et  noiiér  stvohs  Mt  lu 
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nèoie  opératioa  sur  ime  portion  de  la  même  avoiao  sinpiemeiic 
écrasée  dans  un  mortier,  afin  de  déterminer  Teau  que  celte 
graine  renfermait  natureUement.  La  proportion  d*ea«  s'est 
élevée  à  0,fi7  pour  le  bol  d*avoine,  tandis  qu'elle  était  seule- 
ment de  0^i&  dans  Tavoine  qui  a  servi  à  l'expérience:  de 
ces  nombres»  il  nous  a  été  facile  de  déduire  la  proportion  d'eau 
appartenant  à  la  salive,  et,  par  l'analyse  de  cette  dernière  dans 
le  cheval^  à  quelle  quantité  de  ce  liquide  elle  pouvait  équiva- 
loir. Le  résultat  que  nous  avons  obtenu  »  et  que  nous  nous 
empressons  d'enregistrer  ici  comme  une  donnée  curieuse  et 
intéressante  pour  cette  fonction  physiologique,  a  été  que 
1<M>0  parties  d'avoine,  apr^  avoir  passé  par  la  série  des  diver- 
ses actions  organiques  par  laquelle  elles  ont  été  converties 
en  bol  alimenuire,  avaient  augmenté  de  1010,  c*est  à  dire,  que 
cet  aliment  absorbe  chez  le  cheval  I  peiidant  la  mastication , 
plus  que  son  poids  de  salive» 

Tous  les  alimeau  n'absorbent  pas,  sans  doute,  la  même  quan- 
tité de  «aliye  pour  être  déglutisi  la  proportion  de  celle-^ 
dait  varier  avee  Jour  état  naiurel  de  sîccité  on  d'humidité  : 
IMsi  mm'fgmfmu^-nom  de  la  rechercher,  par  l'eipérienee, 
flir  iea  divws  aiimenia  employés  à  la  noniriture  des  animaux 
ftefbifoiw. 

Les  nouveaux  faits  rapportés  dans  ce  mémoire,  nous  per- 
mettant  de  eonehve  i. 

r  QMl'wnidoo  oa  téeàht  dM$  l^éMt  d'âgnégaltai  «ù  fl 
existe  dans  \m  ■Miwiii  qui  •■  «aaUeaneat  j  ■'«!( |>oint  altéré 
par  la  salfieà  laieHpéntkM  du  eolrps  des  aaiaiaax  aammi- 
Cèn»} 

y  Quedtab  l'um  éi  kamtticatioB  déi  gintaiei  céréales 
•uylatéesi  l'aitidon  n'fest  pcSat  déiagrégé  pas  les  deou  des 
miOMMUi»  coaMM  f  ttri«wi  physietogiaies  l'avaieot  supposé,  et 
«M  cettévplMMMM  eê  pribolpe  ne  pwtt  être  transfomé  ei; 
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dexirinedans  la  série  des  actions  organiques  qui  précèdent  la 
digestion  stomacale  et  intestinale  ; 

a«  Qne  dans  le  cheval  sur  lequel  l'expérience  a  été  faite ,  la 
métamorphose  de  Famidon  en  dextrine  ne  peot  avoir  lieu,  non 
seulement  parce  que  dans  TaToine  mâchée  et  déglutie  les  glo- 
bules d'amidon  sont  intacts,  mais  parce  que,  fussent-ils  même 
déchirés  et  broyés  par  les  dents  molaires,  la  salive  de  cet 
animal  ne  pourrait  réagir  sur  leur  substance  intérieure  ou 
amidone ,  ainsi  que  le  fait  la  salive  humaine  ; 

&*  Que  la  salive  humaine,  qui  n*a  aucune  action  sur  Tami- 
don  crû  et  en  granules  à  la  température  de  +  S8^  centigrades, 
agit  même  à  la  température  de  + 18**  à  +  20"*  sur  l'amidon  dé- 
sagrégé ;  qu'elle  convertit  en  moins  de  douze  heures  son  ami-^ 
done,  partie  en  dewtrine,  partie  en  glueoie^  en  conservant  aux 
téguments  déchirés,  qui  formaient  son  enveloppe,  la  propriété 
de  se  colorer  encore  en  bleu  violet  par  Tiode  ; 

5*  Que  chez  l'homme  qui  se  nourrit  d'aliments  féculents  cuits 
ou  fermentes  et  cuits,  l'amidon  renfermé  dans  ceux-ci  doit 
éprouver,  de  la  part  de  là  salive  sécrétée  pendant  leur  masti- 
cation, une  partie  des  effets  rapportés  dans  le  paragraphe  qui 
précède,  ind^[)endamment  de  l'actiMi  dissolvante  queee  liquide 
a  sur  les  autres  principes  alimentaires,  naturellenieat'  solubles 
dans  l'eau. 


SUm  l'aCIDB  VAl4aiAKlQUE,  BT  SUR  UL  VAinàEB  nn  LB  BBTIAB& 

nu  suc  na  la  eaciiib  i^b  VAiikUAUB; 
Par  le  professeur  Giovabiii  Rxqhiiii,  d'Oleggio. 
Dans  un  mémoire  lu  à  Milan,  devant  la  section  dechimiaqut 
faisait  parde  du  sixième  congrès  écientiflquè  itaBen,  M.  Ri- 
ghini  éublissait  que  l'acide  valérianique  n'existe  pas  dans  la 
racine  de  valériane  à  l'eut  libre  %  «aais  que,  pour  sa  fonnation, 
il  est  besoin  d'une  température  de  1 1 0  degrés  centigrades,  ten* 


Digitized 


by  Google 


DB  »HAmiUCIE  ET  M  MXICOLOQIS.  365 

përatnre  qui  est  nécessaire  au  déTeloppement  de  Thuile  vola* 
ûle,  dont  on  peut,  comme  on  le  sait,  retirer  de  Tacide  valëria- 
nique  pmr.  M.  Rightni  ajoutait,  en  ontre^  qu'il  est  certain  que^ 
les  produits  immédiats  dont  est  formée  la  racine  de  valériane, 
conjointement  avec  la  température  élevée  à  laquelle  l'huile 
volatile  se  développe,  réagissent  sur  une  portion  de  cette  der- 
nière, en  déterminent  la  décomposition ,  et  que  de  là  résulte 
l'acide  valérianique.  A  l'appui  de  cette  assertion,  l'auteur  a  fait 
connaître  le  moyen  suivant,  à  l'aide  duquel  il  est  parvenu  à  se 
procurer  l'acide  en  question. 

On  prend  dix  kilogrammes  de  racine  de  valériane  sauvage,  ré- 
coltée dans  les  mois  d'octobre  ou  de  novembre;  et,  après  l'avoir 
lavée  à  l'eau  et  coapée  en  très  petits  morceaux,  on  la  pile  dans  • 
un  mortier  de  marbre,  en  y  ajoutant  peu  à  peu  une  suffisante 
quantité  d'eau  pour  en  retirer  tout  le  suc  à  l'aide  de  la  presse. 
Le  suc  obtenu  est  placé  dans  une  petite  bassine,  et  chauffé  jus- 
qu'au point  d'ébttllition  :  alors  on  y  projette  du  carbonate  de 
chaux  ei^  poudre  très  fine,  ou  encore  de  Peau  de  chaux;  il  se 
précipite  du  valérianate  de  chaux,  et,  après  un  repos  de  deux 
à  trois  heures,  on  verse  sur.  ce  précipité,  de  l'eau  aiguisée  par 
de  l'acide  chlorhydrique.  Ce  dernier,  en  se  combinant  avec  la 
chaux ,  donne  naissance  à  du  chlorure  de  calcium  et  met  l'a- 
cide valérianique  en  liberté.  On  soumet  le  tout  à  une  douce 
chaleur;. et,  après  avoir  continué  l'évaporation  presque  jus- 
qu'à pellicule,  on  introduit  le  liquide  dans  une  cornue,  et  on 
distille  au  bain  de  sable  pour  retirer  l'acide  valérianique,  tan- 
dis que  le  chlorure  de  calcium  reste  comme  résidu  dans  la 
cornue. 

La  distillation  doit  être  poussée  jusqu'à  siccité. 

La  dose  de  racine  indiquée  plus  haut  a  donné,  par  ce  pro^ 
cédé,  à  M.  Righini,  cent  soixante  grammesd'atide  valérianique 
très  pur. 
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L'autear  t  encore  trouvé  «ne  autre  métbode  pour  obtenir 
économiquenneBt  et  en  quaniiié  considérablei  le  mène  acide^  Il 
se  réserve  de  la  oommun^iuer  plus  tard,  avec  tous  les  détails 
nécessaires,  à  la  Société  de  chimie  médicale. 


ToncoLoeiB* 


VlRTl  MS  FOISOMB. 

L'on  sait  que  depuis  louftemps  nous  nous  sommes  occu* 
pés  des  dangers  que  présente  la  veme  ésÈ  poiê^m  non  e^ 
loréê^  Hêurieui  de  eêux  qtUneêmUpmê  MjNMf^»,  demandant 
que  ces  poisons /imm»/  colêtiê  et  mâU$  à  dê$  tuiêiamcei 
a^ani  4ê$  eaveun  trèi  nUemeê. 

L'administration  vient  de  s'occuper  de  cetle  vente  qui  in- 

téresse  la  santé  et  la  vie  des  populations  :  elle  a  présenié  un 

esposé  des  motifs  et  un  projet  de  loi.  Yoîci  et  cet  exposé  et  le 

projet  de  loi  sur  lequel  les  Chambres  auront  à  se  prononcer  : 

Empeêé  deê  moii(k. 

Le  Gouvernement  I  d'aceord  avec  Topiiiion  publique,  s'esi 
vivement  préoccupéi  depuis  quelques  années,  de  la  fréquence 
des  empoisonuMnents  et  de  la  facilité  avec  laqnelleon  peut  se 
procurer  des eubstances  vénéneuses, pariiculièroment  l'arse- 
ntcv  qui  sert»  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas»  à  o^amettre 
le  «rime.  Il  a  fait  étudier  avec  soin  la  législatioii  enistnnie  pour 
y  Percher  les  moyens  de  remédier  aux  dangers  qae  présente 
cette  fineste  feeilité.  Malbetreusement  cette  législation  an 
pouvait  suffire  pour  atteindre  le  but,  et  garantir  oomplàiement 
.la  morale  et  la  sûreté  publique. 

Les  articles  SA  ei  S5  de  la  loi  du  31»  germinal  an  XI,  non- 
cernant  l'exercice  de  la  pharmacie ,  soumettent  la  veme  des 
substances  vénéneoses  à  des  précautions  spéciales,  et  attikchent 
une  pénalité  sévère  à  la  violation  des  formalités  qu'îlt 
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crivënt.  Ma!d  ces  dtepôsUfoiis,  trop  réglementaires,  sont  iti* 
complètes^  ainsi,  la  désigtiationdes  sublabces  vénéneuses  skui* 
quelles  s'applique  la  loi ,  ait  tàgae  et  peut  donner  lieu  à  des 
diAcnUés  d'interprétation.  L'article  84  porte  qtle  eessubstances 
ne  pourront  être  vendues  qu'à  des  personnes  connues  et  domi«* 
ciliées,  qui  pourraient  en  avoir  besoin  pour  leur  profession  on 
pour  eause  connue;  mais,  par  ces  derniers  mots ,  il  ouvre  la 
porte  nul  abtes  les  plus  déplorables,  car,  sotts  le  préteite  d'un 
UBÊgè  tlilgAire,  M  s'est  trop  souvent  procnrë  de  l'arsenic  dans 
des  ihteflUônii  eriMf  nelles.  Aucune  précaution  n'a ,  d'ailleurs, 
été  imposée  aux  manufacturiers,  aux  commerçants,  aux  agri* 
caheurs,  ctui  peuvent  avoir  besoin  de  certaines  substances  v^ 
néneuslBs. 

En  oUtre^  la  peiné  fixe  de  S,000  francs,  prononcée  par  la  loi 
conure  les  pharmaciens  et  les  épiciers  qui  auraient  vendu  du 
pmson  sails  vnAr  rempli  les  formalités  indiquées^  a  Tinconvé- 
nient  d'être  beaucoup  trop  élevée  lorsqu'il  h  Y  ai  delà  part  des 
contrevenants,  que  simple  négligence  ou  ignorance  de  la  loi, 
et,  dans  beaucoup  de  cas,  cette  circonstance  assure  l'impuni lé. 

Nous  avons  doùc  pensé  qu'il  importait  de  remédier  d'une 
manière  efficace  à  cet  état  de  choses  si  menaçant  pour  la  sûreté 
des  citoyens  et  la  moralité  publique,  et  le  Gouvernement  y  au-* 
rait  immédiatement  pourvu,  mais  il  a  été  arrêté  par  la  consi- 
dération de  l'insuffisance  manifeste  des  peines  prononcées  par 
les  articles  471  Qt  suivants  du  Code  pénal,  contre  rinfractiou 
aux  dispositions  des  règlements  de  Tantorité  administrative. 

Le  projet  de  loi  que  le  Roi  nous  a  ordonné  de  vous  présen-^ 
t6r,et  qui  vient  d'être  délibéré  au  Conseil  d'État,  a  pour  but  de 
combler  cette  déplorable  lacune. 

L'article  1*',  dont  le  principe  a  été  emprunté  aux  disposî-  " 
lions  de  l'article  &13  duCode  pénal,  donne  aux  règlements  d'ad- 
plnlstration  publique ,  qui  seront  publiés  pour  déterminer  les 
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conditions  de  la  vente,  de  l'achat  et  de  l'emploi  des  snbsUmces 
vénëneases,  une  sanction  pénale  assez  efficace  pour  en  garan- 
tir l'observation ,  et  qui ,  pouvant  être  proportionnée  à  la  gra- 
vité du  délit  et  aux  circonstaoces  qui  l'auront  accompagné , 
assurera  une  répression  plus  eiBcace  que  la  peine  unique  de  la 
loi  du  2i  germinal  an  XI. 

Les  ordonnances  à  intervenir  sur  la  matière  suivront  iaunë- 
dialement  la  publication  de  la  loi  ;  elles  y  régleront  la  vente  en 
gros  et  la  vente  en  détail  des  substances  vénéneuses^  leur  trans- 
port, leur  emmagasinage  et  leur  emploi  dans  les  arts,  l'in- 
dustrie et  l'économie  domestique» 

Ausitdt  après  la  promulgation  de  ces  règlements,  les  art.  S& 
et  35  de  la  loi  de  germinal  deviendrolit  sans  objet,  et  il  était 
nécessaire  d'en  prononcer  l'abrogation  :  c'est  ce  que  fait  l'ar- 
ticle 2  de  la  présente  loi.  Les  dispositions  de  ample  police 
que  renfermeqt  ces  deux  articles  ne  sont  pas  à  leur  jdace  dans 
une  loi  ;  et,  quoiqu'elles  doivent  être  maintenues  en  très  grande 
partie,  il  faut,  pour  qu'elles  puissent  se  coordonner  avecceDes 
qui  devront  être  insérées  dans  l'ordonnance,  qu'elles  soient 
présentées  sous  la  même  forme  et  appuyées  de  la  même  sanc- 
tion. 

Nous  espérons  que  ce  projet  obtiendra  votre  assentiment, 
car  il  est  destiné  à  remédier  au  mal  présent,  et  h  prévenir,  au- 
tant que  le  peut  la  prudence  humaioe,  le  criminel  usage  qui  se 
fait  trop  souvent  de  ces  dangereuses  substances,  que  la  science 
a  su  employer  au  soulagement  de  l'humanité. 

Le  projet  de  loi  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  1".  Les  contraventions  aux  ordonnances  royales  por- 
tant règlement  d'administration  publique  sur  la  vente,  Tachât 
et  l'emploi  des  substances  vénéneuses,  seront  punies  d'une 
amende  de  100  fr.  à  3,000  fr. ,  et  d'un  emprisonnement  de  six 
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jours  à  deux  mois,  suuf  Tapplicaiion,  s'il  y  a  liea,  de  Tait.  &6S 
do  Code  pénal. 

«  Dans  tous  les  cas,  les  tribunaux  pourront  prononcer  la 
'  confiscation  des  substances  saisies  en  conlravention. 

«  Art.  2.  Les  art.  ZU  et  35  de  la  loi  du  21  get*minal  an  XI 
seront  abrogés,  à  partir  de  la  promulgation  de  Tordonnance 
qui  aura  statué  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses.  » 

BARGKa    DES    INJECTIONS    ABSENICALES    DANS    LES    GADAVEBS 
LlVRftS  AUX  ANATOMISTES  (l). 

Le  concours  qui  a  eu  lieu  dernièrement  pour  la  place  de 
chef  de^  travaux  anatomiques  à  la  Faculté  de  Montpellier,  a 
démontré  le  danger  que  présente  l'emploi  de  l'arsenic  dans  la 
conservation  des  cadavres  destinés  aux  dissections. 

Les  concurrents,  au  nombre  de  cinq,  qui  se  sont  occupés  de 
dissection  sur  des  cadavres  qui  avaient  été  injectés  avec  une 
solution  arsenicale,  n'ont  pas  tardé  a  être  en  proie  à  des  acci- 
dents plus  ou  moins  graves.  Les  uns  ont  éprouvé  des  symptômes 
cérébraux,  des  élourdissements,  des  éblouîssements,  Taction 
intellectuelle  est  devenue  lente  et  pénible  ;  les  autres  ont  spé- 
cialement souffert  dans  les  organes  gastro-intestinaux  :  des 
tranchées,  des  coliques»  de  la  diarrhée,  des  nausées,  des  vo- 
missements sont  survenus  au  deuxième  jour  des  manipulations  ; 
ils  ont  été  suivis  d'une  insomnie  fébrile. 

Chez  tous,  il  s'est  manifesté  un  accident  que  l'on  peut  appe- 
ler pathognomonique,  tant  il  a  présenté  un  caractère  uniforme 
et  spécial  :  en  effet,  tous  les  concurrents  ont  éprouvé  une  dou- 
leur excessive ,  lancinante  et  continue  dans  l'extrémité  des 
doigts.  Cette  douleur  a  eu  son  siège  principalement  dans  la 

(t)  On  ne  doit  pas  non  plus,  par  des  raisons  médico-légales,  employer 
des  iDjectiona  arsenicales  dans  rembaumement  d'on  cadayre. 
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polpe  des  doigts,  et  aa  nivesu  de  la  circonférence  des  oiigl<^  ; 
elle  avait  mis  ces  concurrents  dans  Fimpossibilité  de  manier 
nn  instrument  quelconque.  L'inspection  des  doigts  a  permis  de 
constater  un  gonflement  de  leur  extrémitéi  une  iiqection  ti- 
sible  à  travers  letissn  de  l'ongle  et  semblable  à  une  ecchyn^Me, 
et  enfin,  des  baitemenis  très  violents  des  artères  collatérales; 
Tongle  s*est  plus  tard  complètement  séparé  des  tissas  soos- 
jacents  dans  tous  les  points  ecchymoses. 


axaafssaœmmmsKt^B^œamammÊfm 


8VA  l'absorption  MS  SBLS  HiTALLIQUBS  PAB  LBS  VÉGÉTAUX» 
BT  SUR  LB  DANGBB  M  BÉGOtTBR  SUR  QBS  TBRRBS  fini  ORT 
LONGTEMPS  SUBI  LB  CflAULAOB  ATBG  DBB  SVBBtANfpU  VÉBfr- 
NBUSB8$ 

Par  M.  Legbip,  pharmacien  à  Cfaambon. 

Ainsi  que  nous  nous  Tétions  proposé ,  nous  venons  donner 
suite  aux  recherches  que  nous  avons  entreprises  Tannée  der- 
nière, sur  les  blés  chaulés  àTarsenic,  recherches  que  nous 
désirions  étendre  jusqu'à  pouvoir  dire  quelle  est  Timminence 
du  danger  offert  par  des  terres  qui  auraient  subi  longtemps  le 
chantage  avec  cette  substance  vénéneuse.  (Journal  de  Chimie 
médicale^  i8&&»  page  25&.) 

Non  que  nous  ayons  voulu  rendre  plus  fréquent  Tusage  de 
chauler  les  blés  avec  Tarsenic,  déjà  trop  répandu,  nous  n'a- 
vions en  18A&,  comme  aujourd'hui,  d'autre  désir  que  celui  de 
faire  connaître  une  conviction  à  nous  acquise  par  des  expé- 
riences auxquelles  tout  le  soin  possible  avait  été  donné. 

Sur  quelques  doutes  manifestés,  touchant  la  précision  d^ 
nos  expériences  de  18ft4,  par  M,  Audouard,  de  Béziers,  et  sur 
Topiuion  émise  par  des  hommes  distingués,  que  les  sels  métal- 
liques ne  sont  pas  absorbés  et  charriés  dans  les  vaisseaux  ab- 
sorbants des  végétaux,  nous  dûmes,  avant  tout»  répéter  ef 


Digitized 


by  Google 


OB  tlAUlAISlB  Bt  BE  «OUGOLMlB.  891 

étendre  nos  expërienees,  en  ce  qni  oonoerne  le  blë  sortont» 
A  cette  fin,  noos  avons  cbanlë  du  blé  par  plasienrs  procédés  : 
1*  ai!«cla  chaux  et  l'acide  arsenieux;  â*  avec  Talon  et  Tacide 
arsenieux  $  t^  avec  Tacide  arsenieux  seul  ;  puis ,  comme  l'an- 
née dernière,  nous  ayons  fortement  arsénié  un  terrain  sur 
leqnd  noua  avons  ensuite  semé  et  récolté  du  blé  ;  enfin,  nous 
avons  arrosé,  avec  une  eau  arsenifère  au  250*,  pendant  tonte  la 
saison,  de  vigoureuses  plantes  de  blé  transplantées  en  caisses 
dès  lévrier  18M. 

Yoici  le  fruit  de  ces  dernières  observations  : 
Pour  le  blé  cbaiilé  par  l'un  ou  Tautre  des  trois  procédés  cités 
plus  haut,  absence  totale  d'arsenic,  non  seulement  dans  les 
grains,  mais  aussi  dans  les  épis  débarrassés  des  semences, 
dans  le  ehauœe,  coupé  à  trois  ou  quatre  centimètres  de  terre  ; 
dansks  feuilles,  soit  arant  ou  après  complète  maturité;  enfin 
dans  les  feuilles  ou  herbe  où  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'en 
signaler  Fexistenoe.  La  racine  fut  la  seule  partie  de  la  plante 
<iui,  avant  nomme  après  l'entière  maturité,  recèle  une  très 
faible  quantité  d'arsenic;  et  encore,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit^  peut-étie  est-elle  moins  due  à  l'absorption  qu'à  la  faible 
ponton  de  terre  que ,  malgré  le  lavage,  la  souche  retient  tou- 
jours, et  qui  a  pu  se  trouver  arséniée  par  le  contact  de  la  se- 
BMnee  chaaiée. 

Voyons,  sans  retard,  si  quelque  calcul  approximatif  pourrait 
Ihire  voir  on  au  moins  présumer  d*autres  résultats. 

Cbniblen  diaqne  semence  de  blé  chaulé  retient-elle,  par 
cette  opération,  d'acide  arsenieux?  —  moins  de  0,^*^*0006  : 
61  à  ce  compte  faut*il  en  avoir  employé  50  gram.  pour  un  hec- 
tolitre de  blé,  qui  contient  près  del,&00,000  semences  Oadose 
la  pins  ordinaire  est  SO  gram.).  Si  cette  quantité  d'arsenic  em- 
ployé pour  nne  semence,  arsenic  vendu  rarement  pur  dans  le 
eomnierce,  ne  se  dissont  pas  entièrement  au  pied  de  la  plante  ^ 
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k  quantité  d'anenic  absorbé  par  les  radnes  se  iromre  donc  en* 
core  rédoile  à  nn  on  deox  cent-milltèmcs  de  grammes.  Et  tonte 
celte  quantité  dissontepent«elle  être  tonte  absorbée?  Non,  sans 
doute  ;  on  il  fondrait  admettre  qn'à  la  maturité  de  la  plante, 
le  sol  où  elle  aurait  végété  ne  serait  plus  qu'une  terre  inerte. 
U  n'en  est  pas  ainsi.  U  n*y  a  donc  pas  plus  d'un  millionième 
de  gramme  d'acide  arsenieux  d'absoibé.  Encore  que  nous 
soyons  bien  conyaincn  qu'il  y  ait  absorption,  convenons 
qu'on  peat  n'être  pas  bien  surpris  que  d'habiles  expérimenta- 
teurs n'aient  pu  le  signaler,  même  dans  les  sonches;  mais  qu'il 
y  a  lieu  de  l'être  davantage,  qu'on  en  ait  trouvé  même  une 
quantité  appréciable  dans  le  grain.  Disons  encore  qnll  n'y  a 
pas  moins  lieu  de  s'étonner ,  qu*nn  millionième  de  gramme 
absorbé  et  répandu  dans  une  souche,  quatre  ou  cinq  tiges,  ime 
grande  quantité  de  feuilles  et  un  nombre  prodigieux  de  se- 
mences ,  puisse  avoir  la  propriété  d'empêcher  le  noir  ou  char- 
bon dans  le  blé.  Nous  pensons  que,  quand  il  ne  manquera 
plus  que  ce  soin  agronomique  pour  obtenir  d'excdientes  ré- 
coltes de  céréales ,  on  pourra  se  dispenser  de  le  prendre , 
quand  même  on  substituerait  à  l'arsenic  le  fer,  le  zinc,  le 
cuivre ,  etc.  Oh  !  nous  passerions  et  approuverions  même  le 
chaulage  devant  être  en  rapport  avec  le  besoin  de  la  t^rre. 
Nous  ne  prétendons  rien  indiquer  ici  à  ce  sujet.  Dans  chaque 
contrée,  quelques  personnes  éclairées  pourront  prescrire^  se- 
lon la  nature  des  terres,  quelques  sels  de  soude  ou  de  potasse, 
les  cendres  même,  la  chaux  ou  quelques-uns  de  ses  sels ,  mais 
non,  disons-le,  à  des  doses  homœopathiques. 

Nous  avons  abandonné  le  tableau  des  résultats  de  nos  expé- 
riences.  Nous  y  revenons. 

Le  blé  cultivé  en  terre  fortement  arséniée,  renfermait  de  Tar- 
senic  dans  sa  souche,  soit  en  herbe,  soit  après  la  récolte;  les 
feuilles  radicales  en  contenaient  en  moindre  proportion  $  celles 
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de  la  tige  et  le  chaume  n'en  conlenaieni  pas  5  dans  Tëpi  et  le 
grain,  absence  complète. 

Pour  le  blé  récolté  sur  une  terre  qui  n*a  été  arrosée  qu'avec 
une  eau  acsenifère  au  250**,  les  souches  vertes  ou  en  herbe  en 
renfermaient  un  peu  moins  que  dans  rexpérience  précédente  ; 
sèches,  elles  en  accusèrent  une  plus  forte  proportion  (  elles 
avaient  eu  plus  d'arrosements  )  ;  les  feuilles  en  recelaient  éga- 
lement et  en  proportion  plus  grande  que  sur  la  terre  arséniée  ; 
mais  elles  ont  pu  en  recevoir  involontairement  des  arrose- 
ments,  et  que  les  lavages,  quelque  complets  qu'ils  aient  été, 
n'aient  pu  enlever.  Quant  au  chaume  effeuillé  et  au  grain ,  il 
nous  a  été  impossible  d'y  découvrir  la  plus  légère  trace  d'ar* 
senic. 

D'après  de  semblables  données,  peut-on  s'étonner  encore 
que  la  semence  d'une  plante  qui  aura  absorbé  au  plus  un  mil* 
lionième  de  gramme  d'acide  arsenieux  par  ses  racines,  puisse 
n'en  pas  contenir  dans  sa  semence  une  quantité  telle  qu'elle 
soit  sensible  dans  l'analyse  ?  Nod,  nous  ne  pensons  pas  que,  par 
aucun  procédé  connu,  l'appareil  de  Marsh  lui-même,  puissance 
merveilleuse,  surtout  lorsqu*on  s'en  sert  par  le  modus  faeiendi 
adopté  par  l'Académie,  et  que  nous  suivons  rigoureusement; 
nous  ne  pensons  pas,  disons-nous,  qu'il  soit  possible  de  prou- 
ver l'existence  de  l'arsenic  dans  le  blé  dont  la  semence  a  été 
chaulée  avec  ce  toxique. 

En  publiant  l'année  dernière  les  mêmes  expériences ,  les 
mêmes  résultats,  la  même  conviction,  sans  conseiller  la  pra- 
tique du  chaulage  à  l'arsenic,  nous  disions  qu'auunt  qu'on  la 
croirait  utile  au  succès  d'une  meilleure  récolte  ,  rien  d'offensif 
pour  la  société  ne  s'opposait  à  ce  qu'on  en  usât  librement. 
Tout  en  la  trouvant  aujourd'hui  au  moins  inutile,  est-il  permis 
de  tenir  un  autre  langage  ? 

En  prouvant  rinnocuité  du  blé  récolté  de  sanenees  chaulées 
2*  siui.  11.  29 
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à  Tarsenic,  nous  disions  qu'il  serait  uiile  de  savoir  si  une  terre 
sur  laquelle  on  aurait  l'habitude  de  récolter  des  blés  ainsi  chau- 
lés ne  pourrait  pas,  par  uue  longue  suite  d'annéesi  communi* 
quer,  soit  aux  racines,  soit  aux  plantes  herbacées,  une  qualité 
délétère  qui  pût  les  rendre  impropres  à  ralimentaiion  de 
rbomnie  et  des  animaux.  Nous  n'étions  pas  éloigné  d'être  de 
celte  opinion.  Voici  ce  qui  nous  est  acquis  par  quelques  expé- 
riences que  nous  allons  faire  connaître. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  nous  avons  préparé  une 
terre  fortement  arséniée  ;  pour  cela,  sur  des  surfaces  d'un  mètre 
carré,  nous  avons  enlevé  du  sol  quinze  centimètres  d'épais* 
seur;  à  celte  quantité  de  terre  enlevée,  nous  avons  mêlé  inti- 
mement 200  grammes  d'acide  arsenieux,  préalablement  palvé- 
risé,  puis ,  le  terrain  a  été  redressé  en  remettant  la  terre  à  sa 
place.  Nous  avons  entouré  de  briques  sur  champ  chacune  de 
ces  imrfaces  arséniées,  et  nous  avons  semé  ou  planté  les  végé* 
taux  que  nous  désirions  soumettre  à  rexpérience« 

Ont  été  semés  :  la  carotte,  la  betterave,  le  turneps  ou  cboox- 
rave,  le  navet,  le  trèfle  et  le  pavot.  Ont  été  plantés  ou  repi- 
qués :  le  choux,  la  laitue,  le  poireau  et  le  turneps.  Toutes  les 
graines  semées  ont  parfaitement  levé.  On  a  pris  soin  de  tomies 
ces  jeunes  plantes  :  on  a  arrosé,  sarclé  et  éclairci  convenable- 
ment»  Tontes,  à  l'exc^tion  des  turneps  qui  périrent  bientôt, 
poussèrent  bien.  Les  carottes  et  les  betteraves  devinrent  delà 
plus  belle  grosseur  ;  les  navets  et  les  pavots  m  laissèrent  riea  à 
désirer;  le  trèfle  seul  parut  souffrir  un  peu. 

Parmi  les  plantes  repiquées ,  il  ne  nous  a  pas  éiépassible  d'eih- 
tenir  nue  seule  laitue  passable  ;  auoun  des  ehoox  n'a  pu  résîsier 
plus  de  deux  mois  à  l'action  corrosive  de  Tarsenic  ;  l'écorce  de 
la  racine  s'est  trouvée  corrodée,  et  sa  moeUe  s'est  charboch 
née  complètement;  les  poireaux  ont  bien  poussé)  les  teraepe 
OU  ec4|ivs  un  développement  presque  coioftsah  Tomee  les 
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planiefl  qui  ont  refusé  dé  pousser  ont  été  arrachées,  latées,  aé- 
cbéea avec  aoio,  et  mises  en  réserve  isolément .  Eu  temps  oppor- 
tuoi  on  a  enlevé  des  feuilles  de  toutes  les  antres  plantes,  les 
capsules  mûres  du  pavot,  les  tiges,  et  plus  tard^  des  racines  de 
toutes  les  espèces  cultivées.  Toutes  ces  diverses  récolles,  après 
lavage,  incision  et  division  pour  ce  qui  le  réclamait,  ont  été 
aéchées  à  0+50,  pilées  et  mises  en  réserve  chacune  sous  une 
étiquette  dislinctive. 

On  sait  trop  la  marche  à  suivre  dans  remploi  de  l'appareil 
de  Marsh  modifié,  pour  que  nous  prenions  à  tftche  de  décrire 
chacune  de  nos  opérations.  Tontes  les  dissolutions  aqueuses  des 
produits  de  la  carbonisation  de  chaque  récolte  distincte,  exa- 
minées avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse,  nous  ont  donné 
pour  résultat ,  savoir  : 

Semences,  capsules  et  partie  supérieure  de  la  tige  do  pavot: 
absence  d'arsenic  $  les  feuilles  radicales,  vertes  :  légères  tra- 
ces; racines  :  traces  plus  sensibles. 

Le  trèfle,  jeunes  et  premières  feuilles  :  légères  traces  ;  plante 
entière^  la  racine  exceptée  :  indices  plus  faibles  encore. 

Les  jeunes  pousses  des  choux-raves,  qui  ne  purent  végéter, 
donnèreBi  des  traces  assez  marquées  d'arsenic  ;  Tépiderme,  ou 
mieux  récorce  de  la  racine  de  ceux  qui  avaient  été  repiqués, 
«1  qui  devinrent  énormes,  en  contenait  également;  le  collet  en 
eMtient  des  traces  moins  sensibles;  la  pulpe  de  la  racine  et 
les  feuilles  D'en  donnèrent  pas  le  moindre  indice. 

Pour  la  betterave,  les  résultats  furent,  on  peut  dire,  les  , 
néoMS  :  traces  très  sensibles  dans  l'épiderme,  presque  nulles 
pour  le  cMtij  rafin  absence  totale  dans  la  pulpe  de  la  racine  et 
les  feuilles. 

Quant  à  la  carotte,  l'arsenic  existait  et  plus  forte  proportion 
dans  l'épiderme  et  siirtoot  dans  le  eoUet,  que  chex  les  den 
plantes  préoédenlea,  et  les  feuilles  en  aeeusèrent  des  traces  très 
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sensibles;  pourtant  nous  n'avons  pu  en  constater  Teiistence 
dans  de  toutes  petites  et  jeunes  feuilles ,  surtout  du  centre  du 
collet  :  ne  peut-on  pas  penser  delà  que  les  tiges  et  moins  encore 
les  fruits  n'en  contiendraient  pas  ?  Dans  la  pulpe  de  la  racine, 
autrement  la  partie  alimentairei  nous  n*avons  pu  y  en  recon- 
nature  l'exisience. 

Les  résultats  obtenus  sur  le  navet  peuvent  se  confondre  avec 
ceux  produits  par  le  turneps. 

Le  poireau,  ainsi  que  nous  nous  y  attendions,  nous  a  donné 
à  connaître  qu'il  contenait  dans  sa  partie  inférieure  plus  d'ar- 
senic qu'aucun  des  autres  végétaux  traités  ;  les  feuilles  coupées 
à  quelques  centimètres  au  dessus  du  sol  en  recelaient  à  peine. 
Comparant  maintenant  notre  terre  arséniée  à  une  terre  ordi- 
naire qui  a  supporté  le  chaulage  à  l'arsenic ,  par  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus,  il  sera  facile  d'établir  jusqu'à  quel 
point  il  dévient  imprudent  d'employer  cette  substance  au  chau- 
lage, par  rapport  à  la  propriété  malfaisante  qu'on  lui  suppose 
devoir  acquérir  à  la  longue. 

Chaque  fois  qu'on  ensemence  une  terre  avec  du  blé  chaulé  à 
l'arsenic,  on  répand  par  mètre  carré  moins  de  grammes  OyU  de 
ce  sel  (environ  7  grains).  Après  cent  années  de  cette  pratique, 
chaque  mètre  carré  de  (erre  en  aura  reçu  &0  grammes,  le  cin- 
quième de  la  quantité  que  nous  avons  employée  d'une  seule 
fois  \  etqu'on  nous  permette  de  le  dire,  du  gramme  0,&  dechaque 
année,  c'est  à  peine  si  un  dixième  peift  être  absorbé;  et  sur  les 
neuf  dixièmes  restants,  une  partie  est  insoluble,  une  autre  le 
devient  à  telle  ou  telle  profondeur,  ou  elle  est  entraînée  par  les 
eaux  pluviales^  en  s'unissant  à  telle  ou  telle  base^  et  constituant 
des  arsenites.  Aussi,  après  un  siècle,  pensons-nous,  la  terre  ne 
sera  pas  beaucoup  plus  à  craindre,  comme  arsenifère ,  que  le 
premier  jour  où  le  chaulage  à  l'arsenic  aura  été  mis  en  pratique 
sur  eUe«  Il  nous  semble  donc,  en  résumé^  encore  que  Tabsorp- 
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lion  de  rarsenic  soit  évidente,  que  si  nos  plantes,  cnUivëes  sous 
l'influence  d'une  proportion  d'adde  arsenieux  cinq  cents  fois 
pins  considérable  que  celle  employée  pour  le  chaulage,  peu* 
vent  être  employées  comme  aliment  sans  ombre  de  danger, 
certe$,  on  peut  être  en  toute  sécurité  quant  à  l'usage  de  tout 
aliment  végétal  obtenu  d'une  terre,  disons  s'il  le  faut,  devenue 
arsenifère  par  la  longue  pratique  du  chaulage  à  l'arsenic. 

Nous  nous  proposons  d'établir,  par  des  expériences  subsé- 
quentes, le  degré  d'absorption  des  végétaux  pour  plusieurs  sels 
métalliques,  tels  que  le  cuivre ,  le  zinc,  le  fer,  le  plomb,  et 
autres. 

Tout  le  monde  connaît  le  changement  de  couleur  de  l'hor- 
tensia (  de  rose  en  bleu  ),  lorsque  d'une  terre  ordinaire  on  le 
transporte  dans  une  terre  de  bruyère  :  sans  doute  cet  effet  prouve 
évidemment  l'absorption ,  et  on  ne  peut  douter  qu'il  n'aurait  pas 
lieu  si  la  terre  de  bruyère  ne  contenait  pas ,  ou  au  moins  en 
proportion  plus  grande  que  la  terre  ordinaire,  certain  sel  ca- 
pable de  réagir  sur  la  couleur  rose  de  la  fleur,  un  alcali^  êan$ 
doute.  Delà  ne  peut-on  pas  supposer  que  plus  d'un  agent  s'u- 
nit à  la  lumière  dans  la  coloration  des  fleurs ,  et  que  les  effets 
des  substances  métalliques,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  sur 
les  végétaax,  loin  d'être  connus,  offrent  encore  au  chimiste  une 
large  voie  à  parcourir.  Dans  notre4>etite  ville  isolée,  le  temps, 
et  plus  souvent  encore,  les  moyens  d'exécution  nous  manquent. 
Ces  raisons,  plus  que  toute  autre,  nous  portent  à  publier  nos 
réflexions,  dans  l'espoir  que  quelque  collègue,  mieux  placé ,  so 
livrera  à  des  recherches  touchant  l'absorption  des  végétaux , 
dont  les  résultats  seront,  nous  le  pensons,  d'un  haut  intérêt. 


BMPOISOiniBHBlIT  VAB  LES  ALIlfBHTS  GONSBRVis  DANS  DBS 
VASES  Eir  POTEEI&  WSALUBRE. 

De  tout  temps ,  on  s'est  occupé  de  rechercher  quels  seraient 
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les  vernis  à  roeure  sur  les  poteries  communes,  pour  les  rendre 
salubres;  il  paraît  qu'on  n'y  est  pas  encore  parvenu.  La  ques* 
tion^sur  ce  sujet,  fut  mise  au  concours,  en  1779, par  l'Aca^ 
demie  de  Besançon  $  en  1780^  par  la  société  patriotique  de 
Milan  ;  en  1785 ,  par  TAcadémie  des  sciences  de  Toulouse  ; 
enfin,  en  1798 ,  par Tlnstitut  national.  Malgré  les  recherches 
faites ,  il  parait  qu'on  êst  encore  loin ,  dans  diverses  localités, 
d'avoir  atteint  le  but.  Le  Journal  h  Breton  fait  connaître  les 
faits  suivants  : 

«  A  Ancenis,  une  famille  nombreuse  courut  le  risque  de 
s'empoisonner  en  se  servant ,  pour  composer  une  boisson  à  son 
usage,  dans  laquelle  il  entrait  un  acide ,  de  ces  vases  grossiers 
en  terre  cuite ,  enduits  à  l'intérieur  d'une  couche  de  vernis. 

«  Cette  famille  ignorait  sans  doute  que  le  vinaigre ,  le  marc 
de  raisin  et  généralement  les  acides,  opèrent  assez  prompte- 
ment  la  décomposition  de  ce  vernie  «dans  lequel  il  entre  de 
Toxyde  de  plomb ,  oxyde  très  facile  à  dissoudre ,  et  qui ,  à  l'état 
liquide,  devient  tout  à  fait  malfaisant.  Tous  ses  membres, 
après  avoir  bu  de  la  boisson  ainsi  préparée ,  éprouvèrent  de 
violentes  coliques ,  et  demeurèrent  plusieurs  jours  fort  ma- 
lades. 

«  Pareil  accident  s'est  reproduit  aux  Sables,  et  par  la 
même  cause.  Sur  quatre  personnes  qui  ont  avalé  de  la  bois- 
sou  qui  avait  fermenté  dans  un  vase  en  terre  cuite  vernie ,  au- 
cune n'a  été  exempte  de  vives  douleurs  d'intestins;  mais,  dit 
une  lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  deux  d'entre  elles 
ont  éprouvé  des  souffrances  excessives.  €e  n'est  qu'avec  beau- 
coup de  peine  et  après  un  long  temps  qu'on  a  pu  apporter 
quelque  soulagement  à  !eurs  maux.  Tel  a  été  même  leur  état 
inquiétant,  que,  durant  plusieurs  jours,  les  hommes  de  Tart 
ont  été  dans  la  néce^sUé  de  leur  prodiguer  des  soins  constants.» 
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BXPOISOBJf BMBRT  PAA  UNE   PEÉPAAATIOK  PHOSPHOatE  9  CHAE- 
LATANISKB  EN  ANGLETERRE. 

Les  ouvrages  scientifiques  font  connaître  des  cas  d'empoi- 
sonnement par  le  phosphore }  et  on  doit  rappeler  les  observa- 
tions de  Weickard,  de  Zessier,  de  Lœbestein-Lcebel,  de  Biera, 
d'Hufeland,  de  Lauth,  de  Worbe,  de  Diffenbacb,  de  Baoltatz, 
de  GiuliOy  d'Orfila,  de  Muzettit  etc.,  qui  font  connaître  l'action 
de  ce  toxique. 

Yoici  un  nouveau  fait  : 

Un  enfant  de  dix  ans  atteint  d'une  maladie  indéterminée, 
fut  traité  par  un  charlaian  anglais,  qui  lui  prescrivit  le  phos- 
phore sous  divers  états,  et  particulièrement  72  gouttes  à  pren- 
dre en  quatre  fois  de  la  préparation  suivante  : 

Huile  d'olives &8  grammes. 

Bbospbore S  grammes. 

Essence  de  bei^amotte Q.  S. 

Par  suite  de  ce  traiteinent,  qui  fût  continué  pendant  vingt- 
quatre  jours,  le  petit  malade  fut  saisi  de  vomissements  avec 
violentes  douleurs  d'entrailles,  de  stupeur  avec  convulsions, 
d'une  dyspnée  extrême,  puis  il  succomba. 

Lors  de  l'autopsie,  on  reconnut  dans  la  partie  intérieure  de 
l'oosophage,  sur  une  longueur  de  Ai  millimètres,  une  ligne 
noire  semblable  à  celle  qui  aurait  été  produite  par  le  contact 
d'un  pinceau  imbi))é  d'une  forte  solution  caustique  qu'on  au- 
rait passé  sur  cette  partie. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^  tome  xx, 
page  510,  l'indication  d'un  empoisonnement  d'un  enfant  de 

trois  ans,  par  de  la.  p&te  phosphorée. 

-i  '  ■        '      .  ■        -  ?'-■  j* 

EMPOISONNEMENT  PAR  DES  REMÈDES  VULGAIRES  {Re?nèdeê  dite 

de  bonne  femme). 
La  Gazelle  médicale  Belge  fait  connaître  Tempoisonne* 
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ment  de  trois  personnes  à  Wondelghem  (Flandre),  qui  avaient 
fait  usage  d'une  de  ces  préparations  médicales  qui  se  conser- 
vent dans  plusieurs  familles,  et  dont  on  fait  usage  d'une  ma- 
nière inconsidérée,  contre  toutes  sortes  de  maladies. 

Ces  préparations  médicinales  dont  il  est  question,  sont  con- 
nues en  Flandre  sous  le  nom  de  Poep.  Elles  se  préparent  en 
faisant  infuser  dans  de  l'ean-de-vie  ou  dans  du  genièvre  des 
plantes  et  racines  jouissant  de  propriétés  énergiques.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  quatre  personnes  avaient  fait  usage  de  l'une 
de  ces  infusions  :  trois  ont  succombé,  la  quatrième  était  grave- 
ment malade. 

EMPOISORNBHBirr  PAR  IMPHUDEUGB.   AESEItlG  SUBSTITUÉ 
A    UN  VEBMIFUGE. 

Nous  l'avons  dit,  nous  le  répéterons  sans  cesse,  la  vente  des 
poisons  ne  deorcdi  se  faire  quavea  des  formalités  telles^ 
que  des  accidents  ne  puissent  arriver^  que  des  crimes  ne 
puissent  être  commis. 

Deux  empoisonnements  par  imprudence  ont  en  lieu  à  Grand- 
Halleux ,  Luxembourg.  Une  femme,  mère  de  sept  garçons,  s'é- 
tant  imaginé  que  ses  enfants  avaient  des  vers,  chargea  une 
messagère  de  lui  rapporter  le  vermifuge  connu  sous  le  nom  de 
sem^n'contra.  Cette  messagère  remit^  par  méprise,  à  l'un  des 
enfants  de  cette  femme,  une  forte  dose  d'arsenic  :  deux  des 
enfants,  qui  prirent  de  ce  poison,  substitué  au  vermifuge,  suc- 
combèrent, l'un  au  bout  de  dix,  l'autre  au  bout  de  douze 
beures. 

On  se  demande  comment  la  mère  n'a  pas  vu  que  le  produit 
qui  avait  été  donné  par  la  messagère  n'était  pas  du  semen- 
contra  :  en  effet,  le  semen-contra  est  tellement  différent  de 
l'arsenic  qu'on  ne  comprend  pas  cette  méprise. 
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SUR  l'eHPOISOURBHENT  par  L*ARSEIfIG.  COlfTBRSION  DB  l'aGIDB 
ARSENIBUX  BN  SULFURE. 

Dans  une  note  de  renvoi  que  vous  avez  insérée  dans  le/our- 
nal  de  chimie  médicale  ^  année  18&1,  page  l&l,  vous  nous 
adressiez  la  question  de  savoir  :  Si  dans  le  cas  de  Tempaiion- 
nement  de  Fahvier^  il  avait  été  bien  comtaté  que  t empoi- 
sonnement avait  eu  lieu  par  t acide  arsenieu»  et  non  par  le 
sulfure  d^ arsenic  artificiel^  qui  est  un  mélange  daeide  ar^ 
senieu»  et  de  sulfure  d^ arsenic. 

Nous  venons,  les  docteurs  Ganat,  Lépine  fils  et  moi,  de  ter- 
miner une  expertise  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  Tacide 
arsenieuXy  qui  a  eu  lieu  sur  la  personne  du  nommé  Prieur, 
vieillard  de  77  ans,  habitant  la  commune  de  Moroges^  arron- 
dissement de  Ghftlons-snr^Saône.  Il  nous  a  présenté  le  même 
phénomène  de  coloration  de  l'acide  arsenîeux,#ot/#  Pinfluence 
dun  commencement  de  putréfaction,  c'est-à-dire  que, 
comme  dans  Tempoisonnement  de  Fabvier,  Tacide  arsenieux  a 
été  Ingéré  en  poudre  grossière,  et  que  sur  divers  points  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  nous  avons  rencontré  des 
traces  d'une  inflammation  d'un  rooge  violacé,  accompagnées 
de  l'épaisslssement  de  la  muqueuse  et  de  larges  taches  jaunâtres, 
dues  à  l'Incrustation  de  fragments  dacide  arsenieu»,  que 
nous  avons  pu  détacher  et  soumettre  à  l'action  de  Tammonia- 
que  liquide,  qiii  a  dissout  le  sulfure  jaune,  qui  n'était  que  su- 
perficiel, et  nous  a  laissé  les  fragments  parfaitement  blancs, 
transparents,  jouissant  de  toutes  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  de  Tacide  arsenieux. 

Ce  second  fait  vient  donc  encore  confirmer  la  supposition  de 
M.  Orfila  ;  car,  comme  dans  le  premier,  l'exhumation  de  Prieur 
a  eu  lieu  douze  jours  après  la  mort.  Si  vous  pensez  que  cette 
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petite  obsenration  soit  utile  à  connattre,  ?eailiez,  je  voas  prie, 
la  faire  insérer  dans  votre  journal. 

A.  BoMSENOT  fils,  pharmacien. 

I         1  II  II  aaaa 

ACCIDENTS  CAUSÉS  PAR  LES  MOULES. 

On  sait  que  les  moules,  mytiluê  eduiisj  déterminent  des  ac- 
cidents plus  ou  moins  graves  chez  les  personnes  qui  en  font 
usage;  mais  les  causes  de  ces  accidents  qui  se  renouvellent  à 
de  certaines  époques,  ne  sont  pas  encore  bien  connues.  Quel- 
ques auteurs  les  attribuent  à  des  prédispositions  particulières 
des  personnes  qui  en  font  usage,  d'autres  à  de  petits  crabes 
qu^elIes  renferment,  d'autres  à  des  altérations  qu'elles  éprou- 
vent, d'autres  enfin  à  des  produits  dont  elles  ont  pu  acciden- 
tellement se  nourrir.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'il  y  a 
encore  là  une  étude  à  faire,  et  le  moment  serait  peut-être  pro- 
pice^ car  nous  trouvons  que,  dans  deux  localités  éloignées,  le 
Havre  et  la  Belgique,  des  accidents  se  sont  montrés  depuis 
quelque  temps.  En  effet  on  lit,  1*  dans  le  Courrier  du  Havtê 
l'article  suivant  :  «  Des  faits  d'empoisonnement  sont  souvent 
produits  par  les  moules  mangées  dans  une  saison  inopportune. 
Hier,  à  Ingouville,  M.  Jacquemont,  médecin,  a  été  appelé 
dans  différentes  maisons  pour  visiter  des  enfants  pris  subite- 
ment de  violents  vomissements  et  de  fièvre  ardente.  M.  Jao- 
quemont  a  reconnu,  dans  ces  indispositions,  des  symptômes 
d'empoisonnement  causés  par  la  mauvaise  qualité  des  moules 
mangées  par  ces  enfants.  * 

2^  Dans  la  Gazelle  médicale  Belge,  n^  25,  8  juin  iSftS  : 
«  Depuis  quinze  jours,  on  colporte  des  moules  dans  les  rues  de 
Bruxelles.  Quelques  cas  d'empoisonnement  ont  d^jà  en  lieu. 
Nous  appelons  Tatlention  des  confrères  snr  ce  point,  pour 
qu'ils  préviennent  le  danger  qu'on  court  en  consommant  cette 
espèce  de  mollusque. 
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MÉMOIBE  sua  LIS  ÉTHÉAOLiS  OU  TfiINTUBES  ÉTHÉaÉBS  ; 

Par  M.  Emile  Mouchon ,  pharmacien. 

TROISltXE  VARTIB. 

Préparation  de»  éihéroUs. 

S'il  est  de  la  dernière  évidence  que  lesëthérolës  qni  doivent 
BOUS  Intéresser  le  plus,  sont  de  très  mauvais  médicaments,  qui 
ne  peuvent  agir  sur  nos  organes  que  par  Véther  lui-même , 
nous  devons  ou  les  faire  disparaître  à  jamais  de  nos  pharma* 
des,  ou  les  préparer  de  manière  à  les  rendre  dignes  de  toute 
notre  confiance. 

Or,  quels  seraient  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  at- 
teindre ce  but?  Serait-ce  en  remplaçant l'éther  parla  liqueur 
d'Hoffmann?  Cette  substitution  semblerait  présenter  des  avan« 
tages  réels,  en  réfléchissant  à  la  double  nature  du  menstrue 
ëthéro -alcoolique)  cependant,  il  est  vrai  de  dire  que,  passé 
quelques  rares  exceptions,  qui  ne  sauraient  faire  règle,  ce  li- 
quide ne  m'a  rien  offert  d'avantageux  pour  les  résultats.  Serait- 
on  plus  heureux  en  usant  d'un  mélange  à  parties  égales  d'éther 
et  d'hydralcool  à  Sr?  Pas  davantage.  Ces  deux  mélanges  pré- 
sentent même  des  inconvénients  graves,  qu'il  est  important  de 
signaler.  Ainsi,  si  l'on  fait  agir,  par  déplacement^  les  deux 
menstrues  à  la  fois,  sur  de  la  digitale,  de  l'aconit,  de  ia  ciguë, 
de  la  belladone,  de  la  jusquiame  ou  toute  autre  piaule  riche  en 
chlorophylle,  il  arrive  qu'à  mesure  que  la  pénétration  des  li- 
quides s'effectue,  la  dissociation  a  lieu,  en  raison  de  la  grande 
affinité  de  l'éiher  pour  la  chlorophylle,  et  de  Talcool  aqueux 
ponr  la  matière  extractive.  Le  résultat  final  prouve  même  que 
ces  deux  agents  se  nuisent  mutuellement  ^  car,  en  poussant  l'o- 
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përation  jusqu'à  ses  dernières  limites,  c'est-à-dire,  en  faisant 
agir  de  l'alcool  faible  ou  de  l'eau,  sur  la  poudre  végétale,  pour 
en  achever  l'épuisement,  on  obtient,  d'une  part,  moins  d'éthé- 
rolé,  moins  de  résidu  ou  extrait  éthérique,  d'une  quantité  dé- 
terminée de  teinture  éthérée;  et  de  l'autre,  moins  d'extrait  al- 
coolique. 

On  peut  facilement  se  rendre  compte  du  départ  qui  s'opère 
entre  les  deux  liquides,  par  la  loi  des  affinités;  mais  on  s'ex- 
plique moins  facilement  fe  déficit  énorme  que  l'on  trouve  dans 
l'étfaérolé  obtenu,  lorsqu'on  ne  tient  pas  compte  aussi  de  la  loi  des 
pesanteurs  spécifiques.  Qu'arrive- t-il,  en  effet,  lorsque  les  deux 
menstrues  se  séparent  dans  la  colonne  végétale?  L'alcool  faible, 
plus  pesant  que  l'éther,  tend  plus  fortement  que  ce  dernier,  à 
gagner  la  partie  inférieure  de  l'allonge  du  vase,  chasse  au  desr 
sus  de  lui,  du  moins  jusqu'à  un  certain  point,  une  partie  de  cet 
éther,  et  en  laisse  passer  avec  lui  une  autre  partie.  Cet  effet, 
devenu  sensible  lorsque  le  menstrue  éthéro-alcoolique  a  pu  se 
saturer  d'une  quantité  de  matière  soluble  assez  forte  pour  don- 
ner lieu  à  une  séparation,  l'est  beaucoup  plus  à  mesure  que 
l'on  vient  à  chasser  par  l'eau  le  liquide  qui  doit  constituer  l'é* 
thérolé.  On  remarqué  plus  particulièrement  alors  qu'une  partie 
de  i'éther,  par  un  mouvement  ascensionnel  plus  prononcé,  ga- 
gne la  partie  supérieure  du  vase  qui  contient  la  poudre,  et  s'ac- 
cumule suffisamment  pour  raréfier  l'air  contenu  dans  la  capacité 
vide  de  ce  vase,  ce  qui  a  liéu^  du  reste,  depuis  le  commence- 
ment de  l'opération,  de  telle  sorte  qu'en  approchant  une  bougie 
allumée,  de  l'orifice  du  col,  on  produit  une  inflammation  qui 
peut  durer  longtemps,  et  que  l'on  peut  renouveler  par  inter- 
valles, à  mesure  que  le  déplacement  par  l'eau  a  lieu.  Si  ce  dé- 
placement est  fait  avec  de  l'alcool  faible,  en  remplacement  de 
l'eau,  le  même  phénomène  se  présente,  mais  d'une  manière 
moins  sensible. 
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Il  résulte  de  cette  raréfaction,  que  Téther  se  trouve  plus  dis- 
posé à  prendre  la  direction  de  bas  en  haut,  qui,  au  surplus,  a 
lieu  dans  tous  les  cas  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible; 
aussi  il  faut  bien  se  persuader  qu'il  y  a  toujours  une  perte  assez 
considérable  de  menstrue,  quelque  précaution  que  l'on  prenne. 

La  macération  seule  affranchit  de  ces  inconvénients,  mais 
elle  ne  permet  pas  d'obtenir  de  meilleurs  produits,  que  i'éther 
soit  employé  seul  ou  combiné  avec  un  liquide  alcoolique.  Le 
résidu  étfaérique  est  toujours  en  moindre  quantité,  lorsquecette 
association  existe,  et  il  n'est  pas  plus  abondant  lorsqu'elle 
n'existe  pas,  que  celui  que  fournit  Téthérolé  obtenu  par  dépla* 
cernent.  Son  emploi  ne  présenterait  donc  un  avantage  réel 
qu'autant  que  le  mélange  des  liquides  serait  jugé  convenable  ; 
mais  il  est  évident  qu'il  faut  y  renoncer,  pour  chercher  quelque 
chose  de  mieux,  si  ce  n'est  pour  tous  les  cas,  au  moins  pour  ceux 
qui  font  plus  particulièrement  le  sujet  de  ce  travail. 

Après  avoir  essuyé  tous  les  mécomptes  résultant  des  nom- 
breux essais  tentés  jusque-là  avec  une  persévérance  et  un  soin 
extrêmes,  j'ai  dû  avoir  recours  à  d'autres  moyens.  De  ces  moyens 
mis  en  œuvre,  aucun  ne  m'a  réussi  comme  le  suivant,  que  je 
considère  comme  le  seul  capable  de  fournir  de  bons  produits, 
et  que  j'adopte  sans  hésiter,  non  seulement  pour  obéir  à  cette 
considération  capitale,  mais  encore  pour  d'autres  motifs  qu'il 
sera  facile  d'apprécier  lorsque  j'en  aurai  fait  ressortir  tous  les 
avantages.  L'idée  en  est  si  simple,  qu'il  me  semble  qu'elle  n'au- 
rait dû  échapper  à  personne.  En  voici  l'exposé  dans  tous  ses 
détails,  que  j'applique  au  hasard  à  la  préparation  de  l'éthérolé 
d'aconit. 

Teinture  éthérée  daeewU. 

Pr.  Aconit  napel,  en  poudre  fine.  •  125  grammes. 

Elher  sulfurique,  à  56'' 250         » 

Alcool  à  2r Cartier... 250        » 
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Introdaiies  la  poudre  dans  le  vaie  sopérievr  de  l'appareil 
DoDOvan,  aa  bas  duquel  vous  aurex  placé  uoe  mèche  ou  tam* 
pon  de  coioo  cardé;  reeouvrea  celte  poudre,  tassée  avec  soin, 
d'une  rondelle  de  laine,  ou,  mieux  encore,  d'une  forte  couche 
de  verre  pilé,  et  pratiquez  des  affusions  d'élher,  par  parties  aue- 
cessives,  jusqu'à  l'emploi  total  de  ce  fluide  volatil,  plus  un  excès 
d'environ  15  ou  20  grammes,  pour  compenser  la  perte;  faites 
succéder  les  affusions  alcooliques  aux  affusions  éthériquea  ;  mais 
employez  ici  un  grand  excès  de  ce  liquide  alcoolique,  pour  pré- 
venir tout  mélange  entre  les  parties  que  vous  avez  à  recueillir, 
et  l'eau,  puis  continuez  à  déplacer  avec  ce  dernier  véhiculCi 
Jusqu'à  ce  que  vous  ayez  pu  compléter  500  grammes  de  teinture 
éthéro-alcoolique,  homogène  dans  toutes  ses  parties,  et  que 
vous  recueillerez  dans  un  vase,  par  le  robinet  inférieur  de 
l'appareil.  Il  sera  même  très  convenable  de  recueillir  ce  produit 
de  temps  à  autre,  si  l'on  veut  rendre  la  perte  moins  sensible. 

Là  se  trouvent  réunies  tontes  les  conditions  propres  à  con- 
stituer des  éifaérolés  doués  de  propriétés  vraiment  énergiques, 
tous  les  principes  médicamenteux  des  végétaux  soumis  à  es 
genre  de  traitement  éunt  en  dissolution  dans  ces  produits,  les 
seuls  qui  méritent  la  confiance  que  doit  nous  inspirer  tout  m^ 
dicament  appelé  à  jouer  un  rAie  important  dans  la  thérapeu- 
tique. C'est  faire  comprendre  que  les  teintures  éthérées  de  bel* 
ladone,  de  ciguë,  de  digitalSi  de  jusquiame,  de  niootiane  et 
autresde  même  nature,  doivent  être  soumises  à  ce  seul  procédé. 
Quant  aux  autres,  il  importe  beaucoup  moins  qu'elles  reçoivent 
la  double  influence  de  Téther  et  de  l'alcool,  non  seulement  parce 
qu'elles  sont  moins  importantes  par  elles-mêmes,  mais  aoisi 
parce  qu'on  ne  peut  nier  l'action  plus  ou  moins  sensible  de  Té- 
ther  sur  les  principes  actifs  de  l'assa-fœtida,  dn  baunsede  tolu, 
du  castoréum ,  des  cantfaarides,  de  l'amicai  du  safism,  de  la  py* 
rèihro;  de  Tambre  gcis,  du  musc,  etc. 
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Estimant  oéanmoins  qu'il  serait  assez  convenable  de  sou- 
D)etlre  au  double  traitement  tous  les  agents  qui  peuvent  s'y 
prêter  avec  avantage,  comme  ceux  que  Je  viens  de  dénommer 
dans  cette  seconde  série,  i*alcoo1  exerQant  également  sur  eux 
une  action  dissolvante  qui  peut  doubler  leur  énergie,  je  suis 
tout-à-fait  disposé  à  n'adopter  qu'un  seul  et  même  mode  pour 
tous  les  éthérolës,  moins  ceux  qui  se  font  par  simple  solution 
de  toute  la  matière  à  traiter,  et  qui  ne  se  prêtent  nullement  au 
déplacement.  Je  suis  du  reste  d'autant  plus  porté  à  généraliser 
ce  mode,  que  je  reconnais  la  complète  inutilité  de  la  macéra- 
tion, pour  le  sujet  qui  nous  occupe  :  Téther  agit  avec  assez  d'é- 
lergie  sur  les  substances  qu'il  a  la  propriété  de  dissoudre, 
pour  que  tout  contact  prolongé  soit  jugé  superflu.  J*ai  d'ailleurs 
la  complète  certitude  que  la  macération  n*est  utile  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  cas;  j'oserai  même  dire  que  j'en  ai  rare- 
ment reconnu  l'utilité.  Traitez,  en  effet,  par  macération,  toutes 
ou  presque  toutes  les  substances  que  le  Codex  recommande 
de  traiter  ainsi,  vous  n'en  obtiendrez  pas  plus  de  matière  dis» 
soute;  vous  en  obtiendrez  même  moins,  dans  certains  cas,  que 
si  voua  leur  aviez  appliqué  la  lîxiviation.  Le  seul  avantage  que 
je  lui  reconnaisse,  c'est  de  donner  plus  de  fixité  aux  principes 
diseoBs,  mais  seulement  pour  les  oenolés  et  autres  produits  de 
cette  nature»  nommément  pour  le  laudanum  liquide  de  Syden- 
kam,  que  j'ai  renoncé  à  préparer  par  déplacement,  depuis  que 
j'ai  vu  ce  produit  déposer  abondamment  par  suite  de  l'emploi 
de  ce  Bsoyea.  Lorsqu'il  s'agit  d'alcoolés  ou  d'étfaérolés,  la  qnes* 
tkm  ehwge  complètement,  pourvu  toutefois  que  l'oo  fasse  un 
BSBge  bien  raisoué  do  déplacement;  car  il  est  évident  que  cette 
méikoée  peat  devenir  très  vicieuse  entre  les  mains  d'un  routi- 
nier ev  d'à»  komBie  négligent.  Ce  serait  là ,  certes,  le  siQet 
d'iaeteogne  disaeriatien,  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  je 
iM  pas  à  Bs^oeeaper  iei  de  oe  ssjei  important.  Je  me  prof^ose. 


Digitized 


by  Google 


388  lOUBKAL  DB  CHimi  HiDIGU.!» 

an  surplus,  de  traiter  à  fond  cette  question  dans  un  travail 
tout-à-fait  spécial,  avec  l'intention  de  mieux  faire  apprécier 
qu'on  n'a  paru  le  faire  jusqu'à  présent  le  déplacement  et  ses 
quelques  auxiliaires,  qu'on  n'a  pas  encore  suffisamment  étudiés. 
L'appareil  de  Donovan ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
les  pharmacopées  modernes,  est  celui  qu'il  faut  préférer  à  tous 
les  autres,  lorsqu'il  s'agit  de  la  préparation  des  éihérolés.  Il 
est  beaucoup  plus  convenable  que  l'appareil  Robiquet  modifié, 
dont  on  se  sert  assez  généralement  à  Lyon  depuis  quelques 
années,  et  qui  consiste  en  une  carafe,  dans  le  col  de  laquelle 
vient  s'engager  une  espèce  d'allonge,  usée  à  l'émeril  à  sa 
douille,  et  bouchée  exactement  à  sa  partie  supérieure  avec  un 
bouchon  en  cristal. 

Donovan  avait  compris  que  l'air  interposé  dans  la  poudre 
ne  pouvait  être  chassé  de  haut  en  bas  par  le  liquide  sans  aug- 
menter la  masse  de  ce  fluide  gazeux  contenue  dans  le  réci- 
pient, et  partant  sans  former  un  obstacle  à  la  chute  du  liquide; 
de  là  ce  tube  de  communication  qui,  en  maintenant  l'équilibre 
entre  les  deux  vases,  prévient  tout  inconvénient  de  ce  genre , 
inconvénient  d'autant  plus  grand  d'ailleurs,  qu'avec  l'air  ac- 
cumulé il  se  forme  une  certaine  quantité  de  vapeur  éthérique 
qui  tend  aussi  à  refouler  cet  air  de  bas  en  haut  et  à  empêcher 
aussi  la  filtration  du  liquide.  Aussi  il  arrive  un  moment,  avec 
l'appareil  Robiquet,  où  cette  filtration  n'çst  plus  possible,  si 
toutes  les  issues  se  trouvent  exactement  fermées ,  et  ne  peut 
continuer  qu'autant  qu'on  permet  l'introduction  de  l'air  dans 
les  deux  vases,  en  interposant  une  bande  de  carte  entre  les 
parties  usées  à  l'émeril  :  or,  on  prévient  ce  besoin  indispen- 
sable  par  le  tube  de  communication,  et  l'on  évite  par  là  la  perte 
d'une  grande  quantité  d'éther,  bien  que  dans  tous  les  cas  il 
fsille  se  résoudre  à  en  essuyer  une  assez  considérable^  attendu 
qu'il  y  a  toujours  refoulement  ou  ascension  d'une  partie  de  ce 
fluide. 
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Les  considérations  qui  précèdent  me  forcent  à  dire,  que  Ro- 
biquet  avait  tort  de  considérer  comme  une  chose  avantageuse 
ce  refoulement  de  bas  en  haut  produit  par  la  vapeur  d'élher, 
d'autant  plusqu*il  est  d'autres  moyens  d'éviter  l'infiltration  trop 
rapide  du  liquide,  en  fermant  le  robinet  pratiqué  vers  la 
douille,  ou,  à  défaut,  en  ralentissant  les  affusions  destinées  à 
Pépuisement  de  la  matière.  Mais,  je  le  répète  encore,  cet  épui- 
sement est  si  facile  avec  un  menstrue  tel  que  l'élher  ou  l'alcool, 
que  cette  précaution  'peut  être  tout^à-fait  inutile,  quelque  ra- 
pide qu'on  suppose  le  passage  du  liquide  à  travers  la  poudre  à 
épuiser,  pourvu  toutefois  que  cette  poudre  soit  fine  et  convena- 
blement disposée  dans  l'appareil. 

Je  vois  avec  regret  que  les  pharmacologistes  ne  soient  pas 
d*accord  sur  la  quantité  d'éther  sulfurique  ù  employer  pouf  la 
confection  des  éthérolés.  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le 
dire,  les  quatre  parties  sur  une  adoptées  par  le  Code»  pour  la 
plupart  de  ces  préparations ,  me  paraissent  les  plus  conve- 
nables, surtout  lorsqu'il  s'agit  d'épuiser  une  substance  végé- 
tale. J'ai  dit  ailleurs,  il  est  vrai ,  que  le  casloréum  se  laisse 
épuiser  difficilement  par  quatre  parties  d'éther,  je  pourrais  le 
dire  aussi  du  safran  et  de  plusieurs  autres  substances  ;  mais  il 
faut  reconnaître  aussi  que  le  double  traitement  de  l'éther 
et  de  l'alcool  donne  beaucoup  moins  de  force  à  cette  ob- 
jection, répuisement  se  faisant  mieux  par  ces  deux  mens- 
trues que  par  l'éther  sulfurique  seul.  On  pourrait  donc  à  la  ri- 
gneur  s'en  tenir  strictement  aux  proportions  du  Codex ^  bien 
que  ces  proportions  .restent  toiyourt  insuffisantes  jusqu'à  un 
certain  point  pour  le  castoréum ,  le  safran ,  les  cantharides, 
l'arnica,  etc.  Le  point  important  est  de  réaliser  des  médicaments 
aussi  actifs  que  possible,  et  cette  condition  se  trouve  à  peu  près 
remplie  en  appliquant  à  la  confection  des  éthérolés  le  moduê 
faeienài  que  j'ai  adopté.  Ce  qu^il  y  a  de  o^tain  du  reste^  c'est 
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qae  ce  mode  ne  laisse  pas  grand*chose  à  désirer,  en  tint  qu^il 
est  appliqué  au  traitement  de  quelque  partie  végétale  foliacée^ 
la  chlorophylle  se  dissolvant  presque  entièrement  par  lixivia- 
tion  dans  deux  parties  d*éther»  et  l'extractif  dan^  une  égale 
proportion  d'alcool  faible.  Ce  qui  se  dissout  après  dans  ralcool 
que  Ton  surajoute  ne  constitue  pas  le  seizième  de  la  m^tièret 
active  :  or,  celte  fraction  peutbien  être  négligée  pour  satisfaire 
à  la  considération  qui  domine  toutes  les  autres,  etdontresprit 
domine  aussi  toutes  les  parties  de  ce  long  mémoire. 

En  terminant  ce  travail,  dont  je  reconnais  lUmperfection,  je 
confesse  franchement  que  je  crains  de  n'avoir  (jne  trop  justifié 
ces  paroles  si  vraies  de  Parent-Duchatelet  :  Si  taui  U  mandé 
iê  mètt  JCexpériencei  et  se  eroii  en  état  JPen  faire^peu  de 
gens  tant  capables  de  les  bien  faire.  Mais  je  reconnais  aussi 
que  si  le  sujet  n'a  pas  été  traité  de  manière  à  ne  laisser  aucup 
regret  dans  mon  esprit,  il  a  été  exploré  avec  le  désir  bien  sin- 
cère d*en  tirer  d'utiles  renseignements,  conformes  aux  vues 
d'une  saine  pratique.  Or,  si  je  ne  me  trompe,  la  question  des  éibé^ 
rolés,  restée  obscure  et  incertaine  jusqu'ici ,  pent  être  jugée 
désormais  avec  quelque  profit  pour  la  science,  et  prendre  le 
ranfp  qu'elle  aurait  occupé  dès  le  principe  si  les  produits  aux* 
quels  elle  se  rattache  avaient  été  dignes  de  toute  la  confiance 
qu'ils  sont  susceptibles  d'inspirer  lorsqu'ils  résnltent  du  doutilo 
traitement  éthéro-alcoolique.  On  dira  peutrétre  qu'il  y  a  quelque 
présomption  de  ma  part  à  tirer  de  mon  travail  de  telles  con- 
séquences} mais  eo  supposant  qu'il  en  soit  ainsi,  on  peme 
refusera  pas  au  moins  le  mérite  d'avoir  éveillé  l'attention  ^ar 
une  classe  de  médicaments  dont  la  médecine  petit  retirer  des 
avantages  réels,  ^ t  d'avoir  fait  tous  mes  efforts  pour  éclt^irer 
Topinion  des  praticiens  sur  un  sujet  imporisio^  Au  surplusi  si 
j'ai  luauqué  Iq  but,  je  me(s  inft  iuo<lf  sMe  à  couvert  i^s  Q^ 
formulf  du  savant  doyen  de  la  faculté,  que  j'ai  ffi^  ;^si  ^foat 
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épigraphe  :  «  Il  est  toajoiirs  utile  d'essayer  de  frayer  la  rouie, 
quand  mène  elle  serait  Imparfaitement  tracée.  »  L'application 
en  serait  heureuse  pour  moi  si  elle  pouvait  me  valoir  l'indul- 
gence dont  J'ai  tant  besoin  pour  oser  livrer  cet  essai  à  la  cri- 
tiqué des  hommes  qui  doivent  être  appelés  à  le  juger. 

VENTS  Dte  LA  POUBRE  BB  SELTZ. 

Nous  avons  fait  connaître  le  procès  intenté  par  des  pharma- 
ciens i  un  homme  qui  exerçait  illégalement  la  médecine;  nous 
avons  la  douleur  d'annoncer  aujourd'hui  que  les  pharmaciens 
ont  été  condamnés.  Volet  le  considérant  du  Jugement  de  la 
bailième  chambre,  confirmé  par  la  cour  royale. 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruetion  et  des  débats,  en* 
semble  des  documents  de  la  cause ,  que  la  poudre  du  sieur 
Fëvre ,  dite  poudre  de  Seltz ,  se  compose  de  bicarbonate  de 
soude  et  d'acide  tartrique;  que  ces  substances,  soit  dans  leur 
individualité,  soit  dans  leurs  combinaisons,  ne  sont  pas  à  pro- 
prement parler  médicamenteuses;  que  leur  produit  est  bien 
plutôt  une  boisson  d^agrément  pouvant  réunir  quelques  condi-> 
tiens  hygiéniques ,  mais  ne  constitue  pas  un  remède  qu'à  ce 
titre  les  pharmaciens  pourraient  seuls  préparer  et  vendre.  • 

II  résulte  de  ce  jugement  (i)  que  tout  épicier  pourra  vendre 
impunément  de  fadde  tartrique^  qui  est  un  poison,  ainsi  que 
Tont  démontré  les  hits  et  un  empoisonnement  tout  récent, 
tandis  qu'un  pharmacien,  s'il  vend  de  cet  acide ,  et  qu'il  y  ail 
MDpmsonmmeDt ,  sera  condamné ,  en  vertn  des  articles  ih  el 
M  de  lu  loi  du  SI  germinal  an  XI,  à  5,000  ir.  d'amende. 

Lee  pharmaciens  ne  doivent  cependant  pas  se  regarder 
comme  battus,  ils  peuvent,  nous  le  pensons,  préparer  la  poudre 
dite  de  Seltz  et  faire  concuFrenoe  à  cen  qui  vendent  une 

(t)  Cest  sur  rinsufflsance  des  lois  qui  régissent  la  pharmacie  qa*it 
tint  baaer  les  Jugements  rendus  par  la  S*  chambre  et  par  la  Gour  royale. 
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poudre  qui^  nous  le  répétons,  doil  élre  considérée  comme  un 
médicament  qui  ne  devrait  être  vendu  que  par  le  pharmacien. 

PHABMACIBNS  VBUDANT  DES  REMÈDBS  SECBBTS. 

La  Société  de  pharmacie  établie  à  Anvers  a  établi  comme 
principe  qu'elle  ne  recevra  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires, correspondants!  etc. ,  que  ht  pharmaeiem  qui  ne 
vendent  et  qui  fC annoncent  aucun  remède  secret. 

Cette  Société  s'occupe  activement  :  aussi ,  en  février ,  elle  a 
reçu  des  travaux  de  divers  pharmaciens,  MM.  Yander  Auver- 
meulen,  de  Gand;  Goris,  de  Bruxelles  ;  Pasquier,  de  Fleuras  ; 
Cordemans,  Acar.  En  mars,  elle  a  reçu  divers  envois  de  quel- 
ques uns  des  savants  déjà  citési  puis  de  M.  Meyer,  de  Bruges; 
de  M.  Yaohal,  de  Louvain. 

FOBIIULE  d'URB  UQUBUB  AÙ  PBBCHLOBDBB  DE  MBBGUBE  POUB 
LAVBB  BT  CONSBBVBB  LES  INSECTES. 

Cette  liqueur,  dans  laquelle  on  trempe  quelquefois  les  in- 
sectes, que  d'autres  fois  Ton  emploie  au  pinceau  sur  des  in- 
sectes que  Ton  veut  conserver,  se  prépare  de  la  manière  sui- 
vante: 

On  prend  alcool  à  33** 250  grammes. 

Perchlorure  de  mercure 5  centigram. 

On  fait  dissoudre  le  perchlorure  dans  Talcool,  on  filtre  et  on 
conserve  pour  l'usage. 

LES   PHABMACIBNS  BB  LTON  ET  DU  DiPABTEMElfT  DU  BHAnB  A 
MBSSIBUBS  LES  MEMBBES  DE  LA  CHAMBRE  DBS  DÊPUTis. 

Lyon,  le  20  mai  18&5. 
Messieurs  les  Députés , 
Depuis  longtemps  une  loi  organique  des  professions  médi- 
cales est  sollicitée  de  toutes  parts.  Le  gouvernement,  cédant 
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aux  réclamations  générales,  s'est  adressé  aax  hommes  les  plus 
éfflioents  dans  les  diverses  branches  de  Tart  de  guérir,  pour 
obtenir,  comme  dernière  et  complète  expression  des  besoins 
de  notre  époque,  un  ensemble  de  dispositions  nouvelles,  desti^ 
nées  à  remplacer  Tœuvre  imparfaite  de  la  législation  existante. 

Les  pharmaciens  de  Lyon  et  du  département  du  RhAne  ont 
l'honneur  de  vous  adresser  leurs  vives  instances  pour  la  pré- 
sentation de  la  loi  nouvelle,  en  vous  fournissant  la  preuve  de 
rinsuflBsance  de  celle  qui  existe.  Cette  preuve  résulte  de  l'expé- 
rience acqnise  dans  la  lutte  engagée  depuis  longtemps  entre 
les  pharmaciens  et  les  hospices  de  notre  ville  ;  c'«st  l'issue  d'un 
procès  en  première  instance,  dans  lequel  l'avocat  du  roi  a  ré- 
sumé en  faveur  de  la  pharmacie  lyonnaise,  tous  les  arguments 
que  pouvait  fournir  la  législation  actuelle,  démontré  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  pharmacien  gagiste  des  hôpitaux  et 
les  pharmaciens  propriétaires  d'officines ,  et  prouvé  surtout 
l'inconvénient  grave  d'un  service  partagé  entre  les  exigences 
du  public  et  les  besoins  des  malades  de  l'intérieur. 

Malgré  cet  éloquent  réquisitoire,  le  tribunal  a  condamné  les 
pharmaciens,  en  basant  principalement  son  arrêt  sur  Tabsence 
des  dispositions  spéciales  dans  la  loi  de  germinal  an  XI  ;  et 
considérant  la  déclaration  de  1771  et  1777,  soit  comme  abro- 
gée, soit  comme  spécialement  applicable  au  ressort  du  parle- 
ment de  Paris. 

Les  pharmaciens  ont  formé  appel  de  ce  jugement.  Mais, 
quelle  que  soit  l'issue  de  cette  seconde  épreuve  Judicaire,  ils 
ont  hâte  de  signaler  au  gouvernement  cette  violation  de  l'unité 
administrative!  cette  lacune  dans  la  loi,  qui  ouvre  la  porte  à 
des  abus  sans  nombre,  et  qu'un  texte  plus  clair  ferait  aussildt 
cesser. 

Cette  pétition,  Messieurs,  n'a  donc  pas  seulement  pour  but 
de  hâter  la  présentation  de  la  loi  nouvelle,  mais  surtout  de 
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de  rappeler  au  gouvernement  ei  aux  chambres  légiftlatiYes  que 
les  pharmaciens  de  Lyon  soni  dans  une  position  exception* 
nelle  ;  que  les  abus  dont  ils  se  plaignent  le  pins»  sont  presque 
tous  inconnus  à  Paris,  et  qu'il  serait  à  craindre  que  les  nou* 
veaux  textes  émanés  d'une  commission  parisienne  ne  fusseni 
pas  d'une  application  complètement  efficace  et  également  pro- 
tectrice pour  tout  le  royaume. 

A  Lyon,  par  exemple,  la  cité  primatiale ,  le  boulevard  du 
catholicisme ,  ou  chaque  jour  voit  s'accrottre  le  nombre  ec 
l'importance  des  congrégations  religieuses,  l'exemple  de  U 
vente  extérieure  pratiquée  par  les  hApitaux,  a  encouragé  les 
couvents  à  user  de  la  même  ressource.  Dans  tous  ces  établis- 
sements ,  à  côté  de  la  pensée  religieuse ,  se  place  la  préoccu- 
pation des  besoins  matériels,  et  peut-être  aussi  la  tendance  à 
thésauriser  pour  les  besoins  d'un  avenir  vague  et  inconnu* 
Qu'est-il  arrivé?  C'est  que  presque  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses ,  qui  n'ont  à  supporter  aucun  des  impAts  dont  nous 
sommes  grevés,  ont  choisi  notre  profession  pour  se  créer  des 
revenus ,  et  toutes  le  font  d'une  mauière  illégale,  soit  en  ven- 
dant clandestinement,  soit  en  s'abritant  derrière  un  prête- 
nom,  moyen  condamnable,  qu'on  doit  proscrire  et  flétrir,  at* 
tendu  que  le  titulairCt  qui  ne  réside  pas  ordinairement,  ne  peut 
présenter  qu'une  garantie  illusoire.  On  doit  le  faire  d'ailleurs 
autant  dans  riniérêt  de  la  santé  publique  que  pour  satisfaire 
au  principe  d'équité  qui  doit  protection  à  une  profession  libé- 
rale dont  on  vient  de  relever  la  dignité  par  une  mesure  univer- 
sitaire, mais  qui  n'offi*irait  plus  qu'une  carrière  sans  avenir,  si 
l'appui  du  gouvernement  ne  répondait  pas  aux  exigences  de 
touie  espèce  qui  lui  sont  imposées* 

Nous  prendrons  encore  la  liberté  de  vous  signaler,  comme 
un  abus  panicuiter  à  notre  vUle,  l'enipiètement  toiyours  crois- 
sant des  herboristes,  et  la  nécessité  d'y  mettre  un  ternie  en 
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sopprimtot  la  dëliviHDce  de*  brerets  pour  celle  profession. 
L'expérience  a  proavé  qa'elle  esi  loul  à  faii  parasite  ;  qu'elle 
ne  peut  se  soutenir  que  par  ses  incursions  dans  le  domaine  de 
la  pkamadt ,  ei  q«*eUe  9Êli ,  par  cela  même ,  non  seulement 
inutile  partout  où  se  trouTent  des  officines  régulières,  nais 
encore  essentieUement  dangereuse.  La  multiplication  extrême 
des  herboristes  dans  notre  Yille  t  loin  d'être  rexprettion  d'un 
besoin  »  n'est  donc  que  la  preuve  évidente  d'une  m>éculation 
avantageuse  fondée  sur  la  vente  illicite  des  médicaments  sim* 
pies  ou  composés  ;  et  noua  le  répétons  ces  deux  causes  prin- 
cipales de  la  décadence  de  nos  officines  n'existent  pas  à  Paris, 
où  les  bdpitaux  sont  ce  qu'ils  doivent  être  i  des  asiles  peur  la 
aonifrance,  eu  tons  les  «oina  et  tons  les  inaianta  appurtieuneut 
aux  malades,  où  l'axiêmer^^  tacra  miser  reçoit  sa  plus  noMe 
et  sa  plus  complète  application. 

Qu'il  nous  soit  permis^  Messieurs,  de  solliciter  pour  les  mal* 
heureux ,  comme  pour  nous  le  bénéfice  de  cette  organisatien 
tuiélaire ,  et  d'invoquer  ici  le  principe  de  l'unité  administra* 
tive,  qui  doit  être  le  but  de  tout  bon  gouvernement.  C'est  doue 
avec  confiance  que  nous  insistons  auprès  de  vous ,  Messieurs , 
pour  obtenir  un  texte  de  loi  clair  et  précis ,  qui  interdise  for- 
meUement  la  vente  extérieure  des  mé4icamettts  aux  bêpîtaux, 
hoqpices  et  congrégationa  religieuses,  nous  en  rapportant, 
pour  la  répression  des  autres  abus ,  aux  lumières  de  la  eom^ 
mission  chargée  de  réformer  et  de  compléter  Toauvre  iaspai^ 
fdie  de  la  législation  de  ferniinal  an  XI. 

Dans  cette  attente,  etc. 

ffôtà.  La  tnê»é  pétition  vient  d'être  adressée  aussi  à  la 
Chambre  des  pairs. 

{Suivent  prèi  de  eem  eignatureê.) 
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BXEEQCB  DE  LA  PHAEVAGIB. 

Meu,  le  12 février  18&5. 

Monsieur  et  cher  professeur,  le  zèle  et  le  dévouement  avec 
lequel  vous  accueillez  toutes  les  questions  relatives  à  la  phar- 
macie, TiDiérét  tout  particulier  avec  lequel  vous  les  repro- 
duisez dans  votre  journal ,  en  nous  prodiguant  des  enseifi^e- 
Dienis  précieux,  m'avaient  fait  espérer  une  réponse  à  la  lettre 
que  je  vous  adressais  le  15  juin  IS&S.  Comme  cette  réponse  que 
vous  avieiE  promis  d'insérer  dans  le  Journal  de  chimie  médi" 
eale  n'y  a  pas  encore  paru  jusqu'à  ce  jour,  je  prends  la  liberté 
de  vous  rappeler  succinctement  ce  qui  faisait  l'objet  de  ma 
lettre: 

l""  Un  pharmacien  qui  ne  peut  délivrer  un  médicament 
composé  sans  la  prescription  d'un  médecin ,  n'est-il  pas  obligé 
de  garder  cette  prescription  qui  devient  sa  garantie? 

R^épente.  Il  serait  à  désirer  que  dans  la  nouvelle  loi  on  exi- 
geât que  le  pharmacien  restât  détenteur  des  ordonnances  qu'il 
a  dà  exécuter.  A  Paris ,  il  y  a  des  pharmaciens  qui  ont  un  re- 
gistre sur  lequel  ils  font  copier  les  formules  qu'ils  exécutent. 
Si  le  pharmacien  a  exécuté  une  formule  contenant  nn  médi- 
cament actif,  il  dmt  en  eaneerver  la  formule;  il  peut  cepen- 
dant en  donner  une  copie  à' la  personne  qui  vient  (aire  exécuter 
l'drdonnance ,  si  elle  Texige. 

3*  Les  sociétés  phannaceutiqnes  des  départements  prennent 
des  mesures  qui  doivent  abréger  le  règne  des  spécialistes; 
mais  les  premiers  coups  ne  devraient-ils  pas  être  portés  à  la 
vente  des  remèdes  secrets  dans  Paris^  modèle  de  la  province? 

Réponse.  Des  poursuites  contre  les  vendeurs  de  remèdes 
secrets  ont  été  exercées  à  Paris  j  mais  ce  qui  détruirait  ces  spé- 
cialités, ce  serait  la  mise  à  exécution  de  l'article  86  de  la  loi  du 
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21  germinal  ^  qui  défend  Vannanee  êi  Taffiche  de  ces  remèdes 
eeerets. 

y  Les  élèves  en  pharmacie  qui  auront  employé  sept  ou  huit 
années  à  faire  leurs  études  dans  les  collèges  pour  obtenir  le 
titre  de  bachelier»  ne  peuvent-ils  pas  espérer  qu'on  abrégera 
la  durée  de  leur  stage?  Ne  pourraient-ils  pas  offrir,  après  six 
ansi  autant  de  garantie  qu'en  donnaient,  après  huit,  des 
jeunes  gens  dont  rinstruction  première  était  souvent  bien 
restreinte? 

Réponse.  Nous  ne  pouvons  répondre  à  celte  question  ;  on 
conçoit  qu'elle  ne  peut  être  résolue  que  par  des  dispositions  \é* 
gislatives. 

&"*  Chaque  hôpital  civil  a  son  médecin  et  même  plusieurs 
médecins  \  la  préparation  des  médicaments  y  est  généralement 
abandonnée  à  des  sœurs  très  charitables  sans  doute ,  mais  qui 
A*ont  pas  les  connaissances  nécessaires  pour  exercer  la  phar* 
macie.  Je  crois  que  ces  soins  si  importants  devraient  être  con* 
fiés  à  un  pharmacien.  Il  y  aurait  moins  de  chance  d'erreuri  la 
pharmacie  y  gagnerait  de  la  considération,  la  médecine  ne  se- 
rait plus  si  souvent  exercée  par  des  femmes ,  qui ,  pour  avoir 
exécuté  une  ordonnance ,  substituent  souvent  leur  formule  à 
celle  du  médecin.  Lorsque  le  gouvernement  consultera  TAca* 
demie  de  médecine,  ne  pourrait*elIe  pas  proposer  cette  amé- 
lioration? Il  y  a  deux  hôpitaux  considérables  à  Metz ,  et  aucun 
pharmacien  n'y  est  attaché. 

Réponse.  Nous  sommes  tout  à  fait  de  l'avis  de  notre  collè- 
gue :  la  pharmacie  ne  devrait  être  exercée  que  par  ceux  qui 
ont  la  capacité  convenable  ;  mais  il  est  difficile  de  réprimer 
les  abus,  surtout  lorsque  ces  abus  sont  anciens. 

5*  Des  certificats  de  huit  années  de  stage  sont-ils  néces- 
saires lorsqu'on  se  fait  inscrire  ou  seulement  lorsqu'on  se  pré- 
sente à  ses  examens  ? 
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Hépofue.  Les  cB^iificals  ne  sont  exigés  qne  lorsque  relève 
se  présente  pour  s'inscrire  et  subir  son  premier  examen;  mais 
les  certificats  ne  devraient  être  délivrés  qu'aux  élèves  qui  se 
sont  fait  inscrire  dans  les  mairies  ^  ou  qui  auraient  rempli 
toute  autre  formalité  donnant  de  la  valeur  à  ces  certificau. 
En  effet,  nous  avons  vu  des  élèves  se  présenter  avec  de  faux 
certificats  qui  leur  avaient  été  délivrés  par  des  personnes  qui 
Bravaient  pas  réfléchi  à  la  gravité  de  l'action  qu'elles  commet- 
talent ,  en  délivrant  ce  qu'on  appelle  des  c«r/»/{call#  iecom^ 
p^ftanctf,  commettant  dans  ce  cas  unfauxprAu  et  puni  par 
Uk  lai.  L'inscription  des  élèves  dans  les  mairies  permettrait,  en 
cas  de  décès  du  pharmacien,  de  constater  que  tel  élève  est  resté 
tant  de  temps  chez  le  pharmacien  décédé. 

6^  Dans  les  départements ,  les  jurys  sont  généralement  cou« 
sidérés  comme  une  institution  vicieuse.  Un  pharmacien  peut-il 
décemment  aller  contrôler  ce  qui  se  passe  chez  son  voisin  ?  Que 
peut-il  faire  chez  un  confrère  qui  est  avec  lui  en  relations  de 
commerce  et  d'amitié?  Les  visites  de  pharmacies  n'auront  un 
caraaère  sérieux  que  lorsqu'elles  seront  confiées  à  des  inspec- 
teurs spéciaux ,  pharmaciens  sans  officines  et  commissionnés 
du  gouvernement.  Les  examens  devant  les  jurys  cesseront 
d'eux*fnémes;  les  élèves  bacheliers  se  présenteront  dans  les 
écoles.  Supprimer  les  jurys,  c'est  donc  supprimer  seulement 
les  visites  des  pharmaciens  qui,  la  plupart  du  temps ,  sont 
illusoires. 

Miponiê  L'ittstilution  des  jurys  est  vicieuse  en  ce  qui  con- 
cerne les  réceptions,  car  on  ne  devrait  pas  connaître  deux 
sortes  de  pharmacien  ;  elle  pouvait  être  rendue  utile  pour  les 
visites  :  1"*  en  réglant  la  nature  de  ces  visites  ;  V  en  établissant 
les  réactifs  à  emporter,  les  expériences  à  faire,  les  médica- 
ments à  examiner;  mais  il  faudrait  que  les  membres  du  jury 
qui  feraient  ces  visites  ne  puissent  faire  ces  visites  dans  leur 
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eaniODi  mais  dans  le  canton  voisin,  qai  à  son  tour  fournirait 
les  visiteurs.  Une  inspection  générale,  faite  par  une  commis- 
sion analogue  à  celle  qui  visite  les  collèges,  serait  meilleure, 
mais  c*est  une  institution  à  créer. 

T  L'école  de  pharmacie  est,  je  crois,  la  seule  qui  n'ait 
point  son  examen  écrit.  Les  élèves  cependant  le  désirent  gé- 
néralement. Ce  serait  pour  le  mérite  une  occasion  de  briller,  et 
rignorance  ne  pourrait  plus  se  couvrir  des  dehors  de  la  timi- 
dité. 

Itéponse.  Nous  voudrions  que  cette  épreuve  fàt  ajoutée  & 
celles  exigées  jusquici.  Nous  sommes  convaincus  que  les  élèves 
qui  ont  beaucoup  travaillé,  gagneraient  beaucoup  par  ce  mode 
d'examen. 

Agréez,  etc.  J.  Jacquëmin. 

rjiftsiMOAnewi. 

FALSinCATlON  BU  POIVBK  BN  POUARB. 

Épiées  Jtjéuvtrgfiê, 

On  lit  dans  les  journaux  Tariicle  suivant: 

«  En  vertu  d'ordres  donnés  par  le  préfet  de  police,  des  visites 
ont  été  faites  par  des  professeurs  de  TEcole  de  pharmacie,  as- 
sistés d'un  commissaire  de  police,  chez  les  épiciers,  droguistes, 
herboristes^ etc.,  à  Toccasion  d'une  fraude  qui  se  pratique  depuis 
quelque  temps  à  l'aide  d'une  denrée  connue  sous  le  nom  dV» 
pieeê  JtAuvergne^  et  que  l'analyse  chimique  a  fait  connaître 
poar  se  composer  simplement  de  graine  de  chènevis,  de  fécule 
de  pomme  de  terre  et  de  pellicules  de  poivre  ;  ils  composaient 
un  tout  qu'ils  débitaient  comme  du  poivre  pur  et  dont  ils  reti- 
raient ainsi 'de  gros  bénéfices  (300  pour  iOO  environ). 

«  Cette  matière  offre  à  la  vue,  en  effet,  toute  l'apparence  du 
poivre  ordinaire,  sauf  le  montant  et  la  force  :  du  reste,  elle  n'a 
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rien  de  nuisible  et  n'est  préjudiciable  qu'à  la  bourse  du  con- 
sommateur et  à  la  qualité  de  ses  aliments.  Un  grand  nombre 
de  marchands  ont  été  trouvés  en  défaut  et  auront  à  répondre 
devant  la  justice  de  ce  dol  répréhensible.  >» 

Cet  article  n'a  rien  d'exact.  En  effet,  on  sait  que  chaque  an- 
née, pour  obéir  à  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  les  professeurs 
de  l'Ecole  de  pharmacie,  autorisés  par  le  préfet  de  police,  font 
la  visite  des  magasins  d'épiceries.  Lors  de  ces  visites,  ils  exa- 
minent toutes  les  marchandises  qu'ils  supposent  éure  altérées, 
les  sels,  les  vinaigres,  l'eau  de  fleur  d'oranger,  la  colle  de  pois- 
son, le  sucre,  etc.  Ils  exigent  que  les  substances  alimentaires  ne 
soient  pas  renfermées  dans  des  papiers  colorés  par  des  sub- 
stances toxiques  (par  le  veri  arsenical  de  Sehweinfurtkyp^T 
exemple)  ;  enfin ,  ils  prennent  toutes  les  mesures  convenables 
pour  que  la  santé  publique  n'ait  pas  à  souffrir  de  l'incurie  de 
personnes  qui  exercent  une  profession  importante  pour  la- 
quelle il  n'ait  malheureusement  pas  fait  d*apprentisêage  pou- 
vant faire  connaître  ce  qui  est  bon  ou  mauvais  (i)\ 

Lors  de  cette  visite ,  ils  surent  qu'on  vendait  sous  le  nom 
diépioei  dAuoergne^  non  de  la  poudre  de  pain  de  chèneviSt 
comme  cela  se  faisait  déjà  autrefois,  mais  de  la  terre  pourrie^ 
et  que  ces  épieee  étaient  achetées  par  des  gargotiers ,  par  des 
marchands  de  vins,  par  de  petits  traiteurs ,  pour  mêler  au 
poivre  servi  sur  la  table ,  afin  de  diminuer  la  consommation 
de  ce  produit ,  dont  quelques  personnes  font  un  grand  usage. 

C'est  l'examen  de  ces  produits  qui  a  donné  lieu  au  dire  in- 
séré dans  les  journaux. 

(1)  Des  professeurs  ont  trouyé,  cette  année,  des  pains  à  cacheter  co- 
lorés par  le  Tert  de  Schweinfurt  :  un  seal  de  ces  pains  à  cacheter  aurait 
suffi  pour  empoisonner  un  enfant. 
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VENTE  DES  SAUGSUES  GOBGÉES,  RÉCLAMATION. 

Paris,  Ie8jaiiil8&5. 
j4  Momieur  ChevaîUer,  profeueur  à  t Ecole  de  pkarmaeie: 

Monsieur, 

Dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  et  de  Pharmacie  da 
mois  de  jnio  18&5,  numéro  6,  vous  avez  fait  paraître  un  ar- 
ticle sur  la  fraude  qui  s'exerce  dans  le  commerce  de  sangsues. 
Vous  dites  qu'il  résulte  de  faits  positifs ,  que  la  plupart  des 
êungtueê  qui  sont  veftdueê  à  Parie  €t  en  province,  et  qui 
eont  expédiéoê  de  Parié  en  province^  sont  gorgées  de  sang. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Rédacteur,  de  réclamer  contre 
ces  termes  absolus  que  je  viens  de  citer,  et  de  vous  exposer 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  («éjudiciable  à  mes  intérêts.  En  ne 
faisant  aucune  distinction ,  vous  faites  nécessairement  peser 
sur  mot  un  interdit  dont  la  moindre  conséquence  est  de  jeter 
le  trouble  et  la  défiance  au  milieu  de  ma  clientèle  ;  d'un  autre 
côté,  en  frappant  plus  particulièrement  le  commerce  de  Paris^ 
vous  le  mettez  dans  un  plus  grand  état  de  suspicion  ,  et  vous 
facilitez  la  fraude  au  dehors;  en  d'autres  termes,  vous  donnez 
aox  personnes  (1)  qui  gorgent  les  sangsues  les  moyens  d'exer- 
cer leur  coupable  industrie  avec  beaucoup  plus  de  succès, 
puisqu'il  est  connu,  et  vous-même  ne  l'ignorez  pas,  qu'on  gorge 
les  sangsues  à  Strasbourg,  à  Lyon,  àLabadie,près  Venise,  etc. 
Les  personnes  qui  gorgent  peuvent  se  servir  des  termes  de 
votre  article  et  dire  :  Lês  sangsuee  se  gofgênt  à  Parie^  maie 
non  à  Straehourg  et  à  Lgon ,  ainsi  nous  pouvons  donc  vous 
offrir  des  avantages  incontestables  qu'aucun  marchand  de 
sangsues  ne  peut  vous  donner. 


(1)  Hoas  avons  retiré  de  la  lettre  de  M.  Martin  des  noms  propres:  noua 
Msons  la  guerre  aux  abus,  mais  nons  ne  yoolons  iacidper  panomie. 
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.  Je  snii  persuadé,  Monsieur,  que  ces  faits  vous  ont  échappé 
et  que  tous  narrez  eu  nullement  Tintention  de  me  porter  pré- 
judice. Vous  avez  été  à  même ,  dans  plusieurs  circonstances, 
d'appnieier  mes  opérations ,  et  vous  savez  que ,  oonine  vous, 
je  poursuis  le  gorgement  des  sangsues,  et  que  je  demande  des 
mesures  répressives  pour  mettre  i^n  terme  à  cet  odiaix  traie. 
0§  telles  intentions ,  et  Tempressement  que  J'ai  toiijours  mis  à 
répondre  à  vos  questions  et  à  vous  fournir  les  documents  qa« 
vous  m'avez  demandés,  me  font  espérer  que  vous  voudrez  bien 
lier  ma  c^iise  à  la  vôtre ,  et  que  dans  TarUcle  que  vous  vous 
proposez  de  publier  prochainement,  vous  voudrez  biea  m'ac-? 
carder  la  petite  réparation  qui  m'est  duOf  en  ne  m'assimiliDt 
p^s  au]L  marchands  de  sangsues  qui  gorgent  ces  annelides. 

J^  vous  serai  infiniment  obligé.  Monsieur,  de  voiploir  hiaa 
VOUS  reporter  à  la  Laneem  françai$0  du  19  avril  dernier,  M 
aux  lettres  qui  vous  ont  été  écrites  par  MM.  Moniaa  et  Per^ 
rîM,  et  vous  verrez  que  je  tiens  à  ne  vendre  que  de  la  san^MM 
pure,  et  que  je  n*ai  pas  voulu  m'associer  au  comBieriee  illioita 
de  mes  concurrents.  Yotre  rapport,  d'ailleurs,  le  démontre,  es 
je  suis  heureux  d'invoquer  ici  votre  témoignage. 

En  définitive,  le  gorgement  ne  se  pratique  point  à  Parisi  qm 
partie  des  sangsues  qui  y  arrivent  «mut  gorgies  à  l'avanon; 
elles  arrivent  gorgées  de  Lyon  et  de  Strasbourg  (1).  MM.  Mou- 
tau  et  Perrine  vous  ont  positivement  fait  oonnattre  ces  opéra** 
tions.  D'ailleurs,  le  procès  que  j'ai  intenté  à  une  société,  •! 
dans  lequel  vous  avez  été  nommé  arbitre  rapporteur^  a  instillé 
ce  que  j'avance ,  puisque  cette  soeiété  a  transigé  avec  amm  » 
après  avoir  vu,  parles  plaidoiries,  que  les  conclusions  de  voue 

d)  H  MTtfik  à  Alttr«ri|M»i4MismvUlss,|I9i.  if#  préfetf  fliisyt  i»* 
former,  snr  is  yijtmsnt  éflsmnjMwst  s>»  ds  dirs^mMr  fw  trieiH 
nnitUile  aux  malades,  aux  bospiocs  et  auz  bareauz  de  diaiité* 
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rapport»  qui  accueillait  tontes  mca  demandes ,  pourraient  bien 
être  adoptées  par  le  tribunal. 

Je  voos  laisse  le  soin  d^opérer  cette  rectification  comme 
TOUS  le  jugerez  convenable  ;  ce  n'est  point  une  réclame  que 
je  sollicite,  je  demande  seulement  la  constatation  dès  fiiits  qn! 
existent.  A  cet  effet,  je  crois  devoir  vous  rappeler  que  les  cer- 
tificats que  je  possède,  et  desquels  vous  faites  mention,  m'ont 
été  délivrés  par  suite  des  consultations  que  j'ai  prises  auprès 
des  membres  de  la  Faculté  pour  arriver  à  détruire  le  gorge- 
ment.  Cette  circonstance  vous  est  encore  connue ,  et  elle  té- 
moigne assez  hautemeqt  de  mes  vœux  et  de  mes  intentions. 

Enfin,  Monsieur,  si,  pour  arriver  à  empêcher  le  gorgemeni 
des  sangsues,  vous  avez  besoin  ie  nouveaux  renseignements, 
Je  m'empresserai  toujours  de  vous  communiquer  tout  ce  qui 
peut  être  i  ma  connaissance-  J'unirai  même  mes  efforts  aux 
vôtres  si  cela  est  nécessaire. 

Agréez^  Monsieur,  Fassurance  de  ma  haute  et  respectueuse 
considération .  Signé  Josxra  Maetiii, 

Rue  Jean-Jacques  Rousseau,  18,  et  rue  Montmartre,  10: 

ffçte  4u  fidda^intr.  Nous  publions  la  lettre  de  M.  Martin 
avep  «nelqnes  tetrancliements.  Nous  pensons  que  cette  publi- 
diâion  est  snibante  $  si  elle  ne  l'éU^it  pas,  nous  déclarons  ban* 
tement  ici  que,  dans  notre  article,  nous  n'iavions  pas  l'intention 
d'élre  bostile  k  M-  Martin ,  que  nous  reconnaissons  :  1*  qu'il 
iBi^nd  4h  Mimgwâi  loyaUM  0t  nufrehandêê ,  les  seules  qu'on 
devrait  employer  dans  l'usage  médical  (1)$  f"  qu'il  n'a  pas 

(1)  Po  dit  qfifi  les  MBgtttes  pares  sont  d*im  prix  plas  éle? <  :  cela  doit 
étre^  maiSy  e^  les  payant  plMS  cher,  on  fait  nne  économie,  poisqaUl  est 
^f^tV^T*  qP®  ^  4aApii«^  vierges  tirent  antant  que  trente  et  même  qua^ 
r^tt  ^ff^tuu  qpi  ft9l  i\t  fprg^es.  fjn  pharmacien  ne  doit  pas  regarder 
4ltfl  M  to  W'^  ^  SiQiSQesj  f(  s'il  y  en  a  4  meilietw  marché t  il  doit 
vendre  des  sangsues  pures»  on  n*cn  pas  vendre  du  tont. 
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voulu  accepter  celles  qai  étaient  gorgées  de  sang  ;  3®  qu'il  a  fait 
venir  des  $ang$u€ê  vierge»  ou  pures  pour  alimenter  sa  clien- 
tèle; enfin  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire ,  pour 
que  les  praticiens  qui  ordonnent  des  sangsues  puissent  éire 
sûrs  que  les  émissions  sanguines  qu'ils  veulent  obtenir  seront 
réalisées.  A.  C. 

ICOTE  I^UR  LES  SANGSUES  QUI  ONT  SERVI. 

En  septembre  18&A,  un  pharmacien  s'adressa  à  la  Société  de 
chimie  médicale  de  Paris,  pour  savoir  s'il  y  avait  un  moyen  de 
reconnaître  et  de  distinguer  les  sangsues  qui  ont  servi,  des 
sangsues  dont  on  n'a  pas  fait  usage  :  il  fut  répondu  par  cette 
Société  savante  »  qu'on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  aucun 
moyen  de  les  différencier.  (Voir  le  Journal  de  chimie  me'- 
dicalcj  18&&,  p.  612.) 

J'ai  voulu  tenter  quelques  recherches  à  ce  sujet;  recherches 
qui  m'ont  conduit  à  la  découverte  d'un  moyen  qui  me  permet 
de  les  distinguer  les  unes  des  autres,  pendant  cinq  à  six  mois 
seulement  ;  passé  cette  époque,  il  ne  m'est  plus  possible,  at- 
tendu que  le  moyen  que  j'emploie  est  basé  sur  ce  fait  bien 
connu,  que  les  sangsues  qui  ont  servi  conservent  dans  leur  es- 
tomac,  pendant  ce  laps  de  temps  environ,  une  certaine  quan- 
tité du  sang  qu'elles  ont  sucé;  sanj;  qui  ne  s'y  trouve  plus  au 
delà  de  ce  terme  (i). 

Ce  moyen  consiste  à  placer  sur  un  linge  blanc  la  sangsue 
que  l'on  veut  essayer,  à  la  saupoudrer  sur  toute  la  partie  an- 
Ci)  Je  ne  puis  préciser  d'une  manière  alisolae  le  temps  que  les  sang- 
sues qui  ont  servi  emploient  à  digérer  le  sang  dont  elles  se  sont  gorgées, 
parce  que  les  personnes  qui  m'ont  procuré  celles  dont  Je  me  suis  serri 
dans  mes  eipériences  n'ont  pu  se  rappeler  exactement  Tépoqne  où  elles 
les  avaient  appliquées.  D'un  autre  côté,  J*en  avais  d*ane  dateoertidae ,  et 
qui  remontait  A  trois  mois;  mais,  par  suite  d'une  méprise»  nous  n'avoiui 
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térienre  da  corps,  d'aoe  forte  pincée  de  chlorare  de  sodium 
réduit  en  poudre  fine  :  la  sangsue  n'est  pas  sîiôt  en  contact 
avec  ce  sel,  qu'elle  se  tord  en  tous  sens,  s'allonge  et  cherche  à 
fuir;  on  profite  de  ce  moment  pour  lui  répandre  de  nouveau 
une  petite  quaniité  de  sel  sur  les  ouvertures  buccale  et  anale. 
On  lavoitincontinent  se  contracter  et  dégorger  dans  l'espace 
de  trente  secondes,  si  elle  a  servi,  une  petite  quantité  de  sang; 
effet  qui  n'a  point  lieu  si  elle  n'a  jamais  été  appliquée,  ou  si 
rayant  déjà  été,  il  s'est  écoulé  cinq  ou  six  mois  depuis  ce  mo- 
ment et  celui  ou  Ton  fait  l'expérience  (1). 

Aussitôt  que  la  sangsue  est  restée  avec  le  chlorure  de  so- 
dium le  temps  indiqué,  on  s'empresse  de  la  laver  dans  de  l'eau, 
afin  de  la  débarrasser  de  ce  sel.  ^ 

Malgré  l'action  délétère  que  le  sel  marin  exerce  sur  les 
sangsues  soumises  longtemps  à  son  contact,  on  n'aura  rien  à 
craindre  (pas  même  une  hnlisposition)  si  Ton  a  soin  de  ne  les 
laisser  soumises  à  son  influence  que  le  temps  nécessaire  à  l'ex- 
périence, et  de  les  laver  aussitôt. 

Voici,  d'ailleurs,  des  expériences  qui  prouvent  ce  que  j'a- 
vance: 

pu  les  examiner.  J'eD gage  donc  mes  confrères  des  hôpiuax,  qui  sont 
placés  dans  des  conditions  favorables  à  ce  genre  de  recherches»  à  répéter 
mon  expérience»  et  à  s*assQrer  positivement  du  temps  qa'eUes  mettent  à 
digérer  eet  excès  de  nourriture.  Je  les  engage  aussi  à  essayer  si  des 
atngsues  gorgées  de  sang  ne  pourraient  point  être  vidées  complètement 
en  les  soumettant  à  Faction  dn  sel  marin. 

(1)  Bien  qu'il  fût  naturel  de  penser  que  le  sang  que  dégorge  les  sang- 
•oei  qni  ont  servi  provient  de  celui  qu'elles  ont  sucé,  J*al  voulu  cepen- 
dant tt'assnrer  si  l'estomac  de  celleë  qui  n'ont  pas  servi  n'en  contiendrait 
point  également  :  à  cet  effet  J'en  ai  ouvert  plusieurs  des  unes  et  des 
autres,  et  J'ai  trouvé  les  cellules  de  l'estomao  pleines  de  sang  dans  tontes 
celles  qni  avalent  servi,  tandis  que  dans  les  autres  ces  cavités  en  étaient 
entièrement  pri\éc8,  et  ne  contenaient  qu'un  liquide  clair  et  limpide 
comme  de  Teau. 

2«  SÉRIK.  11.  81 


Digitized  by  VjOOQ IC 


406  JOUERAIi  DB  CHiaiB  JiiDICALB, 

J'ai  pris  trois  bocaux,  j*ai  mis  dans  Tan  douze  sangsms  q^i 
avaient  servi,  et  dans  chacun  des  deux  autres  douze  sangsues 
qui  n'avaient  point  encore  éié  employées  à  la  succion  :  tous  les 
huit  jours,  pendant  deux  mois,  j'ai  répété  mon  expérience,  telle 
que  je  l'ai  décrite,  sur  les  douze  premières^  et  sur  douze  seule- 
ment des  dernières  :  pas  une  seule  n'est  morte,  tandis  que  des 
douze  dernières,  sur  lesquelles  je  n'ai  point  opéré,  il  en  est 
mort  une. 

Ces  faits,  je  crois,  prouvent  suffisamment  Tinnocuité  du  pro- 
cédé, sans  qu'il  soit  besoin  d'y  en  ^jouter  d'autres. 

Ainsi  on  pourra  maintenant  reconnatlre  d'une  manière  cer- 
taine les  sangsues  qui  n'ont  pas  servi,  des  sangsues  qui  ont 
déjà  été  employées  aux  émissions  sanguines,  pourvu  qu'à  l'é- 
poque où  l'on  fera  l'expérience  il  se  trouve  encore  dans  Testo- 
mac  de  celle-ci,  une  petite  quantité  de  sang  ;  car  après  l'entière 
disparition  de  ce  liquide,  le  moyen  indiqué  sera  tout  à  fait 
insuffisant  pour  les  différencier.  Chercher  à  les  distinguer  à 
cette  époque,  sera  toujours,  je  crois,  très*difficiie,  pour  ne  pas 
dire  impossible.  Benjamin-Ftavien  Jovrdan, 

Pharmacien  à  Sainte*Marie-dii-Mont  (Manche.) 

LE  TYPHUS  EST-IL  CONTAGIEUX?  PROPHILAGTIQCE. 

Un  rapport  lu  à  rAcadéniie  royale  de  médecine  par  M.  le 
docteur  Brichetau,  a,  selon  nous,  démontré  que  le  typhus  est 
contagieux  ;  ce  que  contestent  diverses  personnes. 

Que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  opinions  soit  admise,  nous 
pensons  qu'il  est  utile  et  convenable  d'indiquer  aux  per- 
sonnes qui  sont  dans  la  nécessité  de  se  trouver  en  contact  avec 
des  personnes  atteintes  <ie  maladies  typhoïdes,  les  moyens 
qu'on  peut  employer  comme  prophylactiques. 

l' Il  faut  se  laver  les  mains  avec  une  eau  chlorurée  préparée 
avec  : 
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Chlorure  de  chaux Z(f  grammes. 

Eau 3  liires. 

On  fait  une  pftte  avec  le  chlorure  et  un  peu  d'eau;  on 
délaie  cette  pâte  avec  le  reste  de  Teau,  on  laisse  en  repos,  on 
fihre  ou  Ton  décante. 

2^  On  arrose  la  chambre  du  malade  avec  de  Teau  préparée 
avec  une  partîç  d'eau  chlorurée  dbnt  nous  venons  d'indiquer 
la  préparation,  mêlée  à  9  parties  â*ean. 

S''  On  peut  aussi  préparer  des  chemises  en  prenant  de  l'eau 
chlorurée  destinée  à  Tarrosement,  pour  en  huoiecter  lescbev-  , 
mises,  qu'on  laisse  sécher  à  Pair  avant  de  les  porter. 

Les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer  ontpréservé,  à 
plusieurs  reprises^  un  enfant  delà  peiile  rougeole,  quoijqtt'il  y 
eût  épidémie  de  cette  maladie.  On  ne  voulait  pas  que  cet  en- 
fant, qui  était  très-faible,  contractât  celle  maladie.  Plus  tard, 
l'enfant  étant  plus  fort,  et  répidémie  ayant  sévi  de  nouveau, 
on  ne  prit  plus  de  précaution,  renfant  eut  la  peiite  rougeole. 

CHAULAGE  DES   GRAINS. 

La  Gazette  médicale  Belge  ^  n°  23,  8  juin  18û5,  contient 
un  article  de  M.  Benoit  du  Pouligner,  dans  lequel  il  proteste 
contre  Topinion  émise  par  MM.  Chàlin  et  Boutigny,  d'Evreux, 
que  le  ehaulage  du  froment  par  Farsenie^  et  généralement 
toute  espèce  de  chantage  est  inutile  y  en  ce  sens  quil  ne 
prévient  pas  les  ravages  de  Vuredo, 

Ce  savant  fait  connaître  les  expériences  qui  viennent  à  Tap* 
pui  de  sa  protestation  ;  et  il  établit  que  si  le  chantage  n'empê- 
che pas  le  ekarbon,  Puredo,  cela  tient  à  l'imperfection  du 
procédé  et  au  peu  de  soin  qu'on  apporte  à  cette  utile  opéra- 
tion. 

Nous  partageons  l'opinion  de  M.  Benoit,  et  nous  renvoyons 
les  personnes  qui  ne  pensent  pas  coinme  M.  Benoit^  à  la  lec-* 
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ture  :  1^  du  mémoire  ayant  pour  titre  :  Préeiê  deê  expèrientiet 
faites  à  Trianon  iur  la  cause  qui  corrompt  les  ble's^  par  Til- 
lety  de  l'Académie  des  sciences^  1756  ;  S""  des  travaux  de  Fabbé 
Texier,  Encyolope'die  méthodique^  Agriculture^  t.  2,  1791  ; 
3°  au  mémoire  de  Parmeniier,  Sur  les  avantages  que  le 
royaume  peut  retirer  de  ses  grains. 

TRANSMISSION  DE  LA  GONORRHÉE  PAR  UN  BAIN. 

La  goDorrhée  est-elle  transmissible  par  un  bain?  Celle 
question  semblerait  résolue  par  un  fait  inséré  dans  la  Gazette 
médicale  du  3  mai  ;  Tauteur  dit  qu'une  jeune  fille  de  huit  ans, 
qui  avait  prl^*un  bain  avec  sa  mère  atteinte  d'une  gonorrhée, 
fut  elle-même  affeciée  de  celle  maladie^ 

Si  ce  fait  est  exact,  on  doit  réglementer  le  mode  à  l'aide 
duquel  doivent  être  nettoyées  les  baignoires  employées  dans  les 
bains  publics  et  dans  lesquelles  tout  le  monde  se  baigne. 


80GSÉTÉ  BE  OHXMXE  MilIZCAUS. 


Séance  du  2  juin  184Ô. 

La  Société  a  reçu  :  1*  un  outrage  de  M.  Cadet  Oasalcourt,  intitolé  : 
Premiers  secours  avant  l'arrivée  du  médecin  ;  2*  une  lettre  de  M.  Mar- 
tin, sur  la  tente  des  sangsues  gorgées  :  cette  lettre  sera  imprimée; 
3®  une  note  de  la  Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  indiquant  la 
composition  de  son  conseil  d'administration  pour  1845;  4^  le  double 
d'une  pétition  adressée  k  MM.  les  Députés  par  les  pharmaciens  de  Lyon  ; 
5*  une  note  sur  les  sangsues  qui  ont  servi,  par  M.  Jourdan,  pharmacien 
à  Sainte-Marîe-du-Mont  (Manche)  ;  iî*  une  note  de  M.  Leroy,  pharmacien 
à  Bruielles,  sur  la  tanaisie  ;  1^.  une  lettre  d'un  de  nos  IcoUègaes  »  qui 
nous  demande  quelques  renseignements  sur  les  emplois  du  phytolaca 
decandra  ;  8°  le  Journal  de  la  Creuse,  du  8  juin,  qui  contient  un  article 
intitulé  :  Un  cas  de  mort  attribué  à  un  remède  vendu  clandestinement  ; 
d^uncilettre  d'un  de  nos  collègues,  membre  du  jury,  relativement  à  la  loi 
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•n^  l^eIercioe  de  la  pbariiitde,  Ifkî  promise  depuis  vingt  tmêi  et  sor  lea 
sucres  falsifiés  par  la  glucose. 

Nous  afons  dît,  dans  notre  dernier  numéro,  qu'un  de  nos  abonnés 
nous  avait  écrit  que  le  nom  d*un  des  rédacteurs  du  Journal  de  chimie 
médicale  avait  été  emprunté  par  un  pharmacien  pour  faire  valoir  un 
sirop  qu'il  livre  au  commerce.  Nous  avons  fait  venir  ce  pharmacien,  qui 
a  dédaréf  sur  son  honneur^  que  le  fait  était  inexact. 

Déjà  le  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  NItues  avait  écrit  au 
rédacteur  du  Journal  une  lettre  relative  à  une  parcKlic  approbation  qui 
aurait  été  donnée,  disait-on,  à  un  papier  dit  chimique. Ce  rédacteur  fut 
forcé  de  répondre  qu'on  avait  abusé  de  son  nom,  et  que  le  fait  annoncé 
n*était  pas  vrai. 

Dernièrement ,  dans  le  Siècle ,  un  sieur  Pierre  Simon  s'appuyait  du 
Journal  de  chimie  médicale  pour  se  vanter ,  et  il  disait  que  ce  Journal 
avait  rendu  compte  de  la  guérison  de  cinquante  cas  de  hernies  par  une 
méthode  qui  lui  est  particulière.  Nous  ne  pouvons  que  démentir  le  fait: 
le  Journal  n'a  pas  eu  à  apprécier  cette  méthode  ni  sa  valeur. 

Enfin,  tout  dernièrement,  un  commissaire  de  police  de  la  ville  de 
Paris  demanda  à  l'un  des  rédacteurs  du  Journal»  qui  est  membre  du 
Conseil  de  salubrité,  un  avis  sur  un  échantillon  de  sel  blanc.  Ce  rédac- 
teur crut  devoir  répondre;  mais  sa  lettre  à  ce  magistrat  devint,  sans 
qu'il  fût  conshité,  et  sans  la  participation  de  la  personne  à  qui  elle  était 
adressée,  la  base  d'un  prospectus,  dans  lequel  on  faisait  intervenir  deux 
Jais  l'homme  qui  avait  cru  devoir  donner  des  renseignements  à  l'autorité* 

Indigné  de  cet  acte  de  charlatanisme  et  dUndélicatesse,  mais  n*ayant 
en  aa  possession  aucun  moyen  de  faire  cesser  de  suite  un  emprunt  aussi 
indécent,  puisqu'il  ne  put  savoir  par  Tordre  de  qui  ce  prospectus  avait 
été  imprimé,  le  rédacteur  s'adressa  à  la  personne  à  laquelle  il  avait  écrit  ; 
voici  la  réponse  qui  lui  fut  faite  : 

Paris,  25  mai. 
«  Monsieur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  n'y  a  rien  de  ma  fante  dans 
la  publication  qui  vient  d'être  donnée  à  la  lettre  que  vous  m'aviez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  en  réponse  à  la  demande  que  je  vous  avais  faite  de 
renseignements  sur  les  qualités  d'un  échantillon  de  sel  qui  avait  accom* 
pagné  ma  lettre. 

«  l'ai  un  ft'ère  qui  est  dans  le  coouierce  et  qui  est  encore  associé  d'un 
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M.  UTollée,  qni  a  ao^ois  4e$  nfaes  de  tel  dana  le  déparUment  des 

Bassefr-Pyrënées. 

«  Mon  frère*  qai  doit  bientôt  quitter  sa  maison  de  commerce'»  avait 
reça  la  proposition  de  tenir  an  dépôt,  à  Paris»  da  sel  dont  )e  tous  ai 
transmis  an  échantillon  ;  mais»  avant  de  traiter  avec  les  propriétaires 
des  salines»  Il  m*avait  témoigné  le  désir  de  savoir  si  ce  sel  ne  contenait 
rien  de  nuisible  à  Usante»  et  prié  d'obtenir  auprès  de  l'on  des  membres 
du  Conseil  de. salubrité  tons  renseignements  nécessaires. 

«  Aussitôt  votre  lettre  reçue»  je  m'empressai  de  lui  en  donner  oommu* 
nication, 

«  Quelques  Jours  après ,  mon  frère  vint  me  voir,  et  m'annonça  qu*il 
avait  renoncé  A  tenir  le  dépôt  de  sel6,parce  que  des  différends  s'étaient 
élevés  entre  les  propriétaires  des  mines  et  lui. 

«  Je  n'entendis  plus  parler  de  cette  affaire  depuis  »  lorsque  Je  reçus 
une  petite  boite  carrée  en  bois  blanc»  contenant  une  petite  quantité  de 
sel  en  cristaux  semblable  A  celui  que  vous  eûtes  la  complaisance  d'expé- 
rimenter, avec  un  prospectus  renfermant  une  grande  partie  des  termes 
contenus  dans  votre  lettre. 

n  J*ignore  si  mon  frère  a  eu  la  faiblesse  de  donner  communication  de 
votre  lettre  A  M.  lAvoUée»  et  comment  il  se  fait  que  le  traitant  ait  été 
autorisé  A  s'en  servir  pour  Tinsérer  dans  son  prospectus  :  toujours  est-il 
que  cela  s*est  fait  sans  ma  participation  et  A  mon  grand  regret. 

«  Mon  trére  est  en  voyage  en  ce  moment  :  J'attends  son  retonr  pour  le 
prier  de  faire  des  démarches  afin  de  faire  cesser  les  annonces  qui  vooa 
déplaisent,  et  Je  m'empresserai  de  vous  en  faire  connaître  le  résultat. 

«  Croyez  .bien»  Monsieur»  A  tout  le  regret  que  j'éprouve  de  la  publics» 
tion  qui  a  été  faite  sans  votre  autorisation  ;  mais»  je  vous  le  répète»  il  n'y 
a  rien  de  ma  faute  dans  tout  cela. 

«  Veuillez ,  Monsieur»  agréer  Texpression  bien  sincère  de  mon  entier 
dévoûment.  Gronfibr.  » 

On  voit,  par  tout  ce  qui  précède»  avec  quelle  réserve  on  doit  répondre» 
même  aux  personnes  qui  vous  demandent  des  conseils  dans  nn  but  d^iUF- 
térét  public. 

Ifoit  du  Rédacteur.  Mous  déclarons  positivement  que»  si  nous  Bp9t^ 
nqns  désormais  que  l'on  ait  fuit  frauduleusement  usage»  solt  du  titre  du 
J<Hirnal,  soit  do  nom  de  uê  rédacteurs»  ppur  apooncer  dtf.  IsitA  fiRXt 
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Bou  âoroBS  reconra  autrUmnauXt  dans  le  but  nniqaede  lûre  eranaltre 
la  Térïté. 


iPaSMIBES  8BCOVB8  AYANT  L'aBRITÉB  BU  MBdBGIII, 

On  Pelit  Dictionnaire  des  cas  d'argence^  à  Posage  des  gens  du  monde  ; 

Botfi  d'une  instruction  sar  les  ChanpignoDS  ; 

Par  M.  F.  Gadet-Gassigoubt,  docteur-médeda*  membre  do  conseil 

de  salubrité,  etc. 
Un  vol.  in*] 2.  Prix  :  3  ft*. 
Chez  Labé,  libraire,  place  de  PEcole-de-Médecine,  4. 

Le  bot  qne  s'est  proposé  l'auteur  est  de  faire  connaître  ce  qu'il  est  in- 
dispensable de  savoir  lorsque  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  de  ces  cas 
d'urgence  qui  se  rencontrent  si  souvent  sur  nos  pas  •  non  seulement 
dans  les  grandes  villes,  mais  encore  dans  les  provinces,  où  les  secours 
sont  plus  éloignés,  plus  difficiles  à  se  procurer. 

L'ouvrage  est  rédigé  d'une  manière  claire,  précise,  méthodique  ;  l'au- 
teur n'a  pas  dépassé  les  bornes  que  lu!  imposait  le  titre  de  son  livre  :  il 
n'a  point  indiqué  au  vulgaire  Part  d'exercer  la  médecine ,  mais  il  a  in* 
diqué,  dans  les  cas  d'urgence,  quds  sont  les  premiers  secours  à  donner 
avant  qne  le  médecin  qu'on  a  fait  appeler  ne  soit  arrivé.  On  conçoit 
tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  livre  qui  permet  d'agir  rationnelle- 
ment dans  un  cas  pressé. 

L'auteur  a  eu  la  bonne  idée  d'adopter, pour  rimpression  de  son  travail, 
un  caractère  lisible,  bien  espacé  :  en  effet,  on  sait  que  lorsqu'on  est 
troublé,  on  lit  difficilement,  lori^qu'il  s'agirait  de  lire  vite  et  de  bien  lire. 

La  partie  de  l'ouvrage  qui  a  le  plus  fixé  notre  attention ,  est  nnsiruc- 
tion  relative  aux  champignons.  Cette  instruction  est  d'autant  plus  utile» 
que  de  nombreux  eiemples  ont  démontré  qu*un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ont  succombé  pour  avoir  fait  u.«age  de  champignons  qu'elles 
avaient  récoltés  dans  les  bois,  croyant  avoir  fait  choix  des  espèces  qui 
sont  alimentaires.  L'auteur  a  enrichi  son  livre  de  huit  planches  repré- 
sentant :  1^  les  Âgaricus  campestriSy  procerus,  annulariits,  deiiciosuSf 
mousseron f  pseudo^mousseron^  pyrogalus,  necator;  2«  les  Jmaniia  aU" 
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rantiacaf  mmcaria^  oronge^  dites  cîgoé  blanche  et  ciguë  verte;  3®  les 

Boletus  eduUs  et  auraniiacus. 

L'ouvrage  publié  par  M.  Csdet  est  un  ouTrage  utile  et  indispensable,  et 
qui  doit  se  trouver  dans  toutes  les  familles. 

■aasaa  ,  i  i         ssssst^ 

RIGHEECmS  BT  OBSBRVATlOIfS  8VE  hE9  BAUX  MIlfÉEAItES  D£ 

I.ABAETHB  DE  NBETB; 

Par  M.  MoETAONAf  docteur-médecin. 
Brochure  de  t44  pages,  imprimerie  de  J.  P.  S.  AbadiCt  à  Saint-6au« 
dens,  1844. 

DE  LA  CULTUEE  EU  TEB  ;  DE  SA.  PRÉPAEATION  EII  FEANGE  ; 

Par  M.  Lecoq. 

Brochure  in-8*  de  35  pages.  Prix  :  1  fr.  25  c.  Chez  Mîchand,  libraire,  2, 
boulevart  Saint-Martin. 

DB  MOlfTFAUCON  BT  DE  LA  8UPPEB8810N  DE  TOUTE  TOIEBIB; 

Par  K.  SOMMIBE  »  maire  de  la  Villette ,  membre  du  conseil-général. 
Brochure  in*8  de  13  pages. 

DB  l'emploi  MÉTH0D1<^UB  DBB  EAUX  MIHAEALES 

Vans  le  traitement  rationnel  des  maladies  cutanées; 

Extrait  d'un  ouvrage  de  M.  le  docteur  Hereau. 

Brochure  de  52  pages,  avec  planches.  Chez  Labé,  libraire,  place  de  TE- 
cole-de-Médecine. 

uveb-eboutrb  pour  la  tente  des  poisons; 
Par  MM.  Chbvalliee  et  TnEULLEii . 
Deuiième  édition.  —  Prix  1  fr.  50  c. 

Ce  registre,  destiné  à  l'inscription  légale  des  ventes  faites  dessub» 
stances  toxiques,  se  vend  k  Paris  ; 

Ches  Jonanneau,  quai  Saint-Michel,  25. 
Ches  Labé,  place  de  l'Ecole^de-MédecIne,  4. 


Paris. -Inprfnerl«  d*mix.  B.ULLT,  ne  IU»HlM>Vidalm,  16. 
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DE  CHimË  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


DR  L^CZISTCNCK  d'uR  PRINCIPE  ARSENICAL   DANS  LES   RAUZ  DR 
HAMMAK-MRSCOOTINE,   EN  ALGâRIB  ; 

Far  M.  0.  Hbnrt,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Les  eaux  de  Hammam-Meseoutine  situées  eu  Algérie,  à 
quelques  lieues  de  Consiantioe,  sont  remarquables  non-seule- 
ment par  leur  température  très-élevée  (elles  ont  jusqu'à  95^ 
ceniig.)  mais  encore  par  les  concrétions  calcaires  qu'elles  for-; 
ment  à  la  surface  du  sol.  Là  elles  donnent  lieu  à  des  canes  de  8, 
10, 15  et  même  25  pieds  d'élévation.  Ces  cônes  se  produisent 
de  dedans  en  dehors  par  l'écoulement  de  l'eau  qui  laisse  alors 
déposer  les  carbonates  et  sulfates  terreux,  bases  de  ces  concré- 
tions. 

Il  y  a  quelques  années,  à  la  suite  de  l'une  des  expéditions 
de  Constaniine,  M.  Tripier,  pharmacien-major,  eut  occasion 
d'analyser  les  eaux  de  Mescoutine  et  une  partie  des  concrétions 
produites  par  elles,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  la  surface 
du  sol.  Parmi  les  principes  qu'il  signala  dans  son  travail,  il 
annonça  l'existence  d'tm  sel  arsenical  (rarséniate  de  chaux  ou 
de  barlte)  ;  ce  fait  parut  d^autant  plus  curieux  que  jusqu'alors 
aucun  auteur  n*avalt  reconnu  dans  les  eaux  minérales  naturel- 
les un  principe  analogue. 

i"  aftRiR.  li.  32 
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Los  essais  rc^péiés  peu  de  leiqp»  s^près  à  Pafis,  sur  deséchan- 
tilloDs  rapportés  par  M.  Baud^qs,  Q9  confirmèrent  pas  la  dé- 
couverte de  M.  Tripier.  Il  restait  donc  des  doutes  à  cet  égard. 

Ayant  eu  occasipn  d'examiner  une  seconde  fois  Tean  rap-> 
portée  par  M.  £.  Boudée,  après  Texcursion  qu'il  fit  en  i8&5  aux 
eaux  de  Mescoutine  (bains  maudits)  ;  j'ai  pu  constater  alors 
d'une  manière  positive  avec  mon  confrère  et  ami  Chevallier, 
dans  les  sels  solubles  traités  convenablement  par  les  acidas 
nitrique  et  suif  urique  très-purs,  et  à  Vaide  de  la  méthode  de 
Marsh j  la  présence  d^une  certaine  quantité d arsenic  primi- 
tivement  à  Fétat  d'arseniate. 

Ce  principe  fut  retrouvé  également  dan«  l^s  concréM<H^  fi9h 
caires,  et  dès  lors  le  fait  annoncé  par  M.  Jripief ,  antérieure* 
ment,  se  trouva  pleinement  confirmé. 


SUR   LA  DIGITALINE. 

La  découverte  du  principe  actif  de  la  digitaline  par  M.  Ho- 
molle,  a  engagé  M.  0.  Henry  à  rappeler  qu'il  y  a  dix  ^ns  il  avait 
proposé  remploi  du  tannin  pour  l'obtention  de  quelqfie^  pfq- 
duits  de  nature  organique.  En  s'applaudissant  d'avoir  donné 
réveil  pour  l'application  de  ce  moyen  d'extraction,  il  a  dû  r^ 
connaître  le  bon  usage  qui  en  a  été  fait  pour  isoler  la  digiUir 
Une. 

C'est  aussi  d'après  ce  motif  qu'il  a  cru  pouvoir  apporter  au 
procédé  de  M.  Homolle  quelques  modifications  afin  d'obtenir 
plus  promptement  et  en  proportions  plus  grandes,  )e  prificipe 
actif  de  la  digitale.  Yoici  ces  modifications: 

On  prend  une  quantité  déterminée  de  digitale  sèche,  réduite 
en  poudre  grossière  ;  on  forme  avec  cette  poudre  et  l'alcool  à 
33*  une  pâte,  on  exprime  fortement  pour  en  isoler  l'alcooléi  et 
on  répète  une  seconde  opération  semblable. 

La  liqueur  alcoolique  est  distillée  et  le  résidu  ^'aité  fffx  fip^ 
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ceriaine  quamité  d'eaa  aoiduUe  par  l'acide  acétique ,  on  filtre 
on  00  décante  et  on  ajoute  dans  la  liqueur  éclaircie,  de  rinfti- 
aton  concentrée  de  noix  de  Galles  jusqu'à  cessation  de  pré- 
cipité (il  faut  que  la  liqueur  soit  un  peu  acidulé).  Le  dépôt  se 
rassemble  en  un  précipité  floconneux  qui  s'agglutine  an  fond 
do  yase  cppnie  une  résine  ;  on  l'enlève  avec  soin,  on  le  triture 
très-exactement  avec  son  poids  de  lîtbarge  en  pondre  très-té- 
noe,  on  ajoute  même  on  peo  d'alcool ,  pour  mieux  délayer  le 
tonc. 

Le  tannate  de  plomb  formel  on  uraite  le  tout  à  l'aide  d'une 
4ooce  chaleur,  80  ou  kV  cenUg.  par  l'alcool  à  S6  rectifié.  On 
filtre,  on  distille  et  on  fait  agir  sur  le  résidu  Téther  sulfuriqoe 
chaud,  à  deux  ou  trois  reprises.  La  partie  insoluble  est  la  di^ 
gii^Hnej  qui  est  douée  d'une  amertume  excessive,  se  dissout 
à  peipe  dans  l'eau,  beaucoup  dans  l'alcool,  provoque  l'étemue- 
ment  qoand  pu  la  réduit  en  poudre  ;  chauffée,  elle  se  fond  et  se 
tire  en  longs  fils  jaunâtres  présentant  un  reflet  nacré  ;  refroidie, 
elle  est  facile  à  réduire  en  une  poudre  d*un  blanc  jaunâtre, 
qu'il  faut  conserver  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière. 

On  peut  aussi  la  dissoudre  dans  l'alcool  et  l'étendre  sur  des 
assiettes  ou  sur  des  plaques  de  verre,  de  fer-blanc,  etc.;  elle  s'y 
dessèche  et  se  détache  en  écailles  blanches  d'un  assez  bel  as- 
pect. 


PBÉPA&ATIOir  DB  l'iODOIOBHB. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  petit  travail 
qoe  je  viens  de  faire  sur  la  préparation  de  l'iodoforme.  Le 
procédé  que  je  propose  fournit  environ  quatre  fois  autant  d'io- 
doforme  pour  une  quantité  donnée  d'iode ,  que  le  meilleur  de 
tous  ceux  qui  sont  habitiiellement  einployés.  Seriez-vons  assez 
bon  pour  insérer  dans  votre  journal  cç^tte  petite  note  qui  pren* 
dra  peu  d'espace?  je  vous  ei^  serais  tf  ès-reconnai^ant. 
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Je  m*occupe,  depuis  environ  six  mois,  d'oo  travail  sur  la 
composilion  chimique  des  vins  du  département  de  la  Haute* 
Garonne  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous  l'adresser  aussitôt  qu'il 
sera  terminé. 
J'ai ,  etc.  FiLHOL ,  profeueur  dé  ehimie 

à  V Ecole  de  médecine  de  Toulouse. 
Nouveau  procédé  pour  préparer  Fiodo forme ,  par  E.  Filhol^ 
profeueur  de  chimie  à  T Ecole  de  médecine  de  Toulouse. 
Les  meilleurs  procédés  connus  pour  la  préparation  de  Tio- 
doforme  fournissent  rarement  an  delà  de  12  à  16  de  ce  produit 
pour  100  d'iode  employé;  le  reste  de  ce  métalloïde  passe  à 
l'état  d'iodure  alcalin, dans  les  eaux-mères  où  il  se  trouve  mêlé 
avec  l'excès  du  carbonate  dont  on  s'est  servi. 

Ayant  eu  à  préparer  dans  ces  derniers  temps  une  quantité 
assez  notable  d'iodoforme ,  j'ai  réussi  à  obtenir  avec  cent  par- 
ties  d'iode  environ  45  parties  d'iodoforme  ;  j'en  ai  même  quel- 
quefois obtenu  jusqu'à  50. 
Voici  comment  j'opère. 
Je  prends  :  Carbonate  de  soude  cristallisé.    2  parties. 

Iode 1     — 

Alcool * 1     — 

Eau 10     — 

Je  prépare  avec  ces  matériaux  une  première  dose  d'iodo- 
forme en  suivant  la  méthode  ordinaire  ;  j'en  obtiens  ainsi  de 
12  à  14  pour  100  ;  je  traite  ensuite  l'eau-mère  de  la  manière 
suivante  : 

J'y  fais  dissoudre  une  nouvelle  dose  de  carbonate  de  soude 
pareille  à  la  première  ;  j'ajoute  une  nouvelle  dose  d'alcool  ;  je 
porte  la  liqueur  à  une  température  de  60  à  80  degrés,  et  j'y  fais 
passer  un  courant  rapide  de  chlore;  Tiodoforme  apparaît  bien- 
tôt en  abondance.  Lorsqu'il  s'en  est  produit  une  forte  quantité, 
j'interromps  le  courant  de  chlore  ;  je  laisse  la  liqueur  se  déco* 
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lofer;  je  réunis  cette  seconde  pordoo  dlodoforme  à  la  pre- 
mière, et  je  soumets  Teaunodère  à  un  nouveau  traitement  pa- 
reil à  celui  que  je  viens  d'indiquer.  L'opération  est  terminée 
lorsque  le  chlore  ne  met  plus  d'iode  à  nu  dans  la  liqueur. 

L'eau-mère  renferme  une  quantité  notable  diode  qui  s'y 
trouve  à  I*état  d'acide  iodique,  et  forme  avec  la  soude  de  Tio- 
date  de  cette  base.  On  peut  facilement  retirer  cet  iode  en  éva- 
porant les  eaux-mères  à  stccité ,  chauffant  le  résidu  au  rouge 
pour  transformer  l'iodate  en  iodure,  et  employant  ensuite  les 
moyens  mis  ordinairement  en  usage  pour  retirer  l'iode  des 
iodures. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  permettra  d'obtenir  l'iodo- 
forme  en  quantité  considérable,  avec  beaucoup  moins  de  frais. 
L'iode  coule  aujourd'hui  110  fr.  le  kilogramme  ^  pour  obtenir 
100  gram.  d'iodoforme  .par  l'ancien  procédé,  il  faut  employer 
au  moins  700  grammes  d'iode  qui  valent  77  fr.  La  méihode  que 
j'emploie  permet. d  obtenir  la  même  quantité  de  produit  avec 
200  gram.  d'iode  qui  ne  coûtent  que  S2  fr.  J'emploie,  il  est  vrai, 
un  peu  plus  de  carbonate  de  soude  et  un  peu  plus  d'alcool  ; 
mais  le  prix  de  ces  derniers  est  peu  élevé  et  augmente  peu  la 
dépense.  

Sfc.  ■       ■       ::■:    arr.  ff    '.      .  .         '    '■'  ■   ■■■      î.       ■,■    ■■■ 

NOTB  SUE  LA  MANIÈRE  DB  SB  COMPORTER  DES  BAUX  DISTILLÉES, 
MISES  EN  PRÉSENCE  DE  L'iODB  j 

Par  M.  Gruner. 

Les  eaux  qui  contiennent  de  l'huile  essentielle  absorbent,  si 
on  les  mélange  ,^v^  de  rhuile,  une  proportion  d'iode  qui  cor- 
respond à  la quanliié  d'huile  essentielle;  desorteque  l'amidon 
ne  réagit  plus  sur  cet  iode.  On  peut  donc,  à  l'aide  de  ce  moyen, 
déterminer  la  valeur  réelle  d'une  eau  distillée.  Pour  cet  objet, 
on  se  sert  avec  aya^iiage  de  l'alcoolé  d'iode  étendui 

M,  Oruner  a  recpnnui  par  rexpérienooi  qu'une  d«iiii*0Dct 
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des  eau  suivantes ,  préparées  d*après  la  pharmacopée  de 
Prusse,  en  parfait  état  de  conserratioD,  et  complètement  dé«- 
barrassées  des  portions  d*huile  Tolatile  saspendnes  »  et  des 
parties  mncilagineuses,  absorbent  les  quantités  d'iode  sui* 
vantes: 

Hydrolat de  fenouil 0,08  graind'iode. 

de  persU 0,036 

de  persil  (après  en  avoir  séparé 

le  campbre) 0,01fi 

de  cannelle 0,01 

id.         vineuse 0,02 

de  menthe  poivrée 0,08 

id.     vineuse ♦^•••.  0,16 

id.     crépue 0,06 

de  mélisse 0,0S 

de  camomille 0,08 

de  sauge 0,02 

de  fleurs  de  sureau 0,01 

de  roses  (de  roses  fk*atches).  • .  •  0,008 

de  roses  (de  roses  salées) 0,01 

de  fleurs  d'oranger 0,03 

de  framboises 0,02 

de  Beitrs  de  Ulleill 0,00t 

devaléHâtle 0,01 

de  rue  (plante  éècbe) 0,01 

de  citron  (écorces  fraîches).  • .  0,05 

d'écorce  d'orange 0,01 

d'opium 0,01 

aromatique 0,06 

vulnéraire  vineuse 0,09 

d'assa  fœtida 0,11 

d'âssa  tetidÂ  composé O*0S 


Digitized 


by  Google 


os  PHÀ&ilAClB  ET  BB  TOXICOLOGIB.  &1^ 

Eau  amf-hystérique  de  Prague 0,10 

Hydrolat concentré  d'amandes  àmères. .  0,08 

de  laurier  cerise 0,1S 

de  cerises  noires 0,10 

'   de  moutarde 0,60 

de  feuilles  de  Pruhui  Paduê, . .  0^0 
L'bydrolai  de  moutarde  laisse  d*abord  précipiter  du  soufre, 
et,  plus  tard,  de  Tiodure  de  soufre  jaune-rouge  ;  son  odeur  ne 
se  perd  pas,  même  par  un  excès  d'iode. 

Les  alcoolats  peuvent  être  examinés  de  la  même  manière; 
mais,  avant  de  les  soumettre  à  cet  examen,  il  faut  les  troubler 
par  une  addition  d'eau.  Voici  les  résultais  pour  quelques-uns 
d'edtre  eux,  toujours  en  opérant  avec  une  demi<^nce  : 

Alcoolat  de  romarin 0,8&  grain  d'iode. 

de  serpolet 0,10 

de  mastic  composé 0,32 

de  mélisse  simple 0,33 

de  fourmis 0,06 

de  cocbléaria 0,26 

detevande ; 0,28 

>        ^  de  roses..... 1,00 

Cette  méthode  d'examen  n'est  pas  apiplicable  aux  alcoolau 
qui  cottti^nent  du  camphre.  D'ailleurs,  par  ce  moyen,  on  ne 
peut  que  constater  la  qualité  de  Thydrolat  ou  de  Talcoolat,  et 
noti  là  quantité  absolue  de  l'buile  volatile,  parce  que  les  diver- 
se huiles  essentielles  agissent  d'une  manière  très  diflerenie  sur 
l'iôdë.  On  j^Ul,  par  exemple,  imfier  les  hydrolais  indiqués  ci- 
deMus^  et  itu  même  degré  de  force,  en  prenant  pour 

graîDS  dUaites: 

L'hydrolat  de  fenouil 2&  onc.  d'eau  et  2,6 

de  menthe  poivrée •  id.  5, S 

de  menthe  crépue.  id.  i,6 
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de  citron id.  2»6 

de  roses id.  0,65 

de  cannelle id.  20,00 

Une  demi-once  d'iiydrochlore ,  préparé  d'après  la  phar- 
macopée de  Prusse,  détruit  0,6  de  grain  d'iode. 

Une  demi-once  d'eau  de  chaux  fait  disparaître  1,2  de  grain 
d'iode.  (Jahrhich  fuer praki.  Pharmacie;  l.  Vlly  p.  304.) 

TOZIGOLOOIB. 

EMPLOI  DB  l'aKSENIC  DANS  DBS  UQUEUB8  DESTlNifiS 

A  l'embaumement. 
II  résulte  d'expériences  chimiques  faites  à  Rouen,  par 
M.  Girardin,  eu  présence  de  M.  Morin  ei  de  la  personne  qui 
avait  fait  renibaumement ,  1**  qu'une  petite  quantité  de  ma- 
tière grasse,  extraite  du  corps  de  Brune,  2""  qu'une  petite 
portion  des  muscles  de  la  Cuisse ,  ont  été  reconnues  contenir 
de  l'arsenic  qui  provenait  des  liquides  employés  dans  le  but 
de  conserver  le  cadavre  de  cet  homme  si  regretté  de  ses  con- 
citoyens. 

l'arsenic  BXISTE-T-IL  ou  non  dans  LBS  HPlLBft  DB  SCHISTB? 

Dans  un  travail  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  M.  Che- 
noi  a  établi  que  les  huiles  de  schiste  contenaient  de  l'arseuic. 

Dans  une  note  présentée  à  la  même  académie,  M.  Selligae 
réfute  l'opinion  émise  par  M.  Ghenot ;  il  établit  :  l"*  que  les 
schistes  qu'il  exploite  ne  contiennent  pas  d'arsenic  ;  ^  que. 
l'absence  de  ce  métal  est  démontrée  par  l'absence  d'odeur  al- 
Hucée  des  vapeurs,  parce  que  les  ouvriers  se  trouvent  en  con- 
tact avec  ces  vapeurs  pendant  deux  heures,  sur  vingt-^iuatre , 
et  qu'ils  ne  pourraient  pas  résister  à  l'aciîon  de  ces  vapeurs  (l); 

■  I  I       I     ■      Il  ■       I    >  ^    I       I  ■  ■■.-«■  w  ■.  ■■»  I    »     ■■«» n       II  I  I   ■   Il       II 

(l;  ^ou•  avotts  vu,  M.  Bavard  et  moi ,  uu  ciempte  des  dangers  que  1*0B 
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y  qae  cette  absence  est  encore  constatée  dans  ces  schistes 
parce  que  l'on  ne  trouve  pas  d'arsenic  dans  une  partie  de  l'ap- 
pareil, où  il  devrait  se  condenser  pendant  les  opérations; 
h"*  que  cette  absence  est  encore  certaine  en  raison  des  traite- 
ments que  Ton  fait  sabir  à  l'huile  brute  par  le  nitrate  de  plomb 
et  par  la  présence  d'un  hydro-sulfate ,  produits  qui  détermi- 
neraient la  précipitation  de  l'arsenic;  5"*  que  la  différence  de 
volatilité  de  l'huile  légère  de  schiste  et  de  l'arsenic  est  encore 
un  fait  qui  mérite  d'être  pris  en  considération» 

M.  Selligue  termine  sa  note  en  disant  qu'ayant,  ainsi  que 
M.  Laugier,  qui  dirige  le  traitement  de  ces  huiles,  fait  des 
essais  sur  le  minerai  et  sur  les  huiles  de  schiste,  ils  n'ont  pu  y 
reconnaître  la  présence  de  l'arsenic. 

M.  Selligue  attribue  le  fait  signalé  par  M.  Ghenot  à  ce  que 
celui-ci  aurait  employé ,  pour  traiter  les  huiles  de  schiste,  de 
l'acide  sulfurique  extrait  des  pyrites,  acide  qui  contient  des 
traces  d'arsenic. 

I  ■  '  m  JfA 

DANS  LES  CAS  d'eMPOISOIVNEMENTS,   LES    AGENTS    TOXIQUES  SO- 
LUBLES  ARUIVENT-ILS  JUSQU'AU   FOETUS? 

M.  Âudouard^  pharmacien  à  Béziers,  a  adressé  à  l'Académie 
une  note  sur  cette  question  :  Les  agents  toxiques^  les  sels  so- 
lubles  arrivent-ils  jusqu'au  fœius? 

L'auteur  a  cherché  à  résoudre  cette  question  en  expéri- 
mentant sur  des  animaux,  et  il  est  arrivé  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

i**  Les  agents  toxiques,  les  sels  solubles  pénètrent,  en  effet, 

court  CD  s'ezposant  aux  vapeurs  arsénicalea 9  opérant  a?ec  l'appareil  de' 
M&rsh  dans  une  des  salles  de  THAtel-de- Ville  de  RomoraDtia  (Loir-et- 
Cher },  saUe  qol  n'était  pas  veatttée.  Noos  fûmes  pris  subitement  de 
BB«M  «te  téli  «lOMsifli»  de  mtwL  dt  |^ftt|  màk  Vfêiûl  dltOottUAnittfM 
ct^tBMi»  Mi  iBdls^MtdMi  M^tumtfM  dl  «ultt«         .    ▲%  Qi 
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Jusqu'au  fœtBSi  pourra  toutefois  que  la  mort  éë  lu  dière  Be 
suive  pas  presque  instantaDément  TingesUon  de  la  substauce. 
Dans  ce  dernier  cas,  qui  s'est  présenté  dans  une  deuiiètne  expé- 
rience» le  placenta  s*imprègne  suffisamment  de  celte  substance, 
ou  si  le  fœtus  en  reçoit,  la  proportion  en  est  encore  si  petite, 
qu'elle  n'est  point  appréciable  à  l'analyse-..  D'un  autre  côté,  on 
peut  admettre  que  si  la  matrice  de  la  lapine,  objet  de  la  deuiième 
expérience»  atait  contenu  trois  ou  quatre  fœtus  au  lieu  d'un 
seul,  il  eût  été  possible,  en  agissant  comme  dans  la  première 
expérience,  sur  une  plus  forte  quantité  de  matière  animale, 
d'en  retirer  de  l'arsenic,  et  cela  quand  même  la  mère  fût  morte 
très  peu  de  temps  après  l'ingestion  du  toxique. 

2"*  Si  on  a  lieu  de  supposer  qu'une  femme  êneêintê  soit  morte 
victime  d'un  empoisonnement^  dn  né  doit  dobc  pas  négliger 
de  rechercher  aussi  le  poison  dans  le  placenta,  dans  les  eaux  de 
l'amios  et  dans  le  fœtus. 


SMPOISONNEHENT  PAtl  LE  VE&T-DB-GRIS  PAR  LE  DOCTEUR 
ROUSSiCHfi,  SUIVI  DE  RÉFLEXIOIVS  SUR  l'eKPLOI  DES  ICBU- 
TRAUSAUTÀ  CHIMIQUES  BANS  LES  EBPOISONNEIIEIITS  ; 

Par  M.  Barbet  Lartigue  ,  de  Bordeaux. 
tTn  nommé  Philibert  déclare,  le  k  février  18&3  ,  à  la  mairie 
de  Bordeaux ,  qu'il  vient  de  s  empoisonner  avec  du  vert-de^ 
grti  igoutë  à  dû  vio;  au  bout  de  quelques  minutes,  il 
éprouve  dés  vôibissèments,  dans  lesquels  on  retrouve,  en 
effet ,  la  présence  de  l'acétate  de  cuivre  ;  on  le  transporte  im- 
médiatemetit  à  Thôpital,  où  oh  lui  fait  prendre,  éb  grande 
.  quantité,  de  l'eau  albumineuse ,  et  à  onze  heures  du  matin  on 
put  lui  administrer  le  proto-suifure  de  fer  hydraté,  deux  cuil- 
lerées toutes  les  demi-heures,  en  continuant  l'usage  de  l'eau 
albuaioeuse,  en  lui  administrant  également  des  lavemenis 
émoUiënis,  faisant  TàpplicatioB  de  sinapismes  aiix  Jàriibès. . 
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Le  Boir,  à  neiif  heures,  commencement  de  réaction ,  vomis- 
sSmétits,  diarrhée,  mais  le  ventre  est  moids  douloureux  (bains, 
proio-sulfore  de  fer  toutes  les  heures). 

Le  fi,  nuit  assez  calme ,  le  malade  n'a  pas  vomi  depuis  plu- 
sieurs heures^  diarrhée,  pouls  à  90,  plein,  douleurs  vives  à 
répigastre,  ventre  tendu  (viugt  sangsues  sur  labdomen, 
bain,  boisson  albumineuse,  lavements  émollients). 

Le  6,  amélioration  marquée  (continuation  du  même  traite- 
ment avec  quelques  légers  bouillons). 

Le  7,  le  malade  ne  souf&re  plus ,  il  peut  quitter  ThApital. 

M.  B.  Lartigne,  en  rappelant  cette  observation,  fait  i*emar- 
quer  que  l'on  néglige  trop  souvent,  dans  les  cas  d'empoison- 
nement, remploi  des  antidotes  chimiques  indiqués  dans  les 
otivragesi  ainsi ^  dans  celui-ci,  l'emploi  de  Talbuiliine,  du 
sucre  et  surtout  du  proto-sulfure  de  fer,  sont  des  contre-poi- 
sons héroïques,  qui,  ayant  été  administrés  à  temps^  ont  amené 
un  prompt  rétablissement,  et  par  conséquent  peuvent  prévenir 
de  graves  malheurs,  en  sauvant  les  malades.  Ces  observations, 
justes  par  elles-mêmes  «  ne  sont  pas  toujours  applicables  dans 
tous  les  cas  où  le  médecin  est  appelé.  En  effet ,  la  plupart  du 
temps^  lorsque  le  médecin  arrive  près  du  malade,  il  y  a 
eu  un  laps  de  temps  écoulé,  et  si  le  malade  n'a  pu  vomir 
immédiateBMBt ,  le  toxique  ingéré  a  eu  le  temps  d'agir  sur  les 
organes  et  d'être  absorbé.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  tous  les  cas 
d'empoisonnement,  on  doit  faciliter  l'évacuation  du  toxique, 
soit  par  l'eau  tiède  et  la  titillation  de  la  gorge  avec  la  barbe 
d'une  plume  •  soit  lorsqu'on  peut  le  faire  à  l'aide  de  la  pompe 
gastrique,  dont  l'usage  est  peti  répandu  parmi  nous,  mais  qui 
est  souvent  utilisée  en  Angleterre  après  les  vomissemenu,  on 
peut  avoir  reeosurs  aux  neuiralisanis . 
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DE  l'action   de  l'huile  VOLATILE    DE  GENliVBE  SUE   l'oRGA- 

niSME  animal; 
Par  M.  le  docteur  F.  Semon,  de  Berlin. 

Jusqu'ici  il  n'avait  pas  encore  été  fait  d'expériences  directes 
dans  le  but  d'apprécier  la  manière  d'agir  de  l'huile  essentielle 
d(3  genièvre  sur  l'économie  vivante.  Suivant  M.  Semon,  à 
peiites  doses,  elle  agît  de  la  même  manière  que  l'essence  de 
térébenthine  ;  elle  n'augmente  pas ,  ou  du  moins  elle  n'aug- 
mente que  très  peu  l'appétit  et  la  digestion;  elle  accélère  légè- 
rement la  circulation  ;  elle  accrott  la  caloricité,  et  elle  excite 
toutes  les  sécrétions,  particulièrement  celle  des  reins;  elle 
communique  à  l'urine  l'odeur  de  la  violette.  £n  continuant  son 
usage  pendant  longtemps,  elle  finit  par  affecter  les  reins  de 
manière  à  déterminer  la  sirangurie,  la  dysurie,  l'ischurie  et 
méiue  l'hématurie. 

Quant  à  son  emploi  à  doses  élevées,  M.  Semon  a  f9it  qiiatre 
expériences,  dont  il  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1?  L*huile  volatile  de  genièvre  donnée  à  haute  dose 
(SO  grammes)  est  un  poison  qui^  d'après  sou  degré  de  force, 
vient  à  peu  près  se  ranger  à  côté  de  l'essence  de  térébenthine  ; 

2"*  Elle  est  absorbée  (comme  le  prouve  l'odeur  qu'exhale  la 
cavité  abdominale,  lorsque  l'on  ouvre  le  péritoine)  ; 

3**  Elle  est  éliminée  de  i'organisnie,  en  partie  par  l'exhala- 
tion pulmonaire,  en  partie  par  la  sécrétion  urinaire  (ce  qu'on 
reconnaît  à  Todeur  de  Turine)  ; 

h"*  Elle  n'occasionne  point  l'inflammation  de  l'estomac  ni 
des  intestins;  mais  elle  donne  seulement  lieu  quelquefois  à 
une  congestion  des  vaisseaux  du  jéjunnm,  et  toujours  à  un  dé- 
tachement plus  fort  des  écailles  d'épiihélium,  parfois  même 
ù  un  léger  changement  des  cdlules  d'épilhéliuii»  et  à  une  ex^ 
(TAvasion  de  sang  dans  restomao  ; 
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5^  Elle  agit  fortement  sur  les  reins,  car  ils  étaient  gorgés 
de  sang; 

6*"  Elle  agit  quelquefois  sur  le  gros  intestin  comme  le  fait 
rbuile  de  térébenthine,  mais  rarement,  car  cet  effet  n'a  eu  lieu 
qa'ane  fois  sur  quatre.  (Medieiniêeke  Zeiiung.) 

ACTION    DB  l'huile    TOLITILE    DB  POIIMB  BB  TERRE    SUR 
L'iGONOMIE  AHIMÀLE; 

Par  M.  le  docteur  Edourd  Fubrst,  de  Berlin. 

On  sait  que  Teau-de-vie  de  pommes  de  terre  doit  à  la  pré* 
sence  d'une  huile  essentielle  particulière  l'odeur  et  la  saveur 
désagréables  qu'elle  présente  lorsqu'elle  n'en  a  pas  été  com- 
plètement débarrassée  par  une  purification  convenable.  Cest 
sur  cette  huile  que  M.  Fuerst  a  entrepris  une  série  d'expé- 
riences. 

Cette  huile,  à  l'état  de  pureté,  possède  les  propriétés  chi- 
miques suivantes.  C'est  un  liquide  huileux,  incolore,  d'une 
odeur  très  désagréable,  et  qui  attaque  fortement  les  organes 
de  la  respiration;  sa  saveur  est  brûlante  et  acre;  il  est  plus 
léger  que  l'eau,  et  son  poids  spécifique  est  d'environ  0,8.  Ses 
principes  élémentaires  sont  le  carbone,  l'oxygène  et  l'hydro-. 
gène.  Lorsqu'on  l'enflamme,  il  brûle  avec  une  flamme  très 
claire.  En  versant  quelques  gouttes  d'une  solution  aqueuse  de 
blanc  d'oeuf,  il  se  sépare  au  fond  du  vase  une  masse  gélatineuse. 
Par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  lait,  il  se  forme  un  coa- 
gulum  de  couleur  blanche. 

C'est  sur  des  lapins,  principalement,  que  M.  Fuerst  a  fait  ses 
expériences  avec  cette  huile  ;  il  l'a  portée  à  la  dose  de  4  à 
30  grammes  jusque  dans  l'esiomac  de  ces  animaux  ,  à  l'aide 
d*nne  sonde  œsophagienne. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  l'ont  conduit  aux  conclusions' 
suivantes  : 
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1  ""  Ubuîle  volatile  de  pommes  de  terre  doit  iltre  raii|éf ,  sans 
contredit,  parmi  les  poisons^  parce  que,  donnée  à  doa^  assqs 
forte,  elle  déterniine  la  mort  pn  très  pea  de  temps*  A  petites 
doses,  elle  p*occ9sippne  pliis  la  mort  ;  mais  alors  i^Ue  produit 
des  effets  remarquat>l^s  SQf  leêemorium.  D'abonl  ellemtcil^ 
fortement,  et  donne  lien  à  un  état  qni  rapproche  beaucoup  de 
l'ivresse  ;  puis  elle  exerce  une  action  dépripianie  sur  tout  le 
système  nerveux,  en  provqquaqf  uq  assoupissement  dont  le  su- 
jet ne  sort  qu'^o  bout  de  qfielque  ten^ps. 

2*"  Cette  buile  agit,  immédiatement  et  par  sjfnpathie, .de 
l'estomac  sur  les  autres  organes  :  la  rapidité  de  ses  effets  en 
est  une  preuve;  car,  si  ce  poison  devait  être  d'abord  transporté 
dans  le  torrent  de  la  circulation  avant  d'agir,  son  action  se- 
rait beaucoup  moins  prompte.  On  en  trouve  une  autre  preuve 
encore  daus  l'aciion  énergique  qu'elle  exerce  sur  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins ,  avec  laquelle 
elle  se  trouve  directement  en  contact  :  en  effet,  l'épithélium  et 
toute  la  tunique  villeuse  du  tube  gastro-intestinal  sont  entière- 
ment détruits,  et  même  la  tunique  propre  de  ce  conduit  est  tel- 
lement attaquée  qu*on  peut  la  détacher  sans  diflBculté.  Ces  lé- 
sions se  rencontrent  principalement  dans  le  fond  du  ventricule, 
tandis  que  Torifice  cardiaque  ne  présente  jamais  rien  de  pareil. 
En  outre,  on  a  trouvé,  dans  la  plupart  des  cas,  une  extravasioa 
sanguine  qui  paraissait  provenir  de  la  destruction  des  vais- 
seaux de  la  tunique  vasculaire. 

3**  Cette  huile  est  aussi  absorbée^  ainsi  qu'on  peut  le  recon* 
nattre  aux  faits  suivants  : 

A.  Toutes  les  parties  de  la  cavité  abdominale  ont  constam- 
ment laissé  exhaler  l'odeur  propre  à  cette  huile. 

B.  L'air  respiré  présentait  pareillement  cette  même  odeur^ 
peu  de  temps  après  l'ingestion  dans  l'estomac. 

A*  On  ne  peut  pas  préciser  d'une  manière  exacte  pnqmfi  1q 
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pa4sag0  de  cette  buile  dans  le  torrent  de  la  circulation  contri- 
bue à  la  production  de  Tivresse;  cependant,  il  est  probable  que 
cet  €ffet  contribue  beaucoup  au  développemeot  de  ce  phé- 
nomène. (  Mêdieiniiche  Zeitung.  ) 

]pi9C0|iB  URB  mQVa  ATTRIEDiS  ▲  OH  BEVÈDB  TBBDU 
€LÀlfn^»TfBElfBNT. 

Chaque  joi|r  la  justice, et  plus  encore  rbumanitë,  réclame 
contre  la  funeste  tolérance  de  l'autorité  qui  fait  se  renouTeler 
chaque  jour  davantage  les  infractions  à  la  loi  du  91  germinal 
an  XI.  Le  fait  suivant,  qui  a  coûté  la  vie  à  une  malbeorense 
mère  de  famille ,  prpqve  combien  est  urgente  la  nouvelle  loi  si 
longtemps  promise,  qui  doit  régler  au  profit  de  tous  la  vente 
des  médicaipeots ,  ou  au  moins  en  attendant,  Tapplication  sé- 
vère de  celle  de  Tan  XL 

Au  commencement  de  février  dernier,  la  femme  Bourge- 
rôle,  dont  le  mari  est  propriéuire  à  Saint*  Marcel  (  illier) ,  est 
accopchée.  La  sécrétion  du  lait ,  peu  abondante  chez  cette 
mère,  lui  permettait  à  peine  de  nourrir  son  enfant  :  du  reste , 
tous  deux  se  portaient  bien.  Un  colporteur  de  médicaments , 
droguiste  ambulant,  comme  la  province  de  Dauphiné  en  four- 
nit tant,  se  trouvant  dans  cette  contrée,  passe  à  Saint-Marcel, 
et  se  présente  chez  notre  mère  de  famille  qu'il  savait  nouvel- 
lement accouchée;  il  lui  propose  l'usage  d'une  poudre  blanche 
qu'il  dit  éivegalaetopoiétiqu0.  La  malheureuse,  confiante  aux 
paroles  de  l'ignorant  mais  cupide  colporteur,  jouit  d'avance  du 
bonheur  qu'elle  éprouvera  de  pouvoir  alaiter  son  enfant.  Elle 
achète  la  poudre  préconisée,  mais  n'en  fait  usage  que  le  len- 
demain, alors  que  celui  qui  l'avait  conseillée  et  vendue  était 
l^arti  pour  exploiter  ailleurs  la  crédulité  de  nouveaux  malades. 
— A  peine  cette  femme  bien  portante  a-t-elle  commencé  l'usage 
de  la  poudre  b|apche,  qu'elle  ressent  un  malaise  indéfinissable  : 
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elle  a  volontiers  soif,  mais  ne  veut  point  manger.  Elle  pense  que 
ce  qu'elle  ressent  est  dû  à  la  poudre  qu'elle  a  prise ,  et  elle  ne 
se  trompait  pas,  sans  doute;  mais  elle  pense  aussi  que  cet  effet 
doit  avoir  lieu  avant  que  le  médicament  ait  atteint  le  but  indi* 
quéy  et  elle  en  continue  l'usage.  Oh  !  alors,  elle  tombe  griève- 
ment malade,  et  en  quelques  jours,  malgré  les  soins  et  les 
lumières  de  M.  Pangaud ,  docteur  en  médecine  à  Marsillat, 
nne  fièvre  des  plus  ardentes  tue  cette  malheureuse  mère, 
qui  finit  par  regarder  comme  seule  cause  de  sa  mort  la  fatale 
poudre  qu'elle  a  prise  ;  et  pleine  de  connaissance  encore,  à  son 
moment  suprême,  cette  triste  victime  s'offre  en  exemple  ù  tout 
le  village  désolé  qui  l'entoure,  et  défend  à  tous  d'acheter  jamais 
des  remèdes  à  de  semblables  hommes. 

M.  le  docteur  Pangaud  est  lui-même  demeuré  convaincu  que 
la  mort  de  la  femme  Bourgerole  n'a  eu  pour  cause  première , 
suivant  lui ,  et  distincte,  que  l'emploi  de  la  poudre  vendue  à 
l'effet  d'exciter  la  sécrétion  du  lait. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  M.  Pangaud ,  dans  sa  convie* 
tion ,  encore  qu'il  n'y  eût  pas  de  poursuite  possible  contre  un 
individu  qu'on  n'avait  qu'entrevu  et  qui  devait  être  loin,  n'ait 
pas  remis  à  un  chimisteje  reste  de  la  poudre,  s'il  y  en  avait  en- 
core après  la  mort,  ou,  à  défaut,  les  viscères  de  la  femme  Bour- 
gerole. Nous  dirons,  quant  à  nous,  que  c'est  avec  le  plus  grand 
désintéressement  que  nous  aurions  levé  le  voile  qui  peut  encore 
cacher  la  vérité  :  notre  premier  bonheur  eût  été  de  nier  la  pré- 
sence du  poison.  Mais  si ,  comme  tout  porte  à  le  croire,  la 
femme  Bourgerole  est  morte  empoisonnée,  le  fait  démontré  par 
des  données  irréfragables,  eût  été  une  assertion  de  plus  prou- 
vant la  nécessité  des  fréquentes  réclamations  auprès  du  pou- 
voir, pour  empêcher  la  vente  des  substances  médicamenteuses 
par  ceux  qui  n'en  ont  pas  Je  droit. 

Legrip. 
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FALSIFICATION  DU  LAIT.  CONSAMITATIOII  A  LA  FEiaON. 

OoDousécrildéRoiieo.qDe  rAdmidistratiooiiiaoicipale  tient 
en  respect  les  fraudeurs,  et  que  les  marchands  de  lait  qui  al- 
longent ce  produit  d'eau,  occupent  aoufent  les  bancs  du  tribu- 
nal réservés  aux  accusés. 

Le  nommé  Desmarets,  condamné  déj:\  plusieurs  fois  pour 
avoir  baptisé  son  lait,  ce  qu'il  faisait,  disaii-îl,  dans  finiérêi 
de  9€9  pratiques,  a  été  actionné  en  récidive.  Il  a  allégué  pour 
raiK>n  que  sa  Cemme  seule  était  coupable.  Le  irîbuual,  ne  trou- 
vaut  pas  dana  les  faits  allégués  de  «irconstances  atténuantes, 
a  condamné  le  mari  responsable,  sans  doute  des  faits  de  sa 
femme,  à  einq  jours  de  prUon,  10  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

8AT0V  «RCUniBL  d'aPRÈS  LA  FORMULl  DB  M.  H^BEaT. 

On  prend  :  Mercure  pur 135  grammes. 

Acide  nitrique 125        -« 

On  fidtnne  dissolmion  à  froid  ;  lorsqu'elle  est  opérée,  on  fait 
fondre  au  bain-marie,  dans  une  capsule  de  porcelaine. 

Graisse  de  veau  bien  lavée 530  grammes. 

On  retire  du  feu  la  graisse  fondue,  et  on  y  ajoute  la  dissolu- 
tion mercurielle,  puis  on  agite  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait 
acquis  la  consistance  d'un  emplâtre. 

Ces  opérations  terminées,  on  prend  la  pommade  mercu- 
rielle, à  l'acide  nitrique,  préparée  comme  on  vient  de  le  dire, 
150  grammes  s  soude  caustique  à  56*  (lessive  des  savonniers)' 
60  grammes;  on  mêle,  puis  onporphyrise  ces  substances,  avec 
une  molette,  sur  un  porphyre  ou  sur  un  marbre,  de  manière  à 
obtenir  un  savon  qui  doit  être  parfaitement  soluble  dans  l'eau. 
Le  savon  mercuriel  ainsi  préparé,  s'emploie,  dit  l'auteur, 
avec  succès  contre  les  affections  cutanées,  lorsque  celles-ci 
ont  leur  siège  à  la  face,  à  la  main,  aux  avant-bras.  Il  peut 
2*  steiE.  11.  ^ 
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reon^lAcer  le  savon  ordîDBîre  à^m  les  loîm  de  propreté.  Lon- 
qu'eUe»  afecâeni  les  aocrtif  parties  de  corps ,  on  s^e»  sert  scHt 
comme  savon,  soit  à Féiat  dn  pommada,  soMà  Vétai da aatHioa 
dansl'eaa. 

8IB0P   b'iODDBB  DB  WWtk. 

FarmmUê  pr^poêdm  fmr  IL  PaiMium. 
L*as(ociaUoD  de  l*iode  an  fer  à  Veut  d'iodnra  est  «m  iano» 
vatioD  benreuse  doat  la  Uiérapenlk|iie  est  redevable  à  la  ebi* 
mie.  Mais  le  composé  qni  e&  résulte  s'alière  aves  lapina  grande 
facilité.  Aussi  bon  nombie  de  prooédée  ont  Ua  été  prapeeds 
pour  constituer  une  préparaiion  à  i'abri  da  cet  iaoenfvénleDt. 
Ainsi  altéré,  Tiodure  de  fer  passe,  par  une  série  de  defréa,  d^ 
médicament  actif  à  une  substance  presque  Inerte.  D^ne  part« 
les  avantages  que  j'ai  retirés  de  son  emploi  dans  les  cas  d^amé- 
norrbéa,et  comme  modificatenr  du  système  lymphatique; 
d'une  autre  pan,  les  prodwta  variés  qui  étaient  fournis  par  les 
meitteura  pbarmaolena  de  Paris,  m'ont  détennltié  è  adopter  la 
formule  suivante  pour  la  préparation  d'un  sirop  que  Je  dôme 
à  la  dose  d'une  cuillerée  le  matin  et  d'ane  cuillerée  le  sob*, 
dana  9  on  t  onces  d'eau  environ.  La  fiyrmufe  est  celle^d  : 
Pr«i  Fer  en  limaille,  porpbyrisée 

et  non  oxydée 0  gram.  AO  centfgf . 

Iode 1    —    7»    _ 

Ean.. 8    — 

OanMneB  et  i^onteS  sirop  de 

sacre 500    «^ 

On  Bséle  ensemble  dans  un  mortier  de  porcelaine  lefïT,  llode 

et  Teaui  on  triture,  et  en  quelques  instants  on  obtient  im  io- 

dura  léger,  encore  iodoré ,  que  l'on  incorpore  de  suite  à  la 

quantité  donnée  de  sirop. 

Si  le  mélaDge  est  bien  Mt,  et  surtout  si  la  limaille  n'est  pais 
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4aydëe,  on  obtient  un  sirop,  peu  coloré,  dont  la  saveur 
très^prédo.ni^aine  est  celle  d«  fers  Todenr  d'iode  est  à  peine 
inarqnée.  Pa  rest^,  on  peat  repdre  le  sii*op  pins  ou  n^oins  iodé 
fin  riôson  de  rindiciitjon  qu«  Ton  se  propose  de  remplir.  Or,  en 
Ae  IwinoAttt  à  h  pre9<;ra4ion  ci-après,  qui  représente  la  pré- 
cédente: 

Pr.:Siropsûnple-*- ••'•••  <•()  granMines. 
Proto-iodure  de  f^. .  •  J  —  • 
£t  eo  adffssant  cette  fonnnle  k  dix  pharmaciens  différents, 
jf  ^s  certain  que  Von  ^ura  ici  un  sirop  aussi  limpide  que  le 
sîrofi  de  sucre»  mais  sans  saveur  de  fer  appréciable;  là  un  si- 
rop d'un  brun-marron  foncé  avec  une  énorme  prédominance 
4'iode9  au  point  qua  «e  sirop  prend  à  la  gorge^  ainsi  qu'on  le 
dit»  et  que  les  malades  répugnent  à  Tavaler;  puis  toutes  les 
nuances  intermédiaires  entre  ces  deux  espèces.  Du  reste,  je 
prescris  ce  sirop  dix  à  douze  jours  avant  Tépoqne  des  règles  -, 
je  le  donne  journellement  daps  les  cas  de  flueurs  blanches,  pour 
combattre  Les  gastralgies  qu'elles  déterminent.  Je  le  IJais  pren- 
dre pendant  plusieurs  mois  de  suite  comme  modiâcateur  du 
ajstème  lymphatique. 

*  I ■  i  '        '  '     '—  ■  I  -  ■    I  ■  aa 

FARIBB  DITB  ARABIQDB  DU  ÇIBI/A  ABAUTRET. 

La  publication  du  brevet  pris  par  le  sieur  Abautret,  pour 
nne  farine  dite  arabique,  se  compose  de  cinq  lignes  dans  les- 
quelles on  trouve  iLesprocédéi  employés  $ont  lei  mimei  que 
pour  obtenir  k$  aulret  farinée/  les  eubetaneee  eoni  :  V  la 
eemefice  du  fago  trUieum  (du  sarazin)  de  la  famille  dee 
polygonéet;  2'  la  racine  du  radix  orehie  maecula  d Arabie. 
On  doi^  priver  les  semences  et  les  bulbes  de  leurs  écorees^ 
ei  lee  r^asser  pour  qu'il  ne  reste  pas  de  taches. 

hà  vendeur  de  la  farine  due  ar4nHque  fut  actionné  pour 
vwie  du  remèdes  secrets. 
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SUE  LE  OCAAAlfÀi  PACLLIIIIA  ftOmBILIS. 

Un  de  nos  collègaes  nous  demande  des  renseignements  sur 
un  médicament,  le  PauUinia^  qui  serait  nouvellement  décou- 
vert et  nouvellement  employé  à  Fétat  de  poudre  contre  les  gas- 
tralgies. 

Lepautttnûi  sorUlù  fournit,  selon  Martius,  un  suc  qui , 
amené  à  Tétat  d'extrait,  est  connu  sous  le  nom  de  Guarana. 

Le  guarana  se  présente  sous  la  forme  d*un  cervelas  du  poids 
de  125  à  250  grammes,  sa  couleur  est  brune;  mais  la  masse 
qui  est  formée  de  cet  extrait  est  mêlé  de  grumeaux  plus  ou 
moins  colorés,  plus  ou  moins  durs. 

Le  guarana  a  une  saveur  légèrement  amère;  il  est  usité  au 
Brésil  contre  la  diarrhée,  les  maladies  des  voies  urinaires  par 
relâchement.  On  en  rappe  de  ft  à  8  grammes  que  Ton  prend 
dans  un  verre  d*eau. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  guarana  n*est  pas  l'ex- 
trait pur  du  paullinia  sarUliê^  et  qu'on  y  mêle  un  peu  de  pftte 
de  cacao. 

Cadet,  qui  a  expérimenté  sur  ce  produit,  Ta  urouvé  composé 
d'une  matière  soluble  dans  l'alcool,  d'une  matière  soluble  dans 
l'eau ,  et  d'un  résidu  insoluble  dans  ces  liquides.  Batka  a 
annoncé  qu'on  avait  découvert  dans  le  guarana  un  alcaloïde 
qu'on  avait  désigné  par  le  nom  de  guaranine. 


OBSERVATIONS  CHIHICO-PHAEIIACBUTIQUBS  , 

Par  M.  le  professeur  Pibtro  Pbbbtti. 

1^  Sur  la  iantonine. 

Suivant  M.  Peretti ,  la  santon! ne,  telle  qu'elle  se  trouve 

dans  le  commerce,  n'est  pas  un  alcaloïde  :  elle  consiste  en  un 

acide  combiné  avec  la  potasse ,  et  elle  constitue  ain     un  sel 

particulier,  pour  lequel  il  propose  la  dénomination  de  bi-san* 


Digitized 


by  Google 


I»K  tH4UiA€IB  BT  DB  TOXICOLOOIB.  àSI 

touate  de  pousse.  G'esi,  dit'il,  ane  substance  capable  de  sa*' 
turer  encore  de  nouvelles  quantiiés  de  poiasse.  Si  on  somnet 
une  solution  aqueuse  de  ce  sel  à  Taction  d'un  courant  électro* 
chimique,  l'acide  santonique  se  porte  au  pôle  ëlectroHiégatif , 
et  la  potasse  au  pôle  électro-positif. 

Les  moyens  à  l'aide  desquels  M«  Peretli  retire  le  bi-santo- 
niate  potassique  des  semences  qui  le  contiennent ,  sont  ceux 
dont  il  s'est  servi  pour  isoler  les  bi-rësinates  alcalins  qui 
constituent  le  principe  amer  de  la  plus  grande  partie  des  vé- 
gétaux. Il  fera  connaître  ces  moyens ,  avec  tous  les  détails 
nécessaires,  dans  un  mémoire  qu'il  livrera  bientôt  à  l'im- 
pression. 

2^  Sur  Facide  valérianique. 

M.  Peretti  annonce  (ce  qui  a  déjà  été  reconnu  et  consuté 
par  plusieurs  pharmaciens  chimistes  français),  que  l'acide  va- 
lérianique  qui  existe  dans  la  valériane,  et  que  l'on  en  retire 
par  la  distillation  de  l'eau  sur  cette  racine,  ne  forme  qu'une 
minime  partie  de  l'acide  contenu  dans  cette  plante ,  parce  que 
la  proportion  la  plus  considérable  s'y  trouve  à  l'état  de  com- 
binaison avec  la  potasse.  Ce  professeur  a  retiré  le  valérianate 
de  potasse  de  l'extrait  alcoolique  de  valériane  ;  puis ,  en  distil- 
lant le  valérianate  avec  l'acide  oxalique*  il  en  a  séparé  l'acide 
valérianiqoe. 

ir  Sur  un  iUiidê  particulier  à  Fhydrolai  de  maêricuire. 
L'eau  distillée  de  matricaire,  récemment  préparée,  n'a  poim 
de  réaction  acide  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  lorsqu'elle  est 
préparée  depuis  longtemps.  L'acide  qui  s'y  développe  ainsi 
sature  les  addes ,  et,  par  sa  combinûion  avec  la  cbauft ,  il 
donne  naissance  à  un  sel  cristallisabie.  M.  Peretti  propose 
d'appeiler  cet  acide  :  acide  pariheniquc^  du  nom  spécifique 
de  la  pboie  (i/airtieorJa  parihcmmmf  LinO#  ^$  par  coii^é" 
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quêDtt  de  désigner  sa  combiflaisoB  aveo  ttcbmn  f»  la  i 

ttination  de  parthJmatê  de  ^awf» 

k""  Sur  le  principe  ueHfde  la  digiiale. 
Enfin,  M.  Pereiti  annonce  qu'il  a  découvert,  dans  le  suc 
exprimé  de  la  digitale  pourprée,  une  nouvelle  substance  qui  a 
échappé  jusqu'ici  à  rattention  des  chimistes.  Cette  substance, 
isolée  de  la  matière  colorante  jaune  de  la  digitale,  est  volatile 
et  peut  être  dissoute  dans  Talcool.  Ce  chimiste  suppose  que 
ce  nouveau  principe  et  le  résinate  de  potasse  (contenu  dans  la 
digitale  et  formant  la  partie  amère  de  cette  plante)  peuvent , 
par  leur  réunion,  constituer  la  partie  active  de  ce  végétal. 
(Nuovi  annali  délie  Scienze  naturali  di  Sologna.') 

sssssss.       J  k  ,   I         ,         -I  '      -^-^ 

NÉCESSITÉ    DE    GONSERYER    LES    POISONS    DANS    DBS  ARMOIRES 

FERMÉES  A  GLEf .   ATIS  AUX  PHARMAGCERS. 

Tout  récemment^  en  Belgique,  une  femme  a  été  condamnée 
à  mort,  pour  crime  d'empoisonnement  sur  une  serrante.  Les 
débats  firent  connaître  :  T  (]ue  raccuséë  avait  substitué  de 
rarsenic  à  une  potion  porgative  préparée  au  snlfdte  dt  inagné^ 
sie,  qui  avait  été  prescrite  par  le  médecin  ;  T  qu'elle  avait  pris 
ce  toxique  dans  Tatelier  de  son  mari  qui  était  orfèvre. 

Le  système  de  dëfBh^e  adopté  par  cette  femme  tendait  à  éta- 
blir que  le  pharmacien  s'était  trompé,  et  qu'il  avait  livré  de 
Tarsenic  au  lieu  du  sel  purgatif  qui  lui  avait  été  demandé. 

If  a  été  etairement  désHmiré^  par  lèséébats,  que  le  phar- 
nacien^  M.  Geerste,  d'Ypree,  n^avak  pu  coaHnecire  la  mé- 
prise q«e  l'acciisée  lai  imiMilait.  Un  des  âélégnés  de  la  con- 
Bission  provlâciale  vint  déclarer  devant  la  Cour  qëe  Toffieiae 
de  M.  Geerste  était  bien  t^nue,  et  que  Los  poîsolia,  soîgMMfr- 
ment  étiquetés,  éuient*  tenus  seus  clef. 

Une  déposiiiod  peu  bleiiveilteme  d*an  pharaMoieB  oMiire 
son  coHègue,  M:  GeersK»,  a  éié  aooMÎHie  des  epeetateoffi 
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VffiC  dél^veor.  Ce  pbajrm^deB,  X^ifiMn  à  ^féTeAor)!»,  «tt  veM 
didsœerqmM*(jetr9U^vêtuiakfarfoiêumê0ho$0  p&urutêf 
^mir0,  ft  i$$e  M»  mMUmnumtê  n'éimie^U  pa$  fun.  Kow  M 
cvmoaiasoii»  pas  M.  G.«  qui  a  été  jiMiAé  p»  le  meudM-e  de  It 
oommiaMon  médicale  d'Tpres,  bous  ne  ooniialflfiOM  p»  sm 
collègue,  mais  nous  sommes  convaincus  que  tous  les  hommes 
de  bien  sont  vjyemeirt  peines  >  toFequ'iis  «Hcadsai  mm  |iliarmt> 
den  en  accuser  un  aoire  :  ils  easil  yerséi  à  croire  que  cette 
accusation  peut  être  le  résultat  tle  la  concurrence  ou  de  dis- 


jpp7ii  h^nwi  nu  CIII.01UIU  m  WAn  i^49#  us  iCà» 

U.  Sf^v»^  4e  JSaiM-JNicotas,  Belgique,  a  lu  aie  iù»éU  de 
médecine  de  Gand,  une  observation  sur  un  «as  de  J^ûlAre 
pjreMiue  générate,  traitée  et  guérie  p^  l'immersion  du  malade 
dans  un  bain  de  chlorure  de  c|ian^,^t  par  rappUcailoe  eemi- 
njiell^  de  coimppeiMes  imprégnée^  de  ne  dtenife* 

JK.  Segiiers  s'étonne  de  ce  que  Tesiploi  du  chlorure  de  ohMtt 
dapale  traitement  des  brûlures  ne  ao»tpas  généralement  suivi. 

Lors  de  ceue  kiOlVif^^,  <m  fit  obsei^(»r  à  l'auienr  qoe  la  soin** 
tion  froide  4^  dM^rurf  4n  chaw»  4i*it4|éoéniiettei4  ea«doyée 
d|^  l^tkOlpiVUU.  belges. 

i.»;i<.»li.|      mhi.  t     ■   '   'i    .■■■    ■!■■  ■■     I  '     ' j    ■*■ 


LÉGISLATION  MÉDICO-PHABMACBUTIQUe^ 

Qp  lit  4ans ifiÇ^^zm^  mMimlê  IfOg^  n'  d&,  pour 4MS,  le 
i^Bfumgft  suivant  x 

«  Ji  Mv^rs  et  d^mad'aiitiv  villes  lors  des  élections  pour  la 
Chambre  des  rqprà^l^fs  ^pliisie^irs  médecins  et  pharma- 
ciens Mt  travaiUé  pour  les  candidats  de  l'un  et  l'autre  paiti. 
Ces  médecins  et  pbarmacteas  n'auraieni-ils  pas  mieux  fait  de 
s'entendre  pour  Aanm^  leprs  vein  «i  celles  .dont  ils  peuvaieni 
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disposer  à  ceux  d'entre  lee  candtdau,  de  n'importe  qnel  parti, 
q«i  vonlassent  s'engager  à  défendre  à  la  chambre  les  intérêts 
du  corps  raédico-pbannaceuiîqne  ?  Une  centaine  de  voix  de 
plus  ou  de  moins  dans  la  balance  n*est  pas  sans  influence  dans 
les  élecUons.  Que  nos  confrères  ne  Tooblient  pas  une  antre 
fois.» 


8VA  LBS  SAIIGSVBSy  SUR  LBUB  PRIX  BT  LA  MAQTAtSB  QVàUnt 
PE  CBS  AHHÉLIBBSr 

Nous  trouvons  dans  le  Journal  du  Midi  une  note  de  M.  Rey, 
pharmacien  à  Périgueux ,  qui  traite  de  la  fraude  des  sangsues 
et  des  moyens  de  la  pr^enir.M.  Rey  propose,  pour  remédier  à 
la  fi^ude,  d'établir  : 

1*  Qae  les  sangsues  qui  pèseraient  moins  d*un  kilogramme 
et  demi  te  mille  soient  déclarées  impropres  au  service  médical  ; 

S®  Qu'il  soil  nommé,  dans  tontes  les  villes  où  se  fait  le  corn* 
merce  en  gros  des  sangsues ,  des  agents  chargés  de  vérifier  si 
celles  qui  sont  soumises  à  la  vente  ont  ou  noé  le  poids  déter- 
miné, et  de  plus  si'  eHés  ont  été  gorgées  de  sahg  ; 

S*  Qu*fl  soit  établi  deb  HMerfOirs  qui  recevraient  les  sang- 
sues  trop  petites  ou  gorgées ,  pour  que  celles^  soient  plus 
tard,lorBqtt'elles  seraient  grossies  ou  dégorgées,  vendues  au 
piofitdel'Eut.  I    - 

La  première  proposition  de  M.  Rey  ne  peut  être  adoptée,  par 
la  raison  qu'il  y  aurait  impossibilité,  si  on  Tadoptait,  de  fournir 
aux  praticiens  les  sangéues'dont  Ils  auraient  besoin  ;  en  voici 
les  causes  :  f"  les  sangsues  noàs  arrivent  de  Tétràilger  en 
moins  grande  quantité  aujourdliui  qu'il  y  a  quelques  années^ 
puisqu'il  en  est  entré  en  France  en  1838,  /il,eSft,S0O  ;  en  1842, 
30,982,8i8,  et  seulement  lfi,32&,»7»  en,  IMA»  et  que  ces 
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15)MM7'  ^11'  eomposéds  de  grosses  ^  de  moyennéê^  ie 
pHUêê  mof/ennes  $ 

V  Les  sangsues  qui  nous  arriYenc  sont  :  les  iang$u€ê  groê» 
M»,  les  êang»u&9  moyennes ^  les  eangeuee petites  mogennes 
et  les  petites.  Les  grosses  sangsues  seules  pourraient  être  em- 
ployées; car  les  sangsues  moyennes  ne  pèsent  que  de  1  Ul.  - 
135  gram.  à  1  Ul.  350  gram.;  les  petites  mogennes  j  de  635 
à650grafli.$ 

S*  Les  sangsues  ne  tirent  pas  du  sang  en  raison  de  leur 
grosseur;  en  effet/ M.  Alph.  Samson  a  tu  que  des  sangsues 
moyennes  STaierit  tiré  6,69  ou  près  de  sept  fois  leur  pdids  de 
sang,  tandis  que  les  grosses  n'en  araient  tiré  que  5^55  c^  eînq 
fois  un  tiers  leur  poids  ;  '  .   i.  - 

&*  Parce  qu'il  faudrait,  nous  le  pensons,  une  loi  pour  auto-  * 
riser  la  confiscation  de  ces  annélides,  leur  mise  en  bassin  et 
leur  vente  au  profit  de  TEiat  (i). 

Nous  admettrions  la  création  dlnspecteurs  chargés  dé  cM* 
stater  la  fraude  sur  la  nature  de  la  marchandise,  d'en  dresser 
procès-^verbal  et  de  déférer  les  vendeurs  aux  tribunaos  pour 
qu*ll  leur  soit  faft  l'appUcation  de  Tartlcle  438  du  eode^pénah 

La  question  soulevée  par  M.  Rey  est  en  ce  moment  pendante 
devanl  rAcadémîè  royale  de  médecine,  qui  a  été  consîtftée'par  ' 
le  ministre  sur  cette  fraude  qui  lui  a  été  signalée  par  M.  Mar- 
tin ,  qui,  faisafit  Te  commerce  des  sanfgsues ,  vent  ite  fairb  loyà- 
lement«  *  .    l .         / 


sua  hk  naxniKE  bt  sub'  tA'  v^bbté  ns  ce  >aoDclr. 
On  sait  que  la  dextrioe  est  maintenant  employée  dans  l'usage 
médical  pour  enduire  les  bundagés  employés  dans  les  appareils 

..U.; ■       '  }  f! ■-     ■         - 

U.f«»MibiUt4  «U  lettlivrcr  aiu  b^relHa  4e,  dMtritéj  apr^  leiir  dfgyrge- 
ineor. 
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à  flridiOB, #t  fH'elle  doit  |w*  oonsëqneitt  m  tromer  4BBt  l«k 
offlcioes  des  pharmaciens.  Mais  ce  que  le  pharmacien  doil  «It 
voir,  c'est  qu'il  y  a  de  la  hoooe  «t  de  la  mauvaise  dextrine. 

Nous  alluBs  indiquer  ies  caractères  qui  peuvent  permetti^ 
de  choisir  ce  produit.  La  dexirine  de  bonne  qualitëaune  teinte 
qui  lire  iégèreoMut  sur  le  jaune  ;  elle  a  nue  odeur  douceâtre, 
ptHioalièMec  caractéristique ,  une  saveur  aufrée  trito-ui^i^ 
quëe^  elle  ne  crépite  pas  sous  les  doigts  comme  l'amidou; 
leiaqu'en  la.UMlaue  «vue  de  rean^le^vje»  ell^  jioqvert  la  €e«- 
leuTi  U.conaistance  et  le  poissant  du  miel ,  et  en  dtendui  m 
mélange  d'une  suffisante  fuaniité  d'eau  cbandff  on  a  une  anlu* 
tien  qui  jouit  d'une  piM>priété  aggtutinative  tràe-marqdée. 

La  mauvaise  dextrine  est  plus  blanche»  moins  sacrée;  elle 
crépite  «PUS  les  doigts  presque  comme  l'emidou;  avec  l'eau 
fividOt  elle  ^  tout  à  fait  improfi^  k  fournir  une  soluUon 
agglutinative. 

La  deKtrine  de  bonne  qualité  délayée  dans  l'eaUi  puis  traitée 
par  Te^g  iodée^  prend  une  teinte  rouge-vineux  ou  pelure  d'oi- 
guon«  La  daxiriuede  mauvaise  qualité  prend  une  teinte  d'un 
bleurvû>lei.4ui  indique  la  présence  de  ramidoip^ 

"  '  ' ;  ■!■■■■■        '  '■■■.        ■  .  ■  I 

Sun  li'Cflf XtOI  pu  JbA  UATltey  COLORANTI  DO  PUTTOLACCA  Dl- 
<1A9PEA  rOl7^  ÇifUmiBA  I3S  VI99. 

Cn  dfet  nps  abonoés  nous,  doa^ande  si  l'on  pf^ut  $  sans  contre- 
venir à  la  législation,  sans  se  rendre  passible  de  peinesi  se  ser- . 
yir  de  1%  matière  foioriyitejitt  phytolacca  decandra  pour  colo- 
rer les  vins?  il  se  basci  pour  f^lre  cette  questiop,  sur  l'article 
suivant  inséré  dans  un  journal  scientifique  : 

n  Le  phyiQtaàça  deetàn^raj  vulg.  raiiin  aAm^tique^  est 
originaire  de  la  Yirgioie,  Cette  plan  te  a  été  introduite,  en  1770, 
par  lesttoittes  de  CiMyeulsax,  «ans  lee  euvirae  de  Jurdeuux, 
pour  y  ètr«  «ttl^Myéë  t  mdtet  les  tins.  Léft  dis«attf  en  \ 
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fiâjil  ses  frttito,  Mi  tranq>arté  cette  plante  dan»  loftt  le  Midi 
del&FmBce*  » 

Noat  répoodroDS  à  la  qaestioD  qoi  nous  est  posée  :  1*  que 
nous  eroyoM  que  le  vio»  pour  qtt*U  n'y  ait  paa  fraude,  doit  être 
coloré  par  la  natMre  cetorante  du  raisia  f  1*  qae  les  baies  da 
phytolaoea  ne  doivempas  être  employées  à  cet  usi^.  Nous  sa- 
Yens  qu'eilea  eut  été  eaployéee  et  Periugalt  osais  aoue 
saYODS  en  outre  fue  la  eeieratioii  du  fin  par  le  pfaytolacca^  en 
altérait  U  qudité  e  aussi  fut*il  erdOMié  de  couper  ees  plantes 
avant  la  flenison^pour  Irire  cesser  la  fraude;  S*  i|ue  les  baies 
ne  doivent  pus  être  enpieyées,  paroa  qu^eUea  donnanf  au  vin 
oderé  par  elles  des  propriétés  purgativea. 

Le  phytolaoea  deeandra  fournil,  d'après  M.  llraeeanet,  une 
telle  quantité  dépotasse,  que  sa  cultui^  pourrait  éire  prolta* 
Ue  à  celui  qui  s'en  oucoperali}  en  effet,  d'après  ee  savant, 
50  kilogrammes  de  cendres  de  phytolacca  ont  fourni  33  kilo- 
giammes  du —iliii  renfermant  aahiUgrammisda  pelasse  pure, 
et  que  de  plus  on  pom«rfl,  V  jmtU  tamenuUon  et  la  distilla- 
tioii,  obtenir  des  baies  de  phytolacca  du  l'alcool  qui  pourrait 
être  employé  dans  les  ar is  ;  S*  chaafler  le  fenr  avec  les  tiges  de 
cette  plantet 

USlSIflfilTUMl  nu  OiUtlIM  941^  IM  9ML  AMHONUQUB. 

M.  Ch.  Gorts ,  ;pharmaciétt1r  Bmëlles,  a  adressé  à  la  So- 
ciété de  pharmade  d'Anvers  mse  noee  ttir  Im  fmhifioaUm  du 
(MimpAfv  pur  héêl  aMMsefsJiifH#« 

Nous  ne  connaissons  pas  la  note  de  M.  Goris,  mais  nous  di- 
sons  t  i""  qu'il  est  très  faeile  es  reconnattre  par  la  po- 
tasse, la  sonde  «u  la  ehau>y  si  le  eamphre  coasient  du  sel 
attmontaqoe  ;  S^  qu^n  pourra  séparer  le  camphre  du  sel  am- 
moniaque par  l'eau,  qui  ne  dissout  que  des  atomes  de  camphre, 
tandis  qu'elle  dissout  parfairement  le  sel  ammoniaiD. 
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Nous  désirerions  savoir  si  le  camphre  q«  esi  ttélé  de  sel 
ammoniaque  est  le  camphre  sablimé  ou  le  camphre  en 
pondre  (1)? 


SUR  LA  FALSinCATIOll  DBS  FO0DBB8  DÉ  GBIITIâIIB; 

Nous  avons,  dans  Tun  des  namëros  dn  Journal  de  chimie 
mJdiealâf  signalé  la  falsification  des  pondfes  de  gentiane  et 
nous  avons  dit  que  M.  Peltier  de  Doné,  Malne-ei-Loire,  avait 
reça  de  la  poudre  de  gentiane  contenant  de  25  à  50  pour  100 
d'ocre  jaunf.  M.  Davalon,  pharmacien  à  Lyon,  vient  de  con* 
stater  la  même  falsiflcalion  :  il. a  trenvé  que  cette  pondre  qoe 
Ton  tronvc;  dans  le  commerce  de  Lyon,  provient  du  départe- 
ment de  la  G6te-d'0r,  où  on  lé  prépare,  et  contient  50  pour  100 
d'argile  ferrugineuse,  d'ocre  janoe. 

Me  seraii-ce  pas  le  cas  d'appllqaer  anx  vendenrs  Farticle  kU 
duCodepéoal? 


BAinc 


BSSAIS  sua  LB8  BAUX  HUlftBALBS. 

La  laiion  det  eaiu  mînéralet  tal  reTenve  c 
•prèi  tant  de  fonfiniDoea,  tant  de  mêdicationt 
infractneiifement  tubiet,  les  iMUTrea  maladee 
▼oient  Inire  cet  jonradVepêranéa  dont  l'aUenle 
iMMMlt^iaiU  GAïaiBL  Tovaiwi. 


On  a  pu  constater  que  les  easB  minéi^les  naturelles  guéris* 
sept  un  grand  nombre  de  maladies;  mais  pourquoi  les  guéris* 
sent-elles? 

L'imposaibiHté  de  répondre  à  cette  question  démontre  po- 
sitivement la  nécessité  qu'H  y  aurait  i*de  Uire  de  nouvelles 

'        '■    '  »■   ^   ■  .■  I     ■    ..  ■■  ■    I  -         ■  .  m»  1 ■  ■     ■ 

(1)  Oq  dit  que  U  Société  de  pharmacie  d'Auven  publie  un  Journal  de 
pharmacie  :  il  serait  utile  qu'elle  fit  un  échange  de  ce  Journal  coiilre  le 
Journal  de  e^mie  médicaie,  (J^is  au  Hdectmir,  ) 
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ftéharchet  sur  les  etux  miDérales;  S*  de  faire  one  histoire 
cofluplèie  de  ces  eau  (1)  qui,  poar  de  certaines  localités,  peu- 
tent  être  considérëes  comme  le  plas  sûr  moyen  de  donner  Pexis- 
tence  à  une  grande  partie  de  la  population  (2). 

Les  recherches  à  faire  sur  les  eaux  minérales  ne  peuTeat 
être  foites  que  par  les  soins  et  avec  le  concours  de  rAdmini^ 
tration  ;  en  effet,  que  pourraient  faire  quelques  chimistes,  quel- 
ques médecins  qui  passeraient  un  ou  deux  mois  pour  examiner 
et  analyser  les  eaux  d'une  localité?  Ils  passeraient  leur  vie  à 
rexamen  des  eaux  minérales  qui  existent  en  France,  sans 
pouvoir  rien  faire  de  complet  (8). 

Il  faudrait,  pourtine  Tanalyse  des  eaux  minérales  de  France 
pût  être  faite  d'une  manière  convenable,  que  rAdministraiion 
(et  cette  dépense  tournerait  au  profit  du  pays)  créât  une  école 


(1)  Il  sera  Inpoitible  à  un  aatear  de  faire  ane  histoire  complète  des 
eani  minérales,  et  de  la  faire  imprimer  à  moins  de  coarir  le  risque  de 
dépenser  mie  somme  considérable  »  povr  ne  pas  rentrer  dans  les  dépen* 
ses.  Noas  STlons  Yonla  tenter  cette  entreprise  ;  mais  noos  a?ons  été  forcé 
d*j  renoncer* 

(S)  On  a  établi  par  des  chiffres  que  les  sommes  laissées  en  France»  dans 
nos  établissements  d*eaaz  minérales»  s'élèvent»  année  commune»  de  11  à 
12  millions  de  francs.  Ces  sommes  doobleraient  si  nos  établissements 
ëtiient  tenus  d'une  manière  pins  confortable,  si  les  moyens  de  s'y  rendre 
éuient  plus  faciles»  si  les  Toitures  étaient  plus  commodes. 

(3)  Quelques  personnes  pensent»  d'autres  disent  que  l'analyse  d*une 
eau  minérale  e«t  une  opération  fSicile,  qui  se  fait  en  peu  de  temps.  Nous 
qui  nous  sommes  occupé  de  ce  genre  de  recherches,  nous  croyons  que» 
pour  biem  faire  une  analyse,  il  font  employer  un  temps  considérable,  ne 
pas  être  pressé;  Il  faut»  quand  on  a  tu»  reroir  encore,  n  est  rrai  qu'il  est 
des  amiteurs  qui  s'imaginent  arolr  fiiit  rana1|se  d'une  eau  parce  qu'ils 
-mit  Tisité  l'établissement,  qu'ils  ont  goûté  Teau»  qu'ils  ont  fait  quelques 
expériences  à.raîde  du  thermomètre  et  des  réactifs  les  plus  usités.  On 
conçoit  quelle  pent  être  la  ?alenr  d'analyses  Idtes  pour  ainsi  dire  à  la 
course. 
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de  jeaties  cMmistes  etereée  à  ranaif it.  Ottt»  <otlft»  tfdfie 
par  ooe  comiulsslon  de  eklmitles  espëriamiids^  (Aoîiiadau  le 
setD  de  r Acedëmie  dee  tcienoeB  et  de  rAcedéttie  nyale  de  né* 
decine,  ei  qai  p^urref i  être  ooupoeée  de  MM.  Dumm,  Gtf- 
LiMêac,  ^hwse,  Thenard,  OMia»»Hewrf  (I)  et  tf«B  géolegae; 

(I)  Parmi  \e$  chimistes  qui  se  soot  le  plus  occapés  de  Pexamen  dès 
esax  minérales,  on  doit  citer  M.  Henry,  chef  des  trs mm  cfiiinKiaes  de 
l'Académie  royale  de  médedm.  Ce  savant  a  Ml  gralsiiineat  «t  per  les 
ordres  de  l' Aeadémle»  des  traf «ex  fal  loel  Imptana  Velol  ea  gesigaff 
■•Is  \9  fféaemé  d^ces  traffox. 

Anafyaes  importantes.  —  Eau  dYTailx  (Çreose),  7  80ii|ces;  examen  des 
oonfer? es  :  iode.  Esii  d'Enghien,  6  sources.  Eaux  de  Vicby,  de  Gnssel, 
d'HauteriYe,  10  sources;  examen  des  confertes  :  /ode.  Bsa  de  Bourbon- 
TArchambault,  5  sources.  Eau  de  Challes  (Satoie).  Eaa  de  Mesooiitiae 
Algérie),  1  sources  ;  examen  des  iocmstatlena  :  «rjenio*  Ean  de  Ve? fta 
(Seine-Inférieure),  3 sources;  examen  des  dépéts  i^MmaU.  Sande  Pamy 
(Seine),  4  sources;  formations  snlfurenses.  Ban  de  Gkattnola  (Bae->R|iin), 
2  sources.  Eau  de  Vic-^sur-Gerre,  t  sources.  Ean  de  Lamotho-lea-aaîap 
(Isère),  S  sources.  Eau  de  Bussang,  3  sources.  Baux  de  Bagnola  (Lu^}; 
examen  des  conferres.  Eau  de  Réris;  examen  des  oonierves  :  fod«.  Eanx 
des  Pyrénées  ;  état  du  soufre;  examen  des  conferres  :  iode.  Ban  de  Graso 
ville  (Eure),  iode  ttfer.  Ban  de  6réoulx,  t  sonraeiL  Ban  de  U  Golaise 
(Suisse).  Ban  de  Sait  'sona  Oonaan,  Ban  de  Mnt»Oalniier«  Ban  de  Pon- 
gnea  (Hiè? re).  Ban  de  ChateMon  (Allier),  1  aonrces.  Ban  de  8ainl-NeQ- 
taire  (Puy-^deiMmel ,  1  sonrcea.  Ban  de  Ponigiband  ttdein)  »  2  aonrces. 
Snlfhydrométrle.  Manuel  d'analyae  d^nx  minérales  et  procédés  divers, 
publiés,  etc.  Eanx  de  la  Seine,  de  la  Marne,  d'Arcnettt  des  Prés-Saint- 
Gervais,  de  Grenelle,  du  canal  de  TGnrcq,  0  (travail  en  train). 

Jnafyses  moins  impôrtamt9S.  -  Ban  de  Bio.  Ban  de  BiUaiai,  2  aonroes. 
Ean  des  tics  Pbillppines  (Manille).  Ban  de  Forges,  près  Arpajon.  Ban 
d*Oriol  dsère).  Ean  de  Gadéac.  Eau  des  pnits  Ibrés  artésiens  de  Sein^ 
Onen,  2.  Eau  de  Salnt-Amand  et  Boues.  Eau  de  Barbotan  et  Bonoa.  Ban 
de  SaiMcs-CbAteau-Morand.  Eau  de  Freisdris(±'all.  Ban  de  Sdti,  cona«- 
parativement.  Ean  de  Saint-Honoré  :  dépôts,  confSsrves,  iode*  Ban  de 
Rébénae.  Eau  de  Bagnolles  (Orne).  Ean  de  Bagool  et  de  findqara  (Atte- 
magne).  Ean  de  la  mer,  etc.,  etc. 
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•ttl»  €»— littifta  éft  cbteittcft  f Mtcéi,  tndiqMMit  M&  Mèf  «s 
de  Neolo  !••  nûftna  à  cfliptoy«r»  1m  e^iiriMOM  à  laip»  i^our 
«miMr  telle  o»  telle  leuree  et  poer  arriver  à  en  Mre  uie 
kemeeMlyee(3)« 

8i«Mieaiklebleéeele<teit<ieMiei  eUetereUpiecraeserk 
leieiioe  etea  e»¥ieftdreit  peeieie  Aife  yie  <i>  #aiiaii<ilMni< 
Jei  eeni  dfê  mm»  an^UfMMn  ei»  m^MemêêUu^  qeelee  eeiK 
piépaeéee  d'eprèe  les  eiielyaee  pebUtfei»  ne  sent 
\  à  rien»  en  élit,  ti  lee  mmlyseedee  eenx ninéraleepn- 
bliëee  sont  exactes,  les  eaux  artificielles  préparéee  ei^neât- 
WÊmêf  d'kppàs  eea  «mlysee»  seront  «lilesi  si  ees  analysée  aoDt 
an  eoniraiffe  ineaaeiea,  les  eenx  préparées  d'après  ees  analyses 
n'anreot  pas  de  TSlenr. 

Honsne  pensons  pas  eependant  4n*en  paisse  janMis  repH^ 
dnire  fidUêwmU  les  eans  minérales  nainfelies,  parée  qn'it  est 
des  principes  qni  éekappent  à  TMalyse }  mais  ee  n*esi  pas  une 
raison  pour  repousser  les  eaux  qnl  contiendront  la  plnpart  des 
principes  qni  donnent  de  la  valeur  an  efnx  minérales  sain- 
relles.  C'est  aux  médecins  à  en  étudier  l*usage. 

Une  fois  qne  Téeele  pour  l'analyse  des  eanx  minérales  serait 
établie,  11  fanArah  que  les  élevée  de  eeue  éeele  s^eeenpaseent 
1*  de  rechercher  quelles  sont  les  causée  auxquelles  on  doit  at- 
tribuer la  minéralisation  des  eaux;  2^  s'il  existe  des  difKrences 
entre  les  eaux  minérales  froides  ei  qui  sont  chauffées  à  la  tem- 
pérature nécessaire  pour  administrer  des  bains,  et  les  eaux 
thermales  naturelles ,  et  quelles  sont  ees  différences  sous  le 
mpport  médical?  S*  si  les  eaux  qui  condennent  dn  suMire  de 
sodium  et  qu*on  a  appelées  eaus  minérales  naiurelUsj  se  mi- 
néralisent  de  la  même  manière  que  se  forment  les  eaux  qu'on 

(1)  Il  mrslt  utOe  qus  tel  élères»  sMitlés  df  aa  géolsgiiey 
Usas  etn«eat  des  aaaiysts  dsas  taleesntéseà  m  trsQVsatIm 
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a  appelées  êous  arHfieieUeê  faUêê  par  la  natmrê^  ott  bien  en- 
core eau»  oûeidênUUêê  naturelles  et  qui  sontminéraliaéespar 
des  hydrosnlfates  de  chaax,  de  magnésie  de  potasse.  Nons  som* 
mes  portés  à  le  penser  ;  d'après  ce  que  nous  avons  tu,  en  effet, 
nous  avons  pu  constater  que  des  solutions  de  suiftite  de  soude  et 
de  magnésie  opérées  avec  de  l'eau  de  la  Sdne,  tenait  en  disse* 
Intion  des  matières  organiques,  passaient  à  l'état  d'eaux  hy«- 
drosuHàtées  avec  une  grande  rapidité  ^  c'est  donc  uneqnea- 
tion  qui,  quoique  résolue  par  les  faits  ^  mérite  an  sérieux  exa* 
men  (1). 

Mais  pour  l'avenir  des  eaux  minérales,  pour  l'avenir  des  lo- 
calités où  elles  existent,  il  faudrait  en  outre  qu'en  même  temps, 
qu'on  établirait  une  école  pour  l'analyse  des  eaux  minérales 
on  créât  aussi  une  commission  médicale  supérieure  à  laquelle 
on  soumettrait  des  questions  d'un  haut  intérêt  et  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  été  abordées  d'ime  manière  franche  et  nette. 

Ces  questions  pouvaient  porter  1«  sur  les  eaux  où  l'on  pou* 
rait  envoyer  de  préférence  les  malades  atteints  de  telle  ou  telle 
maladie  (2). 

(1)  n  faudrait  peut-être  encore  que  Tânâlyse  des  eaux  minérales  fût 
fûte  de  dix  en  dix  ans,  ponr  savoir  si  ces  eanx  ont  changé  de  na- 
ture. En  effets  nous  ayons  va  que  la  source  du  Par,  A  Glitudes-Algues» 
donne  par  an  109,188  kil.  de  sels  secs  i  il  est  probable  que  ces  109,188  kil. 
formaient  un  ban  salin  qui  a  pu  être  dissons,  et  sons  lequel  pouvait  se 
trouver  un  deuxième  ban  contenant  d'antres  sels. 

(1)  Nous  disons  de  préférence,  parce  qu'il  nous  est  démontré  que  Te^ 
tion  des  eaux  minérales  ne  s'explique  pas,  pour  la  plupart  du  temps, 
par  la  nature  des  principes  signalés  par  Tanalyse.  En  effet,  nous  avons 
vu  des  eaux  minérales,  celles  d'Aix,  de  Chsudes-Aigues,  de  la  Ghaldette, 
de  Vichy,  de  Plombières,  etc.,  etc.,  déterminer  des  guérisons  qui  ne 
pouvaient  être  attribuées  aux  principes  découverts  par  l'analyse.  Selon 
nous,  jusqu'ici  la  chimie,  appliquée  à  l'analyse,  n'a  pas  lUt  tout  œ 
qu'elle  pouvait  faire»  et  n  est  probable  que  plua  Urd  l'analyse  hrk  àé-^ 
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S*  Sur  les  rësultatt  obtenas  de  l'usage  des  eaux  mloërales 
qui  se  (roatent  dans  les  fit  dëpariemenis. 
'   S*  Sar  rinfluence  que  peuvent  atoir  pour  les  malades  le  chan*- 
gement  d'air  auquel  ilss'exposeDl  en  se  rendant  aux  sources. 

6*  Sur  rinfluence  que  peut  atotr  pour  les  malades  Tabandon 
des  affaires. 

5*  Sur  nnluence  que  peuvent  avoir  sur  les  malades  les  amu» 
aements  que  Tou  peut  se  procurer  aux  eaux. 

6^  Sur  It  possibilité  de  faire  usage  des  eaux  minérales  natu- 
relles à  d'autres  époques  que  celles  habituellement  employées 
pomr  prendre  les  eaux. 

La  première  de  ces  questions,  par  sa  solution,  ferait  cesser 
les  luttes  qui  existent  entre  de  certains  établissements,  luttes 
qui  se  font  à  coup  de  prospectus  et  par  des  an  dU^  luttes  qui 
ne  sont  pas  toujours  très-loyales,  puisqull  s*agit  d'éloigner  de 
telle  ou  telle  source  les  malades  que  l'on  veut  attirer  dans  une 
autre  localité  (1). 

-----  —        ■         - ..   ■    ■       --  ^ 

èiravrlr,  oomms  cda  est  arrlré  de  nos  Joorty  des  corps  qui ,  comme  le 
hrome^  l'ieife,  tmtlàt  trMque^  «tc.^  qni  s*ét«ieot  déroMe  aux  recher- 
che» de  Boyies,  de  IHielot,  de  Beordettn,  de  Nergniff,  de  Eondle,  dt 
Monnel,  de  nergmaanf  de  Geofhrey,  et  d'un  gMad  aeaibre  de  ehUniilet. 
(i)  Pend  les  eaia  nlnérales  qui  ont  eu  A  Intter  contre  les  ornO/  qoi 
devaient  les  faire  ooniidérer  comme  inefficaces ,  on  doit  placer  en  pre* 
mière ligne  les  eaux  d^Eoghiec.  Ces  eaox»  déconvertes  en  t7ee»  par  le 
rare  Cotre,  cnré  de  Montmorency,  n'attirent  le  pnbUc  que  depmli  que 
réta^iseénleat  a  M  dirigé  par  M.  Bonland;  maie  cela  s'dpUqne  par  les 
dites  répandus  sur  ces  eaux.  Ainsi,  en  disaii  que  ces  eaox  étaient  très* 
faibles,  qu*eUes  n'avaient  point  d*efficadtéi  on  amène  été  Jusqu'à  dire 
qu'tllu  étaient  pHfiariu  ari^ciellement.  Ce  dernier  propos  s'expUque, 
puisqu'elles  ont  été  claaaées  dans  les  eaux  tiecUhmutUs  ^  dans  hi  eaux 
tmiurelUê  que  la  natmrt  prépare  par  mrti/lt0*^mQ\  quH  en  soit^  ces  eani 
mam  ont  déUvcé  d'une  maladie  qui  n'avait  pu  dire  ffnérie  par  les  i 
Tldiy,  ni  par  cellea  et  Itonrbenne  4ee  ■  Bains» 

r  simir.  11.  M 
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On  pourraii  deipan.dcr  à  la  coipmiwoa  d'exapilner  Ifft  «ia« 
lades  qui  se  sont  rendus  ai^x  efiux  fulf^tfiUêfêfroid^M^  qui  sont 
chauffées  pour  être  ».doiiiûsirées  en  b^îAS^  et  qui  ^om  guéris, 
pour  établir  ^^'i^  fçfîf  bp/f^  gudrU.  I^a  eoouDÎAiioi»  aurait  k 
examiner  les  malades  qui  se  r^od^nt  à  Eogjbieu,  à  Uf  iage  (Isère), 
à  la  Roche-Posay  (Vienoe),  à  Gamarde  (Landes)^  à  Quilloff 
(Doubs),  4  Trebas  (Tarn),  à  Puzzipbelio  (Coi^)^  k  Labasi^re 
(Hautes-Pyrennées),  ofi  les  sources  sofit  k  if^'Çf»  ^Pinaç,  rà 
elles  n'ont  que  18*  70,  etc.,  etc. 

Lp  question  de  sfiypir  si  le  pbanf^^^At  4'ii>r  $m  une  ûtn 
causes  influentes  de  l'action  des  eaux  piioérafci^i  W;  à*^ftff 
grande  Importance,  e|  pQU«  pe^pp*  qu'elle  o^rîM  WifiMff«a 
approfondi. 

Celle  d^  sayoir  si  rab;^p<ton  ^i  Vèloîffm^^^  A^  a^'i^istf 
une  de  ces  cause»  n^\  jpuQ  îp^  parati  pas  Au$si  flucMif  à  résomlc^* 
En  effet  nous  avons  visité  les  eaux  i'Mx  Ooacb^s-du-l^M), 
de  Baios  (Vosges),  de  Balarnc  (Hérault),  de  99II|1^M*MA6I 
(Saône-et-Loir),  de  Bourbon- rArchambau]  (Aljier)^  de  fiour- 
bpnne  (Haute-Marne),  de  la  Cbaldett^  (Caplfil),  4p  Çb^f«9i|- 
neuf  (^uy-de-D0me),de  Cbaie|d.on(Puy*d^i)âM)»  dafJwadgan 
44gUfltCûlQtaOideClerjBonti-Femnt  (Piiy«4e-DdmB),d«CM9 
ireoLOvilte  (Vosges),  d'fivaux  (€rease),  de  Forgea  (8eiBe*IfiM>- 
rieure),  de  Forges  (Sèîne-et-Oise),  d'Hauterive  (Altler),-  de 
Luxeuil  (Haute-Saône),  du  Mont-d'Or  (Puy-de-Dôme),  de 
Neris  (AJlier),  de  Plombières  (Vpsges),  de  P^Migpe^  (jSièvre), 
4a  S^ni^Mario  (Camal),  d«  Salat^Mari  l?uif^%rDùm\  ûb 
SfliBtrM^Gtaire  (Piiy«-de*Détte),  de  Saint-Pardoux  (AUiâr),  de 

Vieby  (Allier),  de  la  Trollière  (Allier)  (1),  et  dans  tontes  ces 

I    f  —  ■  '   '■' 

i%i  ItouswoiM«feUécss«siixlor«|««nott8«vkNisNdéede^lNv«i| 
WoHoÊmmmdêi  Ancc  M^iinito.  eMw  ses  emix,  mus  cd  avons  vu^ui 
SMWkMtiiaesqeSf  MsMsttet  saat  psu etunues »  et  ne  ssnt  I 
que  par  les  habitants  des  1 
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localité^  DQtis  ^vpQS  reeoDOV  qw  l«i>hoo}iDe8qi|i  oot  quitté  les 
affiiUw  pour  subir  vn  traitement  pont»  saof  qodqoea-uasi  fii- 
tigvéi»  d«  D^  pas  ^ayoir,  comioe  ils  le  voudraîant^  ce  qui  se  fait 
pepilapt  leur  absenoet  si  l^ffn  intérêts  sont  négligés^  eic.  J'ai 
yn  à  ^ourbon-rArcbafnbaqUf  un  négpciapt  de  Lyoo  fui  avait 
tous  les  jours  la  fièvre,  84vr^  qui  fessait  (oraque  >e  eowriêr 
était  arrivé. 

La  qiiestien  dea  amusemeoia  aui  eaux  sera  blenlAt  résolue. 
Sauf  quelques  éttiblissenieDU,  et  ils  sont  rares,  où  Ton  peut 
trouver  quelques  iustants  de  plaisir,  il  n'existe  pas  dans  les  lo- 
calités où  Ton  pnsndies  eaux  eu  France,  des  moyens  de  passer 
agréablement  son  temps;  oela  est  ti  vrai,  que  prenant  les  eaux 
dans  une  ville  où  j'avais  de  nombreuses  connaissances,  je  trou- 
vais encore  des  heures  entières  où  j'étais  assailli  par  l'ennui. 

La  question  la  plus  imponante,  selon  moi,  à  traiter  par  la 
commission,  serait  celle  de  savoir  si  les  eaux  minérales  peu- 
vent être  administrées  en  tous  temps,  et  si  Ton  peut  obtenir  la 
guérison  des  malades  à  d'autres  époques  que  celles  qui  sont 
désignées  par  les  mots  «aûon  des  eaux. 

Déjà  cette  question  a  été  le  sujet  de  publications.  £q  effet^ 
on  trouve  dans  \t  Journal  de  Ferdun^  mai  1731,  page  328^ 
une  lettre  de  M.  Marier,  seigneur  d'Odival,  lettre  qui  a  pour 
but  de  démontrer  que  les  eaux  de  Bourbonne  sont  aussi  salu* 
taires  pendant  toute  l'année  que  dans  les  mois  de  mai  et  de 
septembre.  Â  cette  lettre  sont  jointes  les  observations  de  rhu- 
matismes et  de  paralysies  guéris,  hors  saison,  par  ces  eaux. 

Nous  avons  su,  à  Néris,  que  dea  traiteipeuis  hors  saisQif 
avaient  réussi. 

On  sait  de  plus  qu'an  graa4  établissement  de  Yerqet*les- 
Bains  l'étaUiMement  est  chaulé  et  qu'avait  ei  2M[nH^  la  mwm 
4aaeaftx  il  raoeîi  éeapMsîeM^îMaqfiij  tieuvent  le  biea-^^re 


Digitized 


by  Google 


648  lotmiTAt  V*  cnmk  vfoiCALv; 

et  la  santé.  Nous  avons  vu  madame  B.  qui  y  était  en  mars  de 
cette  année,  mois  qni  a  été  si  froid,  et  qui  malgré  cela  a  été 
sinon  guérie,  du  moins  soulagée  par  son  s^our  à  ces  bains. 

Ayernet'-le»-Bain8  (Pyrénées-Orientales)  c'est  avec  le  trop 
plein  de  la  source  principale  sortant  immédiatement  de  la  ro- 
che à  une  température  de  58^,  qu'on  a  créé  on  système  de 
cliauffage  dans  le  bâtiment  des  anciens  Thermes,  où  se 
trouvent  précisément  tons  les  moyens  cnratiCi)  des  tayan  en 
zinc  remplis  d'ean  chaude  contournent  les  chambres,  corridors, 
salons,  pas  perdus,  etc.,  de  manière  à  procorer  à  ces  locaux 
uae  température  douce  et  toi^jours  égale,  de  18  à  SO*  centi- 
grades, ce  qui  permet  aux  personnes  les  plus  malades  de  venir 
se  faire  traiter  dans  les  t^nps  les  pins  rigoureux. 

Nous  rappellerons  qu*à  Chaudes-Aiguës,  la  |>lupart  des  mai^ 
sons  de  cette  ville  sont  chauffées  par  Teau  de  la  iouree  du 
Parq\A  est  à  Sl'^ceniigradès;  cette  source,  en  été,  est  conduite 
dans  le  nmontalouy  dans  l'hiver  elle  ne  se  rend  au  remonta-' 
lou  qu'après  avoir  parcouru  les  maisons  qu'elles  doit  chauffer. 

Nous  avons  vu  sur  nous-méme  que  hors  saison  les  eaux  mi- 
nérales étaient  efBcaces.  En  effet,  ayant  besoin  de  nous  sou- 
mettre à  Faction  des  eaux,  et  forcé  de  ne  quitter  Paris  qu'en 
septembre,  nous  avons  pris  la  plupart  du  temps  les  eaux  à  des 
époques  où  tous  les  malades  avaient  quitté  les  établissements, 
et  toi^ours  nous  avons  éprouvé  un  notable  soulagement  de 
cette  pratique,  et  cela  malgré  le  froid,  la  pluie  et  Tennui. 

Si  la  question  que  nous  soulevons  ici  était  résolue  d*utte 
manière  affirmative,  les  avantages  qui  pourraient  résulter  de 
Fadministration  des  eaux  en  toutes  saisons  seraient  les  sui* 
vants: 

1*  Les  malades  ne  seraient  pas  exposés  à  souffrir  pendant 
huit  mois  de  Tannée  en  a«endani  la  saison  dus  eanx. 

r  Les  malades péafomnés pwvrraiwt prolter dét mèortêe 
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iMMM  i  des  saiioiit  où  1m  «eoupations  de  nature  divene  Qe 
rëcltmem  pas  leur  présence,  poar  aller  chercher,  eDiaisaoides 
dépenses  qai  seraient  à  leor  pariée,  nn  sonlagement  qae,  pour 
la  plupart  du  tempe,  ils  ne  peuvent  se  procurer,  Tépoque  de  la 
saison  des  eaux  ne  leur  permettant  pas  d'abandonner  des  tra- 
vaux qui  doivent  être  fiûia  k  époque  fixe* 

S*  Un  grand  nombre  de  malades  qui  n'obtiennent  pas  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  Faction  des  eaux,  parce  qu'ils  ne  se 
soignent  pas  convenablement  pendant  la  saison  des  eaux,  en* 
Ucatnés,  par  l'exemple,  à  des  Cuigues  qui  résulient  souvent  de 
promenades  longues  et  mal  calculées  avec  leurs  forces,  et  parce 
qu'ils  font  des  écarts  de  r^pma  4  la  suite  de  ces  promenades, 
seraient  forcés  de  suivre  un  traitement  régulier  qui,  aidant  à 
l'action  des  eaux,  amènerait  la  guérison. 

4""  L'administration  militaire  pourrait  tirer  un  grand  parti  de 
l'usage  des  eaux  minérales  à  une  époque  où  les  officiers  et  les 
soldats  n'ont  plus  à  assister  aux  exercices. 

6""  Les  populations  où  sont  situées  les  sources  se  ressenti- 
raient d'une  manièreavanugeusede  ce  mode  de  faire,  puisque, 
hors  la  saison  des  eaux,  ces  localités  deviennent  désertes. 

On  nous  objectera^  il  est  vrai,  que  pour  qu'une  pareille  me- 
sure puisse  être  mise  en  usage,  et  pour  que  les  eaux  puissent 
éfre  prises  hors  «osien,  il  faudrait  que  les  établissements  fus*, 
sent  disposés  convenablement  et  que  pour  cela  il  fût  néces- 
anire  :  1®  que  tens  cliaque  établissepent»  ou  très^près  de  cet 
établissement,  il  y  eût  des  chambres  à  la  disposition  des  bai* 
gneurs)  If  que  dans  le  second  caa  les  baigneurs  pus^ni  être 
amenés  dans  des  chaises  à  porteur  closes  ou  bien  chauffées  ; 
i'^  que  les  baigneurs  passait  au  sortir  du  bain  se  rendre  sans 
éprouver  aucun  ve^roidj^meiit  dans  unsajOR  cbauffv^.  coave- 
Bablementt  abi  de  ne  pas  être  exposé  au  cîortir  du  bain  à  une 
variation  subite  de  tempéraiurei  A*  que  dans  quelques  cas,  et 
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cdU  t'est  déjà  fiiif ,  ^ê  te  ttcilaAi  pM  |midr«  toi  Hais  ( 
sa  chatfibre. 

Oft  dira  qM  pour  faire  ton*  le»  attéba^MMUfs  néeessaires 
cela  sehiit  eoftcem,  DMâ  répondrons  qa'aa  oe  fait  rien  pour 
rien,  et  que  Tarfent  dépensé  en  traitant  trtiiea  n'esi  pas  de  l'ar« 
gent  perdu,  c'est  de  l'argent  dîatribiié  aui  oiitriers  qui  à  leur 
tour  en  lé  dépensant,  le  vei^en<  dans  leé  mains  de  ceui  qui  leur 
fournHsent  lesr  objets' nécessaires  à  la  vie.  Cet  argent  retourne 
à  la  source  primitive^  nous  pensons,  contrairement  à  on  grand 
nombre  de  personnes,  qu'il  esi  «écossalre  qne  Targent  que  re- 
çoit le  riche  soit  dépensé,  pour  qoe  Ponfrier  paisse  t  ivrebono^ 
rablement  de  son  état,  ei  pour  qu'il  n'ait  pas^  recoars  à  la  cha* 
rhé  publique. 

On  conçoit  qu'il  serait  facile  dans  les  éfabliftséflients  ther* 
matrx,  de  faire  tfèege,  comâie  on  Vsl  fait  au  Yernei,  de  la  cha- 
leur des  eaux  ponr  lechattffage-des  locaux  destinés  aux  mala- 
des. Dans  les  autres,  VaM  qui  tiuràit  êêrm  bMsê  bumê,  eau  qni 
est  ensuite  pefdae,  poari>afii  0fre  utllhiéè  poar  16  ehanffiige  des 
dtVèr^  (Meééêe  l'établfesement^eidMa  saiiapres^ae  faire  de 


Kbas  Mffèné  ydiilù,  et  nMs  «a  ài4oti»  paM  à  M.  Boulaad, 
j^èntj  qu'oA  ték^^ktte  nroile  de  fiiire  à  Eogbiea  ,*  fl  me  semble 
que  ["on  aurafé  p«  établir  daas  cette  locaKté  une  maisem  dé 
iantéyob  les^médècilisdePla  capitMe  auraient  pn  efiTO]rer  leur» 
malades  et  où,  ^d'itodlèMMoni'Ott  auraM  pa  les  éoamfeftf^  h 
Tâction  des  eaux ^  La  ftéilhd  ((ff^  aara  de  seurèintfre  dam  cettu 
localité  par  un  chettHn  douter,  ^ilèriÉlèttSPail  aux  pratftiens  d'KBe*' 
voir  lenrs  malatdeli. 

Il  me  semble  que;  si  £fa{fbieil  reoevato  celle  dearfnatio*,  oi» 
verrait  accourir  desf  dilSrenles  patries  de  la  Fi'aMiele  ec  de  Fé« 
tranger  des  malades  qiH  poiataient  tft  con^iAtef  léamériecitta 
les  pfus  di^tingaéé,  et  ée  fcodmetfre  pendant  tofuie  Panaée  i  on 
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tnAtBtàerxî  qvâi  dans  ntt  t^^grand  nombre  de  cas,  aurait  dé 
Feflfcacité. 

L^  oprinlfofis  que  ndifs  émettons  id  doiTectt,  selon  ftous,  être 
le  sojet  de  recherches,  d'expérience^.  Cest  à  rAdnriiiistratioit 
i  fes  proTO^tier  et  de  tôiir  éi  eHes  peuvent  être  îtiisds  en  pra- 
iiqne.  A.  Chetàllier. 

suA  LÀ  Vente  des  eaux  min^eâles  naturelles, 

Vmt  de  âds  cottègoes  nous  à  demandé  h  qui  il  devrait  s'a- 
dresfer  pour  àe  pfocttrer  des  eaux  ininéralés  naturelles,  pou- 
vant être  Vendues  avec  sécurité  et  pMvénant  STune  origine 
certâfùé.  ' 

1fiifù&  'Mpoïïdfotf^  k  ce  collègue'  qtl^if  peut  se  fournir  de  ces 
eatit  â  tEntrepêf'dëé  pharmactéhs ,  rue  dei  È%lUile$ ,  n^  5. 
9ous  affons  en  quet^ués  tttôtlt  fui  fàife"côiinàt(rè  rinstitiition 
tfé cet  etî(rèp6t,  que  ions  les*  pharmaciens  doivent  connaître, 
puisqu'ils  pourront  s'y  àpprovisionnei^  aVéc  certitude  de  satis- 
faire à  ta  demande  du  médecin  qui  veut  avoir  de  teau  natu- 
relle^ et  non  de  teaii  imitant  teau  naturelle. 

£n  là/li ,  plusieurs  pharmâcicfns  de  Paris  se  réunirent  pour 
foiteèr,  sdiis  lé  lioni  *de  Société hydromedicale^  un  établisse- 
ment pour  fà  vente  aiix  pharmacien»  et  au  commerce  de  la 
(frdgnérie  des  eaux  minérales,  rialurellès.  La  mort  du  gérant 
de  cette  Société,  qui  survint  au  bout  d^un  an;  amena  sa  disso- 
lution ;  màié  elfe  se  réconstitua  aussftôt  sous  le  nom  ^Entrepôt 
déi  pharniadéni  dû  département  de  ta  Seine ,  et  sous  la 
direction  âé  trois  des  anciens  sociétaires,  MM.  Page  ,  Blon- 
deau  et  âEERADEtLÊ,  qui  en  établirent  ie  siège  rue  des  Bii- 
létiés,  n*5.' 

F'aîre  rentrer  dans  le  domaine  de  fa  pharmacie  cetie  branche 
si  importante  de  fa  tfiérapeutique ,  otfrir  aux  pharmaciens  de 
la  France  toute  la  garantie  qu'ils  peuvent  désirer,  et  leur 
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donner  la  certitude  que  les  eaux  qui  leur  seront  livrées  sont 
tirées  directement  des  sources  et  n'ont  subi  aucune  altératîon> 
tel  est  le  but  que  se  sont  proposés  trois  collègues  d^à  connus 
par  un  long  exercice  de  la  pharmacie. 

Les  pharmaciens  paraissent,  en  partie ,  avoir  compris  l'im* 
portance  d'un  tel  établissement,  qui  a  d^à  puissamment  con- 
tribué à  donner  une  extension  considérable  à  la  vente  des 
eaux  minérales  naturelles  par  les  pharmaciens»  tandis  qu'il  y 
a  peu  â*années  même  ce  débit  de  médiofimeniij  dout  peu  de 
pharmaciens  s'étaient  spécialement  occupés,  était  livré  à  di« 
verses  personnes  qui,  entièrement  étrangères  à  la  pharmacie, 
ne  pouvaient  présenter  toutes  les  garanties  que  le  praticien,  et 
surtout  le  malade,  es|  sftr  de  rencontrer  chez  ceux  qui,  par 
leurs  éludes  spéciales,  connaissent  toutes  les  conditions  que 
doivent  réunir  les  eaux  minérales  naturelles  pour  être  eiBca- 
cernent  administrées  aux  malades,  et  aussi  quelles  précautions 
on  doit  prendre  pour  leur  conservation. 

L'entrepôt  établi  par  les  pharmaciens  fera ,  nous  n*en  dou- 
tons pas,  cesser  les  fraudes  nombreuses  qui  se  pratiquaient  sur 
les  eaux  minérales  naturelles ,  fraudes  qui  consistaient  à  ra- 
cheter les  bouteilles  vides  pour  y  introduire  de  teau  artifir 
eieile  qui  eiaii  enêuiie  vendue  comme  naturelle» 

L'enirepôt  des  eaux  minérales  naturelles  établi  par  des 
pharmaciens ,  et  qui  vient  en  concurrence  avec  des  dépdts  où 
Ton  fait  le  oiéme  commerce,  sera,  sans  doute,  un  siyet  de  critî* 
ques  et  d'attaques,  suite  de  ce  système  àTaide  duquel  on  enlève 
à  la  iiharmacie  la  vente  des  médicaments  que  seuls  (aux  termes 
rie  la  lui)  les  pharmaciens  devraient  vendre  ;  c'est  donc  aux 
pharmaciens  à  faire  justice  de  ces  procédés,  en  ne  prenant  les 
eaux  minérales  naturelles,  que  chez  des  collègues  dont  la  ca«* 
pacité  et  la  bonne  foi  leur  sont  bien  connues. 

Mous  savons  déjà  que ,  par  suite  d'une  publication  que  aou» 
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neqoaliilerons  pas,  de$  êau»  naturelles  de  Spa  et  de  Con^ 
tremeviUe  ont  été  prises  ^V entrepôt dee  pharmaciens ^  puis 
examioées  par  M.  Beaude,  médecin  inspectear  des  eaux  miné- 
rales pour  le  département  de  la  Seine  «  et  qu'elles  ont  été 
reconnues  provenir  des  sources  dont  elles  portent  le  nom* 
^  Nous  voudrions  cependant  que  nos  collègues,  pour  qu'on  pût 
distinguer  les  eaux  qui  sortent  de  leur  entrepôt ,  pussent  i  non 
pas  capsuler  les  houteilles^  ce  qui  ne  dit  rien ,  puisque  cela 
empêche  de  voir  le  cachet  apposé  à  la  source,  mais  joindre  à 
leur  bouteille  un  petit  plomb,  comme  on  le  fait  pour  les  objets 
douanes.  La  présence  de  ce  plomb,  portant  le  cachet  de  ren* 
trepôt,  démontrerait  positivemeut  que  ces  eaux  sprtent  d'un 
établissement  dirigé  par  des  hommes  C9q;>ables. 

Comprenant  |oute  l'importance  qu'il  y  a  à  ce  que  les  eaux 
minérales  soient  vendues  pour  ce  qu'elles  sont  (i),  ifous  avons 
cru  9  avant  ^'indiquer,  à  oos  collègues  V entrepôt  des  phar- 
inatft09t#,  devoir,  le  visiteri  consulter  les  certificats  de  puise- 
ment  des  eaux  aux  aources,  prélever  des  eauw  de  Spa^  de 
Canirexeville ,  de  Bussang ,  destinées  à  être  livrées  au  com* 
merce,  et  les  soumettre  à  l'analyse.  Toutes  ces  opérations  nous 
ont  démontfé  que  les  pharmaciens  peuvent  avoir  toute  con* 
fiance  dans  l'établissement  dirigé  par  MM.  Page ,  Blondeau  et 
Serradelle.  A.  CHEVALLism. 

(1)  Nous  attachons  tant  dlnporUnco  à  la  Talenr  réelle  des  médi- 
caments ,  qQ*il  y  a  quelques  années ,  ajant  été  nommé  inspecteur»  stcc 
traitement ,  d'un  étatilissement  où  Ton  devait  donner  des  bains  d*ea^us 
minérales  qui  devaient  être  fabriquées  d'après  les  formules  tirées  des 
analyses  les  plus  récentes»  nous  donnâmes  noue  démission  à  la  suite 
d*upe  discossloa  qui  s'éleva  entre  nous  et  Tnn  des  associés»  qui  voulait 
soutenir  quMI  avait  en  ration  de  tronquer  la  formule  représenUnt  les 
eaus  minérales  de  Plombières. 
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SUR  l'eau  minérale  FEARUGINEUSS  DR  SAINT-tlR*m. 

Monsieur  le  Rédacteur,  Af étant  occupé  de  Tmalyse  d'onéf 
source  minérale  ferrugTneuse  qne  Bourges  possédé  presqu'i 
son  insu,  bien  qu'elle  ait  été  florissante  ûtix  xy^  et  xxt^  stècley 
je  viens  yotis  prier  d'en  insérer  fesrésuKats  dans  vo^re  prochain 
numéro  du  Journal  dé  chimie  inMieélê,  toqnel  je  sifis 
âbonpét  afin  que  Son  nom  èok  tiré  d'un  ôiAH  InMftértcé,  et 
qu^on  lui  restitue  son  rang  pafmi  le^  eaux  tninénléè  inédicifc^ 
menteuses  que'la  Frânèe  éxpf6îte  de  nos  jeranrs. 
Un  liitej  on  décfMètre  cubé,  M'a  tmrûi  : 

Protosftlfate dé  fèr. v *  ^. .  »,W 

—         #e  magnésfe....'.^w...*é;07' 
-^         de  chaux.  .^  <»••;.  4  ••<.  <  9,'Ot 

PKr<»HrlM)Mf  êf  de  1er. . . . .  i. .  « 0,«» 

GhHfrurè  dé  magaésMim.  w ...... •  • .'  #,Oft 

Miflèfe  orgfeiniqûe  a:«ofée.  v ....:..-. .  fr,es 

—      grasse  irisée  lidéterAiittée..  traées. 
Nota.  Ef te  était  comme  souà  le  notii  de'  Fontaine  dé  firovt 
de  St-Firmin  (i). 
Agréess,'«fê.  '  PAuVRHositg,  pharmacien 

Botfrge»;  14  jttHIet  iSiS.  dcFEcole  de  Partie. 

Note  du  Rédtacteut.  La  Fontaine  de  fer  ou  de  St-Firmin  a 
élé  le  sujet  de  publications  quf  remontent  à  un  temps  éloigné  ; 

on  trouve  dans  ces  publications,  qoVulré  \i  Fontaine  St-Flrnrin 

>^-  •  ■   «  .•?>,>> 

(0  Cette  source  ,  négligée  dû  reste  depoid  Tôttgtre^  aaaéèi^  dtdt  re^ 
couverte  â  8<  surface  d'une  couche  flssez  ëf^aUâe  dé  conférves  en  décom- 
posifioD.  Tattrîbue  â  ces  matières  orgaùlqoeA  les'  mutièrés  ÉzoUêtn  que 
J'ai  A^hitéhlikïii  nkoâ  iTaaiy^é.^fe  Àé  dfoate'pds  ^uè,  êetotttnée  deff 
précipités  fei^ruglnéux'  qu/  l'objtruent  et  en  arrêtent  fe  cours,  ft  ne  d^ 
couvre  de  l'acide  carbonique  libre,  tenant  en  dissolution  nné  iftdÉ  gtËHtéé 
propwtion  de  carbonate  de  fèr.] 
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il  y  aifift,  kmtte  ékànmee  de  200  mètre»  de  c«fU#  sraree,  une 
fontaine  d'eau  minérale  dite  de  l'Bdphal.  Les  travaux  publiés 
sur  les  eaux  de  St-Firmin  sont  :  t^  le  Traité  des  eaux  miné^ 
raies  de  Bourges f  par  BsBNABDy  iM5  ^  S^  le  DisôBurs  sur  les 
vertus  et  facultés  des  eatus  médi4fales  et  minérales  en  gêné' 
rai  et  en  partiùuUer  de  lé  Fentedne  ee  St^Fimsiàiêiiuée  au 
hem^g  de  St^Prive-Us-Meurges ,  par  E.  M.,  1619,  îih8<'$ 
8*  Faniainee  mMredeê  de  la  ville  de  Boui^esf  par  Mavricb 
DB  MoiSVKBiiii^KU  ;  4**  le  TraM  des  eaum  minérales  de  la 
Fontaine  de  fer  à  Bourges ,  par  Etienne  Cousturier  ^  1688 
et  1688,  ii^lS  )  J3P  YJlnalyse  des  eaux  minérales  de  Éourges^ 
par  YAïUfiBR  t  i76S  ;  V  Selaireiêsements  sur  les  usages  et 
propriétés  dee  eaux  minéralee  de  Bourges  ^  par  0i7ncRiH , . 
1776.  Les  renseignements  donnés  sons  le  rapport  de  l'analyse 
chimique  dans  tous  ces  ouvrages  ne  peuvent  6ire  consttliés  ;  ear 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  eea  eanx  parlent  de  l'exisience , 
dans  ces  liquide»,  de  mêre^  de  vitriolj  de  terre  behdre^  é'alun, 
de  soufre j  de  sel  tri^-divisé*  Duperln  parle  dans  son  travail 
de  la  source  dite  de  l'HApital. 

Ce  qu'on  pourrait  tirer  de  ees  aneiens  ouvrages,  ee  sottt  les 
faits  qui  peuvent  faire  connaître  tes  propriétés  et  les  usages  de 

ces  eaux.  A.  C. 

■  .  .         -^ 

RiSULTATS  OBTBHUS  BE  L'ANàLTSE  DE  l'eAU   DB  BATE  BANS 
LE  SOMMERSBTSGHIRE  (aÂGLBTEBBe). 

M.  Noad  a  reconnu  qu'un  litre  d'èau  dé  Bath  renferme  : 
1  Chlorure  de  calcium  .  »  •  • .  0  gram.  311 
^^  Chlorure  de  magnésium  •  •  0    —  f  OSA 

8o  Sulfate  de  soude.  •»«.••'•  0  ~  ^00 

,    4^  Carbonate  de  soude  •....•  0  —  070 

&<"  Sulfate  de  chaux *..  0  —  763 

6*  Silice. • 0  —  040 

V  Protocarbonate»  de  Car .  •  « .  0  —  006 

1  gram.  67& 
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»K  l'iHTLOUCE  bu  TOmWAGB  BBS  VABAIS  SALAim 
8VM,  LA  8ÀllTi« 

M.  le  mîQistre  du  Commerce  et  de  rAgricoitiire  vient  de 
consulter  rAcadëmie  royale  de  médeoine  sur  tififineneérela-- 
Uvemeni  à  la  sanh'dês  voisinages  des  marais  salants. 

L'Académie  a  nommé  une  commission  pour  répondre  à  cette 
question. 

Faisant  partie  de  cette  commission,  nous  prions  nos  collè- 
gues qui  sont  voisins  des  localités  où  il  existe  des  marais  sa* 
iantsi  de  BOUS  adresser  les  observations  quils  auraient  pu  faire 
sur  ce  sujet.  A.  CuEVALLin. 

POmTBAIT  DK  X.   PATBN. 

Nous  dranons  ici  le  portrait  de  notre  collègue,  M.  Payen^ 
membre  de  l'Institut,  du  Conseil  de  salubrité,  professeur  au 
CoDservateur  des  arts  et  méiiers,  etc. 


MOUVKIXES  SCIENTIFIQUES.  OBJETS  DIVERS. 


ENCORE  LA  POUBEB  BB  8BLTZ. 

Nous  croyions  n*tToir  plus  A  parler  d'une  affaire  terminée  i  mais  la 
lettre  suivante  noas  ramène  aur  cette  question.  Noos  aurions  pu ,  il  est 
Tral»  en  refuser  Tinsertion;  malB  ayant  traité  dans  notre  Journal  de  la 
grave  \iaestfon  qui  s'est  agitée  Aérant  les  tribunaux  »  nous  ne  Toyons 
ancane  raison  pour  ne  pas  l'impriner.  A  la  vérité,  elle  contient  bleu 
quelqnea  attaques,  quelques*  Impoiltesres  contre  nous  ;  nuis  ces  at- 
taques nous  sont  peu  sensibles  :  pkarmmûiim  H*sxerçant  plus,  n'etjroMt 
aucun  intérêt  dans  ta  question^  nous  upoks  rempli  notre  devoir  en  dé* 
fendant  Us  intérêts  ds  la  profession;  Il  faut  Mes  que  nous  ayons  aussi 
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aotre  pirt  dmi  la  perte  du  procès  ;  fealeneatt  nous  dirons  que  nous 
aroas  appris  arec  la  peiae  la  plvs  tire  1*  que  des  pharnaciens ,  reniant 
leur  profession,  sont  allés  oomplldienter  V .  Ferre  de  ce  qu'il  avait  gagné 
•OK  procès  «  eomme  si  le  procès  gagné  par  M.  Ferre  ne  mettait  pas  en 
question  les  intérêts  de  tous  les  pharmadeos.  En  effet  »  si  l'on  nie 
1*  qoe  Faeide  tartrique  et  te  bicarbonate  de  soude  sont  des  médUa^ 
meniSt  3*  que  ie  tartrate  de  soude  qui  résulte  de  leur  combinaison  est  un 
wtédieament,  tt  n'y  a  pas  de  raison  pour  qne  d'antres  personnes  ne  rien- 
Acnt  sncoessireaient  alléguer  que  tel  on  tel  médicament  ne  peut  pins 
être  oonsidéré  comme  td,  parce  qu'il  est  employé  depuis  un  laps  de  temps 
ploa  ou  BMiins  considérable  dans  les  nsages  domestiques ,  on  dans  les 
arts  :  alors  qne  derlendra  l'exerdce  de  la  pharmadCi  pour  lequel  on 
aige  tant  de  la  part  des  élères? 

3*  Qne  des  pharmaciens  sont  allés  chea  M.  Ferre  lui  proposer  la  direc- 
tion d'un  Journal  destiné  à  décrier  les  pharmaciens. 

3*  Qne  des  pharmaciens  lui  ont  communiqué  des  notes  sur  telle  on 
tdie  malsoui  sur  tdle  on  telle  officine,  sur  tel  ou  tel  pharmacien. 

On  se  demande  ce  qu'il  faut  penser  de  pharmadens  qui  sont  assa 
ennemis  d'eux  «mêmes  pour  se  comporter  de  la  sorte.  Nous  ne  répondrons 
pas  à  cette  question;  mais  nous  avons  toujours  dit ,  et  nous  répéterons 
sans  cesse  qne  les  pharmaciens  peuvent  ne  pas  avoir  d*amitîé  les  nns 
pour  les  autres,  mais  qu'ils  devraient  pabliqnement  se  soutenir,  se  dé- 
fendre, qne  l'intérêt  de  la  profession  le  demande.  Mais  ces  sages  con« 
âdts  ont  été  repoussés  :  les  pharmaciens  s'attaquent  mutuellement;  les 
uns  eiercent  la  profession  comme  oo  doit  le  faire;  d'antres  comme  ils 
l'entendent  et  sans  eiaminer  s'ils  agissent  d'une  manière  contraire  à  la 
profession  qu'ils  ont  été  appelés  à  eiercer,  après  avoir  fkit  preure  de 
capadté,  et  après  aroir  prêté  le  serment  d'exercer  lenr  art  avec  probité 

et  fidélité. 

^aria,lelSjoint84S. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Aossitôt  qne  mes  occupations  me  le  permettront.  Je  me  propose  d'ë- 
clalrer  la  religion  des  magistrats  et  de  démasquer  le  charlatanisme ,  si 
haut  placé  qu'il  sdt,  en  publiant  dans  tous  ses  deuils  le  ridicule  procès 
qui  m'a  été  Intenté  par  la  Société  dite  si  singulièrement  de  Prévoyance. 
Je  discuterai  alors  phrase  par  phrase»  mot  par  mot,  chiffk«  par  chiffre, 
et  le  rapport  de  rotre  ami  M.  ÇotMreau,  et  le  long  article  que  ruus  ares 
inaéré  contre  moi  dans  rotre  numéro  d'arril.  Aujourd'hui ,  Je  me  con- 
tente d>  répendre  qndqnes  mots. 
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sérée  à  ma  demande  dfio9  V4nBuairp  des  eaux  mmàndu  de  1140»  e|  fà 
je  dis  po3itiTeiyieQt  f^  mn  ypi|4r|5  n'est  autre  f^ose  qpe  la  aoila^^^tfr 
des  Anglais.  Yoiu  ^y\ez  dppc  j^arf^llemei^  q^e  je  «e  me  ^qia  jawl»  f^i 
cru  rioYenteur,  pi  donoé  pour  rioTeoteor  d(i  liqoi4e  gaïçi|i:i,  a(c.  J«i|lai 
Jamais  eu  d'autre  prétentiop  qije  celle  de  fabriquer  piieni^  qw  ms^  CKH** 
currents  ;  et  tous  avez  toqIu  tout  simplement  me  rendra  jU^taà^^j^ 
me  prêtant  une  sottise. 

«  2®  La  Sociéié  de  ftéyorfKtïctf  insoncfante  ^99  en^tiypffita  d^l^^fr- 
tains  charlatans»  etc.  » 

Je  répondrai  il  cette  attaqqe  dans  nne  hrocbi^rç  qg^  iJi^^a  |io<|r  tilfit: 
Qu'est-ce  qu'un  charlatan  ?tt  lequel  de  noua  4^^  est  PA  fiiarlatan^  4^ 
fous  ou  de  moi  (!}. 

«  3®  Le  siettr  Fèvre  désirait  oue  nous  fussions  à  raudiencci  etc.  » 

Est-ce  que  tous  espérez  faire  croire  à  tos  lecteurs  que  le  ministère 
public  m'a  consulté  U-dessus?  SMl  Teftt  fait,  il  est  bien  certain  que, 
dans  un  prorës  où  J'avais  pour  adversaire  l|i  Société  dite  de  PréToyance, 
je  n'eusse  indiqué  ni  vous,  ni  votre  ami  M.  Gottereau,  mais  un  savant, 
impartial  et  indépendant,  qui  ne  tint  ni  de  près  ni  de  loin  à  la  phar- 
macie (2). 

«  4*  . .  *.  Prétendant  qu'autrefois»  étant  l'un  des  rédacteurs  du  /ouruc/ 
des  Connaissances  utiles^  nous  STions  vanté  l'eau  d|te  de  Seltx,  préparé^ 
avec  les  poudres  »  etc.  (3).  » 

Je  le  prétends  plus  que  Jamais,  Monsieur  le  Rédacteur,  ^  Je  prouTerai 
que  l'article  n'a  été  inséré  dans  le  journal  qu'avec  votre  approbation.  A 
cette  occasioq,  Monsieur»  permettez-moi  de  me  plaindre  du  peu  de  re* 
connaissance  que  vous  avez  mojitré  envers  moi.  Lorsque  vous  avez  dit 

(ij  Noos  ferons  obserYcr  que,  dans  notre  article,  nous  parlions  non  de 
M.  Fèvre,  mais  de  personnes  que  nous  ne  pouvons  nommer,  sous  peine 
de  recevoir  une  lettre  et  p^ut-éife  pire:  nous  laisserons  à  nos  lectcora  le 
droit  de  répondre  à  la  qq^tion  pesée  par  M*  Fèvre. 

(2)  Le  f^it  e§t  que,  n'ayant  pa#  opéré  dans  l'affaire  Fèvre,  fw  anitc  d« 
refus  que.  J'en  avais  fait»  J'ai  été  cité  et  f^rcé  de  paraître  dans  catte  bê^ 
faire. 

(3)  Le  fjfiit  dté  par  M.  Fèire  ^t  Inaiaet^  peur  ne  pas  m'eipfiiMHr  igiw 
fortement. 
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m  prff^V^  '"  ff^  rttsti^é  cet  àrUclfi  d«99  l€  Journal  des  Qqnnaissances 
0éiS€94Mr€Sf  «t  !■•  I^ecinu  ;i  oppi^  in|  rectiflcatioo  dsns  le  Journal  des 
0Qm9WM9»nee^  »fiifs^  Î<b  tq»8  «î  yu  ai  embarras3|é ,  que  j*ai  eu  pitié  de 
WM  (1)^  U  m'étût  4  facile  de  YOUf  riépondre  :  l^'article  de  M.  Lecanu, 
^  9i'e«t  9fi9  JU>e  roctiQiciitioo»  e^t  de  1033  ;  tous  n'avez  fondé  le  Journal 
Ms  Oummuaj^cfs  nice^rfs  ^a'eu  1839  (3)  ;  opuiineiit  ^onç  M.  Lecanu 
0^9¥^4l  oopîif  ^  1^^3,  une  pr4ten4u^  recti^cation  qui  n'||  p«  paraître 
f  «r*aii  «U»i»#  ^^  W^  tpr^  ?  £t  jmia,  si  r«rticle  ^Ysit  écl^p{>é  d'abord  | 
y^Hti  stgftfMlé»  pom'gttpf  4pac  ne  l'auries-fouf  pas  rectifié  d^us  le  Jour* 
90f  nytWf  rf^l  Cof^nf^^sances  ^liles^  qui  était  à  ^otre  disposition  (3)? 

if  k»  D#PS  1^  ^ulletm  $én^ral  de  thérapeutique ^  nous  i^ous  étions  é^evé 
ai ec  fo^ce  contre  la  substitution  de  l'eau  chargée  de  tartrate  de  soude  et 
d'acide  carbonique,  à  Teau  de  Seltz»  indiquant  les  moyens  de  reconnaître 
çf^  fraude.  » 

D'abord»  ce  fi'étail  pas  mjun  eau  de  Sieltz  que  tous  aTiez  en  Tue ,  car 
TOUS  recommandez,  pour  reconnaître  la  fraude»  de  faire  éTsporer  les  sept 
huitièmes  du  liquide,  et  d'examiner  la  forme  des  cristaux.  Or»  je  ne 
TOUS  ferai  pas  riujnre,  Monsieur  le  Rédacteur,  de  tous  croire  assez  igno- 
rant en  chimie  pour  ne  pas  ssTOir  qu'on  aurait  beau  faire  éTaporer  les 
sept  huitièmes  de  mon  eau  de  Seltz»  on  n'y  aperccTralt  pas  Tombre  d'an 
cristal.  Ah  !  par  exemple»  si  Ton  Jetait  4  grammes  de  bicarbonate  de  soude 
et  4  grammes  d'acide  tartrique  dans  8  onces  d'eau  »  comme  tous  l'indi- 
quiez en  1829»  ce  serait  différent;  mais  »  comme  J*ai  eu  l'honneur  de  le 
dire  à  la  Cour»  de  l'eau  de  Seltz  faite  ainsi ,  j'aime  autant  que  M.  Ghe* 
Tailler  la  bolTe  que  mol.  Est  modus  in  rébus,  etc.  (4). 


(I)  Je  remercie  M.  FèTre  de  Ifi  pitié  généreuse  qu'U  «  lyieR  t91|1îi  ni'i^c- 
corder  :  Je  lui  iSTOue  que  Je  ne  m'^  ^s  pas  apierçu»  et  ^^e  jç  ne  lui  en 
ai  pas  obligation. 

(3)  ÀTsnt  de^  répondre ,  i)  faudrait  entendre  :  Je  u*#|  pas  parlé  du 
Journal  des  Connaissances  nécessaires,  mais  du  Bulleti|i  de  Miquel  e^ 
du  Journal  des  Connaissances  us^eUes  de  GMlçt  de  Gaunionfy 

(3)  Je  n'ai  quitté  le  Journal  dof  Connaissances  utiles  que  parce  giM»  Je 
n'étais  pas  Ubre  4e  ffire  toutes  W  rectiflcutlo^s  quej^  PT^aM  çfi^fpn 
9ablo|. 

{/li  L'mu  dl^  ^  MU  ida  M.  Fèm  dwpcrsif ,  par  réysporati^,  4^  tm 
trate  de  soude;  elle  ne  diffère  de  l'eau  de  Mt«  dMt i^  f^Uiê^ÊMlê 
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Ensuite  «  si  J'ai  bonne  mémoire,  TOtre  «rtide  comoMBce  à  pea  près 
ainsi  :  «  Un  médecin  habite  ayant  ordonné  de  l*eaa  de  Sèiti  natnrdle  à 
«  an  malade,  fut  fort  étonné  d*en  obtenir  an  effet  médical  différent  de 
«  celui  qu'il  en  attendait.  Examen  Mi  de  cette  prétendae  ean  de  Selti, 
«  on  reconnut  qu'elle  renfermait  un  sel  purgatif,  et  ressemblait  à  l'etu 
c  de  Sediiti.  »  11  est  bien  éfident  1*  que  cette  prétendue  eau  de  SdiE 
renfermait  du  sulfate  de  sonde,  et  ainsi  ne  ressemblait  pas  à  la  mienne  ; 
d^  que,  puisqu'il  s'agit  d'un  médecin,  d'un  malade,  d'un  effet  midieaik 
obtenir,  il  s'agit  donc  de  l'eau  de  Seltx  considérée  eomme  remède.  Si  on 
pharmacien  a  réellement  vendu  à  un  malade  une  pareille  sdlutloii  pour 
de  l'eau  de  Selti  naturelle,  ce  dont  Je  doute  beaucoup,  en  lAarmacte  a 
commis  une  escroquerie,  et  tous  auriei  dû  le  dénoncer  à  M.  le  procwrenr 
du  roi  (1). 

«  6^  Appelé  derant  le  tribunal,  lors  de  la  plaidoirie,  nous  émîmes  Fafis 
que  l'acide  tartrique,  pris  k  haute  dose,  était  un  poison  (3).  » 


Bulleliu  de  II.  Miquel  que  par  les  doses.  Voici  ce  que  ]'écri?ais  en  1839, 
BuUetin  général  de  Thérapeutique,  t.  III,  p.  154  :  «  Dans  la  capiule,  il 
«  est  aussi  des  personnes  induites  en  erreur  par  des  recettes  ;  elles  croient 
«  préparer  de  Teau  de  SdU  en  introduiaant  dans  une  bouteille  d'eau  or- 
«  dinaire  1*  un  mélange  d'acide  citrique  et  de  bicarbonate  de  aonde; 
«  30  un  mélange  d'acide  tartrique  et  de  bicarbonate  de  soude;  %•  un 
«  mélange  de  sous-carbonate  de  soude,  de  bicarbonate  de  soude  et  d'a- 
«  cide  sulfnrique,  fermant  ensuite  la  bouteille  comme  on  le  fait  pour 
A  de  l'eau  de  Selu.  Les  personnes  qui  proposent  et  Tendent  ces  liquides 
«  n'ont  sans  doute  pas  réfléchi  qu'elles  ne  donnent  point  aux  personnes 
«  de  l'eau  de  Seltx,  mais  du  citrate,  du  tartrate,  on  du  sulfate  de 
«  soude  dissous  dans  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  C'est  une 
«  fraude,  etc.  » 

(1)  Nous  laissons  k  ijui  de  droit  la  fonction  de  dénonciateur  :  nons 
n'uTons  nullement  à  nous  en  occuper  ;  nous  répondons  à  la  justice  quand 
elle  nous  Interroge»  mais  nous  ne  profoquons  pas  son  action  • 

(1)  Nous  sommes  forcé  de  dire,  pour  être  poli,  que  Totre  mémoire  est 
mauvaise.  Oui,  l'acide  tartrique,  k  haute  dose,  est  un  poison,  nous  l'a- 
vons dit,  nous  le  répétons  ;  d'ailleurs,  les  feits  l'ont  prouvé.  J'ai  dit.  Il 
est  vrai ,  que  le  rapport  Ait  à  ta  Justice  n'éuit  pas  «e  moi,  queje  nele 
I  pus,  et  cela  était  vrai* 
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Heu  jMM,  Moulear  le  Rédicteor;  iùub  eD.«Tin  boQtte  eaf  i€*  nab  vaiM 
H'âTCi  pas  osé.  Aprèf  m'àYoir  entendo  discuter  Je  rapport  de  votre  amif 
ions  aVex  dit  :  «  Dii  reste,  Messieurs,  Je  tous  le  déclare,  ce  s'est  pi^  mol 
«  qui  ai  fait  le  rapport,  le  n'y  sois  ponr  rien.  •  Vous  avez  i^onté  sevle-: 
ment  :  «  Je  peralste  à  soutenir  que  l'acide  tartrique  à  haute,  dose  |»^ttr- 
ralt  occasionner  des  accidents.»  Et  songez,  Monsieur,  que  Je  pourrais 
Invoquer  à  ce  sujet  les  souTenirs  du  tribunal. 

«  7*  On  peut  afArmer,  sana  crainlt  d*étre  démenti  par  toute  personne 
4e  iwnne  foi,  qae  l'acide  lartrique  est  un  médicament,  etc.  » 

Si  toutes  les  personnes  de  bonne  fol  en  con? iennenJt,  tontes  celles  qui 
n'en  couTiennent  pas  sont  donc  de  mauTaise  foi  (1)?  Or,  les  Jugea  de 
première  Instance  et  d'appel  n'en  sont  pas  convenns,  puisqu'ils  ont  con- 
damné Totre  Société  ditç  de  PréToyanoe  aqx  dépens  (S)  :  c'est  donc  à 
eni  que  Totre  reproche  de  mauTaise  foi  s'adresse.  Il  y  a  longtemps  que 
BOUS  autres  épiciers  nous  sommes  habitués  aux  Injures  des  pharmaciens  : 
est-ce  qu'aqlourd'hui  ces  ii^ures  s'élèferaient  Jusqu'aux  magistrats  qui 
nous  rendent  des  arrêts  et  non  pas  des  ser? loes  (3)  ? 

«  a*  Le  tartrate  de  sonde  est  un  médicament  que  le  docteur  Waller  a 
employé  avec  succès  dans  deux  cas  de  douleurs  tItcs  de  Testomac  atcc 
▼omissements  contiiiuels.  » 

Si  vous  STiea  bien  voulu  me  consulter,  Je  vous  aurais  fait  connaître 
bien  d'autres  cas  de  douleurs  ? ifea  de  l'eatomac,  arec  ou  sana  vomisse- 
mcnts,  qui  ont  été  prévenus  par  l'eau  chargée  de  tartrate  de  aoude  et 
d'un  volume  et  demi  d'acide  carbonique;  et  probablement  anaal  quel^ 

(I)  Nous  persistons  dans  notre  croyance,  et  nul  ne  pourra  nous  faire 
croire  que  Tacide  tartrique,  que  le  bicarbonate  de  soude,  que  le  tartmtt 
de  soude,  ne  sont  pas  des  médicaments. 

(S)  Tous  répétez  avec  intention  votre  Société  de  Prévôymmee;  vooa  de^ 
▼ries,  vous  qui  êtes  si  bien  Instruit,  par  les  pharmadena  qui  voos  font 
des  rapports,  qui  vous  dénoncent  leurs  oonfrèrest  savoir  f  m  Je  m'ed  /•• 
mâdê  fedt  partie  de  la  Société  de  Préveyamee,  que  Je  n*ûi  Jamaie  aeeieté 
aux  séaneee  de  eette  eoeiété^  que  Je  n'ai  Jamaie  omaii  eee  d^ièéraHêiUt 
que  Je  Ved  aitaqaée  en  maintee  ei  maiutee  ûeaaeieue. 

(Q  Hons  n'avons  pas  à  répondre  à  oettt  question  i  noua  respoofons  les 
tngtments  rendus,  nuda  noua  ne  poavmu  admtttre  qne  f  ««Me  taririque^ 
qne  If  Nearèouate  de  eoude^  que  ie  tartrate  de  eoude,  ne  eout  pas  dee 
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tfatà  piMttMtéÈ  éû  tàftntt  de  souàe  «pii  n^ont  pas  attiré  Joiqu'à  préaait 
l^âtt«Àtlaii  èéê  àXktmts.  Mâts,  mons W  le  Rëdieteor,  est-ce  que  le  ael  et 
le  tioMigretle  lait  et  le.  mie!»  a'ott  pai  antd  de  nomlMieàaea  propriétés 
médicaTeè^Ûil  reite»  Je  re?iendrai  ll-dessils  (l). 

«  Ù*  En  têSÔs  àMBB  le  Traité  étéminiaire  des  rémctifs ,  paV^  n&i 
M.  Piyèa»  im  trôHte  Taclde  tartrique  classé  parmi  les  pofsonst  etc.  • 

11  faat  conyenir  que  M^'fiaroche»  totre  avocat ,  a  eu  là  on  beau  mov 
tenieiit  :  Il  a  ëtendtt  la  main  svr  une  doaxaine  de  folames,  en  s'écriant  : 
«  Tons  les  auteot^  qtieje  dte.  Je  leé  ai  H,  Messieurs,  et  Je  suis  prêt  à  les 
mettre  sMis  ieé  yrûlt  de  la  Cour,  s  l^oor  moi,  fat  prié  tout  bonnement 
M*  ftafoehe  de  H&e  pUsée^  te  Traité  des  réactifs  ^  édition  de  1830  :  il  ne 
ratait  pas.  AI cirs  f  al  dit  à  U  Cour  :  «  le  Traité  des  réactifs  de  MM.  Che- 
ralller  et  fàfeh  Renferme  tèïtuéltement  cette  phrase  :  Vacide  tartrique 
n*est  pas  regardé  comme  poison.  Que  If*  Baroche  donne  un  mot  à  mon 
flis,  qui  èèt  présent  i  Taùdience,  il  Ira  chercher  TouTrage  ches  M.  Ch»- 
tallîer  lui-même,  et  la  Ëour  Terra  qui  cherche  à  égarer  la  religion  des 
magistrats,  de  M.  CheTàllIer  ou  de  mol  (li!  » 

Je  terMlne  par  une  petite  obserTatlon.  En  votre  qualité  d'expert-chi- 
miste, tous  atiex  fait  une  déclaration  entre  les  mains  de  M.  le  Juge  d'in- 
struction ;  tous  atiez  été  appelé  par  le  ministère  public  comme  témoin; 
touSattei:d6nc  rempli  tû  quelque  sorte  des  fonctions  publiques  dans  le 
procèè.  tl  puis,  ei^tre  le  Jugement' du  tribunal  et  l*arrét  de  la  Cour,  tous 
donnet  tfhe  Comultatioli  à  lAes  adversaireé ,  tons  Tinsérei  dans  totre 
Jdtttlltfl,  i6\Xh  U  ràpandez  dans  toute  la  l^rance  à  grand  nombre  d'exem- 
plaires (3)  I  Monsieur  le  Bédactenr»  Je  ne  suis  qu'on  paatve  épicier,  i 


(t)  Vous  Alites  ici  de  la  médecine,  ce  que  tous  n'atez  pas  le  drcnt  de 
faire,  et  tous  proutes  que  le  tartrate  de  soude  est  un  médicament. 

(1)  Dafks  le  tmité  des  Ndctifsj  1830,  page  408,  l'acide  tartrique  est 
placé,  dans  les  tableaux  de  toxicologie^  après  l'acide  oxalique,  qui  certea» 
est  «B  l^dlsOB,  et  If  est  dit  :  Cet  acide  n^est  pas  regardé  comme  poison  ; 
U  mè  causerait  d*acciientS  gHtvu  que  iii  était  pris  en  solution  concen^ 
trie,  M.  Fètrê  ftilt  pins  que  de  le  litrer  en  solution  concentrée,  il  le  litre 
à  Vitat  solide. 

0)  n.  Yètre  a  été  mal  informé  :  J'ai  refusé  à  M.  le  Juge  dinstmction 
Desnoyers  de  faire  un  rapport  sur  tes  poudres  ;  je  ne  pouvais  me  re- 
fuser à  une  dtoHon  de  justice^  et  en  écrit ant  dans  le  Journal  de  rhimia 
médicale  J'ai  usé  de  mon  droit. 
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H  f  arals  .e«  le  malbear  de  manquer  k  et  p«fat  k  tutttt  Hfi^itikf,  à  IwM*. 

La  preuYe  de  ce  que  J'ayance  résulte  da  rapport  suifaiit  q^t  j'extraia 
^m  Jooniaf  qui  a  renîTa  compte  da  procès  de  M.  Fë?re  : 

«  M.  Desnoycft,  }ofe  dlnstruetlon,  commit  fea  M.  Ollifler  (d'Angers) 
«I  M.  iBsCtevemi,  pour  examiner  les  snbstauces  employées  par  M.  Ferre, 
fi  f«l  tMft  U  bliMliqMta  dt  MM|d«  al  l*teide  tartriqM.  Les  experts  ont 
i  daaa  ten  tcmts  aal^wls  au  ^laeitiona  qni  leor  étaient  son- 

M 

.  a  VMfliUvefMSÉlafl.  •*!»€*•  iMB  ptidras  penfent-élics  être  considé- 
•ifla«MaM  m  médioamcntf 

^  IM  Maarbanatada  aonda  al  moida  tartHqoe  doirent  ineontestabie-' 
memi  étM  coiuMMif  somaia  4u  wMiemmeni»  ;  en  effet,  ils  possèdent  Tan 

«I  Ifantra  la  iieallé  de  atadifler  l'état  aelnel  de  l'drganisme Aussi 

aanMlal*an  ac  l'antre  employéa  JonmeUement  dans  la  pratique  médicale. 

•  La  iNoarbanata  de  aasda,  par  exemple,  est  da  tontes  les  préparations 
aMasia»piiarmaeeatiqnes ,  celle  qni  est  la  pins  fréquemment  prescrite. 
Il  peut,  saif  aat  la  dose  à  laquelle  il  a  été  administré,  modifier  fortement 
laa  propriétés  du  sang,  car  son  action  est  prompte  et  énergique. 

«  L'acide  lartrique  est  employé  an  médecine  à  titra  da  tempérant  dans 
1^  maladies «igviSst  iMif  à  patîtaa doses  seulement,  car,  à  liante daaa. 
Il  devknt  ausçapfOaa  d'exereer  «ne  aaUa«  toxique  aur  réeondaiiie,  et 
pmt  dfaoMT  Uf«  à  wi  véritabla  emptisonnemant. 

«  Pureat^ee^na  nous  fevona  dédira  du  bicarbanatada  soude  et  da 
l'acide  tartvî(|iM  ne  sa  rapparie  qu'à  r«n  et  à  l'autre  de  cea  aédlca» 
■lanu  pria  séparément*  Lora  da  kur  aaaoplalîan»  s'ils  aa  trouvent  réunie 
en  propartiona  chiasifuaaia«t  aauveuablaa,  fia  cassant  d'ariatar  oamma 
aubstaneea  distinclea»  et  m  réagissent  mutuaUemant  l'un  sur  l'autre, 
Ile  dament  nalsaanod  à  deux  autraa  condbinaisona  qui»  bien  que  eansti- 
tnant  ipédlwdfwwiit  deux  autrea  wédicamanti,  u*0Bt  plus  de  rappavt , 
W»  le  point  de  fua  da  leur»  prapriétéa  nédidnalas,  a?ao  laa  carpa  dont 
la  réaction  lea  a  produits. 

«  Deuxième  fuectio^**-  Ces  feux  iqhHaaces»  disicntiedsBs  lee  pro- 
pertîiwu  indiyif^  et  dane  one  banleiUe  d'eem  lantHilks  ce  qu'4Mi  ap- 
pelle de  l'eaa  de  Seltti,  atoetteeeu  eiiislpi#paréape»t-clleéeredanèe- 
spneeiHinnlsIbleAUHiiMt 

a  Ce  n'est,  e»  r  éaiWiy  we  par  w  ddpieg  sble  ebee  de  Icngutequele 
ptéfcftu  a  pu  affiifiçr  Icaeei  d'ewi  deMl«e«ffedidi  de  le  dleaei»^ 
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eoBf «Basoe,  Ja  «'oserais  |4iu  accepter,  dans  aocane  oceasloii,  tes  hono- 
rables fonctions  d'expert  (1). 

Je  sais»  V.  le  Rédacteur,  Totre  très-hamble  ettrài-oMsaaat  serTiteur, 

D.Fàvms, 
PriH4mde  la  SodéU  pwr  la  â^fimtê  de  npkmiê, 

P.  S.  M.  Fèf  re,  qui  STsit  cro,  d'après  qvelqttea  rapports  qui  loi  ataieni 
été  faiu,  que  nous  noos  oocnpioBS  de  lai,  est  ferni,  en  nous  apportant 
cette  lettre,  noos  demander  t*  si  Je  continuerais  a? ec  lui  ou  la  paix  em  im 
guerre:  2*  si  J'at ais  adressé  une  circalalre  pour  Adre  Isfuiéter  ses  dé- 
positaires en  province.  Nous  STons  répondu  à  M.  Fè? re  1*  que  noos  ne  loi 
ayions  Jamais  fait  la  guerre,  que  nous  ne  la  faisloDS  qu'ans  abus  ;  !•  que 
nous  n'sTions  point  à  nous  occuper  de  ob  qui>e  Cdsait  en  provinoe,  et 
que  c'était  à  tort  que  des  pliarmaciens  lui  avaient  déclaré  que  noua  nous 
étions  occupé  de  circulaires.  Ici,  comme  dans  plusieurs  oocasionsy  les  in- 
dicateurs  qui  fournissent  à  M.  Fèvre  des  renseignements  sur  leurs  œl* 
lègues  ont  mal  rempli  leur  mission»  en  lui  fournissant  de  fliux  rapports» 
de  fausses  nouvelles.  A.  C. 

tien  de  l'acide  Urtrique  et  du  bicarbonate  de  soude  dans  Tena  commane 
ou  ordinaire.  En  effet,  diaprés  l'analyse  qui  en  a  été  fslfee  par  Bcrgmann, 
l'eau  de  Sella  contient  »  outre  le  gas  acide  earboniqne,  du  gas  oxygène, 
du  carbonate  de  chaux {  du  carbonate  de  magnésie,  du  carbonate  de 
soude  et  du  chlorure  de  sodium  {Opuscuies^  1. 1,  p.  106).  Dans  deux  au- 
tres analyses  faites  depuis  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  l'une  par 
Andréa,  l'autre  par  Westmmb,  on  y  a  trouvé,  outre  les  principes  sua* 
énoncés,  du  sulfate  de  soude,  du  carbonate  de  fer  et  de  la  silice  (Mérat  et 
de  Lena  (Dictionnaire  universei  de  matière  mééieaie,  t.  T1,  p.  397)* 

c  Les  experts  ajoutent  que,  dans  leur  opinion,  l'usage  Journalier  de 
Vadde  tartrique,  à  la  dose  d'un  gramme  au  taioias  et  peut-être  plus,  cfaes 
des  Individus  placés  dans  des  circonstances  très-Tariées  de  constitution 
et  de  santé,  n'est  pas  sans  inconvénients.  » 

(I)  Je  remercie  M.  Fèvre  de  ses  conseils;  mais  J'ai  l'habitude  de  Juger 
par  moi-même  de  ce  qui  est  bleu  et  de  ce  qui  est  mal,  et  Jusqu'à  présent 
Je  n'ai  rien  à  me  reprocher  ;  Je  sais  que  J'si  pu ,  eh  dOant  la  vérité ,  êtr« 
désagréable  k  quelques  personnes  :  Je  sub.  Je  l'aroue,  incorrigible  sur  ce 
points  car  rien  ne  pourra  m'empèdier  d'être  vrai,'  dût  cétllB  manière  de 
faire  m'attirer  de  nouvéVies  lettres,  de  nouTeanx  conseils* 
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•n  L'BzncicB  Bt  LA  MAUtjqB.  wm  LIS  Tunns  bis  iubts*. 
Mwitiêlif, 

Xâvaif  Jmqtt'à  ce  Joar  oonserté  nae  laeor  d'apéraBce  de  Toir  eofla 
pféteoter  à  cette  Hfiloa  la  loi  sor  Texerctce  de  la  pharmacie,  que  depuis 
taDtôt  TiBgt-dnq  anS|  les  bareaoz  élaborent*  Ce  laborieux  cBftm- 
tcBMBt  BO  s*opérera-C-il  point?  Le  ternie  en  est»ll  encore  nne  fois 
i^nmé  iadéilBiBient?  J'afaispenséqaeM.  Boissel^lors  delà  présentation 
de  la  pétition  des  pharnudens  de  Bordeaux,  anrait  iniité  le  ministre  de 
remplir  les  engsgements  qa'li  STait  pris  dorant  les  Chambres  ;  mais  Je 
m'étais  étrangement  abusé.  L'honorable  M.  Taillandier  seul  a  en  le  cou- 
rage de  dire  que,  depuis  Tlugt  ans,  les  ministres  falsaleni  annuellement 
la  promesse  de  présenter  une  loi  réorganisatrice  «  et  qu'il  foliait  enflu 
que  cette  promesse  eût  un  terme,  nonobstant ,  les  choses  demeurent 
toujours  dans  le  itatu  quo, 

Tous  ne  pouTes,  Monsieur,  tous  imsglner  l'état  déplorable  de  l'art 
pharmaceutique  dans  les  départemeuts.  Les  pharmaciens  se  llTrent  k  une 
feule  d'entreprises  tout  à  fait  incompatibles  arec  la  pharmade  ;  et,  d'un 
autre  côté,  les  sœurs;  les  Tétérinaires,  les  épiciers,  les  confiseurs.  Yen* 
dent  plus  de  médicaments  que  les  pharmadens . 

Vous  dlra'sans  doute  qu'B  est  dii  detoir  des  membres  du  Jury  mé<^ 
dieni  de  réprimer  tons  ces  abus.  Bh  bien,  Monsieur,  nous  a? ons  ftdt  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  nous  pour  obtenir  Justice;  mais  tons  nos  efforts 
sont  Tenus  se  briser  dcTant  ta  force  dlnertle  qui  nous  est  opposée  par  les 
Mrtorités  sdmiiiistrtftiTes.  Vous  en  JngereiTous-méme  par  la  réponse  de 
M.  le  préfet  anx  demandes  que  nous  lai  a?ions  soumises  avant  de  com. 
mencer  rinspectii/n  de  1845.  Voici  en  quels  termes  II  s'exprime  : 

•  Dans  TOtre  lettre  'du  10  mai  1S46 ,  tous  me  soumettes  d'ailleurs 
«  plusieurs  qi^tlons  sur  lesqudtes  toqs  me  demsades  dédsion. 

«•  En  ce  qui  concerne  les  sucres,  tous  pourra»  Messieurs,  comme  l'an* 
«  Bée  dernière,  sur  réquisition  spédale  de  MM.  les  maires,  inspecter  cet 
«  objet  de  consommation  et  le  soumettre  à  l'analyse  ;  mais  je  ne  yous 
«  dissimule  pas  qu'il  se  rencontrera  de  graves  difficultés  pour  ponrsuiTre 
«  le  détaillant  en  cas  de  mélange  avec  ta  glucose  i  car  le  ministre  des 
«  finances,  consulté  à  ce  sujet,  m*a  fait  la  réponse  suiTante(2S  décem- 
«  bre  1844)  :  «  Par  ma  circulaire  du  14  mars  dernier,  J'invIUfs  MM.  les 
«  préfets  à  donner  des  ordres  pour  que  les  falsifications  des  sucres  qui 
•  s'opéraient  A  l'aide  d'autres  substances  fussent  désormsis  réprimées , 
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«  eottfonnémeBt  «bx  dû^oiitionyï  del'«n.  i3^4ii  (Me^pés^l^aMUlt 
«  pépalUépr<moiici6e|^(^t«nlcl«9€Hiir«U4ttel9^ 
«  font  oaTertement  le  commerce  des  mcres  mélaii|^«  paisqibe  ans  oe 
€  cas  il  n'y  a  pins  fiilsiAcatlioo,^  et  q«e  Tachetenr  n*est  pM  trompa  svr  la 
«  nature  de  la  marchandise,  U  n'eiiste  dès  lors  a«(im  mpycn  dfcmp^ 
>  cher,  quant  à  présent»  le  mélange  ainsi  fait  de  bopne  foi  et  k  la  çtrn^ 
«  naisssance  da  consommateur,  9 

«  Tous  aura.  Messieurs,  à  bien  méditer  cetta  néponf»  4vai|t  de  awiv 
«  stater  toute  contraT^tjion  de  ^espèce  dpsit  il  f*«gii^ 

«  En  présence  des  art.  2$  et  39  de  U  loi  du  21  fermisa)  en  xif  |e  ne 
«  puis  que  TOUS  autoriser  à  constater  les  illégalités  parfont  qU  foua  lea 
«  rencontrerexi  en  ce  qui  concerne  1"  les  pharmaciens  qui  feraient  dana 
«  leurs  officines  un  autre  commerce  ou  débit  que  celui  des  droguée  ou 
«  préparations  médicinales;  2*  les  ? étérinairea  qui  exerceraient  Tait  de 
«  la  pharmacie  :  3*  enfin,  les  soeurs  du  Saint-Esprit ,  s'il  Toua  eat  dé- 
«  montré  qu'elles  se  lirrent  à  Texercice  de  la  médecine  SM^eanaat  aa- 
«  laire»  et  qu'elles  Tendent  des  médicamenta  ans  peraonnes  aisées. 

«  A  regard  de  la  demande  que  vous  me  faites»  pour  aaroif  si  les  p^iH 
«  très  et  marchanda  de  eouleura  qui  Tendent  du  avlftwe  d'araaalc  »  d» 
«  Tert-de-griSy  etc.,  peutent  être  assujettia  à  f ea  Tiaitai,  aft,  dana  œ  eaa» 
m  passil^les  du  droit  «  ie  aoameu«  dana  moa  inoartUudet  la^ueaiie»  au 
«  ministre  et  aussitôt  que  sàdédsion  pie  aara  parrannat  J'ewef  l'Ma» 
«  neor  49  tous  en  Csjjre  part,  j» 

Ainai.  M9nsieur»  d'après  l'aila  4f  M.  la  «Oaiatpa  daa  «Baiioaa,fl  eat 
permis  de.fÉlsifleri  pourna  qu'on  le  fMae  euTertananl: e'eat,  oa  aae 
semble»  donner  *  la  loi  une  iutcrprétatiea  Ma»  dlaatiqse.  Qate  psnaau 
TOUS  (1)? 

Nous  ne  de? rons^  d'après  M»  le  préfe^  çonatatar  queleaaeNiia  ce«tve* 
Tiennent  A  la  loi»  qu'autant  qu'il  poua  aoni  dénonlN>  «Mosa  fwawra 
Tendent  à  prix  d'argent.  Comment  ponnens-neua  faire  catle  preuTe  Y 

Si  Je  ne  craignais  d'abnsar  de  TOtre  cepplaiaanceaje  veuapricrdMi» 


(t)  Nous  ne  conccTons  rien  au  contenu  de  cette  circulaire,  et  nous  ne 
eomprenoos  pas  ce  qu'elle  entend  par  ces  mots  :  mais  la  pénalité  pro^ 
noncéeparcet  article  contre  les  personnes  qui  foni  ouvertement  le  eom^ 
méree  des  sucres  mUangésl  Ck>nnaisse»-Tous  dans  Tos  localités  des  mar- 
chands qui  aient  annoncé  des  sucres  mélangés?  des  aeheteifrs  qui  aient 
acheté  de  ces  sucres  après  uToir  été  aTertiat 
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nâ  WÊkËsÊMÈÈ  ttr  MiM>fleoiM».  M9 

être  mm  iMe»,  M  iimt  taMM  «ompte  des  ôbitael«i  que  taooâ  oppose 


Flnisriié* 
Je  suis,  etc.  V.  B 


•  Jain  iUB.  Mettére  êà  /oi^. 


r4»tt/iMsfl#«ii-«Lel 

!•  Une  lettre  de  M.  FIlhelyyefeMeiir^  cUsM»  ^  l'Ecole  de  médecme 
de  Toaknuey  a? ec  une  note  sur  la  irréparation  de  riodofonne. 

2*  Une  note  de  M.  ^ntrliomjnei  pharmacien  à  Bourges,  qoi  com- 
apnui^fie  le  i^ésnltat  qu'il,  a  obtenu  ûe  l'analyse  de  r^^m  j^'vne  sonrce . 
ferrngîqeMM  initie^  ««fPVive  à  Benrges» ^  «ai.  éHât  eonwiM.feiiir As  nom 
de  source  Saini«#lfmAn« 

a*  Une  lettée  Ifnn  dç  nos  cottèj^es  de  proif  oee^  qui  noos  di^siide  ail 
P^mjana  «antrevenir  ana  loia  gni  régisasat  U  phamsele,  êanir  dana 
aoa  giaclnelaiii^  d'mm  iêquMUfum^  iÉr  fégéâ^mHêm  #>rs<te<^tov  Wmis 
répondrons  à'noire  lîdliigtte  que  nons  Tdi  eonseinon's  dé  ne  paà  rëceToir 
œ  dépôt»  gpi  aéra  b^ancoup  miens  placé  diea  le.  perruquier  de  la  loca- 
lité ;  noos  lai  ditons  en  entre  q^e  noas  regardons  ta  Tente  dea  pom- 
madée, HqnsAea»  -eiDb»  penr  la  ségértératlQa  des  cfteaeiOL,  comme  nne 
tromperie  exercée  enTcrs  le  public*  et  qpe,  Slbeus  étions  dans  la  position 
de  le  faire,  nous  dirions  aux  tendeurs  de  ces  arcanes  ;  Koki  des  hommes 
chauves^s^Aatu  4€U9mwsHsn*imJtptlM  f(f  chmeu^  yoits  serff  itAdmU  ; 
dêffmmêkt4fitmmmif.9êwff  iMtfr^'eaerafwne.  Pimseiiawnièra  daMse 
ferait  bientôt  cesser  ces  annonces  étraiiges  à  l'aide^  deëquefles  on  dit 
chaque  Jour  des  dupes» 

4*  Une  brocante  pvbliée  par  M.  Yonféesv  profUssenr  de  médecine  lé- 
gale à  la  Faculté  de  Strasbourg,  et  qui  a  poiir  titre  :  Exercice  illégal  de 
la  médecine  et  de  la.  pharmacie  à  Strasbourg,  Rapport  présenté  à  la 
Société  de  médecine  au  nom  du  comité  de  police  médicale^ 

Nous  sommes  heureux  de  partafTlas  spinions  émises  par  M.  Tourdes 
dans  sa  brochmw«  et  noos  disons  ha<fl«nent  quHl  serait  nécessaire  qtt*o^ 
reacontrflt  partout  des  hommes  antejia  «enme  lui  du  «déiir  d«  bien 
public* 

a*  Un  manasceiii  bstitnlé  :  Mieteiro  véHdiftte  énê  pharwmciens  en  chef 
du  hôpitaux  dit  Faris  et  de  quelques  pharmacienâ  spécialistes  de  Faris, 
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U  leclure  ée-qaélqaei  pq|0ft4e^6e  UetfÊfa.wniakàé^aQi^qxf^m  a'fst 
troiapé  d'adresse:  son  laseriiqu^^alireU les  p^t/^d;um.i99f^  <k»tMi^. 
à  des  imbUcatloBS  sclentiiqaesi  et  oon  à  des  persoMialitéi  de.aiw^fait 
goût. 

HP  Dm  br^dwvt  imiliilée  :  Jssociaticm  médicale  de  la  SaHke,  yasflp« 
dalk»  nédicale  de  U  Su*the»  qnifle  eoMpose  de  w^iwJM  et  de  phmr* 
■iscieesy  a  ponr.bet  U  répv^ssfiqn  de  cii^ditifiipifi  #(4i  l'eiercioe  II- 
léf  «I  de  la  médedtte  et  de  la  phamade. 


fAAITÉ  GOMPIiBT  DBS  BaINS 

Considéra  ioes  le  rapport  de  rbjgfène  et  de  la  médecine  y  eu  Vionveaii  ' 
Qaid«des  Mffneers;  suffi  d'un  «posé  de  yiiydftliÉriyiey 
Par  M.  Cobbel-Laonbau,  doctear  en  viééM»^ 
Ud  toI.  ln-1)  de  280  pages.  Prix  :  3  fr.»  et  3  fc,  50  c.  |»ar  laposte^  ; 
(Aez  tkXÈ,  libraire,  place  de  l*Bcole-de-Médeclne,  4.  ' 

rmkxrê  bb  vhoucolmis  uâtno&'ht^^MM  wê  me  Isâ  fMMMMwwoàXwm 
Bit  AUMBirce»  »Ba  Boisaeoae  kt  nsa  inftBic^iBicTa.; 

Par  le  docteur  C.  P.  GALTisa.  professeur  particulier  de  pharmacologie, 
de  matière  médicale,  de  thérapeutîaue  et  de  toxieologie. 
Premi^e  partie.  PoiaonaiBorgaiiiqttes,oii.m^n^|iUf* 
Un  Tol.  in-8  de  760  pages.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

A  Paris,  ches  J.*B.  BaiUiire,  libraire  de  rAoaiémle  ifoyêlede  «lAieelae» 
ruederEcole-de^Médecine.  17. 
A  Londres,  chez  L.  Bailllère,  39,  Regent-Street. 

BlCTIOlfMAIBB  toB8  ALTtbATIOlM  ,  tfKê    FAt8fnCATt01f8,  VUE   8tm- 

BTAMCBSALnmfrAmBi,  bbs  BBOBBm  cnmiQfinM  vr  maam* 

CBUTJQuae»  XVG.;. 

Par  A.  Chbvallibr. 

Btant  prêt  A  mettre  soas  presse  notre  Dictionnaire,  Bons  prions  nos 
collègttes  4|ni  enraient  qmlqHes  faits  «oureaux  à  nona  signaler»  de  f6n« 
loir  men  nous  les  adresser  le  pins  promptement  qoMls  le  pourront. 


BBBCIf  BB  CHIMB  OBGANIQVB*, 

Par  Cl.  OiBXABBTy  profiBsaenr  à  la  Faenlté  des  sdenees  à 
Mentpeiller^ 

ToBM  deoilèie  eidarnitr.  Prix:  êfr»(Priidel'ea?regemBaleltfefr.> 
A  Paris,  ehei  Fertin-M aason  et  de.,  4.  plaoe  de  l^Boele^-MdeolBe. 
A  Uipng ,  BiéMe  aialsoBi  ebes  U  mehetseo. 


Pirt^-lBuasilll  •^Aiai.  BAILLT,  WW  B  SMfWMHI,tt. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

CHims. 

DE  l'eKGRAISSEMBUT  DES  ANIMAUX. 

M.  Boussingaalt  s'est  de  nouveau  occupé  d'expérimentations 
sur  la  formation  de  la  graisse.  Ses  nouvelles  recherches  parais- 
sent établir  :  i*  que  les  porcs  &gés  de  huit  mois,  après  avoir  été 
élevés  an  régime  normal  de  la  porcherie,  contiennent  beaucoup 
plus  de  graisse  qu'ils  n'en  ont  reçu  avec  les  aliments  ;  2""  que  les 
porcs  nourris  pendant  six  mois  avec  des  pommes  de  terre ,  ne 
produisent  pas  plus  de  graisse  que  n'eo  renferment  les  tuber« 
cules;  3""  que  dans  l'engraissement  des  porcs  (il  a  été  opéré  sur 
neuf  pièces)  il  y  a  beaucoup  plus  de  graisse  assimilée  qu'il  ne  s'en 
trouve  dans  la  ration  ;  &"*  que  les  aliments  qui,  administrés  seuls, 
n'ont  pas  la  faculté  de  développer  du  gras,  acquièrent  cette  fa- 
culté d'une  manière  étonnante  aussitôt  qu'on  y  joint  de  la  graisse, 
bien  que  la  graisse  donnée  seule  produise  l 'inanition  ;  5""  que  les 
rations  engraissantes  qui  ne  contiennent  qu'une  quantité  mi- 
nime de  graisse  sont  toujours  riches  en  priocipes  azotés. 

M.  B.  a  engraissé  des  oies,  et,  comme  M.  Persoz  l'a  vu  le  pre-* 
mier,  il  a  reconnu  que  la  graisse  produite  excède  considérable^ 
ment  Thuile  contenue  dans  le  maïs.  Ainsi,  sur  ce  point,  ses 
expériences  confirment  pleinement  celles  que  M.  Persoz  a 
communiquées  à  l'Académie,  et,  comme  un  des  commissaires 
nommés  pour  examiner  ce  travail,  il  éprouve  le  besoin  de  voir 
proclamer  bien  haut  cette  concordance. 

2*  SÉRIE.  11.  36 
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A7S  i^naiiAi.  ra  cmm  mtnicktn^ 

Voici  comment  M.  B.  coaiiatf  ta  nipii]^iiflpenoe  de  la  graisse 
toute  formée  dans  Pengraisaemeiit.  Des  eanards  ODt  été  gâtés 
atec  du  ris  qui  oe  contient  qne  quelques  millièmes  de  matières 
grasses.  D'avtres  eanards  dn  même  poids  et  d'origine  sem- 
blable ont  reçn  la  même  dose  de  riz,  mais  dans  cettç  ration 
on  avait  ajouté  du  beurre.  Les  canards  ûu  riz  au  maigre  sont 
resiésà  peu  de  ekose  près  ee  qu'ils  étaient  m  eoninieaceaet 
de  l'expérience;  les  canards  au  riz  au  gras  sont  devenus  en 
quelques  jours  de  véritables  boules  de  graisse. 

Dans  toutes  ces  observations,  M.  B.  a  constamment  vu  la  for- 
matiop  de  la  chair  accompagner  la  production  de  la  graiase. 

liXCUBaCHBS  SUR  LKS  QUANTITÉ^  DBS  FLUIDBS  SÂI4VAni  BT 
VUQUBUX  qUB  LES  DIVBRS  ALIHBUTS  AB80RBBRT  rSHUAST  IX 
MASTIÇATIOB  BT  l*'llfSAUV4T10N  ÇHBZ  LBGUBVAL  BT  LB  UpUT^. 

Par  M.  Lassaignb. 

La  connaissance  de  cette  donnée^  indëpendamipenï  de  Tio- 
lérét  qui  rattache  celte  question  à  la  physiologie  et  à  l'étude 
des  phénomènes  de  la  digestipu,  peut  s'appliquer,  nous  le  pen- 
sons, directement  à  Thygiène  et  à  la  thérapeutique  véiérinairee* 

C'est  dans  ces  divers  buts  que  nous  avons  poursuivi  le  mode 
d'expérimentation  qui  a  été  établi  dans  les  premières  obser* 
vations  que  nous  avons  déjà  présentées ,  et  que  nous  nouf 
étions  proposé  d'éteiidre  sur  la  mastication  et  Tinsalivatio^ 
dans  quelques  animaux  ruminants.  Le  puissant  concoure  qui 
uous  est  offert  à  l'Ecole  royale  d'Âlfort  dans  le  zèle  et  Ihabi- 
leté  de  notre  collègue,  M.  Bouley,  nous  a  permis  de  traiter 
cette  question  sous  ce  dernier  point  de  vue,  et  de  la  compléter 
en  quelque  sorte. 

Nous  publions  aiqourd'hui  les  résultats  que  nous  avons  ob-» 
tenus  sur  le  cheval  et  le  bélier  :  ils  sont  d'autant  plus  compa* 
râbles  entre  eux,  que  les  expériences  qi^i  les  9»t  fovreii  (M 
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ité,  pQ«r  U  plupart»  fait^  aiir  le  nAme  ^aîwal  »  et  que  Iti  dîN 
féreoceft  qv'oa  y  v^warquâ  pe  penv^ai  élre  aitriboéea  à  celles 
qui  dëpendaiii  «)Ufeai  des  diveve  iadividea  aur  lesqveU  en 
opère. 

Ces  rëqnlcaiSy  que  bous  rapportons  dans  an  tableaa  synop- 
tique, permettroat  «ans  doute  de  résoudre  plusieurs  questions 
importunes;  ils  expliqueront  pourquoi  certains  aliments,  an 
laéme  degré  de  dessiccation  ou  d^bumidité,  exigeât,  pour  être 
4églatis ,  des  quantités  si  différentes  de  salive  ;  ils  rendront 
compte  deTinfluence  que  peut  exercer  tel  ou  tel  aliment  végétal 
anr  l'excrétion  de  la  salive  dans  l'acte  de  la  mastication,  et  delà 
préférence  qn*en  sera  en  droit  d'accorder  à  une  espèce  d*ali- 
ment  sur  une  autre  espèce,  suivant  l'indication  qu'on  voudra 
remplir.  Le  médecin-vétérinaire ,  dans  le  traitement  de  plu- 
aieurs  maladies,  y  puisera  des  considérations  importantes  sur 
le  mode  d*aHmentation  auquel  il  croira  devoir  soumettre  les 
animaux  confiés  à  ses  soins. 

Les  conséquences  physiologiques  qu'il  nous  est  permis  de 
tirer  de  cet  acte  préliminaire  de  la  digestion  dans  le  cheval 
sont  simples  :  la  mastication  et  l'insalivation  sont  deux  actes 
concomitants  qui ,  ainsi  que  Tont  reconnu  la  plupart  des  phy- 
siologistes modernes,  ont  pour  but  de  diviser  et  d*atténuer  les 
aliments  de  manière  à  en  préparer  Tassimilation  dans  tes  or- 
fanes  digestift. 

Cette  opération  est  commencée  par  la  salive,  liquide  essen- 
tiellement aqueux,  qui  ramollit  le  tissu  des  aliments,  leur  com- 
munique, avec  feau  qu'il  contient,  ses  principes  fixes  et  alca- 
lins ,  et  dissout  les  principes  solubles  qu'ils  renferment.  La 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  salive  qui  humecte  les  ali- 
ments pendant  la  mastication,  tend  à  expliquer  l'utilité  des 
Imissons  dans  les  repas  qui,  tout  en  délayant  le  chyme  dans 
iVstomac,  favorisent  Tabsorpiion,  et  doivent  réparer  la  perte 
Wi  t  ^  occa^ipmi^  Piir  la  s4cr4ti<m  daa  glandas  salivairta* 
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TABLEAU  iynoptique  indiquant  ht  propùrtiom  dêftuidei 
êalivaire  êi  muqueu»  qu'absorbeni  les  aliments  des  am- 
maus  herbivores  (monodactyles  et  didaetyles)^  pendant 
la  mastication  et  Finsalivation, 


ESPÈCE 
D'ALIMBHT. 

ÎB 

Ht 

sr  - 

m 

ri 

COMPOSITION 
da 

BOL   ALIMBNTAIBB. 

à 

îiH 

l 

Foio 

0,15 

0,89 

Foin 

S:J 

1000 

100,0 

i 

S 
3 

8 

Farine  d'oif  e.  . 

0,15 

0,70 

Farine  d'orge . . 
Fluide  salivaire. 

84,6 
05;4 

1000 
1890 

100,0 
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Caneluêions. 

Il  résulte  des  obseryations  rapportées  dans  ce  tableau  : 

l**  Que  les  fourrages  secs  (paille  et  foin)  pendant  la  masti- 
cation, absorbent  environ  quatre  fois  leur  poids  de  salire  pour 
être  déglutis  par  les  chevaux  ; 

2^  Que  Tavoine  triturée  par  les  dents  de  ces  mêmes  animaux 
absorbe  un  peu  plus  de  son  poids  pour  être  déglutie  et  con- 
vertie en  bol  alimentaire  ; 

y  Que  la  farine  d'orge  n'exige,  pour  cette  même  opération, 
qu'un  poids  de  salive  double  du  sien  ; 

&•  Les  fourrages  verts,  tels  que  les  tiges  vertes  d'orge  et  feuilles 
de  vesce ,  en  raison  de  Ténorme  quantité  dVau  de  végétation 
quHis  contiennent,  n'ont  besoin  que  de  s'assimiler  les  quarante- 
huit  centièmes  de  leur  poids  de  salive  ; 

5*  Chez  le  mouton ,  la  proportion  de  salive  qu'exige  l'avoine 
pour  une  première  trituration  ne  forme  que  les  quatre-vingt- 
treize  centièmes  de  son  poids,  tandis  que  les  feuilles  et  tiges 
vertes  de  la  vesce  n'absorbent  que  les  quarante  centièmes  pour 
être  dégluties. 

nouvBAu  PROCÉni  pour  corstaibr  la  paisuicB  su  sucu 

DANS   l'cRIHB  DBS  DIABÉTIQUES. 

Par  M.  le  docteur  Gapbzzuou. 

La  propriété  bien  connue  que  possède  le  sucre  de  réduise 
l'oxyde  de  cuivre,  propriété  qu'ont  utilisée  presque  .-en  même 
temps  M.  Frommers  et  M.  le  professeur  Taddei,  maisRvec  des 
procédés  un  pjeu  diflërenta,  pour  distinguer  entre  ell^sles  di* 
arerses  espèces  de. sucre,  a  donné  à  M.  Capezinoli  llidée  d'en 
faire  une  appli|cation  utile  à  la  pathologie. 

Ce  n'est  pas  comme  l'ont  fait  les  deux  premiers  expérinuen^ 
tateurs^à  la  solution  albumino-poiassique  d'oxyde  ||e. cuivre 
cpie  ce  dernier  a  recours  pour  déceler  l'existence  du  sucre  dans 
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l'urine  des  diab<^tiqaes  fraîchement  recueillie  et  placée  dans 
un  vase  cylindrique  ou  conique  et  étroit,  mais  seulement  à  quel- 
ques grains  d'oxyde  de  cuivre  bydraié»  et  à  une  solution  de 
potasse  caustique,  ajoutée  en  suffisante  quantité  pour  donner 
au  liquide  une  réaction  sensiblement  alcaline. 

L'(^ratioa  se  fait  à  la  température  ordinaire  ;  on  agite  le 
mélange,  puis  on  l'abandonne  au  repos.  L'urine  est  d'abord 
troublée  par  la  précipitation  des  phosphates  qu'elle  tient  en 
dissolution,  et  par  l'oxyde  de  cuivre  qui  s'y  trouve  en  suspen- 
sion  ;  mais  il  se  précipite  peu  à  peu  un  dépdt  volumineux ,  et 
le  liquide  devient  limpide  :  ce  liquide  est  jaune  pâle,  et  prend, 
avec  le  temps,  une  couleur  jaune-orange ,  puis  rouge-jujube. 
Le  précipité  (orme  offre  d'abord  une  teinte  de  bleu  céleste, 
puis,  au  bout  de  quelques  heures,  on  voit  se  former  à  sa  surface 
un  cercle  jaune-serin  qui  s'étend  par  degrés,  et  finit  ordinaire- 
ment par  envahir  toute  la  masse  ;  ensuite,  une  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée,  et  dis|M»sée  en  forme  de  zone ,  vient  se 
substituer  à  la  couleur  ^une,  soit  en  partie,  soit  en  totalité.  Ce 
phénomène,  qui  se  produit  dans  l'espace  de  vingt -quatre  heu* 
res,  est  le  résulut  de  la  réaction  du  sucre  sur  l'oxyde  de  cuivre* 
£n  «ffei^  œt  oxy4e  pefd  pm  à  peu  Koxygène  qu'il  éôtitient, 
jusqu'à  ce  que  1%  métil  S6it  enltèriement  revftiié.  Le  sucre  ab- 
sorbe  Toxygène,  ^  se  ira^sfôrme  surtout  en  acide  formique, 
%ui  se  tdmMM  invec  la  potasse. 

La  réaction  est  vive  lorsqu'elle  s'opère  sur  fe  sncns  de  rai- 
aia ,  comme  il  arrive  avec  l'urine  des  diabétiques  ;  car  on  sait 
quee'est  cetœ  espèce  de  sucre  qui  s*y  trouve  contenue.  La  aona 
Jaune  ei  la  ione  rongé  qui  lai  succède  s6ttt  réellement  des  si* 
gnes  caractéristiques  de  la  présêneedttSttChsdaflft  l'urine  des  dit- 
béiiqaes,  car  an  ne  les  obtient  jamais  avec  rurinetfes  individus 
•aina  on  affectés  de  maladies  antres  que  le  diabète.  On  pourrait 
craindre  ^ua  la  pitfsaneedtt  sucre  d«  lait,  danteenailiea  wh* 
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BMiM  d»Bwài  lieu  à  la  production  de  pliéoomèiiet  semblablet 
à  oe«L  qui  TknDMi  d'être  décrits^  perce  que,  cooime  on  le 
eaiti  ce  sucre  se  rapproche  beaucoup  du  sucre  de  raisin  t  mais 
cet  ef  et  n'est  produit  que  dans  les  cas  oA  le  sucre  de  lait  se 
trouve  contenu  en  proportion  considérable  dans  Turine,  et  en- 
core ne  se  manifcste^t-U  qu'avec  une  bien  plus  grande  lenteur. 
U  en  est  de  même  à  Tégard  des  urines  qui  renferment  des 
huiles  eseentieUes  de  térébenthine»  de  oopahu,  etc. 

Pour  plus  de  certitude ,  l'auteur  a  fsit  une  contre-épreuve» 
en  opérant  de  la  même  manière  sur  de  l'urine  fournie  par  dee 
a^ets  sainsi  et  préalablement  additionnée  de  midou  de  sucre 
de  raisin  I  il  a  constamment  encore  obtenu  la  zone  rouge  sur 
le  précipité  f  et  cela  presque  toi^ours  après  avoir  vu  parature 
la  couleur  jaune  serin. 

La  rapidité  avee  laquelle  la  réaction  s'opère  ^  et  la  vivacité 
plus  ou  moins  grande  des  teintes  produites»  dépendent  |  soit 
de  la  décomposition  plus  ou  moins  complexe  de  Turinei  soit  de 
feacès  de  la  potasse  et  du  sucre.  Aussi ,  lorsque  le  phénomène 
M  se  BMNiilëste  pas  dans  l'eipaee  de  vingt^quatre  heuresi  suf* 
fli-il^  pour  déterminer  son  appariUon,  d'ajouter  une  petite 
quantité  de  poiasse. 

Ce  moyen  dereeeonakre  reaisienee  du  eucre  dans  l'urine 
des  dîabéiiqueaest  d'u»  emploi  non  moins  facile  que  sftr  dans 
iisréeiihata. 

BBCHKacn&s  sca  là  constitution  chimique  des  SEnËscaa 

bu    LACf  UtA  SÀÏIVA  nORtfiMSlh ,  L. ,    ET  nOTSH  D^Slr  »aÉ- 

^▲ata  un  aitàAiT  suscaptiBLB  m  lumpLAcia  ia  tnai*^ 
bACB; 

Par  M.OMtAinvt  Riétmt. 
ti1iut«ur,àlapage2>5ire6ott  C^wtMifttiviAipn^MifWANiri 

MMéM  sM  de  la  hdiue  desjardhis^ifi  dèsprépaittiant^ti^Ni 
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en  relire,  c'est-à-dire  diilactucariumeide\athrida€e;mti\s^ 
dans  ses  considérations  expérimentales  sur  cette  sabstance,  il 
ne  lai  est  pas  venu  à  l'idée  de  soumettre  également  les  sonen- 
ces  de  la  même  plante  à  faction  des  agents  chimiques.  Cette 
acune  l'a  engagé  à  continuer  ses  études  sur  ce  point,  et  il  pense 
être,  par  suite,  arrivé  à  des  résultats  qui  ne  seront  pas  sans  uti- 
lité pour  la  thérapeutique. 

Pour  ce  qui  regarde  les  principes  immédiats  qui  constituent 
les  semences  de  la  laeiuea  iativa^  il  n'a  rien  à  ajouter  à  ce 
qu'il  a  déjà  écrit,  parce  que,  sons  le  rapport  de  la  composition, 
elles  ne  paraissent  pas  différer  du  suc  exprimé  des  feuilles  et 
des  tiges  de  ce  végétal.  Toutefois,  il  y  a  constaté  l'existence 
d'une  huile  grasse,  saponifiable,  et  d'une  odeur  êui  genéris. 
Il  a  fait  ses  expériences  sur  les  semences  de  la  laitue  des  jar- 
dins, avec  l'intermède  de  l'eau,  et  voici  ce  qu'il  rapporte  des 
produits  qu'il  a  obtenus,  et  des  propriétés  chimiques  qui  les 
distinguent. 

Cinq  cents  grammes  de  semences  de  laitue  cultivée  om  été 
coniusées,  puis  mises  en  macération  dans  deux  kilogrammes 
et  demi  d'eau  distillée.  Après  vingt-quatre  heures  de  contact, 
on  soumit  le  tout  à  la  distillation,  et  on  en  retira  sept  cent  cin* 
quante  grammes  d'un  hydrolat  doué  d'une  odeur  herbacée  très 
prononcée,  et  qui  parati  propre  aux  ptantes  chicoracées  :  ce 
liquide  ne  se  troublait  pas  par  l'addition  d*un  soluté  d'asoiata 
argentique. 

Le  résidu  de  la  distillation  fut  passé  au  travers  d'une  toile» 
et  soumis  à  la  presse  ;  il  donna  un  liquide  brun  clair^  qui  fut 
filtré  puis  évaporé  au  bain-marie,  jusqu'à  consistance  de  si- 
rop. Il  se  rassembV^.à  Ut  surface  du  liquide,  une  huile  fixe,  de 
^uleur  légèrement  verte,  d'une  saveur  analogne.à  celle  da 
bouHlon  assaisonné  4e  beurre,  et  insoluble  dans  TalcooL  Cettet 
buUe,  ayant  été  regvd^  ç9Wn9  dépourvue  d'action  ai^ica** 
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mentease,  fat  séparée  da  liquide  qu'elle  surnageait;  après 
quoi  révaporation  fut  coniinuée  de  la  même  manière,  et  en 
agitant  sans  cesse  jusqu'à  consistance  exiractiforme.  L'ex- 
trait ainsi  obtenu  présente  l'aspect  de  la  gélatine  qui  résulte  de 
révaporation  convenablement  ménagée  de  bon  bouillon  de 
viande  de  bœuf;  il  a  une  odeur  d'osmazome  assez  caractéristique 
pour  qu'il  soit  permis  de  croire  qu'il  en  contient  ;  par  la  pres- 
sion entre  les  doigts,  il  laisse  écouler  une  substance  huileuse 
qui,  restant  combinée  avec  les  autres  matériaux  de  l'extrait,  ne 
rancit  pas  avec  le  temps.  Mis  en  contact  avec  les  organes  du 
goAt,  il  présente  une  saveur  amère,  mais  qui  n*a  rien  de 
désagréable;  il  ne  fait  pas  éprouver  la  moindre  sensation  d'une 
matière  saline.  Dissous  dans  de  l'eau  distillée,  et  essayé  par 
Tazotate  d'argent ,  par  les  sels  barytiques  solubles  et  par  les 
acides,  il  ne  présente  aucune  trace  de  substance  saline.  Cet  ex- 
trait, traité  par  l'alcool  à  S6  degrés  (Baume)  cède  focUement  à 
ce  menstrue  sa  partie  amère ,  dont  on  peut  retirer,  par  un 
traitement  approprié,  la  tbridace  pure  qui  constitue  alors  un 
médicament  précieux  pour  le  praticien,  en  raison  de  l'absence 
complété  des  sels  qui  en  diminuent  ordinairement  la  valeur 
thérapeutique.  Donnée  intérieurement  dans  cet  état,  elle  pro- 
cure du  sommeil,  elle  calme  les  douleurs,  la  toux  et  Téréthisme 
nerveux,  avec  moins  de  certitude,  il  est  vrai,  que  Poplum,  mais 
aussi  avec  moins  d'irritation  que  ce  dernier. 


suB  l'emploi  db  l'bs»it  db  bois  a  l'Aglaibaob. 
M.  Fabfe  juinonce  qme»  placé  à  la  tête  d'an  jitablisMme&t 
dans  lequel  on  distille  le  bois  en  vase  clos,  il  a  fait  deaexpë^ 
riences  dans  le  but  d'appliquer  de  la  manière  la  plus  avanta- 
gCMe  léfi  dWefa  produiia  de  cette  industrie  ;  il  a  vu,  par  suite 
ëe  sea^opécatioiis,  que  ïuprii  de  bais  peut  être  emfdoyé  à 
VéeUtnigt.  Ce  liquide,  oibtena  par  une  troistèaM  diatiUaUoM 
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6tt  limpidty  iooolore,  d'une  odear  forteneiit  éthérée,  il  i 
que  de  86  à  90  degrés  à  Parëomètre  centésimal  à  ue  tempe* 
ratsré  de  +  SO  degrés.  Si  l'on  mMe  &  parties  de  oet  esprit 
ainsi  rectifié  à  ane  partie  d'essence  de  téréiientliine  anssi 
rectifiée  sor  la  cbaux  tire,  on  obtient  nn  liquide  qui,  placé  dans 
une  lampe  k  esprit  de  vin,  munie  d*vn  bec  analogue  à  oeloi 
dont  on  se  sert  pour  le  mélange  qu'on  nomme  aujourdliii  hy- 
drogène liquide,  brûle  arec  une  belle  luaiidre  blanolie  saim 
donner  de  ftimée. 

SABe  LACTBSCUT. 

Le  sang  d'une  saignée  faite  à  un  homme  du  senrice  de 
M.  Hayeri  a  donné  du  sérum  lactescent.  Cette  particularité 
était  due,  comme  M.  Quérenne  s*en  est  assuré,  à  la  piésence 
d'une  matière  grasse*  Au  microscopci  ce  sérum  lui  a  présmité 
une  multitude  de  j^ranules  asses  semblables  aux  noyaux  des 
globules  purulents.  Le  globule  du  chyle  n'est  pas  élémentaire  : 
antérieurement  à  lui,  il  y  a  le  granule  moléculaire  qui  est  fomsé 
d'une  matière  grasse.  Y  auraîMl  un  trouble  de  la  nuuritîon  dans 
lequeli  par  une  raison  quelconque  i  les  granules  ne  se  preiH 
drtient  pas  en  globules  7... 


rrànomê  snn  L'ànsonn»»  ntt  iiiTAox  bahs  us  sam 
nAns  Ml  4àe  h'iMWisonnnnm,  iauLinlia  me  Ii^bis- 
wtu  n'M  mspomoMiKmT  »An  u  faohbi  im  ms 
fAftm* 

Pur  M.  Awain  TàTM>n» 
Ii^neuTi  «près  ufoir  rapporté  ipm  r«rs9iije  n  été  wmH 
éum iè  sang  et  dansl'urkie  4e  l'fcemme»  ranfilmaa»»  dnu  i\i» 
iin»eldaiiieatiauèr«4etlueiiiir*  dans  Isa  fiècètpietii^ 
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tnent  des  animaux  empoisonoës  ayec  ce  métal ,  tandis  que  le 
mercure  n*a  encore  été  rencontré  ni  dans  le  sang ,  ni  dans  les 
flaides  sécrétés  de  lliommeoa  des  animaux,  donne  les  détails 
d*an  empoisonnement  par  le  plomb ,  observé  surunevacbe, 
et  où  il  a  constaté  la  présence  du  plomb  dans  le  lait.  Voici  leS 
principales  circonstances  de  cet  empoisonnement ,  qui  ne  man- 
que point  d'intérêt  sous  le  point  de  vue  de  la  toxicologie  et  de 
l'hygiène. 

Une  vacbe  avale  une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
plomb  qui  avait  été  préparé  pour  la  peinturé ,  et  que  les  pein- 
tres avaient  laissés  négligemment  à  la  portée  de  cet  animal  ;  il 
y  avait  environ  une  demi-livre  de  couleur.  Peu  de  temps  après, 
la  vache  parut  être  dans  un  état  de  vives  suffrances ,  restant 
dans  un  état  de  contracture  prolongée  et  les  cornes  fixées 
contre  la  muraille;  elle  eut  une  constipation  opiniâtre,  et 
le  buitième  jour  une  parsilysie  générale  du  tronc  et  des  mem-^ 
bres  qui  ne  lut  permettait  plus  de  se  tenir  sur  ses  jambes.  De 
fortes  doses  de  sulfate  de  magnésie ,  de  carbonate  d*ammo^ 
Iliaque  et  d'essence  de  térébenthine  lui  furent  administrées , 
puis  des  quantités  considérables  de  Mthrt  de  soude  en  solu- 
tion. La  vache  fut  promptement  soulagée ,  mais  ne  Ait  guérie 
eemphéteinem  qu'au  boat  de  dit  sematMs  ;  tXte  ëtait^  k  f  époque 
de  l'accident)  pleine  de  deux  mois  et  demi,  et ,  trots  seninines 
«près,  elle  mit  bas  un  veau  qui  avait  toute  la  force  de  son  âge 
«t  qui  BV>ft«it  awoM  triée  de  soirffrtnce. 

Pendant  que  la  vache  souflTrait  des  accidents  de  TeapéisoB* 
MneDl  9  on  reorit  à  i'MiMr  um  piaie  de  son  lait»  pottr  Qu'il 
faxaiiluâti  il  le  trMva  riche  tt  trèsHtnioieax.  Après  en  aveir 
•épuré  lÉ  uréBie,  il  en  traita  i  oÉce  pér  l'hydre^ÉlAire  d'an* 
isoniaqM  qui  o'y  révéla  aucun  indioe  de  PexisMiIce  du  ptombi. 
Pensant  alors  que  (e  méial  ne  devait  j  être  qu'en  très-pettia 
pv^lianian ,  U  it  passer  «a  oaaraai  du  gte  hi^rogènè  aatfai<é 
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à  travers  10  onces  du  même  lait ,  et ,  aa  bout  de  peu  de  temps , 
tout  le  liquide  prit  une  teinte  d'un  brun  très-foncé ,  et ,  au  bout 
de  quelques  heures,  il  y  avait  au  fond  du  vase  un  précipité 
noir  et  floconneux ,  mais  en  si  petite  quantité  qu'on  ne  put  le 
traiter  par  aucun  des  moyens  propres  à  faire  reconnaître  le 
sulfure  de  plomb.  Cependant  M.  Taylor  croyant  devoir  faire 
quelques  expériences  comparatives  avec  le  lait  d'autres  vaches, 
fit  passer  dans  deux  échantillons  de  lait  en  égale  quantité,  qd 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  pendant  plusieurs  heures, 
sans  y  déterminer  la  moindre  altération. 

Mais  y  ayant  mis  une  très-petite  quantité  d'une  solution  d'un 
sel  de  plomb ,  il  ne  tarda  pas  à  voir  apparaître  la  couleur 
brune  qu'il  avait  observée  dans  le  lait  de  la  vache  empoisonnée. 
L'auteur  fait  remarquer,  en  terminant  i  combien  la  couleur 
blanche  du  lait  favorise ,  dans  cette  analyse ,  la  découverte  de 
petites  quantités  de  sulfure  de  plomb  noir. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si  on  opérait  sur  le  sang  o&  sur 
l'urine. 
t  '     I  -— ■ 

njfPOlSOnilBHBlIT   PAR  LB  DBDTOCHLOaUEB  DB  MEBCURE. 
QUESTION  IMPORTANTS  DB  lliDSGIIIB  tiCALB. 

L'observation  ci->aprèi,  due  au  docteur  Taylor,  est  très-re- 
marquable par  cette  particularité,  que  l'individu  qui  Ta  offerte 
étant  mort  cinq  Jours  après  avoir  avalé  8  grammes  de  sublimé, 
aucune  parcelle  de  ce  poison  n'a  été  retrouvée  par  l'analyse 
chimiqM. 

Un. homme  de  trenle-hvU  ans,  bien  oonalitiié^  avale  S  gram- 
mes de  sublimé,  puis  il  boit  une  pinia  d'eau.  Quatre  odoh  lui 
sont  immédiatement  administrés.  YomiasemettU  abondants  $ 
albumine  à  plusieurs  reprises.  Une  salivation  considérable  se 
manifeste  avec  gonflement  de  la  langue  ;  les  vomissements  per- 
sistent. L'albumine  de  vingt  quatre  «eufo  est  avalée  par  le  i 
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lade,  ootre  deux  pintes  de  lait.  Les  mêmes  symptdfnes  per- 
sistent avec  des  selles  sanguinolentes  et  du  délire  jusqu'à  la 
mort,  qui  a  lieu  cent  trois  heures  après  l'ingestion  du  sel  mer- 
curiel. 

L'examen  des  organes  n'offrit  que  des  altérations  habituelles 
après  un  empoisonnement  par  le  sublimé.  L'analyse  chimique 
fut  faite  avec  soin.  On  chercha  d'abord  s'il  était  resté  quelque 
trace  de  poison  dans  l'estomac  ;  à  cet  effet,  les  liquides  que  con* 
tenait  ce  viscère  ayant  été  acidulés  par  l'acide  chlorhydrique, 
un  fil  d'or  et  de  zinc  y  fût  plongé  pendant  plusieurs  heures, 
mais  sans  aucun  résultat.  Ces  matières,  soumises  à  l'ébullition 
pendant  deux  heures,  ne  produisirent  pas  la  moindre  tache  sur 
l'or  :  preuve  qu'il  ne  restait  point  de  sublimé  à  l'état  de  solu- 
tion. Pour  s'assurer  s'il  existait  du  sublimé  combiné  avec  l'al- 
bumine des  œufs  ou  des  (issus,  on  hacha  Pestomac,  on  le  fit 
bouillir  avec  l'acide  azotique;  après  avoir  saturé  l'excès 
d'acide,  on  traita  la  liqueur  par  le  fil  d'or  et  de  zinc,  mais  sans 
succès.  L'examen  du  sang  de  la  rate ,  de  la  sérosité  du  péri- 
toine n'a  pas  signalé  la  moindre  trace  du  sel  mercuriel. 

La  conclusion  de  cette  observation,  remarquable  au  point 
de  yne  médico-légal ,  c'est  que  les  experts  ne  doivent  pas ,  en 
matière  d'empoisonnement,  aflSrmer  que  la  présence  du  poison 
dans  les  organes  de  la  victime  est  la  seule  preuve  certaine  que 
la  mort  ait  été  le  résulut  de  l'ingestion  d'une  substance  véné- 
neuse. 

BMPOlSOirNEllElfT  PAR  ABSORPTIGIT. 

Une  affaire  des  plus  importantes  sous  le  rapport  de  la  mé- 
decine légale  a  été  appelée,  le  18,  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Pontoise.  Il  s'agissait  de  deux  femmes  qui 
avaient  succombé  par  suite  des  traitements  qu'on  leur  avait 
fait  subir.  Ces  femmes  étaient  affectées  d'un  cancer  au  sein. 
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Depuis  longtemps  oo  sarait  que  (a  femme  Delille ,  dite  la 
Maréchale  d^Otnjf,  se  livrait  à  l'exercice  illégal  de  la  mëder 
cinei  et  qii'à  Taide  d'une  poudre  elle  traiuit  les  ulcères,  can- 
cers, etc.  Déjà  une  première  fois  elle  avait  été  traduite  en 
PQlice  carfectioqnelle ,  pi|is  condaïUDèe. 

Cette  femme,  nevoulai^tplas  exercer  ouvertement,  s^arran- 
gea  avec  le  sieur  B^ob ,  docteur  en  médecine,  qui  exerce  à 
Pontoise.  Baruh  a  été  reçu  en  Angleterre  $  mais  il  n'exerce  eo 
France  qti'en  vertu  d'une  ordonnance  di|  roi. 

Voici  ce  qui  est  résulté  de  cette  association  et  ce  qui  a  attiré 
l'attention  de  la  justice  (i). 

Il  y  a  quelque  temps,  uqe  dame  Auvillain,  habitant  Paris,  et 
qui  était  affectée  d*uo  cancer  au  sein,  se  présenta,  le  S2  no-* 
vembre  dernier,  chez  la  femme  Delille;  là  elle  fUt  opérée 
en  l'absence  du  sieur  Baruh  par  le  sieur  Delille  en  présence 
de  sa  femme, celle-ci  étant  malade.  La  dame  Anvillain,  ainsi 
opérée,  éprouva  peu  de  temps  après  et  pendant  la  route  une 
irritation  vive,  une  soif  ardente,  un  malaise  général  :  bientôt 
survinrent  des  vomissements,  une  fièvre  intense,  des  déjec- 
tions sanguinolentes,  le  délire,  l'altération  de  la  voix.  Elle 
succomba  le  29  novembre ,  sept  jours  après  l'opération.  La 
Justice,  saisie  de  cette  affaire,  fit  analyser  les  matières  appli- 
quées  snr  le  sein  par  MM.  Oilivier  (d'Angers),  Chevallier  et 
Flandin ,  et  il  fut  reconnu  :  1''  que  le  médicament  appliqué 
sur  le  sein  de  la  malade ,  et  qui  consistait  en  un  emplâtre  re- 
couvert d'une  poudre  rouge  que  l'on  avait  appliquée  sur  des 
incisions  faites  sur  la  partie  malade,  à  la  suite  d'incisions  faites 
avec  un  canif ,  renfermait  de  l'arsenic  blanc ,  de  Yaeide  ang- 
nieuwf  T  que  la  mamelle  soumise  à  des  opérations  chimiques 
fournissait  de  la  substance  toxique ,  de  l'arsenic  ;  S*  que  les 

(1)  On  ••  dcoMttde  oommeat  oe  dëUt  a  été  si  longteuft  toléré. 
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wtnet  MvtBfit  exirtiu  da  e»4ftvre  da  la  dama  Aa?{llaia  m 
eoBtanaieni  iNia  de  oe  poinMif 

Det  recherchât  fiiies  aa  doaiioae  de  la  femae  DelHIe  ama- 
Birent  la  saitte  d'uM  poiTri4re  daaa  laquelle  oo  tronva  la 
compodiion  (la  poudre)  employée  parla  femme  Delille  coQtrf 
le  cancer }  on  recoopot  que  celte  poudre  coDteoah  71  pour  100 
diacide  arséaieux,  et  %ê  pariiea  de  auirure  d'arsenic  reafermant 
IMI  peu  d'oxyde  de  fer. 

Peu  de  temps  après  la  mert  de  la  dame  AuTillaîD  i  la  dâmê 
Girard , de  Jouy-en-Josas,  près  YersaîUeSjr  et  qui  ëcait  auisl 
affectée  d*ua  cancer  au  «eiAi  se  présenta  à  Osoy  le  97  noTem- 
)ure  I  là  elle  ba  opérée  à  raide  du  même  procédé  qui  arait  été 
mis  en  usage  pour  la  daiwe  Apviliain  i  mais  ce  procédé  fut  ap» 
pliqué  par  le  sieur  Baruh,  en  présence  de  la  femme  Delill». 
Les  résulute  de  cette  opération  furent  des  plus  funestes.  La 
dame  Girard  succomba  le  3  décembre,  conipe  «vait  saceoiubd 
la  dame  Auvillain,  après  avoir  éprouvé  des  symptômes  sem- 
blables à  ceux  qui  avaient  été  observés  cbea  la  dame  Auvillain» 
et  en  présentant  tous  les  symptAmes  d'uo  empoisonnement  par 
Tarseuic.  L'auioriié,  à  laquelle  se  fait  fut  déféré,  fit  faire  une 
autopsie  le  2i  décembre,  et  MM.  Bayard ,  Chevallier  et  Flan- 
din  furent  chargés  de  l'analyse  chimique  des  organes  extraits 
dn  cadavre  $  ils  reconnurent  I*  que  femplàtre  appliqué  sur  le 
sein  de  la  dame  Girard  était  recouvert  de  la  poudre  arsenicale  $ 
S* que  les  organes  extraits  du  cadavre,  le  foie^  leeœur^ï^ 
rate ,  le  sein,  le  rein ,  contenaient  de  l'arsenio  ;  V  enfin  que 
cette  femme  avait  succombé  à  un  empoisonnement  par  ce 
Soxique.  Devant  le  tribunal  de  Pontoise,  M.  Vernois,  docteut 
en  médecine  à  Paris,  iqui  avait  donné  des  soins  à  la  dame  Au- 
villain;  M.  le  docteur  Yitry,  de  Versailles,  qui  avait  fait  Tau-* 
lopsie  de  la  dame  Girard  ;  MM.  Chevallier  et  Flaodin  i  qui 
aTaient  fait  l'analyse  de  la  poudre  employée  par  les  inculpdfc' 
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et  des  organes  des  deux  personnes  décédées,  ont  été  entendus  : 
tons  ont  été  d'acoord  poar  déclarer  que  la  mort  des  dames 
AavQlain  et  Girard  était  le  résultat  de  l'application  d'une  sub- 
stance toiique,  de  l'acide  arsénieux,  faite  d'une  manière  irra- 
tionnelle (i). 

La  femme  Delille  avait,  comme  c'est  l'usage,  fait  appeler 
im  assez  grand  nombre  de  témoins,  qui,  en  venant  déclara 
qu'ils  avaient  été  guéris  par  ses  médications,  venaient  aussi 
attester  que  cette  femme  exerçait  illégalement  la  médecine  et 
l'exerçait  continuellement  (2). 

M.  Soret  de  Bois-Brunel  présidait;  M.  Bériat  St-Prix,  pro- 
cureur du  roi,  occupait  le  siège  du  ministère  public.  L'affaire 
fut  continuée  au  20  juin ,  et  le  jugement  qui  fut  prononcé  le 
25  juin  est  le  suivant  : 

«  Considérant  que  la  mort  de  la  demoiselle  Auvillain  est 
imputable  à  l'imprudence  des  époux  Delille; 

«  Considérant  également  que  la  dame  Girard  a  succombé  à 
l'effet  du  toxique  appliqué  sur  elle  par  Baruh  ;  que  cette  pré- 
paration, formulée  contre  les  règles  les  plus  vulgaires  de  l'art 
médical,  et  dansllaquelle  l'acide  arsénieux  entrait  pour  75/f  00, 
combiné  à  25/100  de  sulfure  d'arsenic  et  d'oxyde  de  fer,  mise 

(1)  Le  sieur  DdiMe  était,  en  oatre,  accusé  de  la  mort  d'une  dame  Ca- 
cheleuz,  morte  en  1842»  et  d'un  sieur  Harang  de  Frépillon ,  décédé  en 
1843  ;  mais  il  n'a  pu  être  établi  si  le  décès  de  ces  deux  personnes  pou* 
Vait  être  attribué  à  l'iDfluence  des  médications  auxquelles  ces  malades 
a?afent  été  soumis. 

(2)  n  nous  semble  que  ces  dépositions,  quelquefois  vraies^  quelque* 
fois  mensongères,  dépositions  qui  constatent  un  délit,  ne  défraient  pas 
être  entendues  devant  les  tribunaux  ;  c'est  pour  les  charlatans  un  puis- 
sant moyen  de  faire  connaître  leur  adresse  et  de  vanter  leur  panacée; 
aussi  l'un  d'eux  disait*!!  :  Si  je  pouvais  être  condamné  en  police  cor^ 
rtctionneiie,  et  que  cela  nef  ai  pas  cher^  ce  serait  une  bonne  affaire  pour 
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en  contact  avec  les  chairs  fratcbement  incisées  jusqu'au  sang, 
constituait  de  la  part  d'un  médecin  une  imprudence  grave,  une 
faute  lourde,  des  suites  de  laquelle  il  doit  être  responsable  ; 

«  Considérant  en  outre  comme  prouvée,  à  Tégard  des  époux 
Delille,  la  prévention  d'exercice  illégal  de  la  médecine; 

«  Leur  faisant  application  des  articles  319  du  Code  pénal , 
85  et  86  de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi ,  et  de  Tarticle  &68  du 
Code  pénal ,  condamne  Baruh  à  500  fr.  d'amendes ,  la  femme 
Delille  à  800  fr.,  Delille  à  200  fr.; 

«  Déclare  Baruh  et  Delille  acquittés  des  poursuites  quant 
au  chef  de  blessures  involontaires  sur  la  personne  de  la  femme 
Cacheleux; 

«  Et  en  ce  qui  touche  les  conclusions  de  la  partie  civile  : 

«  Dit  qu'il  y  a  lieu  à  surseoir  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué 
sur  l'appel  incident  des  époux  Delille.  » 

liC  ministère  public  a  immédiatement  interjeté  appel  à  mi" 
nimd  de  cette  décision  .\ 

Cette  affaire  sera  de  nouveau  plaidée  à  Versailles. 

Il  a  été  dit  dans  le  cours  des  débats  qu'en  Allemagne  on 
iniroduitaii  t arsenic  dans  les  fromages.  On  a  pu  voir  dans 
le  numéro  d'octobre  du  Journal  de  chimie  médicale  les  ac- 
cidents qui  ont  été  déterminés  par  les  fromages  qui  avaient  été 
traités  par  l'arsenic  pour  pouvoir  faire  mourir  les  vers  qui  se 
développaient  dans  ces  aliments. 

ROirVXAU   PROCinÊ  pour  RECOlfNAITRB  LES    TACHBS  DE  SANG. 

Le  numéro  de  juillet  des  Annales  d'hygiène  renferme  un 
nouveau  procédé  conseillé  par  M.  Persoz,  professeur  de  phy- 
sique à  la  Faculté  de  Strasbourg,  pour  reconnaître  les  taches 
de  sang,  et  consistant  dans  l'emploi  de  l'acide  hypochloreux. 
Cet  acide ,  disait  M  Persoz,  détruit  immédiatement  toutes  les 
taches ,  excepté  celles  qui  sont  formées  par  la  rouille  ou  par 

2*  SÉRIE.  11.  87 
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du  sang.  Ces  dernières  deviennent  d'un  brun  noirâtre  par  le 
contact  de  Tacide  ;  il  est  d'autant  plus  important  de  faire  usage 
de  l'acide  bypochloreux,  qu'il  arrive  souvent  que  des  taches 
de  sang  qui  se  trouvent  sur  les  tissus  perdent  la  propriété  de 
se  dissoudre  dans  Teau,  et  ne  peuvent  par  conséquent  pas  être 
décelées  par  ce  moyen.  Quelque  temps  après  cette  communî* 
cation,  deux  pharmaciens  de  Bordeaux,  chargés  d^une  expertise 
médico-légale,  essayèrent,  d'après  les  conseils  de  M.  OrGla,  ce 
nouveau  procédé  ;  mais  ils  remarquèrent  que  les  taches  de  sang 
directement  faites  par  le  jet  du  sang  contre  l'étoffe ,  et  celles 
produites  seulement  par  le  contact  d'un  objet  taché  de  sang  et 
encore  humide ,  se  comportaient  différemment  ;  tandis  que  les 
taches  directes  brunissaient  d'abord,  pâlissaient  un  peu  ensuite, 
et  persistaient  même  après  plusieurs  heures  de  macération  dans 
l'acide  hypochloreux ,  les  taches  médiatemeat  produites  ou 
secondaires  disparurent  eu  partie  seulement  de  la  même  ma- 
nière ,  c'est-à-dire  que  les  fils  de  la  tramé ,  plus  saillants  que 
ceux  delà  chaîne,  et  qui,  par  le  contact  de  l'objet  sanglant, 
avaient  dû  s'imbiber  davantage  du  liquide ,  conservèrent  une 
empreinte  brunâtre;  les  fils  de  la  chaîne  seuls  furent  décolo- 
rés. G«'S  experts  pensèrent  donc,  d'après  des  expériences  ré- 
pétées ,  que  les  taches  directes  et  les  taches,  secondaires  se 
comportaient  de  deux  manières  différentes,  chose  importante 
et  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée. 

A  ce  propos,  M.  Orfila  crut  devoir  multiplier  les  expériences, 
et  chercher  à  constater  d'une  manière  positive  l'action  de  l'a- 
cide hypochloreux  sur  les  taches  de  sang.  Voici  les  conclu- 
sions auxquelles  il  est  arrivé  : 

l""  De  tous  les  moyens  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour  recon- 
naître les  taches  de  sang,  celui  qui  consiste  à  traiter  ces  taches 
par  l'eau,  et  à  agir  ensuite  sur  la  dissolution,  est  sans  contre- 
dit le  meilleur.  M.  Persoz  s'est  trompé  lorsqu'il  a  dit  que  sou- 


Digitized 


by  Google 


Dl  PHARMACIl  BT  DB  TOXICOLOGIB.  A87 

vent  les  taches  de  sang  qui  se  trouvent  sur  des  tissus  perdent 
la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau,  et  ne  peuvent  être  con- 
séquemment  décelées  par  ce  moyen  ; 

S"»  L'acide  bypochloreux  n'a  point  tons  les  avantages  qu'on 
lui  a  supposés.  Les  taches  de  sang,  minces  ou  épaisses,  récentes 
ou  anciennes ,  disparaissent  entièrement  ou  presque  entière- 
ment par  un  séjour  un  peu  prolongé  dans  l'acid^hypochloreux. 
Si  quelques-unes  d  entre  elles  ne  disparaissent  pas  complète- 
ment, loin  de  devenir  d'un  rouge  brun,  elles  ne  laissent  qu'une 
teinte  grisâtre ,  conservant  quelcpiefois  seulement  une  colora- 
tion brune  à  leur  centre.  Les  taches  faites  sur  un  linge  avec 
des  substances  grasses  et  la  garance,  Torcanetie,  etc. ,  se  com- 
portent avec  l'acide  hypochioreux  à  peu  près  comme  les  taches 
de  sang  ; 

y"  Cependant,  s'il  est  insuffisant  pour  faire  reconnaître  po- 
sitivement qu'une  tache  est  formée  par  du  sang,  l'acide  hypo- 
chioreux peut  être  employé  avec  avantage  comme  moyen  ac- 
cessoire, pourvu  qu'il  ne  reste  en  contact  avec  la  tache  qu'une 
ou  deux  minutes  au  plus,  temps  pendant  lequel  il  ne  fait  pas 
disparaître  le  sang,  et  se  comporte  autrement  avec  les  autres 
substances  colorées  ; 

h"*  Il  est  inefficace  pour  distinguer  les  taches  épaisses  de 
sang  sur  du  fer,  et  celles  produites  par  la  rouille  ou  par  le  mé- 
lange de  substances  grasses  ou  de  colcoihar  ; 

5°  La  dernière  proposition  de  M.  Orfiia  n'est  autre  chose 
que  la  reproduction  de  l'opinion  des  pharmaciens  de  Bordeaux, 
relativement  aux  taches  directes  et  aux  taches  secondaires  du 
du  sang. 

Note  dur^daetenr.  Des  expériences  faites,  1*  par  MM.  Or- 
llla,  Labarraque  et  Chevallier  ;  2""  par  MM.  Orfiia ,  Coiiereau 
et  Chevallier ,  ont  fait  voir  que  l'acide  hypochioreux  était  un 
moyen  qui  ne  pouvait  pas,  dans  la  plupart  des  cas,  être  wt* 
ployé. 
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BST-IL  P088IBIJB  I>1  DISTINGUER  LA  CBRDRB  QUB  LAI88B  LB  BOIS 
BRULi  y  BB  CELLB  QUI  SERAIT  LE  RÉSULTAT  DE  LA  COMBUSTION 
d'un  BNFANT  N0UTBAU-«É? 

M.  Orfila  fut  condnU  à  s'occuper  de  celte  question  par  la  de- 
mande que  lui  fit  un  professeur  d*nne  école  secondaire  de 
médecine  auquel  elle  avait  été  posée.  Sans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  nombreuses  expériences  auxquelles  l'auteur  s'est  livré 
dans  celte  circonstance,  nous  nous  contenterons  de  reproduire 
en  abrégé  les  conclusions  qu'il  a  cru  pouvoir  en  tirer. 

l""  Lorsque  la  cendre  d'un  fœtus  ne  sera  pas  mélangée  de 
fragments  d'os  qui  permettent  de  la  distinguer  au  premier  as- 
pect des  autres  cendres,  on  la  reconnaîtra  aux  caractères  sui- 
vants :  si  on  la  calcine  avec  de  la  potasse  dans  un  creuset  de 
porcelaine ,  on  obtient  du  cyanure  de  potassium ,  facile  à  con- 
stater par  les  réactifs  ordinaires  ;  en  traitant  la  cendre  par 
l'acide  sulfurique ,  on  dégage  consumment  de  l'acide  sulfhy- 
drique.  La  dissolution  acide  qui  en  résulte  après  une  réaction 
de  deux  ou  trois  jours ,  contient  toiyours  du  biphospbate  de 
chaux. 

r  La  cendre  des  charbons  de  chêne  et  de  sapin ,  calcinée  de 
même  avec  la  potasse,  ne  contient  pas  de  cyanure  de  potas- 
sium, et  ne  dégage  pas  d'acide  sulfhydrique  ;  elle  ne  fournit 
pas  de  biphosphate  de  chaux  par  Tacide  suinirique. 

t"*  La  cendre  des  mottes  à  brûler  et  du  sarment  de  vigne 
laisse  seulement  dégager  quelques  traces  d'acide  sulfhydrique. 

&**  La  cendre  du  eoak  ne  fournit  pas  de  cyanure  de  potas- 
sium, mais  donne  une  proportion  notable  de  biphosphate  de 
chaux  avec  dégagement  d'une  grande  quantité  de  gaz  sulOiy- 
drique: 

t*  La  cendre  de  chêne  ou  de  sapin ,  mélangée  de  cendre  de 
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eoakf  et  de  débris  de  matières  animales,  se  comporte,  à  peu 
de  chose  près,  comme  la  cendre  du  fœtas,  si  ce  n*est  qu'elle 
fournil  beaucoup  moins  de  bleu  de  Prusse ,  d'acide  suifbydri- 
que  et  de  phosphate  de  chaux. 

6*  La  cendre  de  tourbe  ne  fournit  ni  cyanure  de  potassium, 
ni  phosphate  de  chaux ,  mais  elle  dégage  beaucoup  d'acide 
sulfhydrique,  quand  on  la  traite  par  l'acide  sulfurique  pur. 

V  II  suit  de  ce  qui  précède  que  les  experts  devront  être  ex- 
cessiTement  réservés  avant  de  se  prononcer  sur  la  nature  des 
cendres,  toutes  les  fois  qu'ils  n'auront  pas  pu  s'assurer  que  la 
combustion  du  fœtus  a  été  opérée  avec  des  bois  de  chêne  ou  de 
sapin,  ou  avec  d'autres  bois  qui  ne  contiennent  ni  de  l'azote, 
ni  du  soufre,  parce  qu'il  existe  d'autres  matières  combustibles, 
qui  à  la  rigueur  auraient  pu  être  employées^  et  qui  se  compor- 
tent, sinon  avec  tous ,  du  moins  avec  quelques-uns  des  agents 
indiqués,  à  peu  près  comme  la  cendre  des  fœtus. 

Il  gg=:=ss=as3!  % 

MOUVBAU  CONTRB-POISOir  BU  DBCTOGHLOBURB  DB  XBBCUKB. 

M.  Poumet,  d'Orléans,  a  publié  dans  les  AnnaUê  éPhygiène 
un  mémoire  dans  lequel  il  propose  de  substituer  à  l'albumine 
et  au  gluten»  regardés  Jusqu'à  présent  comme  les  meilleurs 
contre-poisons  du  sublimé  corrosif,  du  proiochlorure  d'étain, 
qui  Jouit,  comme  on  le  sait,  de  la  propriété  de  décomposer  le 
poison,  et  de  le  réduire  à  l'état  métallique.  Le  protochlorure 
d'éuin  a  le  grand  avanuge,  selon  l'auteur,  sur  les  autres  con- 
tre-poisonSf  de  se  rencontrer  dans  tous  les  laboratoires,  dans 
toutes  les  matières  médicales,  at  d'être  Infailliblement  suivi 
de  succès.  M.  Poumet  s'est  livré  à  une  série  d'expériences, 
desquelles  il  résulte  que  si  l'on  donne  le  contre-poison  avant 
les  premiers  vomissements,  il  convient  d'en  faire  prendre  une 
quantité  à  peu  près  double  de  celle  du  composé  mercuriel.  Lors- 
qu'il y  a  eu  des  vomissements ,  il  ne  faut  donner  qu'une  dose 
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moindrei  approximatiTemem  double  de  la  quantité  du  sel  mer* 
cuilel  non  encore  vomie. 

Note  du  rédacteur.  Nous  ne  saarions  doser,  dans  nn  cas 
d'empoisonnement ,  ia  quantité  de  chlorure  d*étain  à  donner , 
nous  aurions  peur  de  déterminer  des  accidents  dus  au  chlo- 
rure d'étain. 


LOI  SUR  LA  YEirra  DBS  POISONS. 

La  loi  sur  la  vente  des  poisons  a  été  présentée  dans  la  séance 
du  1*'  juillet  de  la  Chambre  des  députés.  Personne  n'ayant  de- 
mandé la  parole ,  la  chambre  a  procédé  au  vote  des  articles 
qui  sont  ainsi  conçus  : 

«  Art.  1*'.  Les  contraventions  aux  ordonnances  royales 
portant  règlement  d'administration  publique  sur  la  vente,  l'a- 
chat et  l'emploi  des  substances  vénéneuses,  seront  punies  d'une 
amende  de  100  fr.  à  8,000  fr.,  et  d'un  emprisonnement  de  sîx 
jours  à  deux  mois,  sauf  application,  s'il  y  a  lieu^  de  l'art.  &6S 
du  Code  pénal. 

«  Dans  tous  les  cas,  les  tribunaux  pourrout  prononcer  la 
confiscation  des  substances  saisies  en  contravention  (Adopté).  • 
•  Art.  2.  Les  art.  ik  et  35  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi, 
seront  abrogés  à  partir  de  la  promulgation  de  l'ordonnance 
qui  aura  statué  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses.  )» 
(Adopté.) 
Voici  le  résultat  du  vote  d'ensemble  : 

Nombre  de  votants 236 

Majorité  absolue 119 

Pour  l'adoption 236 

Contre • 

La  Chambre  a  adopté. 

A  propos  de  cette  présentation ,  l'honorable  M.  Taillandier, 
qui  déjà  a  bien  voulu  s'occuper  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la 
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pharmacie,  et  prendre  la  défense  de  la  professioDt  a  demandé 
que  le  gouvernement  prtt  des  dispositions  pour  présenter  cette 
loi. 

M.  le  ministre  du  commerce  a  réponda  que  le  gouvernement 
s'en  occupait  avec  activité. 

Observation  importante.  Cette  loi  a  été  insérée  au  Mo^ 
niteuTy  mais  elle  n^ abroge  pae  immédiatement  ^  comme  le 
pensait  Fun  de  nos  collègues,  les  art.  3A  ei  35  de  la  loi  du  21 
germinal  an  XI;  il  ny  aura  abrogation  que  hrsqueCordon^ 
nancB  complémentaire  de  la  loi  aura  paru. 


MODIFICATIONS    A  APPOBTE^  DANS  L  APPAREIL  RE  MARSH  |    EV 
DANS  LA  MÉTHODE  DB  CARBONISATION  DES  SUBSTANCES. 

M.  Blondlot  pense  qu'on  doit  apporter  deux  perfectionne- 
ments à  la  méthode  de  Marsh  pour  les  recherches  médico* 
légales  ;  1*  en  faisant  la  désorgaoisatiod  des  matières  animales 
par  l'acide  sulfurique,  comme  le  conseillent  MM.  Flandin  et 
Danger,  il  ne  faudrait  pas  carboniser  jusqu'à  avoir  un  charbon 
léger  et  friable,  ce  qui  cause  une  perte  de  la  matière  toxique  ; 
il  faudrait  s'arrêter  au  moment  où  les  matières  ont  une  consi- 
stance p&teuse,  reprendre  par  l'eau  et  faire  passer  à  travers  la 
liqueur  un  courant  de  chlore  pour  détruire  les  matières  orga- 
niques. Cette  liqueur  serait  employée  pour  agir,  avec  l'acide 
sulfurique,  sur  le  zinc  ;  2*  l'appareil  de  Marsh  serait  fermé  par 
un  tube  de  Woulf,  à  travers  l'une  des  tubulures  duquel  passe- 
rait un  tube  portant  des  lames  de  zinc  enroulées  en  spirales. 
Pour  ralentir  ou  accélérer  le  courant  d'hydrogène,  on  élèverait 
ou  on  abaisserait  ce  tube ,  et  la  liqueur  agirait  alors  sur  une 
plus  ou  moins  grande  surface  dn  zinc.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet. 

Nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro,  des  détails  plus 
explicites  sur  le  travail  de  M.  Blondlot. 
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BOTB  SUR  t'HYPO-SULFITB  DB  SOUBB  OV  SULflTB  SULFUBB  DB 

SOUDB. 

Par  Emile  Movghor,  pharmacien,  à  Lyon. 

L Abeille  médicale  da  mois  de  juin  consacre  un  article  en 
faveur  de  Hiypo-suinte  de  soude.  Cette  feuille  déplore  comme 
nous  le  complet  abandon  dont  ce  puissant  agent  a  été  Tobjet, 
et  applaudit  en  même  temps  aux  louables  efforts  tentés,  ayec 
un  succès  complet,  par  les  dermatologtsies  les  plus  distingués 
de  notre  époque,  pour  remettre  en  crédit  un  produit  qoe  les 
louanges  de  Cbaussier  et  de  Biett  auraient  dû  mettre  à  Fabri 
de  toute  influence  fâcheuse. 

En  félicitant  M.  le  docteur  Quesneville  de  l'heureuse  idée 
qu'il  a  eue  le  premier  de  remettre  en  honneur  un  anti-her- 
pétique aussi  recommandable,  reprochons-lui  d'avoir  fait  sa 
propriété  exclusive  des  moyens  qu'il  met  en  usage  pour  la 
préparation  de  son  sirop  d'hypo-suiflte  de  soude,  et  deman- 
dons-lui la  permission  d'établir  une  formule  qui  devienne  la 
propriété  de  tous. 

Le  sulfite  sulfuré  de  soude  se  prête  facilement,  par  sa  na- 
ture, à  ce  genre  de  transformation.  Sa  grande  solubilité  dans 
Teau  permet,  en  effet,  de  recourir  à  ce  moyen  sans  avoir  à 
craindre  le  moindre  insuccès,  et  tout  pharmacien  qui  vour 
drait  se  donner  la  peine  de  mettre  un  moment  son  intelligence 
à  contribution,  pourrait  être  à  même  de  constituer  une  formule 
rationnelle.  En  voici  une  que  je  crois  aussi  bonne  que  celle 
de  M.  Quesneville.  Elle  est  d'une  grande  simplicité  \  aussi 
n'a-t-il  fallu  qu'un  moment  pour  y  réfléchir  et  la  mettre  à 
exécution. 
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Sirop  d^hyposulfiie  de  soude. 

Pr.:  sulfite  sulfuré  de  soude &5, 

Eau  distillée &55, 

Sucre  en  poudre  grossière.  •  •  •    1000. 

Faites  dissoudre,  à  froid»  l'hypo-sulfite  dansTeau  distillée; 
ajoutez  le  sucre  à  ce  soluté  et  opérez-en  la  solution  à  la  tempé- 
rature ordinaire»  ou  à  la  chaleur  d'un  bain-marie,  puis  filtrez 
le  sirop  au  papier. 

Trente  grammes  de  ce  sirop  représentent  un  gramme 
dliypo-sulfite,  et  qui  permet  de  l'employer  depuis  trente  jus- 
qu'à cent-viiigt-cinq  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Aucun  inconvénient  ne  paraît  attaché  à  Thypo-sulfite  de 
soude.  Cette  considération.  Jointe  aux  avantages  incontesta* 
blés  qui  résultent  de  son  eflBcacité'  dans  les  cas  d'affections 
exanthématîques  d'irritations  vives  de  la  peau  »  d'engorge- 
ments lents  des  viscères,  de  scrofules,  de  maladies  lymr 
phatiques,  etc.;  cette  considération ,  disons-nous ,  doit  être 
pour  ce  produit  sulfureux  un  élément  de  succès  de  plus 
qui  fortifie  d'autant  la  bonne  opinion  que  nous  devons  avoir 
de  son  avenir.  Quant  au  sirop  en  particulier,  il  nous  parait 
trè»-propre  à  favoriser  l'emploi  de  cet  agents  que  nous  recom» 
mandons  avec  d'autant  plus  d'empressement  d'ailleurs  qu'il 
est  maintenant  trèfr-facile  de  l'avoir  toujours  bien  défini  et  trè^ 
pur,  grâce  aux  applications  daguerriennes;  car  il  faut  bien 
recoonatlre  que  l'oubli  daiis  lequel  il  éuit  tombé  tenait  ( 
tiellement  à  sa  mauvaise  pi  éparation. 


PAPIia  iPISPASTIQUB.  ROTI  SU&  SA  PRiPARATIOlf  ; 

Par  WiBLiif ,  pharmacien  à  Gray. 
Le  grand  usage  que  l'on  feit  aujourd'hui  du  papier  épispas^ 
tique  dans  le  pansement  des  vésicatoires,  les  boos  effets  que 
l'on  en  obtient,  joints  à  la  facilité  de  son  emploi,  ont  donné  d  e 
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la  vogue  à  cette  préparation  ;  cependant,  faute  d*en  connaître 
larabricaiion,elle  est  restée  le  monopole  de  quelques  pharma- 
ciens de  la  capitale.  Je  n'entends  parler  ici  que  du  moyen 
d'étendre  uniformément  sur  le  papier  la  composition  épispas- 
tique,  mais  non  de  cette  composition  elle-même,  la  plupart  des 
formulaires  en  renfermant  de  nombreuses  formules. 

Tons  les  traités  de  pharmacie,  même  les  plus  récents,  indi- 
quent pour  faire  ce  papier  l'emploi  du  sparadrapier  ordi- 
naire, ce  qui  est  tout  à  fait  impossible  eu  égard  à  la  consistance 
des  matières  employées,  qui  seront  toujours,  selon  la  tempé- 
rature, ou  trop  liquides,  ou  trop  solides,  et  jamais  ne  pour- 
ront conserver  leur  fluidité  comme  les  diverses  compositions 
emplastiques. 

On  sait  que  toutes  ces  préparations  épispastiques  ont  pour 
basel'axonge  et  la  cire,  substance  qui  n'ont  jamais  une  consis- 
tance moyen  ne  et  passent,  sans  transition,  d'une  excessive  flui- 
dité aune  consistauce  beaucoup  trop  solide  pour  être  coulée  au 
sparadrapier.  Aussi,  est-ce  après  avoir  vainement  essayé  ce 
moyen,  que  j'en  ai  recherché  un  autre  :  Voici  celui  qui  m'a 
réussi. 

Après  avoir  préparé  des  bandes  de  papier  fin,  blase,  peu 
collé,  de  six  centimètres  trois  millimètres  de  largeur  sur  qua- 
rante-cinq centimètres  de  longueur^  on  fait  fondre  la  composi- 
tion épispasiique  dans  une  assiette  placée  au  dessus  d'bn  vase 
d'eau  en  ébnlliiion;  on  prend  l'extrémité  d'une  des  bandes 
de  papier  avec  la  main  gauche,  pendant  que  la  drohe  tient 
l'autre  relevée  de  manière  à  ce  que  le  papier  décrive  an  arc  ; 
alors  on  approche  de  la  composition  liquéfiée,  le  bord  infé- 
rieur du  papier,  en  le  faisant  rapidement  glisser  à  la  surface, 
et  surtout  en  ayant  soin  que  cette  composition,  qui  ne  doit 
enduire  qu'un  côié,  ne  passe  pas  du  côté  opposé,  ce  qu'un  peu 
d'habitude  fera  facilement  éviter. 
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En  méflie  temps  que  le  papier,  dirigé  pftr  la  main  gauche, 
passe  sur  la  surface  de  la  composition,  la  droite  suit  ce  mou- 
vemeni  en  abandonuant  Tautre  eitrémité  lorsqu'elle  arrive  à 
la  fin  ;  le  papier  (loujours  soutenu  par  la  main  gauche)  se 
trouve  alors  placé  horisoutalement  au-dessus  de  i*assiette,  sur 
laquelle  on  le  maintient  jusqu'au  refroidissement,  qui,  du  reste, 
est  instantané. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  faits,  ces  papiers  sont  rangés 
sur  une  table,  les  uns  à  côté  des  autres  ;  mais,  peu  de  minutes 
après,  on  peut  les  superposer  sans  crainte  de  les  voir  adhérer 
entre  eux.  On  coupe  ensuite  au  cisf^au  et  on  les  réunit  dans  des 
bottes  ;  chaque  bande  de  papier  de  la  dimension  indiquée  fera 
juste  cinq  morceaux. 

Eu  variant  la  température,  on  peut  à  volonté  faire  ce  papier 
plus  ou  moins  chargé  de  composition  ;  ainsi,  pour  celui  qu'on 
veut  peu  épais,  on  aura  soin  de  maintenir  l'eau  du  bain-marie 
en  ébuUilÂon  ;  si,  au  contraire,  on  le  désire  avec  une  couche 
plus  forte ,  tel  qu'on  l'emploie  le  plus  ordinairement,  il  faut 
une  chaleur  au  dessous  de  100''  centig.,  qu'on  obtient  facile- 
ment en  interposant  une  assiette  entre  l'eau  bouillante  et  celle 
qui  renferme  la  composition;  si  on  le  veut  plus  chargé  en- 
core, on  le  repasse  une  seconde  fois  sur  le  mélange  épispas- 
tique. 

Quant  aux  degrés  de  force  du  papier,  qu'on  est  dans  l'usage 
d'indiquer  par  les  numéros  i,  2  et  S,  c'est  le  mélange  seul  qui 
le  donne,  étant  plus  ou  moins  chargé  de  principes  épispastiques. 

Si  mon  explication  a  été  comprise,  on  verra  que  cette  opé^ 
ration  est  excessivement  simple,  et  qn'en  peu  d'instants  est  on 
acquerra  assez  d'habitude  pour  la  faire  très-prompiement. 

Note  du  rédiicUur.  Nous  pensons  que  notre  collègue  aurait 
pu  compléter  celte  note,  en  nous  donnant  la  formule,  qu'il  re^ 
garde  comme  la  plus  rationnelle ,  pour  la  préparation  du  pa- 
pier épispastique. 
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HOTE  SUR  LA  PEiPA&ATIOR  DU  SIEOP  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Depuis  peu,  un  certain  nombre  de  modes  de  préparation  du 
sirop  de  baume  de  tolu,  ont  été  publiés  dans  les  divers  jour- 
naux consacrés  à  la  pharmacie.  Je  prends  la  liberté»  Monsieur, 
de  vous  communiquer  la  manière  dont  Je  prépare  ce  médica- 
mem,  et  vous  prie  déjuger  vous-même  l'opportunité  de  sa  pu- 
blication. 

Je  prends,  baume  de  tolu,  &  grammes,  dissous  dans  Q.  S. 
d'alcool  à  3S*;  la  dissolution  filtrée,  je  l'incorpore  dans  un  ki- 
logramme de  sirop  de  sucre,  par  une  forte  agitation.  Après 
quelques  heures  de  repos,  je  filtre  au  papier. 

Par  ce  procédé,  j'ai  constamment  obtenu  un  sirop  d'une  lim- 
pidité parfaite,  dont  l'odeur  et  la  saveur  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer (1). 

Recevez,  etc.  Aetueb, 

Pharmacien  à  Sainte-Marie-aux-Minea. 


SUE  LA  GOPAHIRB. 

Paris,  le  16  Juillet  i&U. 
Monsieur, 

Abonné  au  Journal  d^  ehimi$  midioalêj  de  pharmaeiei 
de  ioofieo/ogiâ  et  rêvue  dês  nouveUet  seientiflquêt  natio* 
naUê  0i  étranghrei  dont  vous  êtes  le  rédacteur,  je  vols  dans  le 
numéro  de  mal  18A5,  la  formule  de  X^eopahinê^  mais  avec  des 
erreurs,  qui,  Je  ne  sais  par  quelles  circonstances,  se  sont  gUiF- 
sëes.  Jusque  dans  le  rapport  qui  a  été  fUt  par  M.  CaUeiier  à 
l'Académie  royale  de  Médecine. 

Déftirant  que  ce  médicament,  qui  sans  être  universel,  est, 

(1)  Ce  sirop  De  peut  être  mbatitaé  au  8ir6p  de  baume  de  tolu  du  Codex, 
il  ne  lai  reasemble  en  rien. 
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je  crois,  la  meilleure  préparation  copahiqae ,  puisse,  sans  dif- 
ficulté, être  préparé  par  tous  mes  confrères,  Je  viens  vous  si- 
gnaler lesdites  erreurs,  pour  qu'elles  soient  rectifiées  dans 
votre  prochain  numéro. 

Nous  avons  bien  dit,  M.  Mège  et  moi,  qu'en  cas  de  blocus 
continental,  on  pourrait,  avec  la  térébenthine  de  Bordeaux  et 
parles  mêmes  procédés,  obtenir  un  produit  analogue  et  jouis* 
sant  des  mêmes  propriétés,  mais  à  un  degré  d'action  moindre; 
cft  nous  prétendions  que  Ton  ne  devait  employée*  cette  térében- 
thine indigène  que  dans  les  circonstances  ou  le  baume  de  co- 
pahu  viendrait  à  nous  faire  défaut;  nous  disions  même  que  ce 
serait  un  moyen  de  nous  affranchir  d'un  tribut  que  nous 
payons  à  Tétranger. 

Nous  n'avons  également  jamais  prétendu  que  Ton  dût  pri- 
ver le  baume  de  copahu,  ni  la  térébenthine  de  leur  huile  essen- 
tielle, puisque  Tactien  de  Tacide  nitrique  a  principalement 
lien  sur  ce  corps  en  lui  cédant  de  l'oxygène,  le  rendant  plus 
facilement  digestible  et  lui  enlevant  son  action  nauséo-dras- 
tique. 

Bien  que  Ton  doive  évaporer  en  consistance  d'extrait  mou 
le  produit  préalablement  lavé  à  l'eau  bouillante,  il  est  préfé- 
rable de  pousser  moins  loin  Tévaporation  et  d'en  terminer  la 
solidification  à  Taide  d'un  vingtième  de  magnésie  calcinée  et 
d'un  dixième  de  cachou  en  poudre. 

Pour  la  préparation  ferrugineuse,  on  peut  substituer  an 
baume  de  la  Mecque  la  copahine  que  je  viens  de  décrire  ;  on 
obtient  une  préparation  aussi  active. 

J'ai  Thonneur,  etc.  6.  Jozeau. 

TWiAVDEÊ  BT  FALOriGATlOm. 

FRAUnn  DANS  LA  VKRTS  DIS  SARGSUBS. 

Nous  avons  démontré  qu'à  Paris,  à  Lyon,  à  Strasbourg,  la 
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vente  des  sangsues  était  le  sujet  de  fraudes  graves;  voici  ce 

qu'on  écrit  de  Bordeaux  : 

«  La  justice  est  nantie  d'ane  affaire  asses  curieuse.  Un  capi- 
taine avait  acheté  chez  M.  L....,  marchand  de  sayagaiies» 
700  de  ces  animaux  pour  un  voyage  de  long  conra. 

«  Ces  sangsues  allaient  être  embarquées^  lorsqu'on  prévint 
le  capitaine  qu'elles  n  avaient  pas  cours  dans  le  eommerce, 
qu'elles  avaient  peut-être  été  péchées  dans  les  niarais  fan- 
geux de  la  vilie^  et  qu'enlvn  leur  emploi  était  défendu  par  la 
médecine  elle-même  ;  leur  piq&re  venimeuse  provoquait  ordîr 
nairement  une  inflammation  souvent  dangereuse* 

a  Ce  capitaine  a  porté  plaintei  et  le  corps  du  délit,  dépo^ 
dans  un  bocal,  a  été  mis  les  sous  yeux  de  M.  ie  procureur  du 
roi  avec  un  procès-veibal  dressé  par  M*  Lecat,  commissaire 
de  police.  » 

Nous  prions  nps  collègues  d^  Boriibeaux  de  nous  faire  savoir 
ce  qu'il  adviendra  de  ce  procès,  qui  présente  de  l'intérêt  dans 
le  moment  actuel. 


sua  LA  FALSXflGATION   DU   SAFAAN  £T   DE   LA  GASSOrfAUn, 

uâ  M,  Chevallier^  chimiste. 
Je  viens  vous  signaler  uue  fraude  sur  nue  grande  échelle,  et 
vous  adresse  en  même  temps  un  ecbauliilon  de  2  grammes 
d'un  préiendu  safran,  dont  il  a  été  vendu  en  quinze  jours  (du  8 
au  22  juin),  près  de  100  kilugram.  (vente  prouvée  par  des  ac- 
quits de  la  douane).  Dans  noire  département  et  dans  une  partie 
de  la  Belgique,  ces  nouveaux  industriels  (espagnols), en  ayant 
offert  à  quelques-uns  de  mes  confrères,  ainsi  qu  à  moi ,  je  les 
signalai  a  la  police,  qui  au.  sitôt  les  fit  arrêter  et  saisit  provi- 
soirement leur  maichaudisc.  Cbaigé  d'eu  faiie  l'analyse,  je 
trouvai  ce  sairau  cuuiijosé,  sur  100  parties,  de  2o  parties  de  sar- 
franetde75  parUeicarthame^  to  tout  fortcuneot  imprégné  d'une 
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substance  grasse  que  j*ai  estimée  à  15  p.  0/0,  et  enduit  d'une 
matière  blanche  cristalline  (poids  non  déterminé)i  présentant 
les  caractères  suivants:  fixité  au  feu,  très-peu  soluble  dans 
l'eau  (solution  qui  cependant  donnait  un  précipité  par  le  ni- 
trate de  baryte),  difficilement  soluble  dans  les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  concentrés,  où  cependant  (après  deux  jours 
de  repos)  j*ai  observé  quelques  aiguilles  cristallines  très-fines. 
La  solution  nitrique  précipitait  par  le  nitrate  de  baryte,  par  la 
soade  caustique,  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  pas  du 
tout  par  Tammoniaque  caustique ,  d'où  je  conclus  que  celte 
matière  n'est  autre  chose  que  du  sulfate  de  chaux.  Le  croi- 
rait-on. Monsieur,  le  procureur  du  roi  auquel  l'affaire  a  été 
référée  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  h  saisie,  attendu  qu'il  n'y 
avait  pas  eu  vente  en  notre  ville;  de  sorte  que  ces  individus 
ont  pu,  dès  le  lendemain,  aller  exercer  leur  coupable  industrie 
dans  la  ville  voisine. 

Je  serais  charmé*  Monsieur,  d'apprendre  dans  votre  esti- 
mable journal  qu'il  existât  des  lois  pour  empêcher  cette 
fk*aude,  colportée  de  village  en  village. 

Agréez,  etc.  VANDEirBROucKB. 

Bergues  (Nord),  5  juillet  1865. 

P.  S,  J'oubliais  encore  de  vous  dire  que  quelques  jours 
après  un  épicier  m'a  prié  d'examiner  un  échantillon  de  casso- 
nade blanche,  et  que  j'y  ai  trouvé  12  p.  100  de  fécule  de 
pomme  de  terre  ;  mais  par  suite  du  résultat  de  la  précédente 
affaire,  je  n'ai  pas  osé  l'engager  à  poursuivre  son  vendeur  de- 
vant les  tribunaux,  parce  qull  n'avait  plus  la  facture  consta« 
tant  la  vente  du  sucre. 

Note  du  re'daetêur.  Le  rédacteur  du  journal  n'est  pas  ju- 
risconsulte ;  il  ne  sait  pas  si  la  mite  en  vente  seulement  d'une 
marchandise  fraudée  peut  entraîner  la  mise  en  accusation  de 
ceux  qui  en  proposent  la  vente  -,  mais  la  vente  opérée  à  tépi^ 
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cieTj  de  casâonade  mêlée ,  pouvait  donner  lieu  à  l'applicaiioa 
de  Tart,  A23,  liv.  III,  du  Code  pénal. 

FALSIFICATIO!!  DB  LA  POUDRE  DB  RÉGLISSE. 

M.  Wichmann  {Archives  de  pharmacie)  signale  la  falsifi- 
cation de  la  poudre  de  réglisse,  par  le  etil-de-grain  (1),  falsi- 
fication qui  se  ferait  en  Hollande. 

Si  la  quantité  de  stU^e-grain  est  en  quantité  notable,  elle  se 
fait  connatire  :  1"  en  ce  que  le  poids  spécifique  du  mélange  est 
plus  grand  que  celui  de  la  poudre  de  réglisse  pure;  V  en  ce 
qu'en  rhumidifiant  arec  Tbaleine,  elle  acquiert  une  odeur  argi- 
leuse ;  y*  par  le  lavage  :  dans  cette  opération  on  sépare  seule- 
ment la  partie  la  plus  grossière  du  stil-^e-grain^  la  partie  la 
plus  ténue  reste  avec  la  poudre  de  réglisse;  4^par  l'acide  chlor- 
bydrique  qui  donne  lieu  à  une  effervescence  ;  lorsque  la  poudre 
de  réglisse  contient  du  stil-de-grain,  la  solution  bydrocblorlque 
contient  de  la  chaux  et  de  l'alumine. 

Note  duridacteur.  Nous  pensons  qu'on  pourrait  obtenir  de 
bons  résuluts  de  la  calcination  et  de  Fincinération  de  cette 
poudre  mélangée  ;  car  le  stil-de-grain  qui  est  composé  de  car- 
bonate de  chaux ,  d'alumine  et  de  la  matière  colorante  de  la 
graine  d'avignon,  laisse  un  résidu  terreux  que  ne  laisse  pas  la 
poudre  de  réglisse. 

8UK  LA  FALSinCATlON    DB   LA   POUDRE   DE    QUINQUIKA  BOUGE 
PAB  LA  POUDRE  DB  8AIVTAL. 

On  remarque  que,  depuis  quelques  années ,  les  quinquinas 

(1)  On  sait  que  le  siil'dc'grain  vaut  55  centimes  les  600  grammeft 
Undia  que  la  poudre  de  réglisse  vaaty  selon  sa  ténuité,  1  fr.  75,  1  fr.  15» 
eo  c.|  enfin,  45  c.  la  plos  grossière.  On  conçoit  que  c'est  la  poudre  la 
plus  fine  qui  est  ainsi  mêlée. 
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rouges  vifs 9  réellement  dignes  de  porter  ce  nom,  sont  très- 
rares.  Il  y  a  cependant ,  malgré  cela ,  des  personnes  qui  ont 
le  talent  de  produire  des  poudres  de  quinquina  d'un  rouge 
magnifique  y  et  à  des  prix  irès^doua,  expression  dont  ils  se 
servent. 

Ces  poudires  de  quinquina  sont ,  tout  simplement ,  mêlées  de 
santal  rouge ,  et  probablement  on  ne  prend  pas  pour  ces  mé- 
langes ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  quinquina  jaune  ou  gris  ;  c'est 
une  spéculation  ;  plus  elle  est  lucrative ,  meilleure  elle  est  ; 
seulement  le  malade  en  souffre. 

L'essence  de  térébenthine  et  Téther  sulfurique  dénotent 
également  cette  fraude ,  à  froid  et  instantanément  si  la  pro- 
portion de  santal  est  assez  forte  3  au  bout  de  quelques  minutes 
6i  elle  est  faible. 

Le  vrai  quina  rouge  ne  communique  pas  de  couleur  à  ces 
deax  agents.  Le  quina  mêlé  leur  communique  une  couleur 
safranée  qui  varie  d'intensité  suivant  la  proportion  de  santal 
ajoutée.  Peltier,  pharmacien  à  Doué. 

Note  du  Rédacteur.  L'un  de  nos  correspondants,  M.  Houd< 
bine,  nous  écrivait  qu'étant  élève,  il  avait  été  forcé  de  faire  du 
qmnquina  rouge  parle  procédé  signalé  par  M.  Peltier,  comme 
une  falsification;  nous  lui  répondions  qu'étant  élève,  nous 
avions  été  obligé  de  faire  du  petit  lait  factice,  dans  lequel  il 
n'entrait  pas  une  goutte  de  lait. 

IIE  LA  P&ÉSENGE  DU  PLOEB  DANS  l'eAU  DE  FLEURS  d'oeANGSBS. 

'  Grasse,  12  juillet  18W. 

Monsieur  le  professeur. 

Un  parfumeur  de  notre  ville  est  venu  à  différentes  reprises 

m'apporter  des  échantillons  d'eau  de  fleurs  d'orangers  et  me 

prier  de  vouloir  bien  lui  dire  si  celte  eau  contenait  des  sels  de 

plomb  ;  comme  parmi  le  nombre  de  ces  échantillons  il  y  en 

S''  SÉRIB.  11.  28 
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eut  plusieurs  qui  me  donnèrent  un  précipité  noir  |mr  Tacide 
sulfbydrique,  il  me  demanda  du  charbon  animal  à  Tétat  de  pu- 
reté ;  je  n'en  avais  pas  la  plus  minime  quantité  ;  il  ?it  toui 
mes  confrères  qui,  comme  moi,  se  trouvèrent  au  dépourvu; 
il  revint  à  ma  pharmacie,  et  ce  fut  alors  que  feus  l'idée  de  lui 
faire  essayer  le  carbonate  de  magnésie,  et  la  magnésie  calci* 
née,  je  fis  moi-même  des  expériences  avec  ces  deux  subs- 
tances, et  j'acquis  bientôt  la  certitude  qu'elles  réussissaient  au 
delà  même  de  mes  prévisions. 

Je  craignais  d'abord  que  la  suavité  du  produit  n'en  Mit  con- 
sidérablement altérée,  tandis  que  cette  altération  est  à  peine 
sensible.  En  outre,  je  n'osais  espérer  que  1  gramme  30  centi- 
grammes de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  substances  fussent 
suffisants  pour  purifier  un  estagnon  de  la  capacité  de  2&^itre0| 
tandis  qu'il  n'eu  a  pas  falld  d'avantage. 

Persuadé  d'avance.  Monsieur  le  professeur,  que  vous  vous 
faites  toujours  un  vrai  plaisir  d'accueillir  dans  votre  excellent 
journal  toutes  les  observations  qu'on  vous  soumet,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  être  assez  bon  pour  donner  dans  votre  prochain 
numéro  une  place  à  mon  procédé,  si  toutefois  votre  science 
profonde  et  votre  haute  intelligence  ne  vous  font  (jlécouvrir 
aucun  inconvénient  dans  son  emploi,  qui  m'a  paru  si  simple,que 
tout  me  fait  espérer  qu'il  pourra  être  utile  à  mes  confrères. 
Recevez,  etc. 

6.  Maunier, 
Pharmacien  de  TEcoIe  de  Montpellier* 
P.  S.  Je  ne  sache  pas  que  le  moyen  que  je  propose  ait  été 
publié,  mais  si  cela  était,  regardez  ma  lettre  comme  non  ave- 
nue. 

NoU  du  Rédacteur.  Le  procédé  indiqué  par  M.  Maunier» 
a  été  employé.  M.  Naveteur,  pharmacien  de  Paris,  s'en  est 
servi  pour  enlever  à  des  eaux  de  fleur  d'orangers  qui  9e  trou- 
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vâieat  dans  la  maison  M..<,Ie  plomb  qu'elles  contenaient t  mais 
le  procédé  n*a  pas  été  publié.  De  plus ,  H  donne  des  eaux  de 
fleurs  d'orangers  dans  lesquelles  on  re  trouve  de  la  magnésie  , 
et  qui  pourraient  être  considérées  comme  artificielles  ;  en 
effets  M.  Guesnay,  élève  en  pharmacie,  a  vu  que  les  etox  arti^* 
flcielles  préparées  par  les  huiles  essentielles  et  la  magnéAe , 
contenaient  de  celle  magnéaie,  soit  à  Télat  de  carbonate,  soit  à 
celui  d'acéute. 

HOUVELLBS  SCIENTinQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURl^AUX  FRANÇAIS 
*  ET  ÉTRANGERS. 


PHABUACIB. 

8vm  vn  CAVBfiQvn  9ù%mt  db  bapran  bt  n'^ACira  siTLFimiQUB. 

Dans  une  série  d'expériences  auxquelles  il  se  livre  depuis  longtemps 
sur  l'action  de  différents  caustiques  potentiels,  M.  Yelpeau  s*est  arrêté 
dernièrement  à  l'acide  solfurique  solidifié  à  l'aide  du  safran»  qui  a  para 
donner  des  résultats  dignes  d'attention.  Pour  concréter  l'acide  sulfu* 
rique  sous  forme  de  pAte  ductile  ou  plutôt  de  pommade  un  peu  consis- 
tante ,  non  susceptible  de  fuser  au  delà  des  limites  qu'on  lui  a  tracées» 
il  a  fallu  passer  par  une  foule  d'essais  et  de  tâtonnements  :  il  s'agissait 
de  trouTer  un  corps  ou  des  corps  qui,  associés  au  liquide  minéral, 
eoncrèteraient  celni-cl  A  l'état  humide  sans  lui  enleyer  ses  qualités  caus- 
tiques. L*amiante,  le  charbon  ,  la  farine ,  différentes  autres  substances  » 
eot  échoué.  On  s*est  enfin  arrêté  au  saftran,  qu'on  incorpore  aisément» 
en  quantité  suffisante  pour  faire  une  pommade  de  consistance  con?e- 
Bible.  Le  safran  étant  carbonisé  par  l'acide,  il  en  résulte  une  pâte  d'uu 
beau  noir  qui  rappelle  l'encre  de  Chine,  ou  plutôt  le  cirage  dont  se 
ttrvent  ccrtahts  bottiers.  Cette  pAte  est  Tersée  dans  un  petit  pot  de 
fiilence  :  le  chirurgien  en  prend  aTec  une  spatule  et  l'étalé  sur  la  région 
auilade  comme  du  cérat  un  peu  ferme;  11  en  fait  une  couche  épaisse  de 
deux  à  quatre  millimètres»  plus  ou  moins;  on  arrondit  les  bords, on  cir- 
•onserit  les  Ihuites  dams  la  périphérie  même  de  la  maladie ,  et  on  la 
Ulsae  «hMi  à  Fatr  quelque  temps,  Jusqu'A  ce  qu'elle  sèche;  une  croilte 
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se  forme  bientôt  :  on  la  coorre  alors  d'une  compresse  et  d'une  bande. 
Le  caustique  restant  dans  le  pot  ne  peut  secfir  longtemps  «  l'acide 
snifurique  attirant  ayec  aTidité  Thumidité  atmosphérique;  mais  celai 
qu'on  applique  sur  les  chairs  forme  une  croûte  dure,  sonnant  comme 
du  charbon ,  parfaitement  sèche  et  propre ,  bornée  dans  les  limites  de 
l'application  et  d*une  profondeur  égale  à  l'épaisseur  de  la  couche  ap« 
pliquée  (1)« 

Cette  escarrbe  a  commencé  à  se  détacher  du  huitième  au  dixième 
Jour,  ches  un  sujet  où  l'application  avait  été  fort  restreinte;  chez  an 
autre,  où  l'on  avait  appliqué  à  la{fois  plus  de  cent  grammes  de  la  pom- 
made caustique,  on  a  remarqué  avec  satisfaction  qu'aucun  phénomène 
de  résorption  n'avait  eu  lieu,  et  qu*en  outre  le  caustique  avait  eu  pour 
effet  d'enlever  complètement  cette  odeur  repoussante  que  le  cancer 
exhalait  Jusque->là ,  et  qui  infectait  le  malade  et  les  personnes  qui  l'a- 
voisinaient.  Nous  dirons  même  que  la  puanteur  du  cancer  se  trouTait 
ches  ce  malade  remplacée  par  une  sorte  d'odeur  qui  n'avait  rien  d'in- 
fect, et  que  quelques  personnes  ont  trouvée  agréable.  Nous  ne  saurions 
dire  par  quel  traf  ail  chimique  l'acide  sulfurique  exhale  ici  une  pareille 
odeur;  mais  on  peut  affirmer  qu'elle  est  moins  désagréable  que  l'odeur 
du  chlore,  qui  n'agit  qu'à  distance.  L'acide  sulfurique,  en  effet,  prévient 
le  dégagement  des  gaz  fétides,  tandis  que  le  chlore  n'opère  qu'en  leur 
présence,  et  toujours  incomplètement  dans  les  hôpitaux ^  sans  compter 
d'ailleurs  les  inconvénients  de  la  présence  du  chlore  dans  l'atmos- 
phère (?.). 

En  attendant  que  de  nouveaux  faits  nous  permettent  de  mieux  appré- 
cier la  bonté  du  nouvel  agent,  nous  devons  appeler  Tattention  sur  trois 
conditions  importantes,  savoir  :  1*Ia  circonscription  exacte  de  sonao* 
tion  sur  la  limite  tracée  par  la  pommade;  2*  le  prompt  détachement  de 
Tescarrhe  ;  3*  l'absence  de  résorption  sérieuse. 

JVofe  du  Rédacteur.  Nous  avions  mis  sous  presse  l'article  relatif  à  Tem- 
ploi  de  l'acide  sulfurique  mêlé  au  safran ,  lorsque  nous  reçûmes  la  Ga- 
zette médicale  de  Strasbourg  ^  qui  contient  une  réclamation  signée  £E. 

(1)  On  pourrait  conserver  le  mélange  dans  un  vase  à  large  ouverture 
fermé  au  verre. 

(2)  Pourquoi,  dans  les  hôpitaux,  ne  se  sert-on  pas  des  chlorures  par  la 
méthode  de  Masuyer  ?  (Voir  les  Annales  de  chimie,  t  LXIT^  2*  série.} 
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Noos  en  donnons  lc|  an  extrait,  en  mène  temps  que  de  l'erUcIequi  a 
donné  lien  à  cette  récUnuition*  » 

«  Nous  ne  poaTons  qu'approuTer  de  tout  point  les  oonclusions  tirée» 
par  M.  Yelpeau,  car  nous  avons  eu  occasion  devoir  employer  ce  remède 
asses  souvent  sous  la  direction  du  professeiir  Ritst  ^  et  nous  avons  ei» 
également  Toccasion  de  nous  en  servir  nons-méme  depuis  quinaeL.ans» 
dans  mainte  occasion.  Seulement  nous  croyons  devoir  prévenir  nos  con*. 
frères  qu'il  n'y  a  que  Tacide  sulfurique  bien  concentré  qui  soit  asaes 
actif;  dès  qu*il  est  affaibli  par  Thumidité  de  Tatmospbère  ou  par  des  ad« 
ditions  frauduleuses,  )a  pâte  caustique  reste  sans  effet.  De  plus ,  nous» 
devons  ajouter  qu'il  faut  ff  ire  préparer  une  nouvelle  dose  pour  chaque 
application,  car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  l'article  des  Annales  t  le 
mélange  se  décompose  promptement.  La  dose  ordinaire  du  professeur 
Rust  était  de  dix  grains  de  safran  pour  deux  gros  d'acide  sulfurique 
(poids  de  Berlin). 

«  Voici  maintenant  ce  qu'en  dit  le  Dictionnaire  de  Chirurgie  cité  plus 
haut  (voll,  p.  271 9  article  Acide  sulfurique)  : 

«  L'acide  sulfnrique  concentré  s'emploie  comme  caustique  des- 
tructeur sur  les  condjlomes»  les  verrues  et  autres  excroissances  sembla- 
bles. Toutefois  il  mérite  ici,  comme  tous  les  autres  acides  minéraux»  le 
reproche  de  ne  point  humer  son  action  sur  la  partie  malade»  de  s'étendre 
sur  les  parties  saines  et  de  provoquer  des  douleurs  violentes  ainsi  qu'une 
suppuration  ichoreuse,  suivies  d'une  cicatrisation  difforme.  Cependant 
ces  reproches  concernent  moins  l'acide  sulfurique  que  les  antres  caus- 
tiques liquides,  et  encore  bien  moins  la  manière  dont  s'en  sert  Rust,  qui 
V emploie  mêlé  au  safran  d'Orient  ou  d'Autriche  (4  à  0  grains  sur  1  gros 
d'acide)  dans  le  cas  de  productions  morbides  dans  l'intérieur  de  la 
bouche  vu  de  l'arrière-bouche,  pour  détruire  des  parties  dégénérées  du 
conduit  de  Wharton  après  l'opération  de  la  grenouillette,  ou  contre 
les  ostéosarcomes  de  la  mâchoire  inférieure.  »  11  applique,  au  moyen  d'un 
pinceau ,  la  pâte  formée  par  le  mélange  du  safran  avec  l'acide  sur  les 
parties  malades,  et  parvient  ainsi  â  borner  l'action  de  l'acide  sur  une 
place  déterminée.  » 

«  Uu  ouvrage  publié  quatre  années  plus  tard  par  le  même  cbirui-gien 
est  encore  plus  explicite.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  Mémoires  et 
Traités  de  chirurgie^  etc.,  par  Rost,  1. 1,  p.  265  (t)  : 

(0  Aufsmtze  und  Aàhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Medicin^  Chi- 
rurgie und  StaatsarzneikundCf  von  Doktor  J.  M.  RVST.  Berlin,  1834. 
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«  Oa«it  à  l'adde  raiftiriqve,  il  est  fBeontettablaneiit  us  agent 

«  thérapeutique  par  trop  peu  apprécié.  C'est  presque  le  seul  caustique 
«  qui  peut  être  employé  aaus  «langer  pour  détruire  les  dégénérescences 
«  situées  dans  la  bouche  et  dans  l'arrière-houche.  Son  action  sur  les 
«  tissus  Yivants  est  tellenMnt  énergique,  qu'il  n'y  a  que  peu  de  sub» 
«  atanoes  douées  d'une  aetiilté  analogue,  et  qui  conduisent  aussi  rapl- 
«  dément  au  but;  le  caraetère  de  son  effet  destructeur  se  distingue  de 
a  la  plupart  des  autres  agents,  en  ce  sens  que  la  partie  cautérisée  se  ra- 
«  comit  et  se  trouYC  frappée  de  gangrëoe  sèche  au  lieu  de  gangrène  hu- 
«  mide,  et  qu'enfin  sa  qualité  caustique  se  borne  beaucoup  mieux  sur 
c  Tendroit  intéressé.  Pour  obtenir  ce  dernier  résultai  (F une  manière  en- 
«  corepius  sûre,  on  fait  bien  de  ne  pas  employer  l'acide  sutfurigue  seul^ 
«  mais  bien  combiné  au  safran,  avec  lequel  il  forme  une  espèce  de  paie  : 
«  c*est  sous  cette  forme  que  l'on  me  fit  connaître  l'efficacité  de  ce  remède 
«  dont  la  composition  fut  tenue  longtemps  secrète^  et  ne  fut  divulguée 
«  qu'au  prix  d'une  somme  considérable,  »  Comme  on  voit,  Rust  lui- 
même  ne  prétend  pas  à  l'infention  de  cette  composition  :  on  la  lui  a 
communiquée.  » 

nnuiT  Axnnmiisityni, 

Far  ■•  RSTSCHT,  pharmacien  à  lllen ,  et  par  M.  le  docteur  Wsbbb» 
médecin  à  Driburg. 

C'est  en  1831  que  M.  le  docteur  Lachmann  Jeune  communiqua  la  for- 
mule de  cet  extrait  antiphthisique  {Liquor  coriario»quercinus  inspina* 
tus)  au  propriétaire  d'une  pharmacie  de  Brunswick  dans  laquelle  M.  Rets- 
chy  traTaillait  comme  élèTC. 

Cet  extrait  se  prépare  de  la  manière  snivante  :  le  liquide  limpide  et 
d'un  Jaune  de  vin  foncé  qui  se  produit  pendant  le  tannage  des  peaux  de 
▼eau  (lorsque  les  peaux  restent  placées  pendant  plusieurs  semaines  dans 
la  îowef  avec  une  infusion  de  tan)  est  recueilli,  et,  après  flltration,  il 
est  éTapoiré  k  une  douce  chaleur,  au  bain  de  Tapeur,  dans  un  vase  de 
porcelaine  ou  dans  une  bassine  d'étain,  jusqu'à  consistance  d'extrait. 

M.  le  docteur  Lachmann  emploie  cet  extrait  sous  la  forme  suivante  : 

Pr.  Extrait antiphthisique 8àl2 grsmmes. 

Hydrolat  de  laurier-cerise  ••••..    30 

M.  et  P.  dissoudre  S.  A. 
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Nottu  OU  peut  remplacer  lliydrolat  dé  laurier-ceriae  par  l'eau  distillée 
•Impie. 

On  doDue  ce  aoloté  à  la  dose  de  30  à  50  gouttes,  trois  fois  par  jour.. 
Quand  les  sujets  sont  affectés  de  constipation  à  la  suite  de  l'adminis- 

tratloo  de  ce  soluté,  11  conTient  de  le  suspendre  pendant  quelque  temps^ 

CB  le  remplaçant  par  les  pilules  ci*après  : 

Pr«  Extrait  antiphthisique 12  grammes. 

Poudre  de  rhubarbe 4à6 

Poudre  de  réglisse Q.  S.~ 

M.  et  F.  8.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  difisée  en  pilules  du 
poids  de  td  centigrammes. 

M*  Weber  prescrit  cet  eitrait  i  la  dose  de  t  à  4  grammes  dans  les 
irlngt-quatre  heures ,  à  l'état  de  solution  dans  VeaU|  ou  associé  à  l'hy- 
drolat  de  laarier cerise  ou  à  l'opium. 

L*extrait  antiphthisique  réprime  d'une  manière  notable ,  non  seule- 
ment les  sécrétions  exagérées  de  la  muqueuse  pulmonaire ,  mais  encore 
les  diarrhées  copieuses  et  les  sueurs  profuses;  toutefois,  les  deux  der- 
niers symptômes  cèdent  moins  complètement  que  le  premier  &  l'influence 
de  cet  agent 

Suivant  le  même  praticien,  si  cet  extrait  A'est  pas  capable  de  guérir 
entièrement  une  phthisie  ODUflrmée ,  Il  peut  cependant  imposer  des 
bornes  sûres  au  progrès  de  la  consomption,  et,  dans  tous  les  cas,  il  con- 
stHoe  férftablement  une  acquitltioii  nourelle  et  précieuse  pour  notre 
anenal  thérapeutique. 

Qaant  aux  cas  spédaut  dans  lesquels  ce  médicament  doit  être  em- 
ployé, l'expérience  a  fait  reconnaître  i  M.  Weber  qu'il  ne  convient  pas 
dans  la  phthfsle  aignê»  mais  qu'on  peut. le  donner  avec  les  avantages  les 
pltts  signaiéf  lorsque  cette  affection  affecte  une  marche  chronique,  sur- 
tout lorsque  Ms  symptdmes  de  coiliquation  commencent  à  se  montrer. 

M.  Retschy  déclare  qu'il  a  tu  employer  ce  médicament  avec  le  plus 
g^ABd  succès  tant  sur  lui-même  que  sur  d'autres  individus. 

GOLtfJTOIRB  iGENGITAL  SÉDATIF  ; 

Par  M.  le  docteur  Mokbbrt,  de  Wanfried. 

M*  Mombert  emploie  avec  succès,  dans  les  cas  de  dentition  difficile,  le 
collutoire  suivant  pour  adoucir  et  ramollir  le  tissu  des  gencives  : 
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Pr.  Miel  rosat • Sgrammefl* 

Sucde  citron 4 

Hydrolat  d'amandes  amères. ....    2 
M.  5.  A. 

Pour  une  mixture  ayec  laquelle  on  frictionne  la  surface  des  gencifes 
plusieurs  fois  par  jour. 

SuiTant  l'auteur,  l'emploi  de  ce  moyen  suffit  le  plus  souvent  pour  dis* 
penser  de  recourir  i  l'incision  des  genci?es. 

POUDRE  DE  CARBAGAHEBIf  COMPOSAS  ; 

Par  M.  le  docteur  Benjaboii  Frank,  de  Wolfenbuettel. 

M.  B.  Frank  prescrit,  avec  beaucoup  de  succès,  dans  les  cas  de  toux  eC 
de  diarrhée ,  surtout  chez  les  sujets  hectiques ,  la  poudre  suivante  dont 
là  saveur  est  des  plus  agréables  : 

Pr.  Garragaheen  mondé 15  grammes. 

^  Eau  de  fontaine 500 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  de  moitié,  passez  avec  forte  exprès* 
sion ,  ajoutez  à  la  colatore  : 

Sucre  blanc • 125  grammes. 

Gomme  arabique ,,,,      30 

Poudre  d'iris  de  Florence 4 

Faites  chauffer  jusqu'à  siccité  à  une  douce  température,  eu  ayant  soin 
d'agiter  sans  cesse  pour  obtenir  une  masse  pulvérulente  que  vous  fieres 
dessécher  avec  soin,  et  à  laquelle  vous  ajouterez,  au  moyen  de  la  tritn* 
ration  : 

Arrow<root • 100  grammes. 

M*  Frank  recommande  beaucoup  aussi  cette  poudre,  sous  forme  de 
gelée,  dans  la  thérapeutique  des  enfants,  surtout  dans  l'atrophie  mé- 
sentévique. 

Pour  préparer  cette  gelée,  on  prend  une  cuillerée  à  café  de  la  poudre, 
et,  après  l'avoir  délayée  convenablement  avec  une  petite  quantité  d'eau 
froide,  on  ia  verse  dans  une  tasse  d'eau  bouillante. 
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'*     WOmmiLB  D'UNt  POMHABB  CONTEB  UN  BAOX  AUX  JAiniBS: 

Par  M*  DKBE417X ,  mMedo  Tétériiiaire. 

Pr.  Poudre  de  noix  de  galle 30  grammes* 

Sulfate  de  aine.  .1 31 

Solftite  de  cnlTre -  30 

Lifftarge 36 

Sona-aeétate  de  cniTre 30     '    ' 

Miel QiS. 

'If.  et  F.  S.  A. ml  mâange  parfaitement  homogène. 

Nota.  On  peut  remplacer  le  miel  par  l'acide  acétique.  .    . 

p^M.  Debeaux  s'est  toujours  ser?i  de  cette  composition  ayec  aTanSage» 
même  pour  les  eaux  aux  jambes  les  plus  anciennes* 

WWOIMB  BB  CAJnMQXm  yBBBUGINEITSBS;  - 

Bar  M.  le  docteur  Sghnbideb* 

Pr.  Ethiops  minéral 15  grammes. 

Poudre  de  colombe 4 

Poudre  de  cannelle 4        ' 

Capaique  annuel. ..  : 1 

Extrait  de  camomille Q.  S. 

M.  et  P.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  difisée  en  pilules  du 
poids  de  f  0  centigrammes,  et  roulée»  dans  la  poudre  de  cannelle. 

Cea  pilules ,  que  Ton  administre  à  la  dose  de  dix,  trois  fois  par  jour, 
sont  employées*  depuis  quarante  ans,  par  M.  Schneider,  dana  les  cas  de 
chloreie ,  et  ce  praticien  affirme  qu'il  ne  les  a  jamais  Tuis  rester  iiie^ 
flcaces. 


THÉBAPBDTIQnB. 

MODTBAUX  U8AOB8  THÉBAPIVT1QYJB8  DE  L'ABNÎCA  MONTANA; 

Par  M.  le  docteur  Seerlegki. 
Entre  autres  usages  de  l'arnica  »  dont  plusieurs  sont  bien  connus ,  et 
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M.  le  docteué  Sierlecfci  en  êignale  trois  Boufeau  qui  imos  paraifteot 
mériter  d'être  portés  k  la  eoDBaissaaoe  de  nos  loctmirs.  Ce  sont  les  soi» 
▼ants  : 

1"*  M.  SserlecU  emploie  arec  un  succès  conataiit  la  teinture  alcoolique 
chargée  d'arnica  (préparée  ayec  le  suc  fralckement  eiprim'é  de  la  plante) 
et  diluée  avec  quatre  parties  d'eau  et  quelquefois  ploa»  en  appiication 
topique  sur  les  tumeurs  hémorrhoIdaJes  dovlonreuses* 

2*  M.  le  docteur  liedbeck  (d'Upaal)  prescrit  avec. le  plus  grand  axan- 
tagCy  contre  les  farices  des  fenmies  enceintes,  rarnica  A  Vintéiieur*  11 
fait  infaser  1  gramme  de  fleurs  de  cette  plante  dans  260  grammes  d*eau« 
et  il  ajoute,  pour  assurer  la  conserration  de  cet  infusé,  quelques  gram- 
mes d^alcool.  I!  fait  prendre  une  cuillerée  A  bouche  de  cette  infusion  » 
quatre  fois  par  Jour.  On  obterre,  comme  effet  ordinaire  de  cette  médi- 
cation^ la  dîmsnutioB  des  fortes  douteurs  qu'oceaskmneut  les  ▼arloes,  et 
la  disparition  grad^oUe  des  tumeurs  variqoeutes  elles-niémes. 

3*  Enfin,  M.  le  docteur  Thlelmann  (de  Saint-Pétersbourg)  recom- 
mande Tarnica  contre  le  tremblement  de»  doreurs  et  l'amblyopie  amau» 
rotique. 

Ce  médecin  fait  préparer  une  Infusiou  de  12  grammes  de  fleurs  d*ar- 
nica  dans  200  grammes  d'eau,  et  il  en  fait  prendre  une  cuillerée  A  bouche 
toutes  les  deux  heojres. 

IMPLOI  DK   LA  GOMMB  jUIABIQUB  POUB    L'BXTBAGTIOII   BB8    C0B99 
ÉTBAlfOBBS  INTRODUITS  BRTBJB  LES  PA17P1ÉRX8   BT  LE  OLOBB  INB 

l'œil. 

l^'espérienceu  lait  reconnaître  k  l'anteur  aaonynu  de  cet  article  quil 
n'existe  pas  de  moyen  meilleur  et  plus  sûr,  pour  retirer  des  yeux  les 
corps  étrangers  qui  s*j  sont  introduits»  que  remploi  de  la  gomme  ara- 
bique en  solution  aqueuse.  ^ 

L'application  de  ce  soluté  ne  détermine  aucune  sensation  désagréable, 
mais  elle  enlè?e  instantanément  la  douleur  et  la  pression  en  en?elop- 
pant  les  particnlea  de  poussière»  etc.,  eu  les  raïKAIissant  et  eu  les  entrai- 
nant  hors  de  l'œil ,  pourvu  que  ces  corps  étrangers  ne  soient  pas  fixés 
dans  la  conJoncti?e. 

Il  est  probable  que  le  blanc  d'œuf  »  qu'on  peut  se  procurer  presque 
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\  plas  UakÊÊmt  qve  1«  flracll«g«  de  fmame,  donnerait 
au  rtaUUU  aenbUblea. 

Pour  cette  application,  le  naïade  doit  ren? ener  sa  tête  en  arrière»  de 
telle  aorte  qu'on  pQiaae  inatiller  largement  le  macîlagede  gomme  entre 
les  paupières»  on  l'y  fulre  tomber  a?ec  une  barl>e  de  plume,  sans  cepen-i 
dant  toucher  l'œil  ayec  cette  demijça. 

BMPLOI  ThARAPBCTIQCB  DE  LA  LBVURB  DE  BIÈRE  ; 

Par  M.  le  docteur  Szbrlegki. 

M*  SxerlecU»  s'appuyant  sur  des  observations  tirées  de  sa  pratique 
particulière,  cite  la  IcTure  de  bière  comme  le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  efficace  que  la  thérapeutique  possède  pour  combattre  les  accidents 
déterminés  par  les  brûlures. 

Ce  médecin  fait  étendre  la  IcTUre  en  couche  sur  de  la  toile,  et  il  en 
recouTre  les  surfaces  brûlées.  H  fait  renou?eler  ces  applications  aussitôt 
que  la  le?ure  commence  à  se  dessécher. 

Suivant  lui,  l'action  de  cetfe  médication  est  d'autant  plus  assurée, 
qu'on  y  a  plus  promptement  recours  après  la  brûlure. 

*a=e=agsggaagaaas=    i  i        ^  ■  i  :^B=sg^ 

TBAITBMBNT  DE  LA  GOUTTE; 

Par  M.  le  docteur  Hbnbotat. 

Dans  ce  traitement  on  emploie  :  1^  une  émulsion  ;  T"  des  pilules.  Voici 

les  formules  des  médicaments  employés  : 

Pr.  Emulsion  de  gomme  arabique 250  gram. 

faite  af  ec 

Poudre  de  gomme  arabique 31 

Teinture  de  eoleblque 8 

SÎPO|iderhubafèe 04 

On  prend  une  caiHorée  de  cette  émvlsioB  de  deux  en  deux  heures. 
Lorsque  toute  la  doie  a  été  prise,  on  permet  au  malade  une  soupe  verte 
le  surlendemain  et  les  jours  suivants,  le  malade  prend,  matin  et  soir^une 
des  pilules  faites  d'après  la  formale  suivante  : 

Pr.  Soufre  doré  d'antimoine 4  gram. 

Opium  pur. 2&  centigr. 

Mucilage  de  gomme  arabique Q.  S. 

Poudre  de  réglisse * . . . .      4  gram. 

Pour  faire  30  pilules. 
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SUR  L'BFFIGAGIT9  du  nitrate  d'argent  CRISTAtLtSÉ  DANS  LES  CAS 

DE  DlAERm&B  DBS  ENFANTS  ; 

ParM.ie  docteur  HENOCHy  de  Berlin. 

On  a  conseillé,  en  France,  remploi  da  nitrate  d*argent  cristallisé,  tant 
k  rintériear  que  sous  forme  de  layement,  pour  combattre  la  diarrhée 
des  enfants.  Ce  moyen  n'est  pas  nouveau  toutefois,  car  des  médecins 
américains  l'ont  fortement  recommandé  contre  la  diarrhée  qui  se  ma- 
nifeste si  souvent  dans  le  cours  du  t  jphus. 

M.  le  docteur  Romberg,  professeur  de  clinique  à  Berlin ,  emploie  ce 
médicament  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  cas  de  diarrhée,  soit  ai— 
gnfi',  soit  chronique ,  chez  les  enfants.  Il  a  ordinairement  recours  ik  la 
formule  suivante  pour  son  administration  : 

Nitrate  d'argent  cristallisé. . .    25  à  50  milligrammes. 
Eau  distillée Q.  S. 

F.  dissoudre  S.  A.,  puis  ajouter  : 

Mucilage  de  racine  de  salep  ..    75  grammes. 

Sirop  diacode •    15 

Mêlez  exactement. 

Pour  uue  mixture  dont  on  donne,  quatre  fois  par  ionr,  d'une  cuillerée 
à  café  à  une  petite  cuillerée  à  bouche. 

Comme  cette  mixture  prend»  sous  l'influence  de  la  lumière,  une  teinte 
foncée,  il  convient  d'en  prévenir  les  parents  :  il  serait  peut-être  préfé- 
rable de  la  faire  renfermer  de  prime-abord  dans  un  flacon  à  parois 
opaques  et  colorés. 

NOUVEAU  MODE  DB  TRAITEMENT  DES  FISTULES  ; 

Par  M.  le  docteur  Tott,  de  Bibaitz. 

M.  le  docteur  Tott  pense  qu'en  général  on  se  hftte  trop  d'opérer  les 
fistules.  Quant  i  lui,  il  déclare  qu'il  a  presque  toujours  réussi  à  les  guérir 
sans  recourir  à  la  pratique  d'aucune  opération.  Il  se  sert  d'injections , 
soit  avec  le  nitrate  d'argent  ou  le  sulfate  de  zinc ,  soit  avec  un  déoocté 
de  chêne  additionné  d'eau  de  chaux  et  de  teinture  de  myrrhe,  soit  enfin 
et  principalement  avec  la  liqueur  vulnéraire  de  Schmalz ,  dont  void  la 
formule  : 
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Pr.  Sulfate  de  cuiyre 15  grammes. 

Sulfate  de  zinc 15 

Vert-de-gris 15 

Miel  rosat 90 

Eau  de  fontaine 2000 

M.  S.  A. 

En  même  temps  qa'îl  prescrit  ces  fnjeetions,  il  a  recoars  k  la  compres- 
sion, si  la  position  des  fistules  permet  de  remployer. 

TnXSUKAUX. 


TftlBUlf  AUX  SBL0B8. 

Contraventions  relatives  à  ^exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie» 
Condamnations, 

Le  sieur  Opalphens,  Journalier  à  Bruxelles ,  qui  a?ait  exercé  illégale* 
nentl'artde  guérir,  et  qui  s'était  fait  remettre  de  l'argent,  notamment 
60  fr.  par  Tun  de  ses  clients,  a  été  condamné  A  trois  ans  de  prison  et  A 
50  ftr.  d'amende  (1). 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Liège  a  condamné,  pour  le 
même  fait,  le  sieur  Dartois,  se  disant  marchand  de  drogues,  à  106  francs 
d'amende  et  aux  frais. 

La  Cour  d'appel  de  Bruxelles  a  condamné  le  nommé  Gricfax,  pharma* 
ciea,  A  62  £r.  it  cent,  d'amende,  pour  avoir  donné  des  soins  et  des  re* 
mèdes  au  sieur  A.  Dejongfae. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  d'Anvers  a  condamné  le  nommé 
Guidon  Gheliyns  A  25  florins  d'amende,  pour  avoir  exercé  l'art  de  guérir 

'  (t)  Le  docteur  Borner  dit  qu'en  Espagne  les  lois  sont  très-sévères  »  et 
qu'on  sévit  avec  rigueur  contre  les  individus  qui  exercent  illégalement 
Tart  de  guérir.  La  première  contravention  est  punie  de  275  fr.  d'amende  ; 
la  deuxième,  par  récidive,  de  560  f  r.  d'amende,  et  le  condamné  est  banni 
A  dix  milles  de  son  lieu  de  domicile;  ai  le  même  individu  commet  an 
troisième  délit,  il  est  condamné  A  1100  fr.  et  à  la  déportation  soit  en 
Afirique,  soit  en  Amérique.  On  conçoit  qu'avec  de  semblables,  péaalilés 
OB  peut  détruire  le  charlatanisme  médical. 
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et  pour  Tente  illégale  de  médicaments.  La  csndamnatio»  statoe  deax 
amendes  :  celle  de  50  florins  sans  doute  pour  avoir  eiercéla  médedney  et 
celle  de  25  flor.  pour  exercica  illégal  de  la  pharmacie. 

Le  tribunal  de  pc^ice  correctionnelle  de  Braiettes  a  eondamné  k  ItO  11. 
d*amende  un  pharmaeien  de  celte  Tille,  pour  aT^ir  Tcodu  des  médica^ 
ments  gâtés. 

Deux  autres  pharmaciens  de  la  même  TilU  (Bruxelles)  OBt  élé  coadam- 
nés,  run  à  304  fr.  7»  e.  d'amende,  l'autre  à  165  flr.  d'amende^  pouv  avoit 
conserTé  dans  leur  officine  des  médicaments  défectueux ,  et  pour  ne  pas 
aToir  en,  en  leur  possession,  tous  les  médicaments  exigés  par  la  Pharma- 
copée belge. 

EXERCICE  ILLiOAL  BS  L'BERBBRIVrmR  PAR  VN  tnCIER. 

tJn  sieur  MalTin«  ^icier  k  Saint-Mandé»  était  traduit  ai^avd'haf  éê^ 
▼ant  le  tribunal  correctionnel  (7«  chambre]»  prévenu  du  délit  d'exercice 
illégal  de  la  profession  d'herboriste. 

Le  président  fait  obserrer  au  sieur  BlalTla  «lu'ii  n'avait  paa  le  ànit  âm 
vendre  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  médicinales  »  ^u'ii  fallait 
pour  cela  aToir  subi  un  examen. 

L'inculpé  répond  qu'il  a  subi  un  examen*  et  qu'il  crojai t  avoir  le  drait 
de  vendre  des  plantes  -,  mais  il  eU  forcé  d'avouer  que,  k>rs  de  cet  t 
il  fat  refusé. 

M.  le  président  Iw  fait  alors  abserver  que  eet  examen  n*a  pu  lui  i 
céder  le  droit  d'exercer  l'éUt  d'herboriste»  ei  qu'il  faut  être  reçu  pmt 
cela. 

M.  l'avocat  du  R^  alors  a  requis  contre  le  skar  Kalvin  rappKcatioB  de 
Fart* 39 delà  loi  du  21  fenninal  sa  XI. 

Le  tribunal,  aprte  délibéfation,  a  rendu  le  Jufeawnt  iufrant  : 

«  attendu  que  ri,  aux  termes  de  Fart.  37  de  la  loi  du  31  germinal  an  XT, 
Md  ne  peut  exercer  la  profession  d'herborisie  sans  autorisation,  cet  ar- 
ticle ne  porte  pas  de  sanction  pénale,  et  que  la  loi  du  If  pluviôse  an  Xltl, 
Interprétative  do  celle  du  21  germinal  an  XI»  ne  contient  de  sanctioB 
pénale  qu'en  vue  dos  contruf  entions  aux  disposltioas  de  l'articie  36  delà 
loi  du  21  germhMl  an  XI  ; 

«  Mata  attends  qiFaux  fermes  de  Fart  13  de  Fordonnance  de  poHee  da 
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9  floréal  an  XI,  concernaDt  Tesercice  de  la  pharmacie  et  la  fente  des 
plantes  taédicmales»  il  est  défeodu  de  veodre  des  plantes  médicinales 
sèches  ou  fraîches,  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation  de  la  pharmacie 
centrale  i 

«  Qu'en  Tendant  des  plantes  médicinales  Maltin  a  comreTenu  à  «a 
règlement  légalement  fait  par  l'autorité  administratite»  et  commis  «nui 
la  contraTention  prévue  et  punie  par  l'art.  47»  S  15,  du  Code  pénal; 
«  Condamne  Malrin  à  cinq  francs  d'amende  et  aux  dépens.  » 
Ce  Jugement  servira  de  base  aux  divers  membres  du  jury  des  dépar- 
tements» qui  pensaient  qu'on  ne  pouvait  condamner  l'épicier  qui  exerce 
l'herboristerie  sans  diplôme. 

9B  L'OMUBf  BÉGOLXA  seve  LE  CXDIAV  DB  THEIll. 

Ob  conealt  les  recherches  faites  par  dfvers  auteurs  sur  l'opfum  et  sut 
le  possibilité  de  Fobtenir  dans  diverses  localités.  (Toh*  le  Joumai  de 
€ktmie  médieûie^  t.  X»  p.  9.)  Ùb  sait,  de  plus ,  qu^i  a  été  fait  des  t^ 
cherches  par  MM.  Savàresse  et  Ténor,  sur  l'opium  recueilTi  dans  le 
rojeueM  de  Haples;  par  M.  Prestrandrea,  sur  celui  récolté  en  Sicile. 

M.  BouMfotts  a  fait  à  Tarin  des  essais  deeqnels  il  résulte  que  cent  têtes 
4e  pavot  (papavtr  sommiferum  album)  lui  ont  immi  60  grains  d*eirfomy 
et  que  cet  opium  a  donné  3  grains  1/2  de  morphine  ;  soit  7  p.  100  de  cet 
alcaloïde  pur. 

M.  Beuiafous  a  de  plus  remarqué  que  les  capsules  du  pavut»  faicieées 
transversalement,  donnent  une  quantité  de  suc  double  de  celle  qu'on 
obtient  par  incision  longitudinale. 

Cet  opium  indigène  a  une  saveur  amère,  mais  il  n'a  pas  l'odeur  vlreuse 
de  Topium  exotique. 

C01II8ERTATI0N  PEOLONGÉE  DU  PAIN  BT  DES  POMMEe  BB  TBBBE. 

M.  Laignel  a  soumis  à  l'action  de  la  presse  hydraulique  des  pommes 
de  terre  et  du  pain  qui  venait  d'être  tiré  du  fèur.  Les  pommes  de  terre 
ont  été  converties  en  une  espèce  de  galette  féculente  qui  se  conserve  dans 
cet  eut. 

Le  pain  soumis  à  la  presse  devient  si  dur,  après  qtielque  temps ,  que 
pour  en  fabe  usage  U  ftat  le  briser  en  se  servant  d'an  nurteau.  Si  on  le 


Digitized 


by  Google        


516  JOURNAL  DE   CHIMIE  MÉDICALE,  ETC. 

fait  tremper  dans  un  liquide,  surtout  si  ce  liquide  est  chaud,  II  reprend 
en  peu  de  temps  son  Tolume  primitif,  et  ou  reconnaît  quil  a  conserré  son 
odeur,  sa  sateur,  sans  avoir  acquis  de  mauvais  goftt.. 

Ce  mode  de  faire  pourrait  être  employé  par  les  ordres  de  MH.  les  mi- 
«istres  de  la  guerre  et  de  la  marine  dans  le  but  de  reconnaître  si  œ 
pain  pourrait  remplacer  le  biscuit. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOTANCE  DES  PHARMACIENS  DE  PARIS. 

La  Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de  la  Seioe 
Tient  de  compléter  son  Conseil  d'administration ,  pour  Tannée  1845-46» 
ainsi  qu'il  suit  : 

Président ,  M«  Hotto  (Augustin).  —  Fice-président,  M.  Flou.  —  Seeré^ 
taire,  M.  Alexandre  (Martin).— •F«cr^/ffire-a<f/ofiif(l),  M.  Gamier (Victor). 
—  Trésorier,  M.  Vuaflart.  —  Conseillers^  MM.  Garnier  (Alphonse),  Bour- 
rières,  Caries,  Blondeau,  Dubuiason  et  Duroziez.  —  Commission  perma^ 
nente,  MM.  Louradoor,  Lehuby,  Cabadé,  Haaduc,  Lepère  (Victor),  Bisaej 
et  Abbadie. 


(1)  M.  Garnier  (Victor),  rue  Saiut-Honoré,  n*  327,  continuera  i 
cette  année  à  être  diargé  du  registre  des  mutations  et  du  placemenl 
gratuit  des  élèves. 

MM.  les  pharmaciens  sont  prévenus  qu'on  ne  répondra  point  aux  de- 
mandes qui  ne  contiendraient  pas  les  noms  et  les  dates  de  sortie  des 
élèfei  qu'ils  désirenl  remplacer. 


PMto.-lBKlBCite  B'Auz.  BAILLY,  rat N<4»^4M'Tlctolrc0,  tS. 
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FAITS   POUR  SEtVm  A  L'HISTOIRB  CaiVIQUE  RE    LA  GRATIOLR. 

Par  Eugène  Marchaicr,  de  Fëcamp,  membre  de  plusieurs 
Académies  et  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères. 
La  gratiole  (^gratiola  officinalU.  L.)  est  une  plante  douée 
de  propriétés  purgatives  extrêmement  énergiques,  et  à  ce  titre 
elle  est  quelquefois  employée  dans  la  médecine  populaire,  sous 
le  nom  d'herbe  à  pauvre  homme.  Considérée  comme  Tune 
des  plantes  les  plus  actives  et  les  plus  dangereuses  qui  crois- 
sent en  France ,  on  est  en  droit  de  s'étonner  qu'elle  n*ait  pas 
encore  fixé  depuis  longtemps  l'attention  des  pharmaciens  et 
des  chimistes,  car  un  seul,  le  savant  Vauquelin,  a  publié , 
en  1809,  le  résultat  de  ses  recherches  sur  sa  constitution  ;  mais 
les  moyens  que  la  science  mettait  alors  à  la  disposition  du  chi- 
miste, étaient  loin  d'atteindre  ce  degré  de  perfection  et  de  pré- 
cision que  l'analyse  organique  a  atteint  depuis  cette  époque.  Il 
ne  faudra  donc  pas  s'étonner  si  des  plantes,  analysées  au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  cèdent  de  nos  jours  au  chimiste  qui 
les  analysera  de  nouveau ,  des  pr^incipes  dont  ses  sievanciers 
étaient  loin,  même,  de  soupçonner  l'existence. 

Ceci  étant  dit  pour  me  justifier  d'avoir  osé  reprendre  l'ana-- 
lyse   d'une  plante  qui  avait  mérité  l'honneur  d'être  exa« 
minée  par  Tauquelin,  je  vais  chercher  à  démontrer  aujourd'hui 
y  siR».  11.  89 
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que  la  matiire  réiitunde  extrêmement  amiàr^qa^il  a  reconnue 
exister  dans  la  gratrole,  et  à  laquelle  il  en  attribue  les  pro* 
priétés,  n*esi  pas  un  principe  immédiat,  mais  bien  une  matière 
complexe,  dont  une  partie  seulement  lui  communique  ses  pro- 
priétés et  son  énergie  thérapeutique. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  prenons  la  Ksie  des* principes 
que  Yauquelin  a  trouvés  dans  cette  plante.  Ce  sont  :  une  matière 
résinoïdeextrémementamëre,unematièreanimale,de  la  gomme 
colorée  en  brun,  un  acide  végétal,  que  Yauquelin  croit  être  le 
mçlique  ou  Yace'tiquej  et  qui  est  en  combinaison  avec  la  po* 
tasse,  la  soude  et  la  chaux  ;  des  phosphates  de  chaux  et  de  fer», 
de  Toxalate  de  chaux,  du  chlorure  de  sodium,  di&  la  siliceet  du 
ligneux.  (Yauquelin.  Bulletin  de  pharmacie,  t.  I,  p.  ft81..} 

On  remarquera  qu'au  nombre  de  ces  principes  Yauquelin  n'a 
pas  signalé  l'acide  tannique,  qui  cependant  existe  dans  la  gra- 
tiole.  C'est  qu'à  l'époque  où  Yauquelin  entreprenait  son  travail, 
on  n'avait  encore  que  des  idées  très-vagues  sur  la  constitution 
des  matières  organiques,  et  sur  les  caractères  qu'elles  peuvent 
présenter  dans  leurs  combinaisons  réciproques.Quoique  aljgon^ 
d'bui  la  science  n'ait  pas  encore  dit  son  dernier  mot  sur  ces 
intéressantes  questions,  il  ne  nous  est  pas  m'oins  permis ,  dans 
une  foule  de  circonstances,  de  mieux  disséquer  la  nature,  et  de 
parvenir  ainsi  à  reconoatire  des  lois  et  des  corps  qu'elle  nous 
cache  si  obstinément. 

Tout  l'acide  tannique  qui  existe  dans  la  gratiole  se  retrouve 
dans  lu  matière  résiuo'ide  obtenue  par  Yauquelin,  et  il  y  existe 
efi^^ombinaison  avec  d'aiilres  principes,  parmi  lesquels  il  s'en 
trojuive  au  moins  un  qui  devra  prendre  place  auprès  de  la  di- 
gitaline. En  effet,  si  on  reprend  par  de  Talcool  la  matière  rési* 
nokie  de  Yauquelin  ^  si  on  ajoute  à  la  liqueur  du  sulfate  ferrique 
jusqu'à  c^  que  la  liqueur  ne  bleuisse  plus,,  si  on  ayoute  au  mé- 
lange la  qustniité  d'hydrate  de  chaux  Q^essaire  jfwr  saMuoer 
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Taeide  sidfnriqae  libre  et  décomposer  Tencès  de  sulfate  fier- 
rique  employé  ^  si  Tod  étend  la  liqueur  alcoolique  d'uiv  peu 
d'eau  pour  la  fitrer  eusuiie  (après  Tavoir  décolorée  au  char* 
boB  aniiaaU  da^s  le  cas  où  cela  sterait  nécessaire)  ;  puis,  si  Ton 
éyaporjO  cette  liqueur  dans  le  vide ,  ou  plutôt  dans  un  espace 
d'où  la  vapeur  aqueuse  sera  incessamment  enlevée  par  l'acide 
sulfurique  concentré  y  on  obtiendra  pour  résidu  une  matièie 
blanche,  qui  sera  encore  une  matière  complexe. 

Cette  matière  traitée  par  l'eau,  &'y  dissout  en  peiile  quantité 
60  lui  communiquant  une  saveur  excessivement  amère.  Ce 
traitement  par  l'eau  a  pour  but  d'enlever  les  particules  salines 
minérales  qui  accompagnent  souvent ,  sinon  toujours ,  dans 
cette  première  partie  de  Topéraiion,  le  principe  amer  delà 
graiiole. 

Le  r(^&îdu  du  traitement  par  l'eau  est  une  substance  pul- 
vérulente. Lorsqu'on  la  traite  par  de  Tétber  hydraté,  elle  se 
ramollit,  se  dissout  en  partie  dans  ce  véhicule,  tandis  q}ie 
la  partie  qui  reste  indissoute  se  réunit  au  fond  du  vase  y  sous 
fQrBkQ  de  sirop.  Ce  liquide,  séparé  de  la  couche  étbérée  qui  le 
surnage»  et  étendu,  d'alcool,  ne  se  trouble  pas^  et  si  après 
l'avoir  ainsi  mélangé  d'alcool  on  rabaudonne  à  l'air  libre,  on 
obtient,  lorsque  le  liquide  est  vaporisé,  une  masse  blanche,  dans 
laquelle  on  peut  reconnaître  une  fuule  de  globules  réunis  sous 
forme  de  mamelons.  Celle  matière  est,  pour  moi,  à  la  gratiole, 
ce  que  la  digitaline  est  à  la  digitale  ;  et  je  me  crois  autorisé  à 
proposer  pour  elle  le  nom  de  graiioUne  ou,  mieux  encore,  de 
GBATiouir ,  pour  désigner  que  cette  substance  n'est  pas  alca- 
loïde, la  terminaison  ine  devant,  selon  moi,  être  réservée  ex* 
clusivemenl  pour  cette  classe  de  corps. 

Quoi  qu'il  advienne  de  CQtte  proposition,  je  ne  m!y  arrêtera 
paa  davantage.  Je  passe  de  suite  àil'émmiéraiiofl.de&caracièri; 
4119 m'a présAnt^cetnouva^  pdiii^ipf)« 
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Il  se  présente  sous  forme  d'une  masse  blanche  mamelonnée  : 
il  est  très-peu  solable  dans  Teau,  à  laquelle  il  communique  ce- 
pendant une  sayeur  très-amère,  qui,  de  mfime  que  cela  arrive 
pour  la  digîuline,  se  fait  sentir  surtout  à  l'arrière-bouche;  une 
petite  quantité  d*alcool  la  rend  un  peu  plus  soluble  dans  ce  li- 
quide i  Talcool  la  dissout  trës-bieui  et  la  liqueur  devient  lai- 
teuse quand  on  retend  d'eau  ;  il  est  légèrement  soluble  dans 
réther. 

Placé  dans  Teau^et  soumis  à  Faction  de  la  chaleur  jusqu'i  ce 
que  ce  liquide  entre  en  ébullition,  il  se  ramollit  et  vient  se  ras- 
sembler à  la  surface  sotis  forme  d'une  gouttelette  oléagineuse. 
Placé  dans  une  capsule  de  platine  et  chauflTé  à  feu  nu ,  il  se 
ramollit,  se  boursoufle,  entre  en  fusion,  se  colore,  s*enflamme, 
brûle  en  répandant  de  la  fumée,  et  laisse  enfin  pour  résidu  un 
charbon  noir ,  qui  disparaît  par  une  calcination  prolongée. 
Cependant,  je  dois  dire  que  dans  toutes  mes  expériences,  il  est 
toujours  resté ,  après  cette  calcination ,  une  petite  quantité  de 
cendres  blanches. 

L'acide  sulfurique  jaunit  le  gratiolin  ;  puis,  en  le  dissolvant, 
acquiert  une  couleur  pourpre.  La  solution  ne  vêrdiipaê  quand 
on  rétend  d'eau  ;  elle  se  trouble  seulement  un  peu,  et  se  déco- 
lore. 

Que  Ton  me  permette,  à  propos  de  cette  réaction,  de  présen- 
ter quelques  réflexions  sur  la  coloration  ronge  que  plusieurs 
substances  contractent  aussi  sous  l'influence  de  Ta  cide  sulfu- 
rique concentré.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Raspail  a  indi- 
qué comme  une  propriété  caractéristique  du  sucre ,  la  faculté 
que  possède  ce  corps  de  développer  une  très-belle  couleur 
rouge,  quand,  après  l'avoir  mélang  é  d'albumine  ou  d'huile,  on 
le  soumet  à  l'action  de  l'acide  sulflirique  concentré.  Tout  ré- 
cemment encore,  M.  Petten  kofer  a  reconnu  que  lorsque  dans 
cette  expérience  on  remplace  l'albumine  ou  l'huile  par  de  la 
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Biline^  la  couleur  rouge  apparaît  encore.  Dès  1888,  le  premier 
de  ces  deux  chimistes,  en  parlant  de  la  couleur  rouge  que  prend 
la  salicine  toujours  au  contact  de  l'acide  sulfurique ,  émettait 
cette  opinion,  que  la  salicine  pourrait  peut-être  bien  n'être 
qu'une  combinaison  de  sucre  et  d'un  principe  qu'il  désignait 
sous  le  nom  de  rénnêux^  et  qui  pouvait  servir,  dans  ce  cas, 
à  provoquer  la  réaction  caractéristique  du  sucre.  Depuis  cette 
époque ,  des  chimistes  distingués  sont  venus  donner  une  nou- 
velle autorité  à  l'opinion  de  M.  Raspail,  car,  dès  18S9,  M.  Liebf  g 
était  amené  à  envisager  la  salicine  comme  une  combinaison  de 
sucre  de  raisin  et  de  ialtrétinê.  Plusrécemment,  M.  Piria,  par 
des  expériences  fort  remarquables,  a  été  amené,  à  son  tour,  à 
considérer  le  même  corps,  la  salicine,  comme  une  combioaison 
de  sucre  avec  un  autre  corps  découvert  par  lui,  et  qu'il  dési- 
gne sous  le  nom  de  taligênine.  Gomme  on  le  voit ,  quelle  que 
soit  la  constitution  de  la  salicine,  les  chimistes  admettent  tou- 
jours le  sucre  au  nombre  de  ses  éléments,  et  Topinon  deM.  Ras 
pail  se  trouve  entièrement  confirmée. 

Passant  à  la  digitaline  et  au  gratiolin^  qui  contractent  aussi 
une  très-belle  couleur  rouge  au  contact  de  l'acide  sulfurique  cou* 
centré,  en  considérant  que  ces  corps,  de  même  que  la  salicine, 
sont  des  corps  neutres,  ne  serait-on  pas  en  droit  de  présumer 
que  le  sucre  entre  aussi  dans  leur  constitution  ?  Je  sais  que 
cette  question  ne  pourra  être  résolue  que  lorsqu'on  connaîtra 
bien  la  composition  élémentaire  de  ces  substances,  mais  c'est  un 
si^et  d'études  qui  paraît  devoir  conduire  à  des  résultats  inté- 
ressants, et  il  serait  à  désirer  que  des  chimistes,  placés  dans 
des  conditions  favorables  pour  entreprendre  un  semblable  tra* 
vail,  s'en  occupassent.  Je  suis  persuadé  qu'ils  seraient  ample- 
ment dédommagés  de  leurs  peines. 

Après  cette  digression ,  je  reprends  l'exposition  des  carac- 
tères chimiques  du  gratiolin  : 
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L'acide  istzotique  le  dissout  sans  le  colorer. 

L'acide  chlorbydrique  le  dissout  en  prenant  une  conleor 
jaune. 

La  potasse  caustique  lui  communique  une  couleur  vert  sale, 
qui  finit  par  passer  au  jaune  verd&ire,  et  enfin  au  blanc. 

L'ammoniaque  caustique  lui  communique  une  couleur  bleue 
bien  caractérisée  sans  être  belle.  Celte  réaction  s'opère  vive- 
ment et  en  fort  peu  de  te  temps  ;  la  masse  redevient  blanche.  VL 
est  utile  de  remarquer  que  sous  Tinfluence  de  ces  deux  réac- 
tifs, le  gratiolin  n'entre  pas  en  dissolution  dans  la  liqueur  al» 
câline. 

La  teinture  de  noix  de  galle  précipite  le  gratiolin  de  sa  dis- 
solution aqueuse ,  si  celle--ci  est  bien  neutre ,  ou  légèrement 
alcaline.  Si  elle  est  alcaline,  la  précipitation  n'a  pas  lieu ,  car 
le  tannate  de  gratiolin  est  soluble  dans  Teau  ammoniacale. 

La  liqueur  éthérée,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ayant  été  éva- 
porée, a  laissé  pour  résidu  une  substance  blanche  non  cristalli- 
sée, légèrement  amère,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool à  40^ ,  et  précipiiable  de  celte  dissolution  par  Teau  ;  so- 
luble aussi  dans  Téiher.  Cette  substance  se  comporte  au  feu 
comme  le  gi^aiiolin,  dont  elle  diffère  pourtant  en  ce  que  l'acide 
sulfurique  concentré  la  dissout  lentement,  en  acquérant  une 
couleur  jaune  fauve,  tirant  légèrement  sur  le  rouge  ;  mais  tout 
me  porte  à  croire  que  la  couleur  développée  dans  ces  circon- 
stances serait  jaune  seulement,  si  la  substance  dont  noos  nous 
occupons  n'était  pas  a<;compagnée  d*one  petite  proportion  de 
gratiolin ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu ,  est  légèrement 
soluble  dans  l'éther. 

Dans  un  prochain  mémoire,  je  revienttrat  sur  les  propriétés 
chimiques  et  thérapeutiques  du  gratiolin,  et  je  ferai  conoattre 
le  résultat  de  mes  recherches  sur  la  constitution  chimique  de 
la  gratiole. 

Fécamp,  25  juillet  1845. 
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BXAHEN  CHIMIQUB  d'uN  CALCUL  SALIYAI&B  DB  CHEVAL. 

Par  J.  L.  LossaigDe. 

Là  fomâtion  des  calculs  salivaires  dans  les  aotniam,  sur* 
tout  en  dehors  des  conduits  ou  cananx  qui  sont  destinés  à 
donner  passage  à  la  salive  excrétée,  est  un  f^it  peu  commun. 
L'observation  qui  a  été  communiquée  à  la  Société  vétérinaire 
du  département  delà  Seine,  par  M.  Clichjr,  vétérinaire  à 
Joinville  (Seine),  prouve  aujourd'hui  que  des  calculs,  sem- 
blables par  leur  aspect  et  leurs  propriétés  chimiques  à  ceux 
qui  se  développent  dans  les  canaux  salivaires,  peuvent  se  pro- 
duire en  dehors  de  ceux-ci,  et  croître  par  juxta-position  de  la 
même  manière  que  les  premiers. 

Le  calcul  qui  nous  a  été  remis  pour  l'examiner,  s'était  for- 
mé à  la  base  de  la  première  dent  molaire  supérieure  gauche, 
et  avait  acquis  en  moins  d'un  an,  le  volume  d'un  petit  œuf 
de  poule,  mais  d'une  forme  plus  allongée.  Sa  présence  rendait 
alors  la  mastication  extrêmement  difficile  chez  l'animal,  on 
jugea  à  propos  d'extraire  par  une  forte  traction  avec  les  doigts 
ce  corps  étranger. 

Isolé  des  parties  sur  lesquelles  il  avait  pris  naissance,  ce 
calcul  avait  une  couleur  blanche  légèrement  rosée,  et  présen- 
tait une  assez  grande  dureté.  Son  poids  était  de  53  grammes 
125  milligrammes,  scié  dans  le  sens  de  son  plus  grand  axe, 
il' a  offert  autour  d'un  petit  point  central  des  couches  con- 
centriques, de  la  dureté  du  marbre  blanc,  et  entre  quelques- 
unes  desquelles  étaient  incrustés  des  débris,  bien  caractérisés 
de  grains  et  de  feuilles  de  graminées. 

La  substance  de  ce  calcul  avait  pour  caractère  chimique, 
de  se  dissoudre  presque  entièrement  avec  une  vive  eifervos- 
cence  écumeuse  dahs  l'acide  azotique  faible,  en  laissant  qiiclr 
qoBs  légers  flocons  de  mucus  concrète.  La  dissolution  filtrée 
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sursaturée  par  Tammoniaque  pure,  se  troublait  légèrement  et 
laissait  déposer  un  léger  précipité  floconneux,  demi-transpa- 
rent, de  sous-phosphate  calcique. 

L'analyse  quantitative  que  nous  en  avons  faite,  nous  a  donné 
les  résultats  suivants  sur  cent  parties  : 

Humidité 3,25 

Principes  salivaires  solubles 6,19 

Mucus  insoluble &,50 

Sous-phosphate  de  chaux 2,70 

Carbonate  de  chaux 8S,36 

100,00 
Cette  nouvelle  analyse,  en  démontrant  l'uniformité  de  com- 
position entre  les  calculs  salivaires  produits  dans  les  canaux 
et  ceux  qui  peuvent  se  développer  à  l'extérieur  sur  différents 
points  de  la  cavité  buccale  des  animaux,  indique  la  différence 
que  ces  produits  morbides  présentent  avec  ceux  qu'on  a  déjà 
observés  dans  l'homme.  Ces  derniers,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  sont  essentiellement  composés  de  sous- 
phosphate  de  chaux,  tandis  que  dans  le  cheval  et  quelques 
auires  animaux  de  la  même  espèce,  ce  sel  calcaire  en  forme  la 
plus  petite  partie.    ^  J.  L. 

TOZIGOLOOIB. 

TENTATIVE  d'eMPOISONKKMENT  PAR  l'aRSÉNIATB  DE  POTASSE. 

Le  sieur  L.,  fabricant  d'émaux,  reçut,  le  31  décembre  18&&, 
un  paquet  enveloppé  de  papier  jaune  avec  de  la  ficelle,  portant 
son  nom  et  son  adresse  :  ce  paquet  contenait  deux  bouteilles  de 
vin  ;  elles  furent  mises  de  côté. 

Le  lendemain ,  r'  janvier,  les  époux  L.  réunirent  leur  fa- 
mille à  dtner  :  les  convives  étaient  au  nombre  de  quatorze  ou 
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seize,  et  parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs  enfants.  La  femme 
L.  servit  au  dessert  du  vin  de  Grenache  qu'elle  avait  dans  sa 
caye  ;  elle  avait  cru  reconnattre  à  la  couleur  du  vin  qu'on  lui 
avait  apporté  la  veille  que  c'était  aussi  du  vin  de  Grenache , 
mais  elle  préféra  donner  de  celui  qu'elle  avait  depuis  long- 
temps ,  et  dont  la  bonne  qualité  lui  était  connue;  Les  deux 
bouteilles  qu'elle  avait  reçues  étaient  exposées  aux  regards  sur 
un  meuble  de  la  chambre  :  il  ne  vint  heureusement  à  Tidée  de 
personne  de  goûter  ce  vin. 

Après  le  départ  des  convives ,  le  sieur  L.  ayant  aperçu  les 
deux  bouteilles,  reprocha  à  sa  femme  de  ne  pas  les  avoir  ser- 
vies au  dîner,  et  voulut  s'assurer  de  ce  qu'elles  contenaient.  Le 
goudron  de  l'une  d'elle  semblait  avoir  été  chauffé ,  puis  pressé 
avQC  le  pouce ,  comme  si  cette  bouteille  avait  été  débouchée , 
et  rebouchée  ensuite  :  ce  fut  celle-là  qu'ouvrit  le  sieur  L.  ;  il 
mit  dans  sa  bouche  un  quart  de  verre  du  liquide  qu'elle  con- 
tenait ,  en  avala  une  gorgée ,  et  rejeta  immédiatement  le  sur- 
plus ,  trouvant  à  ce  vin  un  goût  d'amertume  qui  lui  répugnait. 
Sa  femme  en  goilta  aussi ,  mais  n'en  but  qu'en  très-petite  quan- 
tité. 

Pendant  la  nuit ,  le  sieur  L.  fut  pris  de  coliques  et  de  vomis- 
sements ,  et  d'une  sorte  de  prostation  générale ,  accompagnée 
de  somnolence. 

Sa  femme,  sur  les  onze  heures  du  malin ,  éprouva  les  mêmes 
symptômes  :  ils  envoyèrent  chercher  leur  médecin ,  le  docteur 
Vanier,  et  lui  présentèrent  la  bouteille  dont  ils  avaient  bu. 
Frappé  de  ce  qu'il  ne  manquait  à  cette  bouteille  qu'une  très-petite 
quantité  de  vin ,  le  médecin  ne  vit,  dans  l'état  de  n^laise  des 
époux  L.,qtt*nne  indigestion  causée  par  le  repas  de  la  veille.  Il 
se  contenta  de  prescrire  au  mari  un  bain  de  pieds  avec  de  la 
moutarde ,  et  de  l'eau  sucrée ,  légèrement  acidulée  avec  du  ci- 
tron ;  et  à  la  dame  L. ,  une  potion  antispasmodique.  Il  mit  sur 
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ses  lèvres,  avec  le  bout  da  doigt ,  quelques  gonttes  de  tm 
qu'on  lui  avait  signalé ,  et  il  lui  trouva  un  goût  désagréable  ;  il 
en  emporta  même  un  peu  chezlui)  mais  il  n'en  fit  pas  l'analyse, 
n'ayant  pas  de  réactifs  à  sa  disposition ,  et  ne  croyant  pas  à  un 
empoisonnement:  il  approuva  toutefois  l'idée  qu'avait  le  sienr 
li.  de  faire  sur  un  chien  l'épreuve  du  liquide  que  contenait  h 
bouteille. 

Sur  les  quatre  heures  du  soir,  le  sieur  L.  se  trouvant  un  peu 
soulagé ,  et  ayant  la  crainte  que  des  convives  de  ta  veille  n'eus* 
sent  souffert  comme  lui  du  repas  qu'il  leur  avait  donné ,  se  ren- 
dit en  voiture  chez  le  sieur  Lenoir,  son  beau-'firère ,  pour  s'as- 
surer si  celui-ci  ou  quetqu'antre  membre  de  la  famille  avait 
éprouvé  les  mêmes  accidents.  Son  beau  frère  se  portait  à  me^ 
Veille,  mais  il  remarqua  l'état  de  souffrance  et  raltérathm  des 
traits  du  sieur  L.  Ce  dernier,  rassuré  sur  ta  santé  de  sa  famine, 
fut  encore  plus  convaincu  que  l'indisposition  survenue  à  sa 
femme  et  à  lui  ne  pouvait  avoir  été  causée  que  par  le  vin  qu'ils 
avaient  reçu.  Il  résolut  défaire  sur-le-champ  l'expérience  qu'a- 
vait approuvée  le  docteur  Vannier  :  il  se  fit  conduire  à  la  Petite- 
Yillette;  où  sont  situés  ses  ateliers,  et  fit  avaler  un  peu  de  vin 
de  la  bouteille  suspecte  à  un  chien  de  petite  taille  que  ses  ou- 
vriers lui  procurèrent.  Au  bout  de  dix  minutes,  cet  animal  ne 
pouvait  plus  faire  de  mouvements ,  et  quatre  heures  après  il 
expirait  à  la  suite  de  vomissements  et  de  convulsions. 

Les  époux  L.  furent  effrayés  de  ce  résultat ,  et  ne  S8  déci- 
dèrent néanmoins  à  faire  leur  déclaration  devant  le  commis- 
saire de  police  de  leur  quartier,  que  le  7  janvier.  Ils  déposèrent 
entre  se^  mains  les  deux  bouteilles  de  vin  qui  leur  avaient  été 
apportées  le  81  décembre  au  soir;  le  papier  et  la  ficelle  qui 
avaient  servi  à  les  envelopper,  et  l'adresse  apposée  sur  le  pa- 
quet. Dans  cette  déclaration,  ils  parlèrent  de  soupçons  qui  pou- 
vaient atteindre  quelques  personnes,  mais  sans  en  nommer 
aucune,  ces  soupçons  étant  trop  vagues  et  trop  incertains. 
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Le  commissaire  de  police  fit  analyser  le  jour  même,  par  un 
pharmacien  (1)  et  par  un  chimiste,  une  partie  du  vin  que  ren^ 
fermait  la  bouteille  dont  avaient  bu  les  plaignants;  Il  fut  cofi- 
staté  qu'un  composé  arsenical  soiuble  se  trouvait  mêlé  à  ce  via 
à  des  doses  considérables. 

Le  juge  d'instruction  fit  examiner  le  vin  contenu  dans  les 
deux  bouteilles  par  M.  Chevallier,  professeur  à  TEcole  de  phar- 
macie et  membre  du  conseil  de  salubrité,  puis  par  M.  Despa- 
quit,  courtier-juré  pour  les  vins  et  eaux-de-vie ,  pour  recon- 
naître la  nature  de  ce  vin.  11  est  résulté  de  ces  constations  que 
les  deux  bouteilles  contenaient  du  vin  de  Grenache;  que  Tune, 
celle  qui  n*avaitpas  été  débouchée,  n'était  mélangée  d'aucune 
substance  nuisible,  que  celle,  au  contraire,  dont  le  goudron 
avait  été  pressé  avec  le  pouce  avant  que  le  sieur  L.  y  eût  touché 
pour  en  goûter,  renfermait  une  grande  quantité  ^arséniaie 
de  poiasscy  poison  d*une  extrême  violence. 

L'expert  Chevalier  a  établi  que  Tarsenic  se  trouvait  dans  ce 
vin  à  la  dose  de  80  centigrammes  par  décilitre^  ou  de  8  grammes 
par  litre  (1),  et  que  le  vin  ainsi  altéré  par  l'arsenic  peut  être 
mortel,  lors  même  qu'il  serait  bu  en  quantité  très-minime.  Le 
docteur  Bayard,  également  appelé  par  le  juge  d'instruction  à 
donner  son  avis,  a  déclaré  que  l'arséniate  de  potasse  est  une 
des  préparations  arsenicales  les  plus  violentes,  et  que  la  dose 
de  8  grammes  par  litre  que  contenait  la  bouteille  analysée  par 
le  professeur  Chevallier  aurait  suffi  pour  empoisonner  un  très- 
grand  nombre  de  personnes. 

Des  soupçons  s'élant  portés  sur  un  sieur  G. ,  celui-ci  fut  ar- 

(1)  M.  Bourières* 

(a)  RepréMnUnt  fo  gram,  &&  oentigr.  d'aoMe  «riéttiMix ,  12  grMi.  15 
d'acide  araéDÎqae.  L*arséaiate  de  potasse  étant  composé  d*oxyde  de  po- 
tassiom  40,689  déicide  arséniqne  54,07»  et  d'eau  9,98  pour  100,  on  voit  que 
la  quantité  de  ce  sel  ajoutée  au  lin  était  considérable. 
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rété.  A  la  suite  de  cette  arrestation ,  des  expériences  furent 
faites  par  M.  Chevallier^  1"  sur  du  vin  saisi  chez  un  marchand 
qui  avait  fourni  du  vin  à  Tinculpé  ;  2"*  sur  des  vins  saisis  dans 
la  cave  du  sieur  G.  ;  5^  sur  des  vins  saisis  chez  le  l.  Tous  ces 
vins  furent  trouvés  différents  des  vins  que  le  sieur  L.  avait 
reçus  le  Si  décembre. 

Une  première  visite  fut  ordonnée  dans  le  laboratoire  du  sieur 
G.,  qui  avait  déclaré  ne  pas  avoir  d'arséniaie  de  potasse  en  sa 
possession.  Cette  visile,  faite  parun  pharmacien,  n'eut  aucun  ré- 
sultat. Une  deuxième  visite,  faite  par  ordre  de  M.  le  juge  d'in- 
struction, par  M.  Chevallier,  assisté  de  M.  Martinet,  commis- 
saire de  police,  et  du  sieur  G. ,  amena  la  découverte ,  i"*  d'une 
solution  d'arséniate  de  potasse  ;  2*  d'un  flacon  contenant  plu- 
sieurs kilogrammes  de  ce  sel  à  l'état  solide. 

L'accusé  G. ,  traduit  aux  assises ,  fut  défendu  par  &r  Chaix- 
d'£st-Anf;e,  qui  établit  que  le  crime  n'avait  pu  être  commis 
par  son  client  ;  que  le  sieur  L.  et  sa  femme  n'avaient  pu  goû- 
ter de  ce  vin;  que  s'ils  en  avaient  goûté,  ainsi  qu'ils  l'avaient 
déclaré,  ils  auraient  nécessairement  été  empoisonnés.  Ce 
plaidoyer,  appuyé  de  consultations  données  par  MM.  Devergie, 
Barse  et  Payen,  a  été  couronné  de  succès  :  le  sieur  G.  a  été  ac- 
quitté. 

empoisounemeut  par  .le  sulfate  de  zinc. 

La  Cour  d'assises  du  Pas-de-Calais ,  siégeant  à  Saint-Omer, 
a  eu  à  s'occuper  d'une  affaire  d'une  haute  gravité;  il  s'agissait 
d'un  double  empoisonnement  au  moyen  du  iulfale  de  zine 
par  un  mari  sur  sa  femme^  et  par  une  femme  sur  son  mart, 
de  complicité' avec  son  amant;  à  ce  double  empoisonnement 
s'ajoutait  des  relations  adultères  entre  les  deux  aectués. 

Dans  la  nuit  du  il  au  12  mai ,  mourut  à  Robecq ,  après  quel- 
ques jours  de  maladie,  un  vieillard  de  8&  ans ,  François  Grave, 
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époux  de  Rosalie  Dehaine.  Cette  mort,  qui  eût  pu  s'expliquer 
tout  naturellement  par  Tâge  du  décédé ,  fut  attribuée  par  l'o- 
pinion publique ,  en  raison  de  diverses  circonstances ,  à  un 
crime.  On  fit  à  cet  égard  des  recherches ,  on  sut  que  ce  mal- 
heureux était  tombé  malade  le  1*'  mai ,  qu'il  avait  ressenti  des 
douleurs  aiguës ,  une  chaleur  insupportable  dans  la  poitrine  i 
dans  les  intestins  ;  qu'il  avait  eu  des  vomissements  et  des  selles 
fréquentes,  et  que,  malgré  tout  cet  appareil  de  symptômes, 
on  n'avait  pas  appelé  de  médecin. 

L'autopsie  du  cadavre  a  fait  reconnaître  que  l'estomac  et  les 
intestins  avaient  été  le  siège  d'une  inflammation  aiguë  et  ca- 
ractérisée par  une  coloration  variant  du  rouge  p&le  au  rouge-^ 
brun  ;  les  viscères  extraits  du  cadavre  furent  soumis  à  une 
analyse  chimique,  de  laquelle  il  est  résulté  pour  les  experts  (1): 
1^  que  la  mort  de  Grave  éiait  due,  selon  toutes  les  vraisem- 
blances, à  une  substance  toxique;  2"*  que  cette  substance 
toxique  était  du  sulfate  de  zinc  (2)  ;  S""  que  c'est  pendant  la  vie 
que  ce  sel  a  été  administré ,  puisqu'on  Ta  trouvé  dans  des  or- 
ganes où  il  n'a  pu  être  porté  que  par  les  voies  de  Tabsorption  ; 
de  là  les  experts  ont  conclu  que  c'est  à  Tingestion  réitérée  du 
sulfate  de  zinc  que  l'on  doit  attribuer  la  maladie  à  laquelle  a 
succombé  le  nommé  Grave. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Grave ,  le  29  mars ,  une  femme, 
la  femme  Delvar,  avait  succombé  ;  les  enquêtes  faites  au  sujet 

(1)  Les  experts  ont  trouTé,  en  même  temps  que  du  snlfate  de  zinc,  des 
traces  de  fer  ;  ils  n'attriboent  pas,  avec  raison,  Taction  toxique  an  fer, 
ils  pensent  que  ce  fer  est  du  fer  normal ,  du  fer  accidentel.  Mais  il  faut, 
en  outre,  dire  ici  que  le  sulfate  de  zinc  du  commerce  n'est  pas  à  Tétat  de 
pureté  et  contient  des  quantités  fariables  de  sulfate  de  fer. 

(2)  Il  serait  à  désirer,  l'empoisonnement  par  le  zinc  étant  peu  connu, 
que  les  rapports  des  médecins  et  des  pharmaciens  fassent  imprimés  en 
entier.  Ces  rapports  pourraient  être  utiles. 
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de  celte  mort  firent  connaiire  que  le&  symptàmes  étaient  les 
mômes  que  ceux  observés  chez  Grave.  L'exhumaiioo  ayant  été 
faite ,  Tanalyse  démontra  que  les  organes  extraits  du  cadavre 
contenaient  des  produits  qui  semblaient  démontrer  que  la 
femme  Delvar  (Octavie  Dcponcbel),  avait  succombé  par  suite 
d'un  empoisoDn^ment  par  le  sulfate  de  zinc. 

Les  experts  y  MM.  Leroy  et  Capelle ,  docteurs,  en  médecine, 
etEngrand,  pbarmacien  à Béibune,  terminent  leur  déposition 
en  établissant  que,  bien  qu'ils  aient  trouvé  du  fer  en  quantité 
plus  considérable  dAns  les  organes  de  la  femme  Delvar  que 
dans  les  organes  d'une  autre  femme  analysée  par  comparai- 
son, ils  ne  peuvent  cependant  pas  conclure  à  l'empoisonne- 
ment par  les  sels  de  fer,  parce  qu'ils  n'en  ont  trouvé  qu'une 
petite  quantité,  et  parce  qu'il  est  probable  que  la  proportion 
du  fer  accidentel  normal  varie  chez  les  divers  individus  (1); 
qu'ils  doivent  être  d'autant  plus  circonspects ,  qu'à  leur  con- 
naissance c'est  la  première  fuis  que  les  substances  qu'ils  ont 
trouvées  à  la  suite  de  leurs  expériences  ont  été  employées  dans 
un  empoisonnement  soumis  à  l'appréciation  de  la  justice. 

Les  deux  accusés  ont  été  acquiltés. 

Note  du  Rédacteur.  Le  sulfaie  zinc  a  été  employé  eimul-- 
tanément  avec  t arsenic  ^  dans  un  cas  d'empoisonnement  suivi 
de  moru  L'individu  inculpé  de  ce  crime  fut  traduit  devant  la 
Cour  d'assises  du  Loiret  (Orléans).  Les  experts  étaient  MM. 
Chevallier,  Devergie  et  OUivier  (d'Angers).  » 

(1}  Nous  avons  été  consulté  par  une  femme  à  laquelle  son  mari  arait 
fait  prendre t  dans  un  but  criminel,  croyant  Teni poison ner,  une  trëa- 
frande  quantité  de  sulfate  de  fer  ;  cette  femme  n'avait  point  éprooTé  de 
coliques,  ni  dft  vomissements  ;  eUc  avait  perdu  l'appétit,  sa  face  avait 
acquis  une  teinte  terreuse.  Cette  femme  est  encore  vivante. 
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Londres,  28  juin. -—Un  enfant  de  treize  à  quatorze  ans^ 
Edouard  Muir,  fils  d'un  coiffeur,  ayant  été  réprimandé  par  son 
père  pour  quelque  faute  ordinaire  à  son  âge,  avait  été  enfermé 
dans  l'arrière-boutique,  sous  la  surveillance  de  sa  sœur,  Âgée 
de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans.  Cette  demoiselle  l'ayant  perdu 
de  vue  pendant  quelques  instants,  l'enfant  déboucha  un  flacon 
d'huile  essentielle  d'amandes,  qui  contient  de  l'acide  prussique, 
et  il  eut,  après  en  avoir  pris,  la  présence  d'esprit  de  remettre 
le  flacon  à  sa  place  après  l'avoir  refermé  hermétiquement.  Au 
bout  de  quelques  instants,  Edouard  Muir  éprouva  de  violentes 
convulsions,  et  il  mourut  en  moins  de  dix  minutes.  L'odeur  qui 
régnait  dans  la  chambre  a  fait  connaître  le  moyen  dont  le  petit 
malheureux  s'était  servi  pour  mettre  fin  à  ses  jours. 

^^=s=a  '    '  ss=s=ssssssssssssss:ssssi 

BMPOISOKNEIIBNT  PAR  L'AMHÛJflAaUB. 

Un  suicide  étrange  a  eu  lieu  à  Riom  :  un  individu  étrangère 
cette  ville  se  présente  chez  un  pharmacien,  et  lui  demande  de 
Talcali  volatil  (ammoniaque  liquida)  pour  enlever  les  taches 
de  ses  vêtements.  Le  pharmacien  lui  en  verse  une  cuillerée  et 
demie  dans  un  verre;  l'étranger  prend  ce  verre,  se  tourae 
brusquement  vers  la  porte^  avale  le  liquide  d'un  seul  trait ,  et 
tombe  comme  frappé  de  la  foudre.  Le  commissaire  de  police, 
appelé  aussitôt,  l'a  fait  transporter  à  l'hôpital.  Après  les  pre- 
miers soins  donnés ,  ce  malheureux  s'est  écrié  :  «  Ah!  quelles 
douleurs  atroces,...  je  croyais  mourir  tout  d'un  coup  !...  i^Otk 
n'a  trouvé  sur  lui  qu'un  passeport  pris  la  veille  à  Clermont  pour 
se  rendre  à  Riom. 
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TBIfTE   DE   ICiDICAKENTS   PAM,   UN    HERBORISTE.  —  EKFOISOH- 

KBMBNT. 

On  nous  écrit  de  Lyon,  et  on  nous  donne  les  détails  qui  sui- 
vent sur  la  mortd*un  individu  empoisonné  par  suite  d'une  erreur 
commise  par  un  herboriste.  Cet  herboriste ,  habitant  la  rue 
Raisin,  a  donné  de  la  poudre  de  cantharides  pour  du  cubèbe, 
que  Tordonnance  du  médecin  avait  prescrit.  L'on  ne  peut  se 
faire  une  idée  des  souffrances  que  la  malheureuse  victime  de 
cette  erreur  a  dû  endurer  avant  de  succomber. 

Interrogé  par  M.  le  commissaire  de  police ,  en  présence  de 
MM.  les  médecins  et  pharmaciens  experts,  Fauteur  involon- 
taire de  ce  malheureux  événement  a  dit  que  depuis  un  an  il 
ne  délivrait  pas  autre  chose,  croyant  que  c'était  du  cubèbe.  U 
en  a  employé  environ  150  grammes. 
■  '  '  ■ 

'.TENTATIVE  d'eMPOISONNEMENT  PAR  LE  BLANC  DE  GÉRUSE. 

La  cour  d'assises  du  Doubs  a  eu  à  s'occuper  d'une  tentative 
d'empoisonnement  par  le  carbonate  de  plomb. 

La  veuve  Perrot  était  accusée  d'avoir  mêlé  à  de  la  farine 
appartenant  à  la  demoiselle  Droz ,  farine  qui  était  destinée  à 
faire  du  pain,  du  carbonate  de  plomb,  du  blanc  de  eéruse, 
dans  la  proportion  de  18  grammes  de  blanc  de  plomb  par  ki- 
logramme de  farine ,  1,80  pour  100. 

Le  pain  préparé ,  la  demoiselle  Droz  et  une  fille  qu'elle  avait 
avec  elle  en  firent  usage ,  elles  furent  prises  de  coliques  et  de 
vomissements.  Des  personnes  qui  furent  appelées  pour  les 
soulager,  la  fille  Agnès  Mairoit  et  un  nommé  Phiiémon  Belot, 
après  avoir  mangé  de  ce  pain,  éprouvèrent  des  accidents  plus 
ou  moins  graves  ;  la  fille  Mairoit  ressentit  des  malaises ,  des 
défaillances,  enfin  elle  eut  des  vomissements.  Les  recherches 
faîtes  à  propos  de  ces  accidents  firent  soupçonner  la  re^TO 
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Perrot  de  6*étre  rendue  coupable  da  crime  d'empoisonnement. 
Elle  fut  traduite  devant  les  assises.  Là,  on  sut  que  la  fille  Droz, 
qui  demeurait  avec  la  veuve  Perrot,  et  qui  voulait  la  .quitter 
par  suite  de  querelles  d'intérieur,  avait  acheté  6  kilogrammes 
de  céruse,  qu'elle  n*en  avait  usé  pour  son  travail  de  dorure 
que  64  grammes,  et  qu'il  n'en  restait  plus,  lors  des  recherches 
faites  par  suite  de  la  tentative  d'empoisonnement,  que2kU. 
93  cent.,  ce  qui  semblait  indiquer  qu'on  avait  mêlé  3  kil.  1  gr. 
à  la  farine  qui  avait  servi  à  faire  le  pain  qui  avait  donné  lieu 
aux  accidents  observés  sur  la  demoiselle  Droz ,  sur  les  filles 
Jourdetet  Adèle  Mairoit,  enfin  sur  Philémon  Bélot. 

M.  Pône,  docteur  en  médecine  à  Pontarlier^  qui  visita  par 
ordre  de  M.  le  juge  d'instruction  les  demoiselles  Droz.  et  Adèle 
Jourdet,  dit  qu'il  les  trouva  avec  le  teint  pâle,  le  visage  abattu, 
qu'eUes  éprouvaient  des  maux  de  cœur  et  d'estomac,  des  dou- 
leurs dans  les  membres  :  elles  éprouvaient  de  la  constipation. 
Son  avis  est  que  ces  symptômes  ont  été  déterminés  par  un 
composé  de  plomb.  Il  établit  que  le  carbonate  de  plomb  est 
un  poison  ;  mais  que  les  exemples  d'empoisonnement  par  ce  sel 
sont  fort  rares.  Il  cite  le  cas  d'un  ouvrier  qui  prit  20  grammes 
de  sous-carbonate  de  plomb.  Cet  ouvrier,  secouru  à  temps,  fut 
sauvé. 

L'avocat  de  la  veuve  Perrot  ayant  fait  valoir  devant  les  jurés 
les  bons  antécédents  de  sa  cliente,  et  l'incertitude  qui  planait 
sur  cette  affaire,  cette  femme  a  été  acquittée. 


TEUTATIVB  d'eMPOISONNEMBNT  PAR  l'OBRANTHB  CBOGATA. 

Dans  le  numéro  de  Janvier  de  cette  année,  nous  avons  fait 
connaître  divers  cas  d'empoisonnements  aeddenteU  par 
rœnanthe  eroeata.  Tout  récemment  une  femme  Potier,  fut 
traduite  aux  assises  du  département  d'Ille-et-Yilaine ,  incul* 
pée  d'avoir  tenté  d*empoisoDDer  son  mari  à  Taide  de  la  ra>> 
r  simiB.  11.  &0 
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clae  de  Pmnanih^  crêcata ,  connue  dans  diverses  localUée 
sous  les  Boms  de  painpain^  de  panàcre^  de  pemaerê,  d« 
p^rM  laiteux^  de  pinpinj  el  dont  la  raeine  est  connue  tou 
le  nom  de  navette^  de  pain  frais. 

Getie  plante,  qui  se  trouve  dans  diverses  prairies»  a  pour 
racine  une  espèce  de  navet  qui  a  des  propriétés  très-^aclives  : 
elle  paratt  avoir  dans  les  environs  de  Bain,  canton  de  RedoB, 
IHe-et-Tilaine,  une  triste  célébrité,  elle  passe  pour  receler  on 
poison  aussi  actif  qoe  Tarsenic,  et  cette  réputatioa  a  grandi, 
parce  qu'un  Jeune  homoie  s'en  servit,  vers  la  âa  de  IBM,  poar 
se  donner  la  mort. 

£a  18A&,  le  sieur  Potier,  meunier,  accusa  sa  femme,  dont 
la  conduite  était  tout  à  fôit  déréglée,  d'avoir  commis  stir  In! 
une  tentative  d'empoisonnement,  à  l'aide  de  la  racine  d'œ- 
nanthe,  en  faisant  entrer  dans  sa  soupe  de  cette  racine  ;  mais 
il  Ait  mis  en  garde  contre  les  dangers  qu'A  courait,  parce  que 
cette  racine  n'était  pas  cuite  comme  les  autres  légumes  et  parce 
qu'elle  est  très-icre. 

Potier,  en  déposant  sa  plainte,  remit  au  juge  instructeur  des 
racines  semblables  à  celle  qui  aurait  été  introduite  dans  sa 
soupe  ;  ces  racines  furent  soumises  à  l'examen  de  MM.  Mala- 
guti,  Pontalié  et  Toulmouche.  M.  Toulmouche,  devant  la  cour, 
fit  connaître  que  les  racines  que  les  experts  avaient  eu  à  exa- 
miner, étaient  celles  de  l'œnanthe  crocata  de  la  famille  des 
ombellifères,  que  cette  plante  est  placée  parmi  les  poisons  nar- 
cotico-&cres ,  el  que  ceite  racine,  d'après  les  expériences  de 
divers  toxicologues,  notamment  de  Wallon,  d*Orfila,  peut  don* 
ner  la  mort  en  deux  ou  trois  heures. 

Malgré  les  efforts  du  défenseur  de  la  femme  Potier,  cette 
femme  a  été  condamnée  à  dix  an?  de  ^ravjiux  forcés. 
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DE  L^ACTION  DES  AMANDES  AMiRES ,  DES  FEUILLES  DE  LAURIER- 
CERISE  |  DES  FLEURS  DE  PÊCHER  ET  DE  LEURS  EAUX  DIS- 
TILLÉES, SUR  LES  HUILES  ESSENTIELLES  ET  LES  AROMES  EN 
GÉNÉRAL; 

Par  M.  Marier  ,  pharmacien  à  Cliàteau-Gonihicr. 

L'observaiioD  faite  premièrement  sur  la  disparition  de  IV 
deur  du  musc  dans  le  sirop  d'orgeat,  consuiée  par  M.  Sou- 
beiran  et  reconnue  ensuite,  avec  l'eau  de  laurier-cerise,  par 
M.  Fauré,  de  Bordeaux,  vient  de  m'amener  à  généraliser  cette 
réaction  sur  les  huiles  essentielles  et  sur  les  autres  substances 
fortement  odorantes. 

Sans  avoir  à  ajouter  aux  connaissances  de  la  science  tant  qu'à 
la  cause,  les  expériences  que  je  vais  citer  peuvent  présenter  de 
l'intérêt,  ne  fut-ce  que  de  donner  le  moyen  prompt  et  facile  de 
nettoyer  et  de  rendre  aptes  à  tout  usage  des  bouteilles  ou  des 
vases  quelconques  que  souvent  on  ne  peut  faire  servir  qu'à  la 
substance  qui  les  a  infectés. 

Ayant  voulu  tout  récemment  m'éviter  le  récurage,  toiyours 
imparfait  et  désagréable ,  d'un  mortier  de  marbre  qui  m'avai  t 
servi  à  la  préparation  d'un  lavement  avec  l'assa-fcetida ,  au 
moyen  du  vinaigre  et  ensuite  des  cendres,  je  pensai  à  essayer 
le  résidu  de  la  pâle  d'amandes  pour  l'orgeat  que  je  venais  de 
préparer  5  en  ayant  pris  et  frotté  mon  mortier,  comme  Todeur 
persistait ,  j'ajoutai  un  peu  d'eau  i  alors  une  forte  odeur  d'a- 
mandes amères  se  développa;  je  frottai  de  nouveau,  lavai  à 
grande  eau^  et  l'odeur  disparut  complètement. 

Ce  premier  essai  m'engagea  quelques  jours  apràs  à  appliquer, 
ce  moyeu  à  des  fioles  et  à  des  boutieilies  qui  venaient  de  con-* 
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tenir  de  TeaiHle-Tie  camphrée,  de  iliaile  de  spic,  des  essences 
de  girofle  »  de  menthe ,  de  néroly ,  de  lavande ,  de  citrons ,  de 
térébenthine,  des  huiles  de  pétrole ,  de  copahu,  de  foie  de 
morue,  de  la  créosote,  et  diverses  teintures  odorantes,  balsa- 
miques et  résineuses. 

Toutes  ces  bouteilles  devinrent  nettes,  sans  odeur  et  comioe 
neuves. 

Seulement  il  est  indispensable  de  d^nisser  préalablement 
celles  qui  sont  grasses  avec  des  cendres  ou  de  la  potasse,  et  de 
rincer  avec  de  l'alcool  celles  qui  ont  contenu  des  teintures  ré- 
sineuses ou  balsamiques  avant  d'employer  la  pâte  d'amandes.  Il 
se  conçoit  que  la  pâte  d'amandes  amères  pure ,  sans  amandes 
douces,  réussit  encore  mieux  à  égale  quantité;  mais  celle  du 
commerce  ne  réussit  pas  semblablement,  tant  à  cause,  souvent, 
de  sa  vétusté  que  de  sa  falsification  avec  du  son,  delà  farine,  etc.; 
mais  on  peut  se  procurer  facilement  d^s  tourteaux  d'amandes 
amères  récentes ,  que  l'on  peut  pulvériser  pour  cet  usage. 

Des  feuilles  de  laurier-cerise  et  de  pécher  pilées,  réduites 
en  pulpe  et  introduites  dans  les  bouteilles,  agissent  également. 
Une  poignée  de  ces  feuilles ,  dont  on  frotte  les  parois  d'un 
mortier  ou  de  tout  autre  vase  odorant ,  m'ont ,  avec  un  peu 
d'eau,  réussi  comme  les  amandes  amères. 

Les  eaux  distillées  de  laurier-cerise,  d'amandes  amères  et 
de  pécher,  surtout  lorsqu'elles  sont  récentes,  ont  la  même  ac- 
tion avec  les  semblables  précautions^  mais  leur  moyen  est  plus 
dispendieux. 

Il  en  doit  être  ainsi  de  toutes  les  semences,  fleurs  ou  feuilles 
qui  contiennent  de  l'acide  hydrocyanique,  même  avec  d'autres 
substances  odorantes  qui  n'ont  pas  été  expérimentées.  Ainsi 
s'explique  Tusage  vulgaire  de  traiter  des  pots  ou  autres  vases 
neufs  avec  des  feuilles  de  laurier,  soit  en  les  plaçant  dans  un 
four,  soit  en  les  faisant  bouillir  avec  de  l'eau.     ^ 
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D*après  ces  essais,  je  crois  pouvoir  avancer  que  la  pâte  d'a- 
mandes amères,  que  les  pulpes  de  fleurs  de  laurier  ou  de  fleurs 
de  pécher,  peuvent  devenir  applicables  à  la  conservation  du 
poisson  et  des  viandes  dans  leur  transport,  et  leur  servir  de  con- 
diment, et  que  leurs  eaux  distillées  pourraient  modifier  Fodeur 
des  amphithéâtres  de  dissection,  des  appartements  fraîche* 
ments  peints  et  des  salles  des  hôpitaux.  Je  suis  surtout  con- 
vaincu de  leur  succès  pour  dter  l'odeur  de  fût  à  tous  les  vases, 
et  même  aux  barriques,  en  ayant  soin  de  laisser  quelque 
temps  réagir,  et  d'agiter  souvent  à  cause  de  la  porosité  du  bois. 

Il  reste  encore  à  constater  si  l'action  de  l'acide  bydrocya- 
nique  peut  ou  non  modifier  les  propriétés  médicales  des  sub- 
stances odorantes  :  c*est  aux  niédecins  à  reconnaître  s'ils  ne 
doivent  pas  supprimer  l'eau  de  laurier-cerise  et  le  sirop  d'or- 
geat dans  les  potions  faites  avec  des  eaux  distillées  ou  des  sub- 
stances aromatiques. 

SUR  LA  LOI  RELATIVE  A  l'eXERGIGB  DE  LA  PHARMACIE. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Je  lis,  dans  votre  journal  d'août,  les  plaintes  d'un  de  nos 
collègues  sur  le  retard  apporté  à  la  présentation  de  la  loi  sur 
l'exercice  de  la  pharmacie.  Tout  en  rendant  hommage  au  sen- 
timent qui  a  dicté  ces  plaintes,  je  crois  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  mieux  à  faire.  Ne  pourrions-nous,  par  exemple,  profiter  de 
ce  délai  pour  examiner,  une  dernière  fois,  les  articles  de  la  loi 
actuelle,  qu'il  faut  conserver,  modifier  ou  supprimer,  ou  ceux 
enfin  qu'il  serait Jt>on  d'y  ajouter?  La  veille  de  passer  un  con- 
trat, n'en  pèse-t-on  pas  chaque  clause,  chaque  condition,  la 
Tftieiir-ffiéme  de  chaque  terme?  Qui  doit  signaler  au  législa- 
teur les  écueils  à  éviter  dans  la  nonvelle  loi,  si  ce  n'est  celui 
qui  les  connaît?  Prenons  garde.  Cette  loi,  qui  (notre  collègue 
le  dit  lui-même)  est  depuis  vingt-oinq  ans  sur  le  métier,  sera 
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présentée ,  elle  sera  discalée ,  votée ,  qae  nous  n*aiiroDS  rien 
préru,  rien  dit.  Alors  il  y  aura  des  mécomptes,  nous  voodroBs 
protester,  il  ne  sera  plas  temps. 

Cela  me  conduit ,  Monsieur  le  rédacteur,  à  votre  réponse  i 
la  première  des  questions  de  notre  collègue ,  M.  Jacquemio, 
de  Metz  (1). 

Il  serait  à  désirer ^  dites-vous^  que  dans  la  nouwelle  tei 
on  exigeai  que  le  pharmacien  restât  ditenieur  des  ordonr 
nanees  quHl  aura  dû  exécuter. 

Tous  connaissez  tout  mon  respect  pour  ce  qui  vient  de  vous. 
Mais  ces  mots,  il  serait  à  désirer^  me  paraissent  laisser  à  en- 
tendre qu'il  n'y  a  pas  de  nécessité,  tandis  que,  selon  moi,  cette 
nécessité  est  absolue  (2). 

Lorsqu'à  la  suite  d'une  maladie  longue,  les  malades,  on  lenrs 
gardes,  ont  entre  les  mains  plusieurs  ordonnances,  qu*arrive- 
t-il?  Incapables  de  toute  distinction  et  prenant  Tune  pour 
fautre,  ifs  demandent  de  l'alun  calciné  pour  de  la  gomme ,  du 
perctilorure  de  mercyre  pour  du  caloinel.  Tout  dernièrement 
un  malade,  qui  avait  depuis  longtemps  à  sa  disposition  de 
nombreuses  ordonnances ,  m'en  présente  une  en  me  disant: 
Veuillez  me  préparer  cette  potion.  Je  lis,  il  n*y  avait  sur  l'or- 
donnance qu*nne  solution  de  sublimé  corrosif. 

Que  la  surveillance  du  pharmacien  fasse  un  instant  défaut, 
ou  qu'une  vraisemblance  funeste  vienne  h  l'égarer  un  moment, 
quels  malbedrs  ne  s'en  suivront  pas!  Tranquillité,  avenir, 
tout  sera  compromis  pour  lui  ;  pour  le  malade,  tout  sera  perdu, 
car  il  aura  perdu  la  vie.  Certes ,  réconomfe  d'une  visite  d'un 

ou  de  quelques  francs ,  achetée  à  ce  taux  ,  serait  payée  trop 

»  ■        ■        I        I  II    I        t         I 

(l>  Vof r  U  «utoéro  àe  Juilki  »  pif^  99ù. 

(2)  Je  n'ai  jajf  ai»  dit  ce  que  àoix  collègue  m'attrihne;  mais  il  ne  acra 
possible  de  reteDir  les  ordonnances  que  lorsque  la  loi  le  prescrira.  Peut- 
elle  le  prescrire  pour  toutes  les  ordonnances  T 
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cher,  et  nous  pouvons ,  sans  blesser  aucune  des  Convenances, 
dire  aux  pouvoirs  législatifs  : 

•  Vous  devez  à  la  tranquillité  et  à  l'intérêt  de  la  pharmacie, 
TOUS  devez  plus  encore  à  la  santé,  i  la  vie  même  des  malades, 
d'obliger  le  pharmacien  à  retenir,  entre  ses  mains,  toutes  les 
ordonnances  qn*il  aura  exécutées,  même  celles  prescrivant  des 
substances  inertes.  Permettre  de  rendre  ces  dernières  serait 
permettre  de  tout  rendre.  • 

Tout  ce  que  j'ai  dit  pouvoir  résulter  de  danger  pour  les 
pharmaciens  et  pour  les  malades  de  Tabus  précédent^  peut  être 
dit  de  la  permission  accordée  au  médecin  de  prescrire  un  mé- 
dicament énergique  par  quantités  ne  devant  être  administrées 
qu*à  plusieurs  reprises. 

Que  la  loi  permette  au  médecin  de  prescrire  telle  quantité 
d'une  subêUnce  toxique  qu'il  croit  néceMnire  de  faire  admi< 
ni^tnf  imméiiaiemênl ,  rien  de  mieux.  Lui  refuser  ce  droit, 
serait  busser  sa  conscience.  Mais  l'autoriser  à  faire  Csîre  k  ses 
nidadts  provtsioB  de  cette  substance ,  la  loi  ne  peut  le  faire 
sans  compromettre  la  sûreté  des  personnes.  Assez  de  dangers 
peuvent  résulter  de  la  délivrance  de  quantités  irnîmétUatêrnsnt 
m^esêmirêSf  et  la  nécessité  seule  peut  la  justifier. 

D'ailleurs,  ne  serait-ce  pas  une  contradiction  de  la  loi  que 
de  nous  obliger  à  tenir  sous  clef,  dans  nos  officines,  des  médi- 
caments qu'elle  loua  permettrah  de  donner  en  abondance  à 
tout  venant ,  si  je  puis  amsi  parier,  pourvu  qu  on  y  joigne  la 
recommandation  dérisoire  de  faire  bon  emploi  du  reste , 
comme  si ,  ce  reste,  il  ne  valait  pas  mieux  le  conserver  entre 
nos  mains? 

Combien  de  médecins  et  de  pharmaciens  se  seraient  épargné 
4es  laiwies  Mières ,  s^His  avaient  m  se  souvenir  de  ce  vi#il 
axiome  :  Nnt  ne  peut  donner  ee  f  tfV/  n'a  pas.  Vous  vous  rap- 
pellerez. Monsieur  le  Rédacteur,  ma  lettre  du  mois  d'avril  sur 
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un  empoisonnement  par  le  laudanum  délivré  à  hautes  doses 
sans  nécessité  aucune  (1). 

Vous  vous  rappellerez  la  réponse  que  vous  y  faisiez  et  qui  se 
terminait  ainsi  :  «  Deê  faits ^  et  un  en  particulier  qui  est  tout 
récent,  démontrent  les  dangers  de  ce  mode  de  faire^  et  vous 
joindrez  vos  efforts  aux  noires  pour  faire  cesser  un  mode  de 
médication  qui  peut  être  à  la  fois  si  funeste  à  la  médecine,  à  la 
pharmacie,  à  la  société  tout  entière.  Y.  V. 

Note  du  Rédacteur.  Nous  conseillons  à  noire  collègue 
M.  y.  y.  et  à  tous  nos  confrères  d'adresser  au  Congrès  médi- 
cal  les  observations  qu'ils  auraient  faites  sur  la  loi  à  présenter 
aux  Chambres;  ils  rendront  service  à  la  pharmacie. 

CONGRÈS  MÉDICAL  I  ETC. 

Ce  Congrès ,  malgré  son  titre  spécial,  doit  s'occuper  de  tout 
ce  qui  est  relatif  à  la  législation  appliquée  à  la  médecine  jk  la 
chirurgie  y  à  la  médecine  vétérinaire;  il  a  nommé  une  Corn* 
mission  permanente  qui  a  publié  la  lettre  ci-jointe,  que  nous 
faisons  connatire  à  nos  collègues. 
La  Commission  permanente  du  Congrès  médical  aux  doe^ 

tours  en  médecine  et  en  chirurgie,  aux  officiers  de  santéf 

aux  pharmaciens  et  aux  médecins  vétérinaires  de  la 

France. 

La  Commission  permanente  du  Congrès  médical  j  nommée 

(1)  Il  fâUait  arroser  de«  cataplasmes  de  farine  de  lin,  chacaii  de  trente 
gouttes  de  laudanum  de  Rousseau.  Le  malade  n'était  éloigné  de  quatre 
pharmaciens  que  de  1  ou  de  2  kilomètres  au  plus  ;  cependant^n  près* 
cri?it  et  en  délivra  on  ne  sait  quelle  quantité  de  ce  médicament  ;  mais  une 
quantité  telle  que  la  bouteille  qui  la  contenait  doit'étre  prise  pimr  une 
bouteille  contenant  100  grammes  de  afrop.  Une  cuîHerée  fut  administrée 
en  place  de  sirop  dans  un  Terre  de  tisane,  et  peu  d'heures  après  nn 
homme  de  dix-neuf  ^ans  mourait  ;  les  secours  étaient  arrivés  trop  tard. 
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dans  la  séance  générale  des  délégués  des  Sociétés  de  méde^ 
cine ,  de  pharmacie  et  de  médecine  vétérinaire  de  Paris ,  le 
2  pût  18&5  y  a  l'honneur  d'informer  : 

1**  Les  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie, 

S""  Les  officiers  de  santé , 

V  Les  pharmaciens , 

k"  Les  médecins  vétérinaires  diplômés , 
qu'un  congrès  général  s'ouvrira  à  Paris,  le  1**  novembre  pro- 
chain. 

Ce  Congrès  a  pour  but  de  discuter  le  programme  des  ques- 
tions relatives  à  l'organisation  de  l'enseignement  et  de  l'exer- 
cice de  la  médecine ,  de  la  pharmacie  et  de  l'art  vétérinaire. 

La  solution  de  ces  questions ,  expression  des  vœux  de  la 
majorité,  sera  transmise  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce^  et 
aux  membres  de  la  Chambre  des  pairs  et  de  la  Chambre  des 
députés. 

Les  Sociétés  de  médecine ,  de  pharmacie  et  de  médecine 
vétérinaire  de  Paris ,  dont  la  Commission  permanente  n'est 
que  l'interprète,  ont  adhéré  à  l'institution  d*un  Congrès  général 
avec  l'espérance  que  cette  institution  aurait  pour  résultat  : 

1*  De  favoriser  dans  le  corps  médical  le  développement  de 
l'esprit  d'association  ; 

T  De  faire  conuatire  aux  ministres  et  aux  Chambres  l'état 
réel  de  nos  souffrances  et  l'expression  réelle  de  nos  vœux  ; 
*  S^  De  hâter,  sans  doute ,  la  présentation  d'tm  projet  de  loi 
qui  réponde  à  nos  désirs  et  à  nos  espérances. 

Pour  que  ce  triple  résultat  soit  obtenu ,  le  concours  de 
toutes  les  lumières  et  de  toutes  les  bonnes  intentions  est  indis- 
pensable. 

Il  est  nécessaire  aussi  que  tous  les  intérêts  soient  représen* 
tés  au  Congrès  général. 
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Aussi  a*t-il  été  adopté  en  principe  qae  l'appel  an  Congrès 
serait  fait  de  la  manière  la  plus  large  et  la  pins  libérale ,  el  la 
Commùsian  permanente  a-t-elie  reçu  pleins  pouroira  pour 
faire  connaître  cet  appel  à  toutes  les  persouues  exerçant  la 
médecine ,  la  pharmacie  et  l'art  Yétérinaire. 

Elle  remplit  cette  mission  ajourd'hui  en  faisant  connaître, 
par  la  voie  des  journaux ,  l'existence,  le  but  et  Tépoque  de  la 
réunion  du  Congrès  médical. 

Cet  appel  est  distinct  de  l'appel  direct  et  spécial  qui  est  fait 
aux  Sociétés  de  médecine ,  de  pharmacie  et  de  médecine  vété- 
rinaire du  royaume ,  aux  Facultés  et  Ecoles ,  pour  lesquelles 
seulement  ce  dernier  mode  pouvait  être  adopté. 

Pour  faire  acte  d'adhésion  au  Congrès,  il  suffit,  pour  les 
personnes  éloignées  de  Paris,  d'adresser  (franco)  à  M.  le  doc- 
teur Richelot ,  trésorier  de  la  Commission ,  rue  Neuve-des- 
Maihurins,  n**  10,  à  Paris,  un  bon  sur  la  poste,  de  la  somme 
de  cinq  francs,  somme  destinée  à  couvrir  les  frais  de  toute 
nature  qu'exige  la  réunion  du  congrès,  avec  un  bulletin  indi- 
quant le  nom,  la  demeure  et  la  profession  de  l'adhérent. 

Chaque  adhérent  des  départements  trouvera ,  à  son  arrivée  à 
Paris,  chez  M.  le  docteur  Richelot,  une  carte  d'entrée  au 
Congrès^  signée  de  M.  le  président  et  de  M.  le  trésorier  de  la 
Commission. 

MM.  les  médecins,  pharBiaciens  et  vétérinaires  de  Paris,  qui 
•ont  dans  l'intention  d'adhérer  au  Congrès,  peuvent  s'inscrire 
chez  M.  le  docteur  Richelot ,  qui  leur  remettra  la  carte  d'en- 
trée, ou  bien  lui  adresser  leur  adhésion  par  lettre  affranchie. 
La  cotisation  sera  alors  touchée  à  domicile. 

La  Commission  a  donc  Thonneur  d'inviter  les  personnes  qui 
exercent  l'une  des  trois  professions  désignées,  à  vouloir  bien 
concourir  à  Tinslitution  du  Congrès  général  qui  ineéresse  les 
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besoios  gën  éraux  de  ces  professions,  et  par  conséquent  le  bien- 
être  personnel  de  ciiacun  de  ceax  qui  les  exercent. 

Les  membres  de  la  Commission  permanente  : 
MM.  ViLLEHBUVB,  D.  M.  P.,  membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine  ^  pr^êident. 

BouiXAT,  ancien  pharmacien ,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine ,  tiee-j^réêUent. 

AaiDÉB  Latour  ,  D.  M.  P.,  êêerétaire. 

Malgaignb  y  D.  M.  P.,  a^égé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  ieerétaire-adjoinL 

RiGHELOT,  D.  M.  P.,  membre  de  la  Société  de  médecine 
du  département  de  la  Seine,  trésorier. 

Moreau  ,  D.  M.  P.,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

kVQ.  Béraed,  d.  m.  p.,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris. 

Ségalas,  D.  M.  P.,  membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine. 

F.  BouDET,  pharmacien ,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie, 
membre  de  la  Société  de  pharmacie. 

Battaille,  d.  m.  p.,  président  de  ia  Société  médico- 
pratique. 

Havont,  vétérinaire,  membre  associé  de  l'Académie 
royale  de  médecine. 

Blatin  ,  D.  M.  P.,  secrétaire  de  la  Société  médicale  d'é- 
mulation. 

DuBAiL,  pharmacien ,  membre  de  la  Société  de  pharm. 

L^labc  ,  vétérinaire ,  membre  de  la  Société  de  médecine 
vétérinaire  et  comparée. 

CoLLiGBOB,  vétérinaire ,  membre  de  la  Société  de  méde- 
cine vétérinaire  et  comparée. 
Nbia.  La  Commiaion  permanente  regrette  vivement  de 
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ne  pouvoir  adresser  à  chacun  des  membres  qui  exercent  l'une 
des  trois  professions  désignées ,  un  exemplaire  du  rapport  et 
du  programme  des  questions  ;  mais  les  frais  qu'exigeraient  une 
telle  publication  et  une  telle  distribution  seraient  énormes. 
Elle  a  dû  nécessairement  se  borner  à  en  envoyer  un  exemplaire 
à  chaque  Société  de  médecine ,  de  pharmacie  et  de  médecine 
vétérinaire ,  à  toutes  les  facultés ,  écoles  préparatoires  de  mé- 
decine y  écoles  de  pharmacie  et  écoles  vétérinaires ,  à  tous  les 
journaux  s*occupant  spécialement  de  l'une  de  ces  trois  scien- 
ces, avec  prière  de  le  faire  connaître  aux  personnes  qui  dési- 
reraient en  prendre  communication. 

Cette  distribution  pourra  être  terminée  vers  le  15  septembre 
au  plus  tard.  Si  quelque  erreur  ou  quelque  omission  involon- 
taire était  commise  à  cet  égard ,  on  est  prié  d'en  prévenir  M.  le 
docteur  Amédée  Latour,  secrétaire  de  la  Commission,  rue 
Richer,  n^'UUjk  Paris ,  qui  s'empresserait  de  la  réparer. 

Pour  que  ce  Congrès  ait  toute  la  valeur  et  obtienne  tous  les 
résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  la  Commission  per^ 
manente  croit  devoir  émettre  le  vœu  que  dans  les  départe- 
ments où  n'existent  encore  ni  Sociétés  scientifiques ,  ni  Asso- 
ciations de  prévoyance,  les  médecins ,  pharmaciens  ou  méde- 
cins vétérinaires  se  réunissent  par  arrondissement,  et  nom- 
ment, à  la  pluralité  des  suffrages,  les  délégués  auxquels  ils 
voudront  accorder  l'honneur  de  les  représenter  au  Congrès. 
Ces  nominations  seront  pour  tous  une  garantie  que  les  choix 
auront  été  faits  parmi  les  hommes  les  plus  capables  et  animés 
de  bonnes  intentions. 

La  Commission  émet  expressément  le  vœu  que  les  personnes 
qui  adhéreront  au  Congrès  lui  fassent  connaître ,  sous  le  cou- 
vert de  son  secrétaire ,  et  le  plus  promptemeni  possible ,  leurs 
opinions  sur  la  solution  qu'elles  croiraient  convenable  de  don- 
ner aux  questions  proposées.  Cette  mesure, si  elle  est  ^né- 
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ralement  exécntée,  accélérera  ei  abrégera  beaucoup  les  travaux 
du  CoDgrès. 

Voici  les  questions  relatives  à  la  pharmacie  qui  ont  été  posées 
et  que  tout  pharmacien  peut  discuter  et  résoudre  selon  sa  ma- 
nière de  voir  : 

Pharmacie  j  Enseignement  (i). 

L'enseignement  des  sciences  que  les  pharmaciens  doivent 
étudier  est  donné  aujourd'hui  dans  des  écoles  de  pharmacie 
et  dans  les  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Cette  division  est-elle  utile?  Quels  sont  ses  avantages  et  ses 
inconvénients? 

Ecoles  de  -pharmacie.  —  L'enseignement  donné  dans  les 
écoles  de  pharmacie  répond-il  aux  besoins  de  la  profession  ? 

Dans  le  cas  de  la  négative ,  indiquer  les  modifications  à  in- 
troduire dans  Torganisatien  de  chacune  des  Ecoles  de  Paris , 
de  Montpellier  et  de  Strasbourg. 

Et ,  par  exemple ,  est-il  convenable  que  la  botanique  soit 
l'objet  d'un  enseignement  spécial  ?  ou  doit-elle ,  comme  le  veut 
l'ordonnance  du  27  septembre  i8&0 ,  être  confondue  avec  la 
minéralogie  et  la  matière  médicale  sous  la  dénomination  d'his- 
toire naturelle  médicale ,  et  enseignée  avec  ces  sciences  par  un 
seul  et  même  professeur? 

Ecoles  préparatoires.  —  L'enseignement  donné  dans  les 
écoles  préparatoires  répond-il  aux  besoins  de  la  profession  ? 
atteint-il  le  but  que  le  gouvernement  s'est  proposé  en  les 
créant? 

Indiquer  les  modifications  à  introduire  dans  lé  régime  de  ces 
écoles,  dans  le  cas  où  elles  seraient  conservées. 

Enseignement  libre.  —  Rechercher  quels  sont  les  droits 
des  pharmaciens  relativen^ent  à  l'enseignement  libre. 

(1)  Nos  coUègues  qui  auraient  des  obserrations  k  faire  êor  les  dÎTers 
points  de  la  loi  relative  à  Texercice  de  la  pharmacie ,  sont  priés  de  les 
adresser»  avant  le  1*' novembre,  à  la  CommissioD  permanente. 
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de  nominatioD  des  professeurs? 

Les  professeurs  9  dans  rorganisaiioii  acMieltodes  éeolMde 
pharmacie  »  sout  uonamés  par  le  ministre  de  l'instrucUoii  pu* 
biique ,  d'après  une  double  liste  de  présentation  dresaéeSf  ToM 
par  ces  écoles ,  l'autre  par  l'Académie  des  sciences. 

Comparer  ce  mode  de  nomination  avec  la  nomination  piir 
eoneourt^  en  faire  ressortir  les  avantages  et  les  iueonvénieBU* 

Limites  de$  fonction$.  —  Les  fonctions  du  professorat  ne 
doivent-elles  avoir  d'autre  terme  que  celui  de  la  vie  méuid  des 
professeurs? 

Dans  le  cas  de  la  négative ,  indiquer  une  dispositioa  qui , 
tout  en  assurant  aux  services  rendus  une  juste  rémuuération , 
prévoie  les  circonstances  où  Tâge  et  les  infirmités  ne  permet- 
tent plus  aux  professeurs  de  remplir  exactement  et  utilement 
leurs  fonctions. 

Des  agrégés.  —  L'institution  actuelle  des  agrégés  dans  les 
écoles  de  pharmacie  n'est- elle  pas  susceptible  d'utiles  mo^ 
fica  tiens? 

Indiquer  ces  modifications. 

Des  élevés,  ^  Quelles  conditions  préalables,  quelles  garan- 
ties d'aptitude  devrait-on  exiger  des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nant à  l'étude  de  la  pharmacie  ?  Scraii-il  utile  do  rendre  obli- 
gatoire pour  eux,  comme  on  Ta  fait  pour  les  élèves  en  ntéde- 
cine,  Tobtention  du  diplôme  de  bachelier  ès-sciencea? 

Ordre  des  études.  —  Rechercher  si  les  règlements  aotMle 
concernant  l'ordre  des  études ,  la  manière  dont  elles  sout 
vies  et  la  preuve  qu'elles  ont  été  suivies ,  sont  suffisants  et  i 
caces* 

Dans  le  cas  de  la  négative ,  indiquer  des  dispositiens  noa- 
velles. 

Ecoles.  —  Examiner  si ,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  public 
et  de  la  force  des  études  théoriques,  il  y  aurait  avantage  à 
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placer  les  élèves  en  pharmacie  dans  les  mêmes  conditions  que 
celles  de  quelques  écoles  spéciales  du  gouvernement,  teUeB 
qne  les  écoles  de  marine ,  polytechnique  et  autres? 

Rieepiiêm.  •—  Le  mode  actueltement  suivi  pour  les  examens 
offret-il  des  garanties  suffisantes  ? 

K'esi-il  pas  juste  de  penser  que  chacun  des  deux  premiers 
examens  s'applique  à  des  sujets  trop  nombreux  et  trop  vastes, 
tandis  que  les  deux  derniers  sont  beaucoup  trop  restreints  dans 
leurs  objets ,  et  sont  loin  de  compléter  convenablement  les 
épreuves? 

Si  Ton  adopte  cette  manière  de  voir,  indiquer  un  ordre  nou- 
veau à  établir  dans  les  examens. 

D&$  jurys  dexamen.  —  Est-il  sans  inconvénient  que  les 
examens  soient  faits  exclusivement  par  les  professeurs? 

Est- il  convenable  qu'une  nouvelle  organisatipn  des  jurya 
d'examen  soit  réclamée? 

Exercice. 

Dêux  ordres  de  pharmaciens.  —  Deux  ordres  de  iriiarma-* 
ciens  existent  :  ceux  que  reçoivent  les  écoles ,  ceux  que  reçoi- 
vent les  jurys.  Est-il  utile  de  les  maintenir? 

Des  jury  s  médicaux.  —  L'opinion  s'est,  depuis  longtemps, 
prononcée  contre  l'institution  des  jurys;  cependant  quelques 
personnes  sefublent  craindre  que  leur  suppression  diminue 
outre  mesure  le  nombre  des  pharmacies  en  dehors  des  villes , 
et  que  les  populations  rurales  ne  soient  plus  dès  lors  suffisam- 
ment pourvues  de  ces  établissements. 

Cette  question  est  grave  :  on  doit  rechercher  si  ces  craintes 
sont  fondées,  et  par  quels  moyens  on  pourrait  concilier  les 
avantages  d'un  exercice  éclairé  de  la  pharmacie  avec  la  néces* 
site  de  ne  pas  trop  restreindre  le  nombre  des  pharmaciens. 

Codex,  —  Le  dernier  Codex  a  été  publié  en  1836  ^  n'a-t-il 
p^  cessé  d'être  en  rapport  avec  Téut  de  la  pharmacie ,  et  ne 
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serait-il  pas  nécessaire  qu'il  fût  révisé  pendant  le  coars  de 
l'année  18&6? 

Tarif  légal.  —  Un  tarif  légal  des  médicaments  serait«il 
utile  et  possible  sous  Tempire  de  l'organisation  actuelle  de  la 
pharmacie? 

ExpertUes  judiciaires.  —  T  aurait-il  lieu  de  réclamer 
quelques  modifications  aux  conditions  fixées  par  la  loi  en 
faveur  des  pharmaciens  chargés  d'expertises  judiciaires? 

Mesponsabi/ité.  —  La  responsabilité  des  pharmaciens  est- 
elle  convenablement  déterminée? 

Les  conditions  auxquelles  elle  est  soumise  sont-elles  équi- 
tables? 

Fente  des  poisons.  —  Les  règlements  relatifs  à  la  vente  des 
poisons,  considérée  soit  dans  le  ressort  de  la  pharmacie ,  soit 
en  dehors  de  cette  profession ,  ont-ils  besoin  d'être  révisés? 

De  quelles  modifications  sont-ils  susceptibles? 

Exercice  illégal.  —  La  pénalité  appliquée  à  l'exercice 
illégal  de  la  pharmacie  est-elle  en  rapport  avec  la  gravité  du 
délit? 

Prête-nom.  —  Convient-il  d'assimiler  à  l'exercice  illégal 
l'exercice  par  préte-nom,  et ,  dans  le  cas  où  cette  assimilation 
serait  admise,  le  préte-nom  et  le  propriétaire  réel  de  l'officine 
ne  devraient-ils  pas  être  passibles  des  mêmes  peines? 

Pharmaciens  étrangers.  —  Les  conditions  auxquelles  les 
pharmaciens  étrangers  peuvent  exercer  en  France  ne  portent- 
elles  pas  atteinte  aux  droits  et  intérêts  des  pharmaciens  fran- 
çais? 

Indiquer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  cet  égard. 

Répression  des  abus  et  délits.  —  La  législation  actuelle  est 
reconnue  insuffisante  pdur  la  répression  des  abus  et  des  délits 
qui  entravent  ou  compromettent  l'exercice  de  la  pharmacie* 

Indiquer  ceux  de  ces  abus  et  délits  contre  lesquels  la  légi»* 
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lation  est  impuissante,  et  les  dispositions  nouvelles  qui  peuvent 
en  rendre  la  répression  plus  facile. 

En  recherchant  les  dispositions  nouvelles  qui  auraient  pour 
but  de  combler  les  lacunes  qui  existent  dans  les  lois  actuelle- 
ment en  vigueur,  on  devra  étudier  avec  aiteniion  les  questions 
qui  se  rapportent  : 
1^  A  Vannonce  des  médicaments  ou  remèdes  quelconques. 
De  t annoncé.  —  L'annonce  doit-elle  être  proscrite  d'une 
manière  absolue ,  en  tant  qu  elle  s'applique  à  des  médicamenxs? 
Peut-elle  être  autorisée  dans  certaines  limites  ? 
Des  spécialité'^.  —  2*  Aux  spécialités. 
Memèdes  secrets.  —  8**  Aux  remèdes  secrets. 
Cwnpérage  médical.  —  4**  Aux  associations  entre  médecins 
et  pharmaciens,  associations  qui  se  révèlent  soit  par  les  cabi- 
nets de  consultation  annexés  aux  officines ,  soit  par  les  rédac- 
tions mystérieuses  des  formules  et  l'emploi  de  termes  et  de 
signes  particuliers  qui  échappent  à  l'interprétation  commune. 
Cumul  des  prof essions  médicales.  —  Jaf*  Au  cumul  on  exer- 
cice simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Bien  que  l'incompatibilité  entre  les  fonctions  de  médecin  et 
de  pharmacien ,  si  bien  établie  par  la  raison  publique ,  ne  le 
soit  pas  formellement  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI ,  néan- 
moins elle  a  été  consacrée  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
en  date  du  18  août  1841,  qui ,  tout  en  reconnaissant  sur  ce 
point  la  lacune  qui  existe  dans  la  loi ,  émet  le  vœu  que  le  légis- 
lateur érige  cette  incompatibilité  en  prohibition  formelle ,  sauf 
certains  cas  de  nécessité  prévus,  et  sanctionne  cette  prohibi- 
tion par  une  disposition  pénale. 

Empiétement  des  professions  voisines.  —  6*  A  V empiète-- 
ment  des  professions  voisines. 

Le  concours  que  le  gouvernement  et  les  écoles  prêtent  à  la 
pharmacie  contre  cet  empiétement  est*il  suffisant  et  en  rapport 
^  simiB.  il.  4) 
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avec  les  conditions  onéreuses  qui  sont  imposées  aux  phar- 
maciens? 

Cette  insuffisance ,  si  elle  existe ,  en  raison  de  la  position 
précaire  qu'elle  fait  aux  pharmaciens,  ne  renferme-t-elle  pas 
un  danger  public? 

Des  herbori$te$,  —  La*  profession  d'herborûte  doit-elle 
être  maintenue ,  supprimée  ou  simplement  modifiée  ? 

De9  vétérinaires.  —  Les  médicaments  à  Tusage  et  de  la 
médecine  humaine  et  de  la  médecine  vétérinaire  étant  de  même 
nature,  sont  incontestablement  du  ressort  de  la  pharmacie. 
Les  vétérinaires  sont-ils  fondés  à  s'attribuer,  concurremment 
avec  les  pharmaciens ,  le  droit  de  les  préparer  et  débiter^  et  ne 
doivent-ils  pas  se  contenter  de  les  prescrire? 

Des  pharmaciens  dits  spéciaux.  —  7**  A  Texistence  de  <?er- 
iaines  pharmacies  dites  spéciales. 

Le  Codex  impose,  à  tout  pharmacien  l'obligation  de  tenir 
dans  son  officine,  à  la  disposition  du  public,  un  certain 
nombre  de  médicaments  simples  ou  composés  qu'il  désigne  par 
un  astérisque.  Cette  prescription  formelle  du  Codex  est-elle 
compatible  avec  l'existence  de  quelques  pharmacies  préten- 
dues spéciales  qui  se  bornent  à  l'exploitation  d'un  petit  nombre 
de  médicaments  ? 

Etablissements  de  charité.  —  S"*  A  la  vente  des  médica- 
ments par  les  établissements  de  charité. 

Cette  question  ^  été  résolue  adiuinîstrativement  par  une 
décision  de  l'autorité  supérieure,  en  date  du  31  janvier  1840; 
mais  rinierdiction  quelle  prononce  contre  celte  vente  n'est 
point  encore  consacrée  par  la  loi. 

]t>a  législation  actuelle  n'esi-elle  pas  insuffisante  pour  jp^o- 
téger  les  droits  des  pharmaciens  contre  les  concurrences  illé- 
gitimes dont  ils  ont  à  se  plaindre ,  et  particulièrement  coatre 
celle  de  quelques  hôpitaux  et  établissements  de  charité? 


Digitized 


by  Google 


DB  PHiLRlUCI£  fiST  OtE  TOUQO|.aGIE.  (51 

Signaler  les  priacipaux  abus  <le.ce  geore,  et  Âudi^uer  les 
moyens  d'y  mettre  un  terme. 

De  la  limitation.  —  La  llmitatioo  ,du  /^kombre  des  pjt^iaiVDa- 
ciens  peut-elle  être  (idçaise  ^  principe  ? 

Sur  quelles  bases  faudrait-il  I9  faire  r.epwer  ? 

l>e  la  liberté  dam  fex.erçiee  de  la  plmrmacie.  —  I^es 
conditions  au  prix  desquelles  les  pharmaciens  obtiennent  leurs 
diplômes  et  le  droit  d'exercer  la  pharmacie ,  la  responsabilité 
et  la  surveillance  auxquelles  ils  sout  soumis,  offrent  des  ga- 
ranties sérieuses  et  multipliées. 

En  échange  de  ces  garanties,  la  loi  ne  doit-elle  p^àsetne 
peut-elle  pas  sans  danger  accorder  aux  pharmaciens  le  droit 
de  préparer,  de  conserver  dans  leu|-s  officines  et  de  livrer  au 
public  tous  Jes  médicaments  et  produits  naturels  et  chiipipbiq.iji^s 
applicables  à  Tan  de  guérir,  sans  resiriclion  aucune? 

Celte  liberté  ne  parattra-t-elle  pas  nécessaire ,  si  l'on  consi- 
dère roninipoience  des  médecins  dans  l'exercice  de  leur  pro- 
fession et  dans  l'emploi  de  tous  les  agc  nts  que  la  nature  fljel  à 
la  disposition  des  hommes  pour  combattre  les  maladies? 

€ette  question  est  grave  :  ou  doit,  en  la  traitant,  faire  la 
part  de  la  liberté  que  réclame  Toxercice  do  la  médecine ,  et  des 
garanties  qui  doivent  protéger  la  santé  et  la  vie  des  citoyens. 

Des  hôpitaux  civils.  —  L'exercice  de  la  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  civils  offre-t-il  toutes  les  garanties  désirables? 

La  position  et  les  devoirs  des  pharmaciens  en  chef,  des 
élèves  interaes  et  externes  dans  .ces  établissements,  «om-ils 
déterminés  d'une  ^najttière  conyenaJ)le? 

Des  dispemaires ,  etc.  —  Examiner  les  relations  des  pi^ar- 
inaciens  ayec  les  dispensaires  et  \^  jnâUlutio^s4e  })îenlaiâance 
et  de  secQurs  mutuels. 

De  Tasiociation.  —  Considérer  la  question  d«  l'assodaiion 
entre  les  pharmaciens  sous  les  divers  points  de  vue  de  la 
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science,  des  secours  mutuels ,  de  la  moralité  et  des  intérêts 
de  la  profession. 

Conseils  de  discipline.  —  Toutes  les  Commissions  qui  se 
sont  occupées  depuis  plusieurs  années  des  questions  relatives 
à  la  réorganisation  de  la  pharmacie,  ont  été  d'accord  sur  Tuti- 
lité  de  la  création  de  conseils  de  discipline  dont  la  mission 
principale  serait  de  veiller  à  ce  que  Texercice  de  la  profession 
fut  constamment  digne  et  ne  soritt  jamais  des  limites  tracées 
par  la  loi.  On  aura  donc  à  examiner  : 

i''  Quels  seraient  leurs  avantages ,  quels  seraient  leurs  in- 
convénients? 

2"*  Quelle  organisation ,  quelles  attributions  leur  donner? 

S"  Quelles  modifications  leur  imposer,  selon  Texercice  de  b 
pharmacie  dans  les  villes  ou  dans  les' campagnes? 

Conseils  médicattx.  —  h^  Les  conseils  médicaux  et  Forga- 
nisation  qui  leur  a  été  donnée  par  le  Rapport  de  TAcadémie 
royale  de  médecine ,  et  par  celui  des  pharmaciens  publié  en 
i8^& ,  n'alteindraienl-ils  pas  le  but  désiré  ? 

Note  du  Rédacteur.  Si  nos  collègues  voient  quelques  antres 
questions  à  poser,  quelques  aulres  parties  de  la  législation 
pharmaceutique  à  traiter,  etc. ,  ils  doivent  se  hâter  d'en  faire 
part  au  Congrès.  A.  C. 


PORTRAIT   DE  M.   BEAGONNOT. 

Nous  donnons  dans  ce  numéro  le  portrait  de  M.  Beagonnot, 
chimiste,  membre  correspondant  de  llnstitut,  habitant  la  ville 
de  Nanci. 

Nous  rappellerons  de  nouveau,  que  nous  nous  sommes  fait 
une  loi  de  ne  pas  publier  de  notice  sur  les  travaux  des  chi- 
mistes vivants. 
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7A&axrXOATIOV8, 
NOTE  8UB  LES  SAlfGSCES. 

Monsieur  le  Rédacteur ,  il  n'y  a  pas  trois  ans  que  j'ai  fait 
mes  premiers  pas  dans  la  carrière  pharmaceutique.  Mon  père, 
chez  qui  j'ai  fait  mon  stage,  m'a  souvent  recommandé  l'obser* 
vaiion  et  la  lecture.  Un  des  ouvrages  que  je  lis  avec  le  plus 
de  plaisir  est  votre  excellent  journal ,  où  j'ai  vu  que  vous  in- 
sériez indistinctement  les  travaux  des  maîtres  et  ceux  des 
élèves  ;  c'est  dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  accueillir  la 
note  ci-dessous,  et  l'insérer  dans  votre  recueil,  que  je  me  per- 
mets de  vous  écrire. 

J'ai  lu  dans  le  numéro  de  juillet  du  Journal  de  Chimie  me'di" 
calcy  une  note  de  M.  Benjamin-Flavien  Jonrdan ,  pharmacien 
à  Sainte«Marie-du-Mont  (Manche) ,  sur  les  sangsues  qui  ont 
servi.  Je  suis  loin  de  contredire  les  résultats  obtenus  par  cet 
honorable  pharmacien,  mais  je  croîs  que  ses  expériences 
laissent  quelque  chose  à  désirer. 

J*ai  remarqué  fort  souvent  que  des  sangsues  qui  n'avaient 
pas  encore  servi,  rendaient  du  sang  quand  elles  étaient  tou- 
chées par  des  personnes  dont  les  doigts  étaient  imprégnés  de 
l'odeur  du  tabac ,  ou  d'autres  substances  acres ,  salées  ou 
acides  ;  que  ces  mêmes  sangsues  rendaient  du  sang  quand 
elles  étaient  placées  sur  un  linge  ou  dans  un  vase  malpropre. 
J'ai  fait  cette  remarque  sur  des  sangsues  nouvellement  pé- 
chées  dans  des  mares  ou  des  étangs. 

Aussitôt  que  j'eus  connaissance  des  expériences  de  M.  Jour- 
dan,  je  me  h&tai  de  les  répéter  sur  des  sangsues  prises  depuis 
environ  quinze  jours  dans  le  département  de  la  Vienne  par  des 
paysans  qui  n*oni  Jamais  folt  ce  commerce  i  et  qul|  par  oohsé^ 

quitiif  B8  p«ttmt  69â&»Ur8  Isi  fraudM  au^ea  ptui  hlre  lulilr 
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à  ce  genre  de  marchandise.  Les  sangsues  dont  je  parle  étaient 
au  nombre  de  huit  cents,  de  toutes  lesr  grosseurs  ;  elles  offraient 
tous  les  caractères  de  celles  qui  n'ont  pas  encore  servi.  J'ai 
expérimenté  sur  des  moyennes  et  iut  des  filets ,  toutes  ont 
rendu  un  peu  de  satag  lorsque  je  les  ar  soumises  à  Faction  du 
sel  marin.  Quant  aux  étrangères  ,  elles  ne  rendaicfnt  qu'nae 
eau  roussàtr^  étant  soiroiîses  au  même  excitant. 

Cela  tient  probabI(  ment  à  ce  que  les  sangsues  exotiques 
avaient  resté  longtemps  dans  des  réservoirs,  et  que  ces  indi- 
gènes avaient  peut-être  sucé  quelques  animaux  dans  les  mares 
où  on  les  avait  péchées ,  ou  de  ce  qu'on  les  aurait  prises  à 
Taide  de  bœufs  ou  de  chevaux  aux  pieds  desquels  elles  se  se- 
raient fixées,  et  d'où  elles  auraient  tiré  un  peu  de  sang. 

Si  les  expériences  de  M.  Jotkrdnn  étaient  connues  du  public, 
il  deviendrait  fort  difficile  aux  pharmacien»  de  vendre  des 
sangsues  ;  ils  recevraient  souvent  des  reproches  qu'ils  ne  mé- 
riteraient pas  ;  d'un  autre  côté,  des  pharmaciens  qui  nccep- 
teraient  aveuglément  les  conclusions  de  l'honorable  M.  Jour- 
dan,  refuseraient  souvent  des  sangsues  nouvellement  prises^ 
ce  qui  leur  attirerait  des  paroles  désobligeantes  de  la  part  des 
pécheurs  qut-'les-leur  oflViraîeiir. 

Cest  pïein  die  l'espbir  qM  vous  voudrez  bien  insérei^  celte 

note,  qwe  je  vott^  prie.  Monteur,  d'agrëei*,  etc. 

E.-P.  Malapert  fiW, 

Efèvé  en  pharmacie. 
Poitiers,  16  août  18&5. 

Note  du  Rédacteur,  J'ai  visité  tout  récemment  un  marais 
où  il  se  trouvé  des  sangsues^  j'en  ai  péché,  elles  ne  contenaient 
pas  de  sang.  A  Paris,  à  Strasbourg,  à  Lyoïi,  à  Nailei,  etc.,  les 
sangsues  sont  gorgées  daios  nn  but  dé  fraude.  Nous  en  avons 
eu  les  preuves  les  plus  évidentes.  M.  Malapert  pourrait  rendre 
un  service  éminent  à  ia  comitrission  néttunée  |^  rAcadémié 
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pour  examiner  les  fraudes  sur  les  sangsues ,  en  faisant  pécher 
dans  un  marais  de  ces  sangsues,  et  en  éiablissant,  par  des 
expériences,  quelle  est  la  qualité  du  sang  qu^cUes  contiennent. 

sua  DES  VINS  FALSIFIÉS. 

Le  tribunal  de  police  correctionnel  de  S...  à  condamné  à 
treize  mois  de  prison  et  à  500  fr.  d'amende  fe. nommé  B.../ 
marchand  de  vins,  pour  s'être  livré  à  la  Talsificaiion  des  vinâ 
qu'il  livrait  au  commerce,  en  se  servant  de  substances  nuisibles 
à  la  santé  ;  le  tribunal  a,  en  outre^  ordonné  que  les  200  pièces 
de  vins  qui  avaient  été  saisies  aéraient  répanduesr  sur  la  voie 
publique. 

Yoici  les  conclusions  d'un  rapport  de  MM.  Ghevailier,  Barse 
et  Lassaigne,  d'après  lequel  le  tribunal  a  prononcé  le  jugement. 
Conclusions  et  résumée 

Il  résulte  des  expériences  qui  font  Tobjet  de  ce  rapport  : 

1°  Que,  parmi  les  vins  saisis  chez  le  sieur  S.  B...,  marchand 
de  vins,  plusieurs  de  ceux-ci  se  rapprochent,  par  les  quantités 
d'alcool  qu'ils  fournissent  à  la  distillation,  des  vins  types  n^'  1 
et  2  qui  nous  ont  été  adressés  pour  terme  de  comparaison. 

2*  Que  le  vin  n"  1  contient  cependant  2  centièmes  environ 
de  plus  d'alcool  absolu  que  les  autres,  et  moins  d'extrait  et  de 
tartre  que  les  vins  types  n""*  1,2,  3  et  4. 

3*  Que  cette  différence  doit  faire  supposer  dans  ce  vin  l'ad- 
dition d'une  certaine  quantité  d'eau  et  d'alcool ,  si  toutefois  le 
vin  type  n"  1  est  tel  qu'on  Ta  déclaré  identique  avec  celui 
fourni  au  sieur  B...  par  la  dame  F.... 

k^  Que  les  vins  types  n**  3  et  û  diffèrent  tout  à  fait  des  vins 
trouvés  chez  le  sieur  B...,  en  ce  qu'ils  contiennent  seule- 
ment de  3,30  à  3,50  pour  0/0  d'alcool  absolu,  au  milieu  de  5,50 
à  6,60  que  renferment  les  vins  du  sieur  B.... 

5**  Que  les  liquides  trouvés  en  fermentation  dans  des  cuves 
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placées  dans  la  grange  et  le  sellier  du  sieur  B...  sont  for- 
més d'eau  tenant  en  solution  de  0,70  à  1,16  d'alcool  absolu,  et 
des  matières  extractives  et  astringentes  comme  on  en  rencon- 
tre dans  le  produit  de  la  fermentaiion  d'un  grand  nombre  de 
fruits  au  milieu  de  Teau. 

6*  Que  les  petites  eaux-de-vie,  désignées  sous  le  n*  6  dans  le 
procès-verbal,  contenaient  une  quantité  noiuble  de  cuivre  en 
dissolution  ;  que  ce  métal  s'y  trouvait  à  la  dose  de  30  centi- 
grammes par  litre. 

T  Que  les  vins  saisis  n""'  1,  8,  5,  8,  9, 10,  contenaient  égale- 
ment du  cuivre  en  quantité  parfaitement  appréciable,  et  re- 
connu à  tous  ses  caractères  chimiques. 

S*"  Que  les  vins  types  ne  contenaient  pas  de  cuivre. 

Si  Ton  raisonne  sur  les  inductions  qui  ressortent  de  ces  con* 
ciusions,  on  voit  qu'il  est  présumable  que  les  petites  eaux-de- 
vie  saisies  et  contenant  du  cuivre  ont  pu  servir  à  rehausser  le 
degré  de  vinosité  des  vins  saisis  chez  B.....  Cette  circonstance, 
jointe  à  ce  que  l'un  des  échantillons  saisis  chez  B...  contient 
plus  d'alcool  que  le  meilleur  vin  type,  semble  prouver  que  le 
meilleur  vin  B...  a  été  réellement  additionné  d'alcool  et  d'eau, 
puisque  d'ailleurs  il  contient  moins  d'extrait. 

En  conséquence,  nous  croyons  que  tous  ces  liquides,  quelle 
que  soit  l'origine  du  cuivre  et  la  minime  proportion  qu'ils  en 
contiennent,  ne  peuvent  être  livrés  en  tous  cas,  comme  vin  na- 
turel à  la  consommation,  et  nous  pensons  enfin  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  que  dans  certains  cas  ces  liquides  donnassent 
lieu  à  des  accidents,  suivant  les  quantités  consommées  ou  les 
usages  qu'on  en  pourrait  faire* 
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EFFET  DU  CONTACT  PROLONGÉ  DE  l'OXTDE  DE  PLOMB 
SUR  LES  GENCIVES. 

Par  Hbnrt  Burton. 
Warren ,  en  1772 ,  daos  sun  Essai  sur  les  effets  du  plomb , 
et  Christison,  en  1829  et  en  1826,  ont  écrit  que  l'oxyde  de 
plomb  s'introduisant  pendant  longtemps  dans  le  corps  humain, 
pouvait  amener  la  salivation  et  donner  à  la  salive  une  couleur 
bleuftire.  Mais  aucun  auteur,  jusqu'ici ,  n'a  fait  mention  d'un 
signe  particulier  que  l'on  rencontre  dans  la  bouche  des  per- 
sonnes qui  ont  absorbé  du  plcmb.  Pendant  l'espace  de  cinq 
années,  M.  Burton  a  soigneusement  examiné  cette  cavité  sur 
tous  les  malades  entrés  dans  les  salles  pour  la  colique  ou  la 
paralysie  saturnine.  Sur  trente-huit  malades  se  trouvant  dans 
Tune  ou  Tautrede  ces  dernières  conditions,  il  n'a  pas  observé 
une  seule  fols  la  salivation  annoncée  par  Warren  et  (Ihristison. 
M.  Burton  ne  nre  point  la  réalité  de  ce  caractè/e,  mais  il  le 
regarde  comme  d'une  valeur  infiniment  moindre  pour  prouver 
la  présence  du  plomb  dans  l'organisme,  que  le  suivant,  qu'il 
donne  comme  invariable  et  constant. 

Sur  trente-deux  malades  qu'il  a  observés,  il  a  constamment 
trouvé  sur  l'une  et  l'autre  mâchoire ,  et  quelquefois  sur  les 
deux,  le  cercle  gencival  qui  entoure  le  colleret  des  dents 
bordé  sur  une  ou  plusieurs  d'entre  elles  d'une  zone  de  couleur 
brune  ou  bleue,  large  d'un  millimètre,  et  le  reste  de  la  gencive 
conservant  sa  coloration  normale  (1). 

(1)  M.  Renaoldin  a  établi  que  les  ouvriers  cérusiers,  malades  ou  dob, 
ont  toujours  les  dents  d*uiie  couleur  grisâtre,  couleur  qui  se  rapprocha 
de  ctille  du  plomb  {Ann^  d'hygi  puhL^  i,  RV,  p.  69).  M»  Tasqucrel  dil 

VHîit^H  fi  àuui  Ifi'ilqud  fil»  i]ffi».ptêfii«i  Aëitti  à  im\f  à  «ul  «p^rtl^iii  11 
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Ce  phénomène ,  dît  le  médecin  anglais,  diffère  totalement  de 
celui  qui  indique  la  présence  du  mercure  dans  l'économie ,  ou 
de  celui  qui  s'obserre  dans  le  scorbut,  et  jamais  on  ne  le  voit 
dans  d'autres  circonstances  que  dans  celle  où  le  malade  a  été 
soumis  pendant  longtemps  k  l'actiOtt  de  Foxyde  de  plomb.  En 
chercbant  à  vérifier  la  valeur  de  ce  signe,  M.  Burton  a  pu  le 
produire  à  volonté  sur  cinqoante-deux  malades,  par  l'usage 
interne  de  l'acétate  de  plomb.  Jam^iis  aucun  (f  eux  n'avait  été 
atteint  ni  de  coliques,  ni^  de  paralysie  Saturnine  ;  aussi  le  cercle 
Menàtre  des  gencives  esc  pour  lui  une  preuve  inffailliblede  la 
présence  du  plonib  daM  Péconomie  :  dans  les  Ca4  (rit  les  signes 
des  maladies  saturAftiéS  laissent  quelque  ambiguïté  dans  leur 
Magnosttc,  Texativen  de  Id  bouche  lèvera  toute  incertitude. 
Bans  sfx  des  ctta(faante-deux  cas  cités ,  le  cercle  bleuâtre  a 
précédé  les  autres  symptômes  de  l'absorption  du  plomb ,  et  dès 
lors  Tacétate  de  plomb  a  été  supprimé  ;  dans  deul  dé  ces  six 
cas,  des  éoliques  (Mt  suivi  l'apparition  du  premier  symptôme f 
dans  les  quatre  autres,  rien  de  semblable  n'a  été  observé. 
M.  Burton  en  examinant  la  bouche  de  beaucoup  d'ouvriers  des 
manufattui'es  de  plomb,  a  trouvé  sur  quelques-uns  d'entre  eux 
le  cercle  noirâtre  des  gencives,  sans  d'autres  symptômes  de 
maladie  saturnine,  tandis  que  jamais  il  n'a  rencontré  une  de 
ces  dernières  sur  des  malades  qui  n'offraient  point  le  cercle 
bleuâtre;  H  en  conclut  que  celui-ci  précède  les  autres  symp- 
tômes. 

On  pourrait  croire  que  le  phénomèue  dont  nous  parlons  est 
le  résultat  du  peu  de  soins  que  les  ouvriers  en  plomb ,  comme 
tous  les  autres  ouvriers,  ont  rbabîiude  de  prendre  de  leur 
bouche  ;  mais  à  cet  égard  les  doutes  sont  levés  par  M.  Georges 
Barrov?,  qtii  avait  connaissance  de  la  découverte  de  M.  Burton* 
M.  Barrow  ayant  à  traiter  dans  sa  pratique  trois  ouvriers 
atteints  de  coliques  saturnines  >  a  trouvé  iur  éùx  le  cercle 
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blea&tre  des  genciTes,  tandis  qu  il  n'a  ircové  rien  de  semblable 
sur  d'auires  ouvriers  de  la  même  fabrique ,  él  qui ,  pas  pins 
que  les  autres,  ne  prenaient  aucun  soin  de  leur  bouche. 

M.  Barrow  a  appris  du  do<^tenr  Baly  qu'un  écrivain  alle- 
mand ,  M.  Scbebach  de  Nenstadt,  a  noté  (dans  le  n«  2&0  du 
Florieps  nêvê  nofizen ,  1839)  ce  notiveati  caractère  des  mala- 
dies saturnines.  L'auteur  allemand  lui  a  seulement  donné  une 
tout  autre  origine  que  le  docteur  Burton  ;  eMe  serait  due,  sui- 
vant lui  y  à  l'action  des  sulfures  contenues  dans  la  salive  sur  les 
préparations  du  plomb.  Ajoutons  que  d'autres  médecins  anglais 
ont  vérifié  l'exactitude  des  assertions  de  leur  confrère.  Aussi 
M.  Gregory  Smith ,  dans  une  des  séances  de  janvier  de  la  So- 
ciété médicale  de  Westminster,  a  annoncé  avoir  aussi  observé 
le  cercle  bleuâtre  des  gencives ,  d'abord  sur  les  gencives  d'un 
malade  traité  pour  une  hémoptysie  par  Tacétaie  de  plomb  à 
Tinfirmerie  Maryleborn ,  puis  sur  celle  d'un  broyeur  en  couleur 
affecté  de  coliques  saturnines. 

OBJETS  DIVERS. 

patronage  dbs  socil^tés  savat^tes  par  je.  le  ministre  de 

l'instruction  publique. 

^Une  ordonnance  royale,  en  date  du  27  juillet,  rendue  sur 

le  rapport  de  M.  le  ministre  de  Tinsiruction  publique,  porte 

ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Il  sera  publié,  à  dater  du  T' janvier  prochain,  sous 
les  auspices  du  département  de  l'instruction  publique,  un  An- 
nuaire des  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  du  royaume , 
comprenant  : 

1^  Les  statuts  et  règlements  de  ces  Sociétés ,  par  extraits 
pour  le  passé,  intégralement  pour  l'avenir; 

V  Un  exposé  de  leur  origine ,  de  leur  but  et  de  leurs  : 
sources  ; 
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3°  Une  analyse  de  leurs  travaux  les  plus  importants,  et  de 
ceux  de  leurs  membres  ; 

h"*  La  relation  des  séances  et  assemblées  publiques  de  Tannée  ; 

5^  Le  compte-rendu  des  prix  décernés  dans  ces  assemblées, 
et  le  programme  annuel  des  prix  proposés  ; 

6"  La  liste  des  membres  résidents ,  correspondants  ou  asso- 
ciés ; 

T  La  nomenclature  des  principaux  corps  savants  des  autres 
États, 

Art.  2.  Toutes  les  sociétés  scientifiques  et  littéraires  du 
royaume,  régulièrement  autorisées,  adresseront  à  l'avenir,  au 
département  de  Tinstruction  publique ,  deux  exemplaires  de 
leurs  publications  de  toute  nature ,  pour  y  rester  déposés ,  et 
y  former  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes  prévue  en  Tar- 
ticle  22  de  Tarrété  du  U  avril  1838. 

Art.  3.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  toutes  les  Sociétés 
scientifiques  et  littéraires  du  royaume  reçoivent  régulièrement 
les  publications  de  llnstitut  correspondant  à  Tordre  de  leurs 
travaux. 

Art.  &.  Celles  de  ces  Sociétés  qui  ont  des  bibliothèques ,  et 
qui  en  adresseront  le  catalogue  au  département  de  Tinsiruc- 
tion  publique,  participeront  à  la  distribution  des  ouvrages  pro- 
venant du  fonds  des  souscriptions  et  du  dépdt  légal.  J 

Art.  5.  Toutes  celles  qui  contribuent  aux  progrès  des  scien-  ■ 

ces  et  des  lettres ,  et  des  diverses  branches  de  Tbistoire  natio- 
nale ,  participeront  à  la  répartition  du  fonds  de  secours  alloué 
par  la  loi  de  finances ,  et  qui  formera ,  à  dater  du  1*^  jan- 
vier 18^6 ,  un  chapitre  spécial  dans  le  budget  de  TÉiat. 

Art.  6«  Tous  les  ans ,  à  Tépoque  du  1*'  mai ,  notre  ministre 
lecrétalre  A'ém  au  départi^metit  da  Tiniiruction  publique,  t&et* 

m  I9UI  fiui  yeui  m  rapport  mr  m  iraviaii  a«  ma  mm 
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émanés  des  diverses  Sociétés  savantes  du  royaume  et  de  leurs 
membres.  Ce  rapport  sera  publié  au  Moniteur. 

Note  du  rédacteur.  Il  serait  à  désirer  que  M.  le  ministre 
complétât  son  œuvre ,  en  sollicitant  des  mesures  pour  que  les 
Sociétés  françaises  et  étrangères  pussent  correspondre  entre 
elles ,  ce  qui  est  impossible  à  Tépoque  actuelle  ,  le  prix  élevé 
des  ports  de  lettres,  pièces,  manuscrits,  volumes  imprimés, 
empêchant  ces  communications.  A.  C. 

r  i 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 
ET  ÉTRANGERS. 


TRIBUNAUX. 

TBIBUNAL  GOBRECTIONNEL  D'ÉVBBUX. 

Présidence  de  M.  d'Ayannes.  —  Audience  du  23  août. 
La  médecine  Lerox» —  Homicide  par  imprudence» 

La  médecine  Leroy  eat-elle  efficace  ou  non?  bénigne  ou  dangereuse? 
faillible  ou  infaUlible?  Il  ne  nous  appartient  pas  de  décider  cette  ques- 
tion. Nous  ne  livrons  à  nos  lecteurs  que  des  faits,  et  pas  autre  chose. 

Il  y  a  quelques  mois,  une  femme  succombait  dans  celte  Tille  ;  elle  était 
A|çée  de  quarante  ans,  présentait  tous  les  caractères  d'une  santé  robuste, 
et  paraissait  avoir  tontes  les  chances  de  longévité.  Après  quelques  jours 
seulement  de  maladie,  eUe  passait  de  vie  k  trépas,  à  la  stupéfaction 
générale. 

Quelles  causes  avaient  donc  déterminé  la  mort?  On  sut  bientôt  que 
cette  femme  avait  pris  en  quantité  considérable  le  remède  secret  connu 
sons  le  nom  de  Médecine  Leroy;  que  son  mari,  le  sieur  S...,  ancien 
commerçant  à  Evreui,  la  voyant  indisposée,  lui  avait  donné  d'abord,  puis 
prodigué  les  llacons  de  la  médecine  Leroy  ;  que,  plein  de  confiance  dans 
l'administration  de  ce  remède,  il  avait  augmenté  les  doses  en  proportion 
même  des  progrès  du  mal  ;  qu'il  avait  appelé  le  médecin  à  une  époque 
où  la  malade  était  déjà  dans  un  état  désespéré;  que  cdni-d  s'était  vive- 
ment opposé  à  la  continuation  du  traitement  suivi  Jusqu'alors,  mais 
quil  avait  rencontré  une  singalière  résistance  de  la  part  des  époni  S.  •  • 
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(c»r  la  hpmtf  elle  aasai>  crçyalt  |i  ]a  médecipe  Leroy  :  elle  en  éuit  tf^ 
natique»  et»  comme  elle  répugnait  à  la  boire,  elle  faisait  dire  dea  messes 
afin  que  Dieu  lui  donnât  la  force  de  surmonter  son  dégoût)  ;  qu'enfin  la 
porte  ayaît  été  refusée  aux  médecins,  qui  apprenaient  huit  heures  après, 
comme  tout  Je  monde,  la  mort  de  la  malade. 

L'opinion  publique  se  préoccupa  aiogulièrement  4e  qatte  affaire  ;raii- 
topsie  du  cadavre  fut  .requise  par  AI.  le  procureur  4u  x<V'  et  co^taCa  ^ne 
la  mort  avait  été  occasionnée  par  l'usage  pbu^Jf  de  ja  jpiédecii^e  Leroy,. 

Une  instruction  commença  :  elle  fut  dirigée  et  suivie  contre  le  mari 
de  la  défunte,  et  contre  le  docteur  Signuret,  médecin  à  Paris,  avec  le- 
quel le  sieur  S...  avait  correspondu.  Cette  instruction  révéla,  entre 
autres  choses,  l'eiistence  d'une  lettre  adressée  par  le  docteur  SrgDoret 
au  sieur  S. . .;  au  moment  où  la  malade  était  arrivée  à  l'état  grave  de 
gastro-entérite  suraiguë, le  docteur  Signoret  écrivait  à  S. . .:  <«  Que  votre 
femme  continue  de  prendre  la  niédfcine  Leroy;  qu'elle  en  prenne  cou- 
rageusement et  résolument.  »  Et  S. ..  se  conforma  si  bien  à  ces  prescrip- 
tions, que  le  nombre  des  flacons  cousonimé  fut  considérable. 

La  chambre  du  conseil ,  saisie  par  le  rapport  de  M.  le  juge  d'instruc- 
tion, a  décidé  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre  contre  S...,  a  renvoyé  en  po- 
lice correctionnelle  le  docteur  Signoret  seul,  comme  coupable  d'homicide 
par  imprudence.  Les  pièces  de  conviction  sont  étendues  sur  le  poêle;  ce 
«ouit  des  flacons  ou  Aoles  de  toutes  grandeurs,  avec^des  étiquettes  plus 
ou  moins  •louangcnaes,  plus  ou  moins  explicatives,  une  botte,  etc.,  etc. 
Le  greifler  donne  lecture  de  l'ordonnance  de  la  chambre  du  conseil,  puis 
on  procède  à  l'appel  des  témoins. 

Le  docteur  Bou^rel,  prjeotier  témoin,  rapporte  qu'au  moment  où  il  a 
été  appelé  au  ait  de  la  dame  6. . . ,  elle  était  déjà  dans  un  état  déaeapéré. 

«  Quand  j'appris,  dit-il,  l'usage  que  la  malade  avait  fait  de  <ia  jnéée- 
cine  Leroy,  j'exprimai  mon  opinion  hautement  aur  oe  remède;  j'en  dia- 
anadai  l' usage  ài'Avenir,«t.GonaciUai  des  adoucissants.  J'avais  reconnu 
l'existence  d'une  inflammation  très-grande  à  l'estomac,  otiin  commen* 
cernent  de  flèvire  typhoïde.  Le  «ic^ur  S. . .  me  pria  de  mettre  en  tète  de 
mon  ordonnance  le  nc^m  de  ;la  jnaladie,  et  j'écrivis  Castro  ^entérite  sor- 
aigttë.  Je/é&ume  mon  opini^P  ainsi  :  dans  toute  maladie  inflammaloire, 
le  remède  dans  lequel  entrent  des  alcools  o^  autres  déments  irritaaU, 
doit  être  un  remède  très-dang«renx,  mortel  peut-être.  » 

£e  f^réuêu^  av  Aémoin  :  M.  le  docteur  f^ougarel  connak<él  ^  re 
XflBor^ 
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Le  docteur  Botigartl  :  Si  Je  le  connais  !  Je  le  connais  très-bien.  Il  y  a 
quarante  ans  i  Je  voyais  les  Allemands  purger  leurs  chevaux  avec  ce  re-> 
mède. 

Le  docteur  Richard  est  appelé.  Il  entre  dans  de  nouveaux  détails  sur  les 
caractères  de  la  maladie  de  la  d^ime  S. ..,  et  sur  l'influence  terrible  que 
devait  exercer  la  médecine  Leroy  dans  Tétat  d'inflammation  où  se  trou- 
vait la  malade. 

M.  le  président  SLU  témoin  :  Pensez-vous  qu'il  soit  possible  à  un  mé- 
decin de  donner  son  avis  par  correspondance  sur  l'état  d'un  malade  ? 

Le  témoin  :  Oui ,  Monsieur,  mais  à  une  condition  :  on  l'on  aura  envoyé 
au  médecin  un  mémoire  à  consulter  parfaitement  détaillé ,  et  dont  la 
lecture  le  mettra  à  même  d'exprimer  son  opinion  ;  ou  il  devra  voir  le 
malade  et  s'assurer  lui-même  de  son  état.  Voilà  ce  que  doit  exiger  un 
médecin  :  j'entends  un  médecin  qui  comprend  les  devoirs  de  sa  profes- 
sion honnêtement  et  consciencieusement. 

Le  prévenu  ^aa  témoin  :  Monsieur  le  docteur  pourrait-il  citer  un  seul 
cas  de  mort  advenu  à  la  suite  de  la  médecine  Leroy? 

Le  témoin,  dans  un  honorable  transport,  s'écrie:  a  Eh! Monsieur» 
nous  en  avons  sous  les  yeux  un  déplorable  exemple  !  » 

M.  le  docteur  Baudry  entre  dans  des  détails  sur  l'autopsie  qui  a  eu 
lieu;  ces  détails  ne  présentent  aucun  intérêt  nouveau. 

On  procède  ensuite  à  l'audition  de  divers  témoins  ;  ces  dépositions 
sont  aussi  sans  intérêt. 

M.  Gauthier,  substitut  du  procureur  du  roi,  développe  les  charges  de 
l'accusation.  Vers  la  fin  de  «on  réquisitoire,  au  moment  où  il  qualifiait 
dans  des  termes  sévères  la  conduite  du  sieur  Signoret,  ordonnant  la  mé- 
decine Leroy,  disant  qu'il  fallait,  ep  prendre  CQurageus^mqnt ,  résolu- 
ment, et  ce,  sans  avoir  vu  le  mjib^,  sans  même  avoir  reçu  de  mémoire 
à  consulter,  le  prévenu  s'est  levé  comme  transporté  d'indigpatiqn,  et  a 
protesté  avec  une  extrême  vivacité  contre  la  honte  que  le  ministère  p.ur 
litlic  appelait  sur  sa  tête. 
La  défense  a  été  présentée  par  l|jl".Duwarnet. 

Le  tribunal  a  condamné  le  sieur  Signoretà  trois  jqpois  ^e^T^^^.tf 
600  francs  d'amende.  M.  Signoret  a  fait  ^p^el  çle .ce  jugement. 

EXEBCIGB  DE  hJL  PHA^ACIE  PAR  UflE  jPICl£,RE  RETIRÉE  DU 
.COMMERCE. 

^n  q^écution  d'une  çommiasiiw  rpgatoire  de  M.  lepi;ffe%,Xe  .cqminis- 
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saire  de  police  du  quartier  de  l'Ile  Saint-Loois  se  rendit»  le  10  mars  der- 
nier, accompai^né  de  M.  Bussj,  directeur  de  l*éoole  de  Pharmacie,  au 
domicile  de  madame  Teuve  Gabory ,  ex-épicière,  rue  de  Tlle-Saint- 
liOuis,  34,  inculpée  de  vente  et  de  fabrication  de  pAtes  et  de  sirops 
médicamenteux,  contrairement  à  la  loi  du  2i  germinal  an  xi.  Ils  y  sai- 
sirent une  caisse  en  bois  blanc  de  75  centimètres  de  long  sur  37  de  large, 
et  25  de  haut,  contenant  divers  médicaments  qui  furent  soumis  k  Fex- 
pertise  de  M.  Cheyallier,  chimiste,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  M. le 
juge  d'instruction,  à  la  date  du  15  avril  dernier.  U  résulte  du  rapport 
de  M.  Chevallier,  que  ces  préparations  sont  de  véritables  médicaments; 
en  conséquence,  madame  veu\e  Gabory  est  traduite  aujourd'hui  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  sous  la  prévention  d'avoir  contre- 
venu aux  dispositions  des  articles  25  delà  loi  du  21  germinal  anxi, et 
6  delà  déclaration  du  15  avril  1777. 

La  prévenue  allègue  pour  sa  défense  qu'elle  n'a  jamais  cherché  à  em- 
piéter sur  les  droits  des  pharmaciens,  en  préparant  ou  en  vendant  des 
remèdes  destinés  à  entrer  au  corps  humain  ;  elle  prétend  que  la  phar- 
macie complète  saisie  chez  elle,  n'était  destinée  que  pour  ses  besoins 
personnels  et  ceux  de  sa  famille. 

Le  tribunal,  sur  les  conclusions  de  M.Tavocatdu  roi  Saillard,  condamne 
la  veuve  Gabory  à  100  fr.  d'amende,  et  ordonne  la  confiscation  des  mé- 
dicaments saisis. 

PHARMACIE. 

PBtfPARATION  EXTEMPORANfiE  DES  HTBBOLATS; 

Par  M.  Palmbr. 
Pour  préparer  extemporanément  les  eaux  distillées  peu  employées,  on 
a  eonseilié  l'intermède  du  carbonate  de  magnésie;  mais  M.  Palmer  a 
substitué  avec  avantage,  à  l'emploi  de  cette  substance*  celui  du  car- 
bonate de  chaux  >  et  il  a  conseillé  de  recourir  pour  cette  préparation  à 
la  formule  suivante  : 

J^r,  Huile  essentielle. ...  8  grAnunes. 

Craie  préparée 30       d 

Alcool  rectifié 60       » 

Eau  distillée 3850       » 

On  triture  Fhuile  essentielle  avec  de  U  craie]»  on  i^ate  pea  à  pen 
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Paleooly  et  l'eau  ea  derniw  lieu,  'en  agitant  contioaellemeBt ,  pnia  on 
filtre.  (Jrckiv.  der  Pkarm.  ;  février  1845.) 

Noie  du  Rédacteur .  Des  hydrolats  préparés  de  la  sorte  ne  doivent»  sous 
aucun  préteite,  être  employés  en  pharmade. 


MOTBB  BB  BBOONHAtTBB  L'BBFlGAaTB  Bl  LA  BIGITALB; 
Par  M.  ¥àXXMH»  pharmacien  à  Aebo. 

SulTant  M.  Falken  »  le  moyen  sqE? ant  permet ,  d'une  manière  infail- 
lible, de  reconnaître  si  la  digitale  possède  ou  non  tonte  son  efficacité. 

On  fait  infuser  50  centigrammes  de  poudre  de  feuilles  de  digitale  dans 
de  Feau  bouillante,  et  après  une  heure  de  contact  on  passe.  On  i^oute 
ensBite  A  la  eolature  reflroidle  vingt  A  trente  gouttes  d'un  soluté  de  ferro* 
eyanure  de  potassium  préparé  avec  75  centigr.  de  ce  sel  pour  15  gram. 
d'eau  distillée.  . 

Si  la  digitale  est  active,  llnfusé  se  trouble  peu  $^u  ;  mais  si  ce  trouble 
ne  se  manifeste  pas  dans  l'espace  de  dix  A  quinae  minutes,  on  peut  con- 
sidérer la  digitale  essayée  comme  ne  possédant  pas  un  degré  suffisant 
d'activité. 

D'après  M.  Falcken,  c'est  la  digitale  récoltée  en  Suisse  qui  s'est  mon- 
trée la  plus  active.         (Fnomsp's,  Neue  JNotUen^  t.  xxx,  p.  272.) 

HOUVEUUBS  INDUBTBBIABI. 

1IOTBN8  POUB^GOLOREB  LES  GHBTEUX  ; 
Par  M.  WUDIEB. 

1*  M.  Wimmer  propose,  pour  atteindre  ce  but,  l'emploi  de  l'acide 
pyro-gainque(Breii^ii//»Mae«/v),  qu'on  doit  préparer  en  distillant  A 
sec  la  noix  de  galle  grossièrement  pulvérisée,  introduite  dans  une  cornue 
qu'on  chauffe  A  une  chaleur  douce.  Le  produit  sublimé  de  cette  distil- 
lation doit  être  dissous  dans  de  l'eau  distillée,  et  le  soluté  est  ensuite 
mélangé  avec  le  produit  liquide  acide  de  la  même  distillation.  On  sépare 
avec  soin  l'huile  pyrogénée  qui  se  trouve  dans  ce  mélange,  puis  on  traite 
par  le  charbon  pour  enlever  l'odeur  désagréable;  enfin, on  concentre  la 
liqueur  au  moyen  d'une  douce  évaporation,  et  on  l'étend  d'alcool. 

Cette  liqueur  donne  aux  eheveux  une  belle  couleur  blonde. 

2"  Sulfure  d'argent.  —  On  prépare  une  solution  très*faible  de  aitnte 
ou  d'acétate  d'argent  dans  l'eau  disiillée;  d'autre^part,  onpiëpare  une 
selutioa  plus  concentrée  de  sulfure  de  poUssium  ou  de  sodium,  égale* . 
S*  SÉRIE,  il.  M 
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ntftt  dati  r«aa  «êtilUt.  AkMrf  oa  «e  9WI  <df  om  ikux  l^nMtl  d«  1»  «•- 
nièresuiTwii^i 

le  Mîr,  avant  dt  ie  «oadi^r»  «a  trtmpe  ««e  jMtiU  liroMe  «u  ua  ^aigae 
fin  dans  la  sol  ution  d'argeat»  tt  00  bFMS»  •n  »a  peîfae  Us  diefeai  «ai- 
fBcaacaMiit,  après  qaol  on  l«s  coavM  d'aa  Imiact  biea  aMOHaéaar 
tous  tes  )Niiats>  ea  Mcore  d'aa  Ifage  Mca  «sa^la;  poar  sa  fcaMBtir  des 
taches  noires  snf  tes  floi|:t8,  il  eoatieaMilt,  daas  ctlte  applicatioa  »  da 
tenir  la«  mains  «aat eH«s  da  gMils. 

Le  leademala  matin,  on  trempa  an  aatM  prigaa  «a  daaala  aolaliaa 
éa  salAirat  et  on  pef^nse  tes  eheveat  eomma  an  Va  fait  la  vcillei  aa  paat, 
ph»  aimpleflMttt,  étendre  ce  soluté  sutfùrewi  avac  la  paameda  la  1 
te  bat  da  ccttt  secondt:  opération  est  la  prodaetlaa  da  aalAMra  • 
Bnfla,  on  tatrempe  le  premier  peigne  dans  la  salatioa  argaatifaa*  at 
l'on  peigne  les  chev^  à  plusieurs  reprises.  Auprès  a? oîr  Waa  aaaafé  la 
cheteluft ,  oa  appliÇe  dessus  de  ITiafle  aa  de  la  paaaaada  y^v  W 
Mre  repnmdre  si  souplesse  et  son  brillant  natarel. 

ïfoos  ajoatterons  Id  que.  diaprés  M.  ©anderer,  aa  ae  aor^  aa^ 
la  décoction  de  feuilles  de  noyer  dans  du  fin ,  pour  empêcher  la  < 
des  «heTeut  ai  pour  etclter  leur  crolsaaace. 

[RepértoiinmpterâU  pkarmwU,  t.  nmit.) 

EMPLOI  DE  L'AaaaniY  aawa  aattMfAcaa  ffAaAMMuuB  d'étain  uah» 

KJk  FABRICATION  DE8  GLACEB  OEDlNAIEBat 

far  m.  te  docttsur  MttiftER. 

M.  le  professeur  Boettcher,  fle  Bradcfort,  a  communiqué  à  l'assemblée 
*6S  nattiraristeà,  à  Brème,  le  procédé  de  ki  «ubstîtatîoa  deVargent  à 
f*ffma1gMue  d'étaîo  dan»  la  fabrication  des  glaces,  «t  11  a  pféseoté  qiaair 
qfûts  iftirtfrrs  prtparés  de  teette  manière. 

Le  procédé  csttl1fcS-sSmp?^B ,  «tW.  Mnir^r,  après  atoir  fsH  qadfiMa 
assafs  sans  résultats  ,^t  arrtré  i  réussir  constammeat.  B  Mtdissaadia 
eu^Yrtm  î5  «ttitigramiues  de  idtmt  e  dTargcnt  dans  une  aolutSoa  aqaevM 
de  cMorbydrate  d'ammcmiaqnie ,  et  il  a}oata  cusaite  <au  soHité  obtena 
ane  autre  solution  composée  d'une  goutte  d'huile  Yolhitife  de  eaaaelle» 
de  deat  gauffes  tfteiîïe  vtrtatfle  de  girofles,  et  de  quatre  k  six  graïaaMa 
d'alcool  partiirileÉiaataiM^iié.  €e  «éfaaffe  we  tarde  pas  à  ae  trovblm'; 
aprAaifuai  H  t^  forme  an  pnédi^  ^at  l%a  en  aépata  au  amyea  de  U 
déeantatioa  oadate  gltratiaa.  More  te  liqaide limpide  astveraé  à  la  aaa* 
faoa  da  aana»  et,  dans  Taspaee  4e  qaakfuca  hcaraa 
sarface  aa  trou? e  rccoaTerte  d'une  couche  d'argent  I 
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Jat^a^à  prétttt  M.  Meorcr  ne  s'est  servi  que  de  Terres  de  nontre,  psret 
^'mi  rebord  de  cire,  on  de  gypse»  etc.,  ne  lai  a  pas  suftt  pour  retenir 
In  HquMe  snr  fes  verres  plans.  Des  réglettes  de  bois  dur  on  de  verre, 
fixées  avec  nu  mastic  an  csontchouc^soffiraient  peot^^tre  pour  atteindre 
ce  but. 

G»  procéda  «SI  simple,  m  Im^n^^n  l'imMnM  pMMWt  «Mîtes  les  pctf- 
eenti^ns  nénesnira,  sm  prii  de  fmfU/tt  est  oertalnenent  inférieur  à 
octal  de  l*sm8lgame  d'étaio  que  t*on  emploie ordipairement*  Son  influence 
9nr  la  sapté  des  onrriers  n'est  jamsis  nnisiblet 

La  copche  métallique  qui  revêt  le  verre  offre  plus  de  blsncheur  ^jm 
n'en  n  ceiinfni  est  due  à  l'nppiicntlMi  de  rMssigpweiMfin,  riauge 
réfléèUe  peratt  pins  Jaunâtre,  mais  plus  nstnrelle  qne  dans  les  glaces 
ordinaires,  car  ces  dernières  donnent  toujours  aux  objets  r^lécbis  u^p 
t^nte  J^gèrement  bl^âtre,  k  laquellie  nous  JMnai^  bâbidiA^  il  «st  prai» 
pa  «u|  BMs  wpéflia  d'f  Caire  attantton. 

Avec  le  mélange  indiqué  ci-dessus,  on  peut,  suivant  f  «vtenr,  reeon«- 
▼vfr  une  snrfioe  de  seize  pouces  carrés,  et  on  retrouve  encore  une  partie 
de  l'argent  dans  4e  précipité.  Jrehiv,  der  Mkmrmade,  Janvier  1 846.) 


AWJLKEMIs  FUWVCIM  éWmUGABUi  àMXX  HèémUH»  4  VAMWMU 
lia  eamnrisrton  centrale  des  machines  à  vapeur,  présidée  par  M.  11  ns- 
pactenr-géoéral  Cerdier»  pair  et  Franoe,  a  du»^  M.  Combes,  iogéniaor 
en  chef  des  mines,  de  se  livrer  h  des  ezpériences  propres  à  amener  les 
moyens  de  prévenir  la  fumée  des  foyers  de  chaudières  et  d»  machinas  i 
vapeur.  C'est  au  dép6t  dns  «aarl^es.  a«ir  «ne  chmidièra  d'essai  conatmite 
par  les  soins  de  la  Commission,  ^ue  M.  Combes,  assisté  de  M.  Debette,  a 
expérimimté.  Le  succès  a  4té  /complet  aurAe  combustible  donnant  le  plus 
de  fuBsée,  la  bonUle  belge,  ainsi,  d*après  le  oompte^rendu  des  opérations, 
approuvé  par  la  Commission  ,  les  moyens  de  brMar  la  lumée  das  fofera 
aUmaHés  à  la  bouille  sont  trouvés,  à  l'aida  de  Fintrodnction  abondante 
de  l'iûr  dans  iaute  la  lai^genr  4e  Aa  griiia  -et  des  ouvreaux.  Far  cette  dé- 
couverte, les  établissements  à  vapeur  ne  seront  plus  d'un  voisinage  io- 
conimode,  la  fumée  noire  et  épaisse  disparaîtra  pour  faii;e  place  à  un^ 
fumée  lég^  «t  Maachdare.  M.  ^ûandbes  a  obteasi  ItouSortsalian  défaire 
de  nouvelles  expériences  sur  -les  grandes  chaudières  de  la  manufaotifre 
royale  des  tabacs.  Après  ces  essais,  VadminlstratioD  pubGera  unaÂnatawi}* 
tion  pratique  destinée  aux  usines  A  fer  et  aux  établissements  oh  l'on 
brûle  de  lai 
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GAS  ■TDaOO£!fl  GAESUEÉ  SE  DÉGAGEANT  DE  LA  DIVIKRB  WEAM. 

La  rivière  Wear.  «u-detous  et  au-dessous  de  Framwcllgate-Brid^f 
à  Durbam»  présente  »n  sÎDgnUer  phénomèue  lorsque  Teau  est  calioe.  Il 
s^échappe  du  fond  une  insombrable  qaàntité  de  bulles  d'air,  qu'on  pré- 
tend être  de  Thydrogène  carburé,  proTenant  des  filons  de  houille  qoi 
gisent  en  très-grande  abondance  sous  le  sol.  On  a  fiiit,  du  reste,  âen  ex- 
périences qui  en  fourniraieni  la  preuve;  dans  un  endroit  de  la  rivière  où 
le  bouillon ueneiit  a  été  le  phi»  fort*  on  a  placé  un  tube  assez  lomg  pour 
dépasser  le  niveau  de  l'eau.  Le  gaz  a  été  allumé ,  et  des  centaines  de 
curieux  ont  pu  voir  la  lumière  sortir  en  un  long  Jet,  du  fond  de  la 
Wear. 

On  évalue  le  dégagement  do  gai  à  plusieurs  gallons  par  minute. 

Note  du  Rédacteur.  Si  le  fait  annoncé  par  le  ^orning^Aduertûer  est 
Trai,  si  le  gas  se  dégage  en  grande  quantité,  si  ce  dégagement  est  con- 
tinu, on  pourrait  recueillir  ce  g  iz  à  l*aide  d'un  entonnoir  fait  exprès, 
et  le  conduire  dans  un  gazomètre,  où  il  pourrait  servir  pour  l'éclairage. 
On  sait  que  le  gaz  carbonique,  qui  le  dégage  des  eaux  minérales,  a  été 
recueilli  et  ntiliaé. 


SOCIÉTÉ  »B  CHIMIX  HÉBIOAIiS. 


Séance  du  \^  septembre  1 845.  —  La  Société  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Félix  Boudet,  qui  adresse  à  la  rédaction  une  oote 
sur  le  Congrès  médical.  M.  Boudet  demande  que  cette  note  soit  insérée 
dans  le  numéro  de  septembre;  le  numéro  étant  imprimé,  cette  note  en- 
trera dans  le  numéro  qui  paraîtra  le  1"  octobre. 

S*"  Une  lettre  de  M.  Y.,  pharmacien  à  Y.,  relative  à  la  loi  qui  doit  être 
présentée  aux  Chambres. 

3"  Une  note  de  M.  Malappert  fils  sur  le»  sangêues. 

6®  Une  note  de  M.  Marchand,  pharmacien  à  Fécamp,  ajaat  pour  titre  : 
Faits  four  servir  à  l'histoire  chimique  de  la  gratiole. 

4*  Une  oote  de  M.  Mahier,  pharmacien  à  ChÂteau-Gontier,  ayant  pour 
titre  ;  De  l'action  des  amandes  amères^  des  feuilles  de  laurier^cerise  ^ 
des  fleurs  de  pécher  et  de  leurs  eaux  distillées,  sur  les  huiles  essentielles 
et  les  essences  en  général, 

6*  Plusieurs  notes  de  M.  Righini  :  1*  sur  la  falslficatioD  de  l'Iode;  9*ssr 
une  nouvelle  formule  pour  l'administration  de  Thulle  de  ricin:  3*  sur 
l'existence  de  l'iode  et  sur  sa  présence  dans  quelques  végétaux  du  genfe 
adianthum» 

V  Une  note  de  M.  DuTillé,  de  Montdidier,  relative  A  une  note  de 
M.  Lepage,  de  Gisors. 

g*  Une  note  de  M.  Braoonnot,  de  Nancy,  sur  une  urine  verte. 

Un  grand  nombre  de  brochures  et  Journaux  divers.  Il  sera  extrait  de 
ces  brochures  et  Journaux  ce  qui  se  rapporte  aux  matières  qui  font  partie 
dn  Journal. 


Pail».-lavilBMrti  a'Aïai.  iAUJ.T,  rwH^«4M^YIiMMi»tC 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


IXàHBM  l>*UR8  UBINl  TBRTB  ; 

Par  M.  Hbrei  Beagonrot,  correspondant  de  rinstUat. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que  M.  le  docteur  Castara  de 
Lunëville  m'envoya,  pour  l'examiner,  une  urine  qui  tenait  en 
suspension  une  matière  irès-divisëe  d'un  bleu  foncé  qui  la  fit 
regarder  comme  du  bleu  de  Prusse. 

L'eiamen  que  je  fis  de  celte  substance  me  prouva  qu'elle 
avait  des  caractères  assez  particuliers  pour  mVngager  à  lui 
donner  le  nom  cyanourine.  Je  reconnus,  en  effet,  que  cette 
substance  bleue  était  facilement  altérable  par  un  excès  d'al- 
cali, et  que  sans  pouvoir  saturer  les  acides  affaiblis,  elle  s'y 
dissolvait  avec  beaucoup  de  facilité  efi  produisant  des  liqueurs 
transparentes  brunâtres,  qu'un  excès  un  peu  plus  grand 
d'acide  faisait  passer  au  rouge  vif  (1).  Je  m'étais  persuadé  que 
cette  matière  n'était  pas  tellement  rare  dans  certaines  urines, 
qu'on  ne  la  retrouv&t  quelquefois;  cependant  il  ne  paraît  pas 
que  depuis  l'époque  où  je  l'ai  flaiit  connaître,  elle  ait  été  sou- 
mise à  de  nouvelles  recherches.  Dernièrement  j*ai  reçu  du 
même  M.  Castara  une  autre  urine  rendue  le  matin  par  un  de 
ses  malades.  Celle-ci  a  un  aspect  fort  différent  de  celle  dont 
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je  viens  de  parler.  £llê  n'offre  «ueua  sédiment,  elle  est  par- 
faitement transparente ,  d*une  belle  Couleur  vert  dVmëraode. 
Son  odeur  est  celle  de  Turine  récente,  et,  comme  elle,  rougit 
le  ps^er  blea  du  touimesol.  Un  léger  excès  de  potasse  versée 
dans  cette  urine  anéantît  aussitôt  sa  couleur  verte  qui  ne  re- 
paraît plus  en  ajoutant,  avec  précaution,  un  acidef  affaibli  au 
mélange,  qui  n'offre  plus  que  la  couleur  jaune  normale  de 
Turine. 

L'eau  de  chaux  versée  dam  oelfe  urine  y  produit  un  pré- 
cipité blanc  de  phosphate  de  chaux,  tandis  que  la  liqueur  su- 
perstagnante  neutre  conserve  sa  bell/s  «ouleuv,  laquelle  dispa- 
rati  par  un  excès  d'eau  de  cbaux. 

Un  petite  quantité  d'ammoniaque  ajoutée  à  la  même  urine 
en  sépare  un  précipité  blanc  et  la  liqueur  conserve  sa  couleur 
verie  ;  mais  pour  peu  que  l'ammoniaque  soit  en  excès,  la  cou- 
leur verte  disparaît  pour  faire  place  au  jaune  citron,  qui  n'est 
plus  rappelé  au  vert  après  la  saturation  de  l'alcali  par  un  acide. 
Un  résultat  semblable  eçi  obtenu  en  abandonnant  pendant 
quelques  jours  a  elle-niém^  l'urine  verte  dont  il  s'agit  ;  on  la 
voit  successivement  pa3ser  de  bas  en  haut  à  la  couleur  citrûie 
en  produisant  un  léger  sédiment  blanc  tirant  à  peine  au  bleuâ- 
tre. Les  acides  sulftirique»  cblorhydrique,  nitrique,  phospho- 
rique,  oxalique,  aff#blis,  changent  la  belle  couleur  de  cette 
urine  ^  un  vert  sal^  qidj  au  bout  de  q^uelques  temps  devieul 
rouge. 

La  dissolution  d'alun  n'altéra  point  d'abord  la  couleur  verte 
de  cette  uritke,  même  en  y  aîouiaot  un  peu  d'ammoniaque  pour 
précipiter  une  portion  d'alumine  qui  paraît  avec  sa  couleur 
blanche  et  la  liqueur  reste  verie;  mais  elle  finit,  au  bouc  de  • 
vijpgt -quatre  heures,  par  perdre  une  coiiJeur  rougefti/e  due  j^ 
la  réaction,  de.  1  acide  de  Talun.  Cette  urine,  concentrée  par 
TévaporaiiM  à  oiie  doueeioMeurv  perd  ea  fraude  pemie  sa 
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T€rte  et  laisse  an  résidu  quf  devient  rouge  bruQ&tre 
par  suite  de  tk  eonceniration  de  Taeide  libre  de  Turine  et  de  sa 
réaction  sur  ta  matière  colorante.  Ce  résidu  rouge-brun  traité 
arean»  pende  magnésie  a  laissé  déposer  un  léger  sédiment 
Meafttre. 

Quoique  la  maiière  colorante  qui  est  panicunère  à  cette 
mrioe  s'y  trouve  en  perite  quantité,  je  crois  nëanmoîDs  pou- 
voir conclure  qu'elle  est  identique  avec  celle  que  j*ai  fait  con- 
naître ii  y  a  longtemps  sous  fe  nom  de  cyanourine,  puisque, 
cMime  cette  dernière,  elle  bleuit  avec  les  alcalis  et  rougit  avec 
les  acides.  Je  ne  dois  pourtant  pas  laisser  ignorer  que  Turine, 
dans  son  état  naturel,  renferme  une  maiière  peu  co::nue,  la- 
quelle a  aussi  la  propriété  de  rougir  avec  les  acides  affaiblis, 
après  un  contact  plus  ou  moins  prolongé.  Il  est  presque  inutile 
défaire  observer  que  tai  couleur  verte  de  l'urine  que  je  viens 
d'eaaniBct,  résulte  dn  mélange  du  jaune  urinaire  et  du  bleu 
de  la  cyanourine. 

An  savptiK  eette  uifne  verte  m'a  fourni  les  principaux  ëlé- 
Menis  de  t'wine  à  l-'état normal,  tel  que  Torée  et  facideuriquo, 
tandis  que  ce  dernier  n'existait  pas  sensiblement  dans  Turine 
Mené  <pie  j'ai  examiaé  il  y  a  vingt  ans. 


IBIURQIIEB  aUE  U»  PE^Ct^fe  «SlVÉS  Pdim  0<TEREINEE  tK 
VROPOETiON  E-'aGIM  ACi«QUB  PUm  »AKS  LES  VINAIGRES 
M  CmUIBROH; 

Par  J(.-L.  Lassaigub. 
Le  mode  généralement  suivi  dans  les  essais  analytiques  des 
vinaigres  consiste  à  évaluer  la  proportion  exacte  de  carbonate 
de  soude  stc  que  ces  vinaigres  exigent  pour  leur  saturation 
oonplèie.  Ce  moyen  ne  présente  pas  cependant  le  ^egré 
dfeEaetitudo  qaiil  semble  comporter,  car  les  vinaigres  de  vins 
d  d^mttM»  Mpèœa  renferment  loiijours  soit  des  sels  acides, 
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soit  des  acides  fixes  qui  saturent  pour  leur  part  une  certaine 
quantité  du  sei  alcalin.  Or,  en  déduisant  de  la  proportion  de 
carbonate  de  soude  employée  à  la  saturation  la  quantité  que 
salure  réellement  Tacide  acétique  contenu  dans  les  vinaigres, 
on  reconnaît  que  le  chiffre  représentant  cet  acide  pur  est  un 
peu  trop  élevé.  C'est  pour  arriver  à  un  résultat  plus  rigoureux 
que  nous  avons  tenté  divers  essais  qui  permettront,  nous  le 
pensons,  de  se  rapprocher  de  la  vérité. 

Le  moyen  que  nous  proposons  ici  est  fort  simple,  il  consiste 
à  faire  deux  saturations  successives  par  la  même  liqueur  alca- 
line titrée,  savoir  :  l'une  sur  un  volume  connu  de  vinaigre, 
Tautre  sur  le  résidu  de  Pévaporation  d'un  volume  égal  de  vi- 
naigre. On  conçoit  aisément  que  la  proportion  d'alcali  exigée 
pour  saturer  ce  résidu  de  i'évaporalion  du  vinaigre,  étant 
soustraite  de  celle  saturée  par  le  vinaigre  non  évaporé,  la  dif- 
férence représente  exactement  l'alcali  saturé  par  Vadde  aeé^ 
tique  pur. 

L'expérience  suivante  en  offre  un  exemple  concluant  sur  un 
échantillon  de  vinaigre  du  commerce  qui  nous  avait  été  remis 
pour  l'examiner. 

La  saturation  faite  au  moyen  d'une  liqueur  titrée  contenant 
dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  5  grammes  de  car» 
bonate  de  soude  pur  et  anhydre,  ayant  démontré  qu'un  déci- 
litre de  ce  vinaigre  exigeait  68r.,50  de  carbonate  de  soude  sec, 
nous  avons  saturé  par  la  même  liqueur  titrée  le  résidu  laissé 
par  l'évaporation  à  une  douce  chaleur,  d'un  décilitre  du  même 
vinaigre.  Ce  résidu  n'a  exigé  pour  sa  saturation  complète  que 
0sr*y55  de  carbonate  de  soude  sec. 

Les  6sr',50  de  carbonate  de  soude  employés  pour  saturer  le 
premier  décilitre  représentaient  7ff'*,22  d'acide  acétique  pur 
monohydraté,  ou  à  1  atome  d'eau.  En  soustrayant  de  e^-^SQ^ 
0ff'-,65,  quantité  de  carbonate  saturée  par  les  acides  fixes  de 
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Tioaigre,  il  reste  9^'j9b  pour  la  proporiîoii  de'  carbonate  de 
soude  seesatnrépar  Tacide  acétique  pur,  ce  qui  représente, 
par  conséquent,  6sr*,5S  de  cet  acide  dans  un  décilitre  de  ce  vi- 
naigre. 

La  différence  entre  ce  dernier  nombre  et  le  premier  est 
donc  de  Or-,09  ou  plus  d*un  demi-centième  indiqué  par  la  sa- 
turation seule. 

Les  considérations  que^nous  venons  d'eiposer  sur  Tannlyse 
des  vinaigres  trouvent  naturellement  leur  application  dans 
l'analyse  des  vins,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  ces  derniers 
temps.  Dans  les  diverses  questions  proposées  sur  les  q^jalîtés 
comparatives  des  vins,  il  importe  souvent  de  déterminer  la 
proportion  plus  ou  moins  grande  d'acides  libres  ou  en  partie 
combinés  qu'ils  contiennent  tous;  c'est  encore  par  la  saturation 
qu'il  est  permis  à  la  chimie  de  répondre  d'une  manière  positive. 
Parmi  les  acides  libres  que  contiennent  naturellement  les  vins, 
les  uns  sont  tout  formés  et  préexistaient  lors  de  la  fermen- 
tation alcoolique,  les  autres  sont  un  produit  de  la  fermentation 
acide  qui  la  suit  et  qui  peut  se  développer  dans  plusieitrs  con- 
ditions avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Dans  une  foule  de  cas 
il  devient  nécessaire  de  s'assurer  si  les  acides  que  contiennent 
certains  vins,  comparativement  à  d'autres,  existaient  à  Tépoque 
où  le  vin  a  été  fabriqué,  ou  s'ils  sont  le  produit  d'une  altération 
à  l'air  qui  les  aura  en  partie  transformés  en  vinaigre. 

Le  moyen  que  nous  avons  employé  plus  haut  permettra  en- 
core de  résoudre  cette  seconde  question  ;  en  effet,  deux  satu- 
rations successives,  faites  avec  la  liqueur  alcaline  titrée,  sur 
nne  portion  de  vin,  et  sur  le  résida  de  Tévaporation  d'une 
même  portion  de  ce  liquide,  feront  connaître  positivement  la 
proportion  d'acide  acétique  formé. 

Tous  les  vins  ordinaires,  à  part  quelques  exceptions,  doivent 
contenir  uue  petite  quantité  d'acide  acétique,  nous  nous  en 

Digitized  by  VjOOQ IC 


ilk  JOVmiliJb  M  GBOai  HiUGiU, 

sommes  assuré  sar  ua  écbênûHou  de  via  de  Sordeftvs  es 
bonne  qualité.  Ce  vin  exigeail  par  décUiM  ii*%6  deliqMar 
alcaline  citrée.  Le  résida  de  l'évs^raliaii  d'une  même  quau* 
tîté  de  vin  ne  saturait  que  10^-  de  la  liqueur  alcaline.  La  dîlié* 
rence,  qui  est  de  i^%^,  rqMréMute  la  proporlion  de  liquear  al- 
caline saturée  par  la  petite  quantité  d'aoide  acétique  qui  s'est 
vaporisée  avec  les  autres  produits  volatils  du  via.  Or,  la 
liqueur  titrée  renfermaat  5  grammes  de  carbouate  de  soude 
anhydre  dans  100  centimètres  cubes,  il  ;  a  douci^c^^^OTI»  daua 
un  centimètre  cube  et  deaû(l^^*,5)  qui  ont  été  emptogfés  à 
saturer  Vesiraii  acide  du  vin.  D'après  les  cakuls  foiiidana  la 
première  partie  de  cette  note,  0sr*,07i5  de  <»rbuDate  de  s4Mide 
ont  dû  saturer  Of r.^osd  d'acide  acétique  .pur  concentré  i  donc 
celte  proponion  se  trouvait  naturellement  dans  le  décîUire  de 
vin  soumis  à  l'expérience.  Ce  résultat^  traduit  en  flraaion  or- 
dinaire, indiquerait  8/10000  d'acide  acetiquedans.ee  vin,  c'est* 
à-dire  la  centième  partie  environ  de  ce  qu'on  trouve  daos  les 
vins  tout  à  fait  acidifiés  ou  transformés  en  bons  vinaigres. 

Le  mode  d'expérimentaiiiop  que  nous  venons  de  décrire  a 
été  suivi  po^r  étudientur  le  même  vin  le  de^^é  d'acidificatioo 
qu'il  était  susceptible  d'acquérir  au  bout  d'un  certaiu  temps 
plus  ou  moins  ioqg,  en  présence  de  l'air  atmosphérique  et  i 
une  température  de  -f  15^  + 18*  ceutigr. 

jéfirèt  huit  Jours  d^expoêUian  dans  un  flacon  renfermant 
trois  fois  plus  d'air  atmosphérique  en  volume  que  de  vin,  ia 
proportion  d'acide  acétique  était  trois  fois  plus  grande  qu'a* 
vaut  et  s'élevait  à  3&/10000. 

Aprèi  $eiz0JourM^  cette  quantité  s'e^t  trouvée  de  iO/lOOOO^ 
ou  cinq  fois  plus  grande  que  ceUe  du  via  non  «posé  à  l'air* 

jiprèê  vingi^quairê  jours  la  pn^portion  d'acide  formé  a 
été  de  A8/i0000,  c'est-à-dire  double  de  celle  cooteoue  daiu 
le  vin  après  huit  jours  d'expo^l^'on  à  l'aiVr 
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,Nou8^vpf)si>^né  là  ees  essais  qqe  dûus  aurions  pu  comi* 
pueiT)  nwiîs  les  riésiUtais  .4|ue  nous  avoii^  obtenus  déinoDirenit 
f^/DBsam^aenidefqiiell^  uiîiiié«pei]weoi  Atre  ces  eipérîeDces,  soU 
pour  rësoHdiie  1110e  fouje  de  quesUoBS  îovirMlières,  soii  pour 
étotdiev,  sLonie  désiraiii^la  manobede  raoïëlfioaiioii  naiurella 
de»  ¥1»  A  J'air,  ed  les  liietUeiires  oofiltUioos  Aaai  lesquelles 
cette  fermeutation  particulière  s*accomplit. 

£b  )pttUiaiil  âi^oufd'luii  CBile4i0Ce  'fions  0^9»m  pouvoir 
4tf6  «lile  anxHdrfansicfi,  fdMrtnaoieosoii  0i]^e«isqiti  «Ktraieot 
à'iraiiipdMS  leurs  uavaui;  ira  «uiec  semblable  è  eeiui  qui 
BOUS  a  œcupë. 

>0m  .^*AHiLYSK  J>B  Vf  ^* 

L'affiqité  plus  ou  i^oîus  grf^  ^!oolûen^l^ls-pl?ûtoxydes 
hydratés  -douip  'l^oxyfFèBtfi*  à  4a  températufe  'W diaairej  'S 'dëHi 
fourni  un  moyen  eudlooMlilMiaê.  C'ilâ  «n  effet  sur  ce  principe 
qu'est  fondé  le  procédé  qui  a  été  publié,  il  y  a  plusieurs 
9mé%^«ftr  M^4^<4Mni»s#Dupas()ai«il,  nMéM  qiiî«i»i^M«Ài 
mettre  en  rapport,  avec  Ji^.i^ol^me^oiiiiu  d*air  atmosphérique, 
une  solution  de  pro.tfâHHiHtideier  qi/oaidécompose  par  une 
oariatfl^lPIftPAilé  de  f  otaMeeaiisUqnç.  Dans:  son  ^oaiié  âe  l'àir 
et  du  feu,  Sobéele  ^^mh  déjà  omployé  île  pi^pité  forané  paml 
IfiLf^m^'àmtê  Ip^pitriai  van  pour,  absorber  Tua  des  él^eAts 
do^'air  (Ytoyez  pi)ge  1^8  de  ce  4ra«Lé*>  :         ,    ;    ^  . 

lias  fsasais  «uenoos  amonifaiis  te^^ubstilnaat  attprot#salfai« 
de  fer,  le  protosulfate  de  manganiie  qu'oB  tÉ^îtè  delarméme 
BMktièm/dénbèftwÉt^  aini  ipié  la  tliéavie  le  Msak  préauiâer 
d\a^aliee,  qpe  n  sel  peat  le^eniilareet'iei  donner  les  «aénea 
césMifita.  •  . .     . .  '1     •.     ■•  y 

Dans  deux  expériences  comparatives,  entreprises,  dans' leb 
mêmes  coi^dUions,  noiis  avons  pu  nous  assurer  que  la  réaction 
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de  l'air  snr  ces  deax  protoxydes  hydraiés  était  la  même,  et 
que  la  disparition  de  l'oxygène,  oa  son  absorption  marchait  à 
peu  près  également.  Ce  n'est  cependant  qu'après  un  contact 
prolongé  et  en  renouvelant  les  surfaces,  pendant  au  moins  une 
demi- heure,  quels  réaction  est  complètement  terminée;  car 
après  10  et  iS  minutes  il  reste  encore  dans  Tair  2  à  3  0/0  d'oxy^ 
gène. 

Cette  action  des  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  hydratés 
sur  l'oxygène  de  l'air,  indépendamment  de  l'usage  qu'on  en 
pourra  faire,  à  défaut  des  autres  moyens,  pour  analyser  l'air 
dans  quelques  circonstances ,  permettra  aussi  aux  chimistes 
d'utiliser  ce  procédé  pour  obtenir  facUement  du  gaz  azote  pur 
de  l'air  atmosphérique.  Il  faut  toutefois  laisser  un  excès  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  protoxydes  hydratés  en  contact  avec  ce 
fluide,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  J.  L. 


TOXICOI.OMB. 

SXAimf  CaiMIGO-LiGAI.  DAHS  UN  CAS  B^BllMISOimEUirr  FAm 
LB  FHOSFHOXB; 

Par  M.  le  docteur  Dolk. 

M.  Dulk  a  été  chargé,  par  un  tribunal  prussien,  d'examiner 
le  contenu  d'un  vase  qui  lui  fut  adressé  eous  scellé. 

Le  scellé  apposé  sur  ce  vase  était  intact ,  et,  après  qulleat 
été  enlevé,  M.  Dulky  troilva  une  masse  sanguinotttite  rouge^ 
BOir&tre ,  avec  des  poltions  d'intestin  et  des  matières  qui  sem* 
blaient  être  brûlées.   .  i 

'  Comme  les  magistrats  n'avaient  pas  spécifié  le  but  daaaie» 
quel  on  devait  faire  Texamen  de  ces  substances ,  elles  fnreot 
examinées  d*une  manière  générale  et  sous  tous  les  points 
de  vue  (l).       .  v. 

{1}  Nooa  ne  coocetofts  pu  ces  analyses  qui  sont  demandées ,  tout  em 

Digitized  by  VjOOQ IC 


BB  PHARMACIE  BT  DB  TOXICOLOGIE.  577 

Tonte  la  masse  contenue  dans  le  vase  fut  jetée  sur  un  filtre 
de  papier  Joseph  avec  de  Teau  distillée,  et  le  tout  fut  aban- 
donné dans  un  lieu  frais  pendant  Tespace  d^une  nuit.  Après  ce 
temps,  on  obtint  pour  produit  de  la  filtration  un  liquide  par- 
faitement limpide,  mais  coloré  par  le  sang;  ce  liquide  présen* 
tait  les  caractères  suivants  : 

Il  rougissait  très-distinctement  et  fortement  le  papier  bleu 
de  tournesol  :  il  contenait  donc  beaucoup  diacide  libre. 

Une  partie  du  liquide  fut  soumise  à  TacUon  d'un  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique  dégagé  lentement.  Il  n'en  résulta  ni 
changement  de  couleur,  ni  formation  d'un  précipité  quelcon* 
que;  il  ne  contenait  donc  ni  arsenic ,  ni  mercure,  ni  plomb , 
ni  cuivre,  ni  en  général  aucun  métal  nuisible  précipitable  par 
cet  agent. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ne  produisit  pas  plus  d'effet 
apparent  que  le  réactif  précédeut ,  ce  qui  dénota  l'absence  du 
zinc  dans  ce  liquide. 

Le  chlorure  de  barium  y  détermina  un  précipité  assez  con- 
sidérable, dont  une  partie  disparut  par  l'addition  de  l'acide 
azotique,  ce  qui  indiquait,  outre  la  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique,  celle  de  l'acide  phosphorique.  Toutefois,  on  ne  pouvait 
encore  attacher  beaucoup  d'importance  à  l'existence  de  ce 
dernier  acide,  parce  que  tous  les  organes  animaux  contiennent 
des  phosphates ,  et  que  l'acide  azotique  occasionna  prompte- 
ment  une  précipitation  des  matières  organiques  contenues 
dans  le  liquide. 

De  l'ammoniaque  caustique  fut  ajoutée  à  une  autre  portion 
du  liquide,  ce  qui  amena  la  précipitation  de  phosphates  ter- 
reux. On  filtra ,  et  la  liqueur  résultant  de  cette  filtration  et 
ifc— ^— ^— —     I  ■  — — ^^^— ^^-^i»^-— — — — ^— — — — — ^— — ^— 1^1— ^— ^^1^— ^ 

c«cb«Dt  aux  experts  les  circoDStances  qui  peuvent  les  éclairer  dans  an 
bop  nombre  de  cas  ;  on  pourrait  perdre  les  matières  en  iàisant  des  essais 
préliminaires.  À.  G. 
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contenant  de  Tammôniaque  libre^lut  partagée  en  deuxparti«s. 
On  ajouta  à  Tune  d'elles  un  &oIuté  de  chlorure  de  chaux,  et  à 
Tautre  du  sulfate  de  magnésie.  Dans  Tune  et  l'autre  de  ces 
deux  parties  de  liqueur,  il  se  forma  un  précipité  considérable 
de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
ce  qui  mit  presque  hors  de  doute  l'existence  d*une  proportion 
d'acide  phosphorique  plus  considérable  que  celle  qui  se  ren- 
contre ordinairement  dans  les  substances  animales. 

Le  restant  du  liquide  à  examiner  fut  alors  précipité  par  un 
excès  d'un  soluté  d'azotate  argen  tique ,  et  on  y  syouta  ensuite 
de  l'acide  azotique  pur ,  ce  qui  détermina  la  précipitation  des 
substances  organiques.  Le  chlorure  d'argent  précipité  resta 
intact,  mais  le  phosphate  d'argent  fut  dissous.  On  filtra ,  pais 
on  neutralisa  soigneusement  le  liquide  par  l'ammoniaqu^ 
caustique,  ce  qui  donna  lieu  à  la  formation  d'un  précipité  tràs- 
abondant  et  jaunâtre  de  phosphate  d'argent.  Dès  lors,  la  pré- 
somption d'une  plus  grande  quantité  d'acide  phosphorique  se 
trouva  changée  eji  certitude . 

Enfin,  pour  éliminer  toutes  les  matières  organiques,  on  prit 
la  moitié  de  la  masse  restée  sur  le  filtre,  on  la  plaça  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  on  y  ajouta  de  la  potasse  caustique, 
puis  on  chaufi'a  le  tout  au  bain  de  sable  jusqu'à  transformation 
en  une  masse  homogène  ;  alors  on  niélangea  cette  dernière  avec 
une  quantité  suflisante  d'azotate  potassique ,  on  évapora  jus- 
qu'à parfaite  siccité,  on  réduisit  le  produit  de  cette  évapora- 
tion  en  poudre  très-fine ,  et  on  fit  déflagrer  cette  poudre  en  la 
projetant  par  portions  dans  uq  creuset  chauffé  au  rouge.  La 
masse  saline  incolore  résultant  de  cette  opération  fut  traitée 
par  l'eau  distillée ,  et  sursaturée  d'acjde  azotique  ;  le  soluté 
obtenu  fut  filtré ,  puis  soumis  aux  essais  suivants.  Sous  l'in- 
iuence  d'wi  eoaraftt  de  gi»  acMe  «ulthydrique  dégagé  lenie* 
ment,  il  se  trmiMa,  devint  blanchâtre,  et  laissa  prédpiter  on 
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P0a  de  soufre  provenant  de  la  décooiposiUon  partieNe  dii:gaz 
acide  par  l'acide  asocique  en  excès.  En  effet ,  dans  une  autre 
portion  do  soluté ,  traitée  par  le' carbonate  de  potasse  îusqu'à 
aatoration  presque  complète  de  Tacide  azotique,  le  gaa  sulfide 
hydrique  produisit  à  peine  de  la  laotesœnce.  Il  était  donc 
évident  qu'il  n'existait  dans  ce  liqiûde  ni  arsenic ,  ni  autres 
métaux  nuisibles^ 

En  sursaturant  une  autre  portion  de  soluté  par  rammonkt- 
q«e  cMslique ,  et  séparant  le  précipité  par  la  filtration,  puis 
en  Jetant  à  une  partie  du  liquide  obtenu  du  c&lopupe  de 
chaux,  et  à  aneautre  du  suMate  de  magnésie ,  il  se  forma  des 
préeipités  abondants  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate 
ammoniacoHnagnésien ,  indiquant  la  présence  d'une  grande 
proportion  d'acide  pfaospborique. 

Une  derdière  portion  du  soluté  fut  traitée  par  l'acétate  de 
ptomb,  qui  donna  naissance  à  un  précipité  très-abondant  de 
phosphate  plombique. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  la  masse  des  matières 
animales  examinées,  Il  n'existe  ni  arsenic,  ni  autre  métal  nui- 
sible, mais  qu*il  s'y  trouve  de  l'acide  phosphorique  en^raad 
excès.  Il  est  impossible  de  détevmi^ar  avec  certitude  si  cet 
acide  a-été  introduit  dans  l'organisme  à  J'éut  d'a^iide^uà  Tétat 
de  phosphore.  Toutefois ,  l'état  de  la  .matière  organique  qui 
était  pour  ainsi  dire  en  partie  eaibonisée ,  pourrait  faite  ad- 
mettre l'introdaction  à  l'état  dephos^^bore,  d'où  lu  combustion 
dans l'organiame  même,  et,  par  suite,  «aeeafbonisatîontpar- 
tielle  et  une  combinaison  avec  l'oBygèue,  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  Ton  n'a  plus  UNHivé  que  de  l'aeide  phosphari^ae. 
ICDulk  pense  d'ailleurs  que  l'aeide  phosphorique -tfest -pas 
auaeeptible  de  douner  la  mort ,  et  que ,  par  conséquent ,  c'est 
an  lAosphore  en  substance  que  doit  tire  attribuée  la  mort  de 
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individu  (1);  et  il  ajoate  qu'en  effet  il  a  su  depais,par  une  voie 
indirecte,  que,  dans  l'espèce,  il  s'agissait  bien  réellement  d'un 
empoisonnement  parle  phosphore.  Une  jeune  domestique, 
àgëe  de  dix-huit  ans ,  craignant  des  réprimandes ,  avait  avalé 
une  certaine  quantité  d'une  pâte  phosphorée  destinée  à  la  de^ 
traction  des  rats  et  des  souris  ;  elle  vécut  encore  cinq  jours  en 
proie  aux  souffrances  les  plus  atroces ,  et  ce  ne  fut  que  le 
sixième  jour  qu'elle  succomba. 

Ce  long  temps  écoulé  depuis  l'ingestion  de  la  substance  vé- 
néneuse, explique  suffisamment  pourquoi ,  en  traitant  la  ma* 
tière  organique  paria  potasse  caustique  à  la  température  du 
bain  de  sable,  on  ne  put  rien  découvrir  qui  indiquât  la  présence 
du  phosphore  en  substance.  En  effet ,  la  totalité  de  ce  corps 
avait  eu  le  temps  de  s'acidifier  dans  l'organisme. 

Ce  fait  d'intoxication  démontre  que  la  pâte  phosphorée 
contre  les  rats  ne  doit  être  délivrée  qu'avec  toutes  les  précau- 
tions usitées,  quand  il  s'agit  de  poisons  directs,  et  qu'elle  doit 
éire  conservée  avec  un  soin  tout  particulier  pour  prévenir  les 
accidents  qui  peuvent  résuter  de  son  usage. 

Çdrch.  derPharm.,  février  1845.) 

EXAMEN  ni  PILULES  BE  SUBLIMÉ. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  ; 
Marie-Guillaume-Alphonse  Devergie,  professeur  agrégé  de  la 
Faculté  de  médecine,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  chargés 
par  suite  d'une  procédure  suivie  contre  la  dame  M. . .,  supé- 
rieupe  des  sœurs. . .  ^  prévenue  d'avoir  commis  le  délit  prévu 
par  les  articles  119  et  120  du  Code  pénal,  en  administrant  à  la 

(0  La  note  que  nous  avons  publiée  sur  l'acide  phosphoriquc»  numér* 
de  mai  1846/ p.  268,  peut  démontrer  que  Tassertion  de  M.  Dulk  est  lia- 
sardée. 
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dame  L. ,  malade,  des  pilules  de  salfate  de  qaininei  contenaat 
des  substances  malfaisantes,  et  notamment  du  sublimé  corro- 
sif f  de  êoumetlre^  êerment  préalablement  prêté  êelon  la  lai^ 
à  T examen  chimique  cinq  pilules  dont  il  est  question ,  à 
Peffet  de  rechercher  si  ces  pilules  renferment  certains  élé" 
ments ,  et  si  ces  éléments  sont  de  nature  à  compromettre  la 
vie  on  la  santé  de  la  personne  à  laquelle  elles  étaient  desti- 
nées ^  et queljfrésultat  aurait  dû  avoir! emploi  decespUules^ 
quitivaient  été  formulées  et  préparéesau  nombre  de  douzOj 
et  dont  une  seule  a  été  prise  en  raison  des  accidents  qui  ont 
paru  être  causés  par  son  emploi. 

Nous  nous  sommes  présentés  dans  le  cabinet  de  M.  le  juge 
d'instruction.  Là ,  après  avoir  prêté  le  serment  de  remplir  en 
honneur  et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confiée,  il  nous 
a  été  fait  la  remise  d'une  petite  bolte^  scellée  et  cachetée.  Cette 
boite  ou  carton  est  recouverte  avec  du  papier  rouge  ;  sur  la  par- 
tie supérieure  de  la  botte,  sont  tracés  à  l'encre  les  mois  sui- 
vants :  Cinq  pilules  sublimé  corrosif  et  sulfate  de  quinine. 
L'intégrité  des  scellés  constatée,  la  botte  fut  ouverte,  et 
nous  y  trouvâmes  cinq  pilules  entières,  plus  la  moitié  d'une 
sixième  pilule. 

Examen  des  pilules. 
L'examen  physique  de  ces  pilules  a  démontré  qu'elles  avaient 
été  préparées  sans  observer  aucune  des  règles  de  l'art  phar- 
maceutique. En  effet,  ces  pilules,  au  lieu  d'être  sphériques,  de 
la  même  grosseur,  du  même  poids,  sont  irrégulières,  aplaties, 
inégales  et  de  poids  différents.  Voulant  connaître  les  diffé- 
rencesqui  existaient  entre  chacune  d'elles,  nous  les  avonspesées 
séparément  dans  une  balance  très-juste,  et  nous  avons  vu 
qu'une  de  ces  pilules  pesait  62  centigrammes  ^  la  2%  65  cen/t- 
grammesj  la  S*,  65  centigrammes,  la  &*,  A8  centigrammes^ 
enfin  la  6*,  42  centigrammes. 
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Examen  ekimique  de  eei  pilules. 

Trois  de  ces  pilotes,  fa  l**,  la  S*  et  la  &*,  pesant  tontes  les 
trois  réunies  1  gnam.  75  cent.,  forent  broyées  avec  le  plus 
l^and  som  dans  un  mortier  d'agatbe.  L'opération  fut  dîfltcile  ; 
ce  qm  était  dfrà  la  dureté  qn'aYait  acqnis  le  mélange  formant 
les  pihifes^;  la  poudre  provenant  de  cette  opération  fat  mise  en 
contact  d^ns  un  flacon  bien  fermé  avec  de  Téther  bien  par. 
Le  flacon  fne  agité  de  temps  en  temps  peodïànt  une  journée , 
puis  laissé  en  repos  :  après  ee  repos ,  on  observait  alors  deux 
couches,  l'une  qui* était  formée  du  liquide,  fautrequi  était  for- 
mée de  la  partie  solide  non  dissoute.  La  partie  liquide  fut  se* 
parée  de  la  partie  solide,  et  placée,  après  avoir  été  filtrée,  dans 
une  petite  capsule  de  verre,  qui  avait  été  pesée  d'avance  ;  elle 
fût  soumise  à  Kévaporation  dans  une  étuve. 

Le  produit  traité  par  Tétber  avait  encore  une  saveur  mélal- 
liqntB,  il'  Ait  repris  et  épuisé  à  trois  reprises  différentes  par 
réther  snlAn*ique,  laissant  chaque  fors  Téther  en  contact  pen- 
dant plusieurs  heures  avec  le  produit  soHde. 

Les  liquides  éthérés  forent  successivement  évaporés  dans 
une  petite  capsule  de  verre  ;  et  quand  Topération  fut  terminée, 
le  poids  de  la  capsule  fut  pris  ;  le  produit  résultant  de  Tévapo- 
ration  fut  ensuite  enlevé  :  ta  capsule  ayant  été  pesée  de  non- 
teau,  on  reconnut  que  ce  produit  pesait  52  centigrammes. 

Pensant  que  .ce  produit,  que  nous  supposions  être  du  per- 
efalerure  qui'  avait-  été  dissous  par  Véther,  pouvait  avoir  en- 
traîné une  petite  quantité  de  matière  organique,  nous  reprîmes 
ce  produit  par  Péther  suHtarique.  Nous  filtrâmes  la  liqueur 
éthérée  :  le  produit  soiuble  dans  l'éther  fut  séparé  de  ce  véhi- 
cule par  févaporation  ;  il  ne  pesait  plus  alors  que  50  centi- 
grammes. Ce  produit  ftit  phcé  dans  un  petit  tube  marqué  A, 
qof  est  joint  au  présent  rapport  (1). 

(1)  On  conçoit  que  les  deux  centigrammes  obtenus  ou  enTiron,  dans  la 
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Examen  du  froduiL 

Une  pariie  da  ppodoit  séparé  des  pilotes  par  Téther,  et  qné 
sous  supposions  être  da  subtimé' corrosif ,  ftit- examiné  de  hr 
Manière  suivante  :  on  en  dissolvait  une  certaine  quantité  daàg 
Teau  ;  la  solution  obtenue  »  et  dont  une  partie  étendue  d'eau, 
est  enfermée  dans  le  flacon  B,  joint  au  présent  rapport  j  avait 
use  saveur  stîptîqae  métallique  très^ésagréaMe ,  qu*on  dé- 
signe soos  le  nom  de  êaveur  mereurielie ,  traitée  1^  par  l*lo^ 
dure  de  potassium  ,  elle  fournissait  un  précipité  d^nne  couteur* 
Bouge,  ppécipité  qui  disparaissait  par  faddition  d'une  plus 
grande  quantité  d*iodure  ;  2"*  par  l'eau  de  cbaux ,  un  préci- 
pité d'abord  coloré,  mais  qui ,  pafr  son  exposition  à  Talr,  pas- 
aait  à  la  couleur  jaune,  puis  à  une  couleur  plus  foncée;  8**  par 
la  solution  de  potasse ,  un  précipité  jaune  de  bioxide  de  mer- 
cure ;  li^  par  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  de  chlorure  d'ar* 
gent  insoluble  dans  l'acide  nitrique;  B""  par  l'acide  liydroeuUà- 
rique,  un  précipité  qui  a  d'abord  la  couleur  jaune,  mais  qui 
passe  à  la  couleur  brune  après  un  certain  laps  de  temps;  6"*  par 
l'ammoniaque ,  un  précipité  blano. 

Une  portion  du  produit  obtenu  par  l'éther,  introduit  dans 
un  petit  tube  4^  verre  fermé  à  Kune  de  see* extrémités,  puia 
chauffé  à  la  flamme  d*uiie  lampe  à  TalcooL,  a  fommî  une  yt^r 
peur  qui ,  recueillie  sur  des  petites  lames  de  cuivre  bi^n  dé- 
capées ,  a  donné  à  ces  lames,  par  le  frottement  à  Taide  d'un 
peu  de  craie  pure,  un  toucher  doux,  un  aspect  blanc  brillant  au 
cuivre  métallique.  Ces  lames  de  cuivre  sont  placées  dans  un 
tube  de  verre  marqué  G,  et  qui  est  joint  au  présent  rapport,. 
Le  produit  solide,  chauffé  dans  le  tube  de  verxe,  laissai l  cepen- 
dant des  traces  d'une  matière  charbonneuse ,  ce  qu>  indique 

parificatioa  du  chlorure  par  l'éther,  doivent  être  portés  dans  l'apprécia- 
tion du  poids  du  sulfate  de  qohiine. 
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que  ce  produit,  que  nous  regardons,  diaprés  tous  les  caractères 
qu*ii  nous  a  présentés  par  faction  de  la  chaleur  et  par  les  réac^ 
tifs  que  nous  venons  d'énumérer,  comme  du  deutochlomre  de 
mercure  (  du  iuhlimé  corrosif),  relient  encore  une  petite 
quantité  de  matière  organique  qui  se  cbarbonne  par  l*aaioii 
de  la  chaleur. 

Examen  du  rendu  imoluble  dam  FAhêr» 

La  matière  solide  qui  n'avait  pas  été  dissoute  par  rétfaer, 
avait  une  saveur  amère.  Elle  nous  a  paru  avoir  tous  les  carac- 
tères du  sulfate  de  quinine.  Pour  obtenir  ce  sel,  nous  avons 
traité  ce  résidu  par  Talcool  à  plusieurs  reprises.  Ce  véhicule  a 
dissous  cette  matière  ;  la  liqueur  alcoolique  obtenue  et  à  firoid 
et  à  Taide  de  la  chaleur,  a  été  évaporée  à  siccité  dans  une  pe* 
tite  capsule  de  porcelaine,  pesée  d'avance;  le  poids  du  résida 
était  de  90  centig.  :  ce  produit  était  amer.  Dissous  dans  Teaa 
aiguisée  d'acide  azotique^  on  obtenait  un  liquide  qui ,  filtré^ 
puis  traité  par  le  chlorure  de  barium,  donnait  lieu  à  un  préci- 
pité de  sulfate  de  baryte,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide 
nitrique  concentré.  Une  partie  de  ce  sulfate  de  quinine  est  con- 
tenue dans  le  petit  flacon  marqué  D. 

L'alcool  employé  pour  dissoudre  le  sulfate  de  quinine  avait 
laissé  indissoute  une  matière  floconneuse  :  celte  matière^  abon- 
damment lavée  à  l'alcool,  a  été  recueillie  sur  une  petite  capsule 
de  verre,  pesée  d'avance  ;  desséchée^  cette  matière  pesait  six 
centigrammes. 

Examen  de  cette  matière. 

Ce  produit,  que  nous  considérons  comme  étant  de  la  gomme 
provenant  d*un  mucilage  employé  pour  lier  les  matières  for- 
mant les  pilules ,  mis  sur  des  charbons  ardents ,  brûlait  à  la 
manière  des  matières  organiques  de  nature  végétale,  en  four- 
nissant un  charbon  volumineux  et  en  donnant  des  vapeurs 
acides. 
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Outre  les  expériences  que  nous  venons  de  décrire ,  nous  en 
avons  fait  d'autres,  en  nous  servant  d^une  des  pilules  entières 
et*  de  la  moitié  de  la  pilule  qui  nous  avait  été  envoyé  avec  les 
cinq  pilules  entières.  Ces  expériences  avaient  pour  but  :  1**  de 
connaître  comment  ces  pilules  se  conduiraient  étant  mises  en 
contact  avec  un  liquide  ;  2®  quels  étaient  les  produits  qui  exis- 
taient dans  la  masse  pilulaire ,  et  si  ces  pilules  contenaient 
soit  de  la  farine,  soit  de  la  fécule;  mais  les  essais  faits  par  la 
solution  diode  démontrèrent  que  ces  pilules  ne  contenaient 
pas  d'amidon. 

Les  précipités  qu'on  avait  obtenus  du  traitement  de  la  solu- 
tion aqueuse  du  chlorure  de  mercure,  séparé  par  Téther,  furent 
réunis  ;  ils  furent  mis  en  contact  avec  de  l'acide  hydrochloro- 
nitrique  dans  une  capsule,  puis  chauffes:  le  produit  provenant 
de  ce  traitement  fut  traité  par  l'acide  sulfurique,  puis  mis  en 
contact  avec  des  lames  de  cuivre  qui  prirent  une  couleur  grise, 
le  mercure  s'étant  précipité  sur  le  cuivre.  Ces  lames  furent  se-' 
chées,  découpées,  puis  introduites  dans  un  tube  de  verre  fermé 
à  l'une  de  ses  extrémités  ;  à  l'extrémité  qui  était  ouverte  ,  on 
plaça  deux  lames  de  cuivre  bien  décapées ,  et  oq  chauffa  l'ex- 
trémité fermée  du  tube  dans  laquelle  se  trouve  le  cuivre  qui 
avait  servi  à  précipiter  le  mercure.  Par  l'action  delà  chaleur,  le 
mercure  se  sépara  du  cuivre,  et  vint  se  condenser  sur  les  lames 
de  cuivre ,  en  leur  donnant  une  couleur  grise.  Les  lames  de 
cuivre  retirées  du  tube,  puis  frottées  avec  de  la  craie,  prirent 
la  couleur  blanche,  indiquant  la  présence  du  mercure  métal- 
lique. Une  de  ces  lames  coupée  en  deux,  et  l'autre  qui  n'est  pas 
coupée,  se  trouvent  renfermé  dans  le  tube  marqué  £. 

De  tout  ce  qui  précède^  il  résulte  :  1®  que  les  pilules  soumises 
^à  notre  examen  contenaient  du  deutochlorure  de  mercure 
(sublimé  corrosif),  du  sulfate  de  quinine  et  une  petite  quan^ 
tité de  gomme} 

%•  siaiB.  11.  A4 
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2^  Que  trois  de  ces  pilales,  (Pesant  Tone  6S  cent.,  h  S*  05,  et 
la  <*  &8  cent.  ;  en  total,  1  gram.  7S  centigr.,  noot  ont  donné  : 
i^  Deotochlorure  de  mercure ,  retenant 

un  peu  de  matière  organique 50  cent. 

3*  Sulfate  de  quinine  (  en  comptant  les 
2  C.  séparés  du  dentocblorure  de  mer- 
cure obtenu  dans  la  1**  opération.  •  •  •  92 

.3*  Gomme • *-  6 

»•  Perte » 

1  gram*  75 
La  perte  doit  paraître  considérable,  mais  on  doit  faire  obser^ 
Ter  ici  que  les  produits  que  nous  avons  oiMenns  ont  été  pesés 
étant  secs,  et  que  le  sulfate  de  quinine  employé  dans  les  pilules 
contenait  de  Teau ,  que,  de  plus,  les  pilules  retenaient  une 
certaine  quantité  de  ce  liquide. 

8*  Que  ces  pilules  auraient  contenu  i  si  elles  avaient  été 
égales  dans  leurs  poids,  environ  16  centigrammes  de  deuto> 
chlorure  de  mercure,  pour  chaque  pilule. 

40  Que  le  sublimé  corrosif  (le  deutochlorurede  mercure)  est 
une  subtance  toxique  des  plus  actives,  ei  que  l'administration 
des  douze  pilules  aurait  donné  lieu  à  de  graves  accidents ,  si 
même  elle  n*avait  causé  la  mort  de  la  malade. 

'   '    '  =S=  J 

EM»0IS09IfBIIKl!IT    FAR    l'àGIDB   PEUSSIQUB.  OBSERVATIONS    DI  ■ 
TBBSBS  DB  M.  TATLOR  SUR  GR  GBHRB  D*RllP0IS01!mRRBlfT. 

(Extrait  de  la  Gazette  médicale.) 
Un  voyageur  du  commerce  est  trouvé  mort  dans  son  lit  dans 
une  auberge,  et  quelques  soupçons  s*étant  élevés  sur  les  caute 
de  la  mort,  M.  Greed  fat  chargé  de  faire  sar  cette  mort  un  rap- 
port dont  nous  reproduisons  les  prindptUB  détails.  La  mort 
paraissait  remonter  k  dix  oa  onze  heures  lorsqu'il  «riva  pi^ 
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âa  éadâfre,  qu'il  troora  coudié,  incliné  sarle  côté  gauclie,  les 
bras  croisés  sur  la  poitrine,  très-rafdes,  les  mains  non  fermées, 
H  sans  ancttn  indice  (jne  la  mort  eût  été  précédée  de  convuli 
sions ,  le  corps  étant  dans  la  position  naturelle  do  repos  ;  nne 
jainbe  était  légèrement  courbée;  les  extrémités  intérieures  et 
rabdomen  conservaient  de  la  cbnleur.  L'expression  des  traits 
érait  naturelle,  la  p&leur  extrême  et  sans  traces  de  la  moindre 
expression  de  souffrance  mentale  ou  physique.  Les  yeux ,  ou- 
Terts,  offraient  un  briflant  particalier;  les  lèvres,  couleur 
pourpre  et  rétractées,  au  point  de  foire  voir  les  dents  et  une 
partie  des  gencives.  Amour  de  la  bouche  on  ne  troavait  rien 
qui  rappei&t  l'odeur  de  Tacide  prussique.  Les  draps  du  lit 
avaient  été  tirés  carrément  jusqu'aux  épaules.  Rien  n'indiquait 
que  la  mort  eûi  été  précédée  de  douleurs  vives.  Sur  un  fauteuil 
placé  au  dos  du  lit,  mais,  tout  près,  on  trouvait  une  fiole  munie 
de  son  bouchon, et  qne  IH.Creed  pensa  avoir  d6  contenir  de 
l'acide  prussique  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'une  huile 
esseniielTe,  prob^abtemeikt  de  celle  de  limon  :  il  y  restait  même 
encore  un  peu  de  liquide  au  moment  où  on  la  trouva. 

A  Tautopsie,  tous  les  organes  paraissent  être  à  Tétat  normal  ; 
lestomac  contient  plus  d'une  demi-pinte  d'au  liquide  visqueux 
ayant  une  forte  odeur  d'acide  prussique.  La  vessie  et  l'extrémité 
des  gros  ititestins  étaient  vides,  et  on  trouvait  sous  le  cadavre 
des  matières  fécales  et  de  f  urine  qui  paraissaient  avoir  été  ren- 
dues involontairement. 

L'estomac  et  le  liquide  qu'il  contenait,  ainsi  que  la  fiole 
trouvée  dans  la  chambre  du  mort,  ne  firent  soumis  à  l'analyse 
qu'au  bout  de  douze  jours,  et  n'offrirent  plus  la  moindre  odeur 
d'dcfde  prussique,  mais  bien ,  quoiqu'à  un  très-léger  degré, 
celle  de  l'essence  de  limon.  L'emploi  de  divers  réactifs  «  tels 
i|ue  le  sâtfate  de  fer,  le  nitrate  d^argent  et  le  bleu  de  Frusse, 
restèrent  sans  résûluts;  il  n'y  avoit  plus  de  traces  du  liquide 
dans  la  fiole» 
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L^aatear,  reprenant  en  détail  Thistorique  de  ce  fait,  examine 
quelque»-unes  des  questions  qui  s*y  rattachent ,  et  monlre  d'a- 
bord que  la  réalité  de  Tempoisonnement ,  dans  ce  cas  i  n'a  été 
prouvé  que  par  les  circonstances  accessoires,  et  non  point  par 
aucune  preuve  directe,  puisqu'on  n'a  pu  constater  par  l'analyse 
la  présence  de  l'acide  prussique  dans  les  organes;  ce  qui 
dépend,  du  reste,  du  long  intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la 
mort  et  les  opérations  d'examen  (douze  jours).  M.  Taylor 
n'ayant  pas  connaissance  que  l'on  ait  constaté  la  présence  du 
poison  plus  de  huit  jours  après  la  mort ,  bien  que ,  même  dans 
ces  cas,  l'odeur  de  Tacide  prussique  persistât  encore.  Aussi 
établit-il  les  deux  propositions  suivantes  et  comme  exactes , 
malgré  leur  apparente  contradiction.  C'est  que,  dans  quelques 
cas  où  les  matières  que  l'on  suppose  avoir  été  en  contact  ou 
avoir  contenu  l'acide  prussique,  portent  encore  l'odeur  de  cet 
acide,  on  ne  peut  cependant  constater  sa  présence  par  les 
réactifs  les  plus  sensibles,  et  que,  dans  des  cas  où  l'odeur  n'in- 
dique rien  qui  ait  rapport  à  cet  acide,  on  constate  cependant  sa 
présence  par  les  mêmes  moyens.  D'où  la  vérité  de  cette  con- 
clusion, qu'on  ne  doit  jamais  s'en  rapporter  à  l'odorat  pour  pro- 
noncer sur  l'existence  ou  l'absence  de  cet  acide. 

Les  symptômes  de  l'empoisonnement  ont  été  nuls  :  il  n'y  avait 
pas  eu  le  moindre  cri ,  le  corps  était  resté  dans  la  position  du 
repos.  Le  seul  phénomène  était  l'évacuation  des  matières  fé- 
cales et  de  Turine,  qu'on  observe  assez  souvent  chez  les  ani- 
maux tués  par  cet  acide. 

Les  lésions  cadavériques  n'ont  pu  également  révéler  la  cause 
delà  mort;  car  si  l'on  excepte  la  congestion  veineuse  et  la 
couleur  noire  du  sang  qui  se  trouvent  dans  tant  d'états  divers , 
aucune  lésion  spéciale  n'a  été  observée,  sauf  Todeur  de  Tacide 
prussique  fournie ,  au  rapport  de  M.  Greed,  par  toutes  les  par- 
ties du  corps  ^  ce  qui  indiquait  que  dans  ce  cas  le  poison  avait 
été  absorbé  et  avait  pénétré  dans  toute  l'économie. 
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Une  circonstance  encore  importante  de  ce  fait ,  c'est  qno  la 
mort  n'a  pas  eu  lieu  instanianément,  comme  on  eût  dû  le  présu- 
mer d'après  la  dose  qu'avait  probablement  prise  le  sDjei  (environ 
12  grammes);  car  il  avait  eu  le  temps ^  après  avoir  avale  l'a- 
cide, de  reboucher  la  fiole ,  de  la  mettre  sur  le  fauteuil  placé  à 
la  tête  de  son  lit,  et  de  remonter  ses  draps  au-dessus  de  ses 
(épaules.  On  croit  communémejit  que  l'acide  prussique  admi- 
nistré à  haute  dose  tue  immédiatement,  et  cette  croyance  est 
appuyée  par  des  expériences  sur  des  animaux  ;  mais  ces  expé- 
riences prouvent  précisément  le  contraire  et  démontrent  que 
la  même  dose  administrée  à  des  animaux  d'une  force  égale, 
détermine  la  mort  chez  chacun  d'eux  avec  des  différences  assez 
notables  dans  llntervalle.  Pourquoi  n'en  serait- il  pas  de  même 
chez  l*homme?  C'est  aussi  ce  que  prouve  M.  Taylor  par  le  récit 
de  plusieurs  cas  de  suicides  constatés. 

Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  des  convulsions  qui  sont 
presque  constantes  avant  la  mort  chez  les  animaux  empoi- 
sonnés par  l'acide  prussique ,  tandis  que  chez  l'homme  ces 
dernières  seraient  rares.  Au  fait  consigné  ci-dessus,  où  il  pa- 
rait qu*il  n'a  pu  y  avoir  de  convulsions ,  il  en  ajoute  plusieurs 
autres  y  et  parmi  eux  surtout  un  cas  de  double  suicide  recueilli 
par  le  docteur  Latheby,  qui  trouva  les  deux  morts  dans  une 
altitude  calme,  comme  s'ils  eussent  dormi,  et  sans  aucun  indice 
de  lutte  ni  de  convulsions.  Cependant  M.  Taylor  ne  se  dissi- 
mule pas  qu'il  peut  y  avoir  eu  chez  ces  empoisonnés  quelques 
convulsions  légères  qui  n'auraient  dérangé  ni  les  membres,  ni 
les  couverture^ du  lit.  L'auteur  cite  brièvement  une  foule  de 
faits  qui  éclairent  ces  discussions  et  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  reproduire,  et, revenant  à  la  disparition  de  l'odeur 
qui  a  lieu  plus  ou  moins  rapidement,  il  étudie  les  causes  de  ce 
phénomène,  il  indique  surtout  la  longue  durée  de  l'exposition 
à  l'air  ou  à  un  courant  d'eau  la  faiblesse  de  la  dose,  l'absorption 
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de  racide.  Le  mémoire  ett  termioë  par  quelques  dëiaibsnr  les 
réactifs  propres  à  déceler  la  prà^ence  de  TacÂde  prussiqu,  et 
qui  son!  le  niiraie  d'argeot  et  les  oxydes  mêlés  de  fer,  et  sur  1» 
manière  de  les  employer. 


?^]  B8SAI  8U&  LE  LACTUCAItlUV  ; 

Par  Emile  Mouchon,  pharmacien  à  Lyon, 

Depuis  que  nous  sommes  risdevaWes  à  M.  Au))ergier  de  la 
culture  de  la  laitue  pour  re^traction  dm  lactucarium,  sur  une 
échelle  assez  grande  d'aîHeors  pour  aii^isfaire  aux  besoins  du 
moment,  l'emploi  médical  de  ce  précâew  agents  semble  devoir 
se  généraliser  en  France. 

La  (hridacf  de  nos  pharamciens,  qu'il  faut  pourtant  se  gar- 
der de  croire  eoti^remeot  dépourvue  de  propriétés^  lorsr 
qu'une  main  habile  a  préaidé  à  sa  préparaiioA}  seraft  déaevr 
mais  destinée  i  ne  jouer  qu'un  rftlebien  seooAdaire,  sâBsètrs 
ti^tefois  complètement  déiaîMée,  ai  l'honorabie  pharmacien 
de  Clermout-Ferrand,  qui  a  faittantiet  de  si  nobles  eforis  pour 
atteindre  le  but,  trouvait  asi^sa  d'imitateurs  poor  r^ondre  i  la 
consommation  toujours  croissante  du  laotuearium.  Les  succès 
obtenus  par  noif e  confrèro  sont  tels,  au  surplus,  qu'il  est  bien 
permis  d'espérer  qu'onsibel  exemple  ne  sera  pas  perdu  pour 
nous,  ^lelque  grands  qva  soient  les  obstaolee  à  surmonter 
pour  réaliser  de  iMiMables  résultau. 

Dans  son  dernier  travail  sur  le  laetoearinm,  M.  Aubergier 
entre  dans  des  cqnsidératioBS  intéressantes,  qui  tendent  à 
nous  foire  croire  qne  ce  produit  immédiat  doit  être  utilisé  sens 
forme  de  sirop,  de  préférence  à  tout  autre  mode  d'emploi. 
L*auteur,  considérant  de  plus  que  faleeol  à  %i^  dok  être  le 
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meoftnie  Iç  pjns  cpnref  ab)e  i^çar.  opérer  la  solfitioyi  da  prin- 
cipe acUr,  proposis  d'associer  ^  sirop  simple  ^extrait  alcoo- 
lique du  lactucarium. 

Une  lellp  proposition  mérite  d'être  prise  e^  considération, 
lorsqu'elle  nous  vient  d*un  confrère  aussi  habile  et  aussi  esti- 
mable que  M.  Aubergier.  Cependant,  comme  ellç  porte  sur 
up  sujet  ipiporiant,  il  ipç  paraît  assçz  convenable  d'examiner 
JH8qu*à  qi^el  poiqt  potrç  cçqfrère  peu|  av.oir  raison,  quelque 
confiapce  que  nous  ipspirent  des  a^ertionsbassées  sur  son 
expérience.  Ce^  popr  ce  iqf^Mf  f^^ft  ip  m$i  P.r.9^ps^  ^  Ç9°  ^^^ 
d'exj^ipiner  fpaj^pbemcyff  ceit^  cy^e^^ipp,  ngp  san^  doute  avec 
1^  préien^ipq  ^e  \^  féfkfi^{^re  coipplétement,  mais  a|i  moins 
avec  Tintien^ioi)  d'en  faciliter  la  solution. 

fe  ^'aW^.  *?  ^'^È  W^^  qïîSprveT  qu'ij  n'e^t  !;qUe,m^i)t 
prouvé  tm  1®  I»cfuç9riuip,  pfin  à  J'4jft^  dç  pafur^,  ^^  pflqj^s 
P^^  ?MW>^P^  4'^RréS  ^^  recomi|}jjpdîifîof|.  ex^essg  ^p  M-  le 
dpcfeur  Eqagçijf?,  ne  8^911  p^s  plus  sjqfif  q|ie  son  ^)^fra|j  5JfiO(H 
lique  et  %tttr^  préparations  dont  U  pe^l  àtr^  la  ba^.  Le  la^ 
^caf^um  q^t  un  copp^  complexe,  i\  e^^  vrai  ;  igais  n'çsf-il  pas  à 
craindre  qi)'en  4|^sociant  ses  prinpipes  qn  n'ep  ^^aif)),i$s^  l^s 
pr,Q|Mriétés?  S'i|  {^oqji  était  possible  de  uqus  pr.(^i)?;ej|-  llopiwp 
fu  Ifirmes  (go]|j9]ur  des  Perses),  projlffi.t  qui  pp  pei(t  ^tre  n^lpiyt 
comparé,  sous  çert^in^  rapports,  qq*au  lactqcariuqf ,  sçrionj(- 
noj»s  disposés  è  1^  d|$naturer  dans  l'intentioQ  de  le  rendre  çlqs 
efficace?  Je  ne  1$  pense  p^s;  car,  Vi^n  que  ce  soit  aussi  un 
corps  comiples^e,  il  n'ei)  e^  pa/i  moins  le  résultai  d'une  simple 
ex^jlaiiop,  un  suc  laiteux  épaissi  sur  la  plante  même.  SI 
l'ç|)iqm  da  commerce  pouvait,  soi^s  ce  rapport,  lui  être  com- 
99(^9  D^t  <}p  ?RV  ^'^^F^^^  9m%t^}Tj^  ^agi^i^  ^u  I9  pepsée  de  Iqi 
i|^\F9  j^9^J^  )^  ^iy^fS^  tran^rmj3iMon^  ^if'il  jr^çoit  dans  noy 
l^r^qires,  abstractîpp  fai!t.ç  ^s  savajifijesipyesUgations  chî- 
!B)49^  qui  nqu;;  vs^lent  r^eurec^^j^  j^oss^ion  ^es  s^s  de  mor- 
phine. 
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An  restCi  moins  exclusif  que  M.  François,  je  suis  loin  de 
penser  que  certains  dérivés  du  lactucarium  soient  dépourvus 
de  propriétés  :  je  les  crois,  an  contraire,  très-actifs  ;  cependant 
je  leur  préférerais  le  lactucarium  en  substance,  ou  associé  i 
d'autres  agents  qui  ne  puissent  en  aucune  façon  agir  sur  ses 
principes.  C'est,  à  mon  avis,  un  corps  qu'il  faut  autant  que  possi- 
ble, priver  de  Taction  de  la  chaleur  et  maintenir  dans  son  inté 
grité,  attendu  que  je  suis  disposé  à  le  croire  facilement  alté- 
rable sous  certaines  influences,  sans  toutefois  avoir  rien  de 
bien  positif  à  faire  valoir  en  faveur  de  cette  opinion  :  c'est  une 
présomption,  et  rien  de  plus.  Je  ninsiste  pas  d'avantage  sur 
ce  point,  parce  que  je  n'y  attache  pas  plus  d'importance  que  ne 
le  comporte  son  objet.  Un  autre  soin  doit  m'occuper  plus  sé- 
rieusement ;  c'est  celui  qui  se  rattache  à  la  question  de  savoir 
quel  est  le  menstrue  qui  convient  le  mieux  au  traitement  du 
lactucarium.  Faut-il,  en  eflîet,  employer  de  préférence  l'alcool 
faible  à  l'alcool  concentré,  à  l'éther  sulfurique,  à  l'eau  distil- 
lée, comme  le  pense  M.  Aubergier?  Telle  est  la  question  que 
je  me  propose  d'examiner  dans  ce  mémoire.  Elle  est  d'autant 
plus  délicate  pour  moi,  qu'elle  peut  me  mettre  en  contradic- 
tion avec  un  habile  confrère  pour  qui  je  professe  une  profonde 
estime.  Cependant,  comme  nous  sommes  guidés  l'un  et  l'autre 
par  le  même  désir,  j'ai  tout  lieu  de  compter  qu'il  me  saura  gré 
d'avoir  exploré  le  même  sujet,  même  en  froissant  son  opinion, 
s'il  me  réussit  d'en  tirer  des  conclusions  utiles. 

Traitement  du  lactucarium  par  Téther. 
Deux  grammes  de  lactucarium  de  M.  Aubergier  fournissent 
à  ce  menstrue  soixante-cinq  centigrammes  de  matière  sèche, 
blanche^  légère,  firiable,  très-amère,etc.  Deux  traitements  suf- 
fisent pour  opérer  ce  résultat.  Un  troisième  est  à  peu  près  su- 
perflu, attendu  qu'il  laisse  presque  intact  le  résidu.  On  peut 
même,  à  la  rigueur,  se  borner  à  un  seul  traitement,  avec  seûe 
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parties  d'ëther  sulfurique,  le  second  ne  fournissant  que  quaire 
ou  cinq  centigrammes  de  produit. 

Evidemment  cet  extrait  étbériqne  ne  peut  être  un  agent 
propre  à  remplacer  le  lactucarium,  la  matière  active,  entraînée 
à  la  faveur  des  principes  solubies,  n'y  figurant  qu'en  faible 
quantité.  Pourtant  il  ne  faut  pas  le  croire  tout  à  fait  inerte, 
Tameriume  franche  et  caractéristique  qui  le  distingue  ne  per- 
mettant  pas  de  le  supposer  tel.  Il  faut  reconnaître  seulement 
que  l'éther  sulfurique  doit  être  rejeté,  lorsqu'il  s'agit  d'épui- 
ser le  lactucarium  de  toute  sa  matière  active,  et  lui  accorder 
néanmoins  une  action,  quelque  faible  qu'elle  soit,  sur  celle 
même  matière  ;  ce  qui  me  permettrait  de  supposer  à  réthérolé 
du  lactucarium  une  ceriaine  efficacité,  que  l'on  pourrait  peut- 
être  mettre  à  profit  dans  certains  cas  où  l'usage  combiné  des 
deux  agenis  semblerait  indiqué.  L'action  instantaiée  du  dis- 
solvant pourrait  permettre,  au  besoin,  de  préparer  extempora* 
nément  cette  teinture  éthérée. 

.  Traitement  par  F  alcool. 
L'action  dissolvante  de  l'alcool  sur  le  lactucarium  se  rap-^ 
proche  d'autant  plus  de  celle  de  l'éther,  que  le  degré  de  con-: 
centration  du  premier  de  ces  deux  menstrues  est  plus  élevé.  Il 
résulte  de  celte  vérité  incontestable  qu'il  faut  avoir  recours  à 
l'alcool  à  21*',  comme  le  propose  le  pharmacien  de  Clermont, 
lorsqu'on  veut  exercer  des  traitements  alcooliques  sur  ce 
corps. 

Ces  traitements  alcooliques  n'ont  pas  besoin  d'être  réitérés 
plusieurs  fois  :  le  premier  enlève  au  lactucarium  la  presque 
totalité  des  principes  qui  peuvent  s'associer  à  l'alcool  faible. 
Ainsi,  après  vingt-quatre  heures  de  macération ,  8  grammes 
de  lactucarium  cèdent  à  60  d'hydralcool  ;  à  21^,  S  grammes 
d'extrait  sec,  d'un  brun  clair,  tandis  qu'un  second  traitement 
D*en  produit  que  50  centigrammes,  et  c'est  à  peu  près  tout  ce 
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que  l'alcool ,  à  ce  degré  de  concentratioD ,  peol  enlever  aa 
lactucarium.  Il  faut  ajouter  à  cette  observation  que  le  second 
produit  ne  reçswible  guère  au  prei^ier  j  bien  que  ramertume 
y  sçit  aa^ez  fortement  prononc^.  Du  reste,  Talcool  de  la  se- 
conde opération  ne  ressenjbl^  P^  npn  plus  à  celui  de  U  pre- 
mière :  il  est  lactescent,  tandis  que  le  premier  est  assez  forte- 
ment coloré  et  légèrement  trouble.  Un  troisième  traitement 
laisse  sur  le  Qltre  toute  Ig  matière  sur  laquelle  on  a  fait  agir 
Talcool  ;  ay^si  Talcpolé  e«(-ii  tp^t  à  fait  lactescent  avs^t  la  fil- 
tration^  et  tout  à  f$tit  incolore  après.  Cç  qu'il  laisse  dans  la 
capsule  est  presque  ini^ignifi^pt.  Çpp  poids  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  cinq  ceuUgramfnea. 

Quant  au  résidu,  il  n'est  pln^  amer,  il  est  insipide.  Cepen- 
dant, s'il  est  repris  p^^r  8  graounes  d'étber,  il  rend  ce  mens- 
true  plu^  Wer,  poisf^ifx,  et  lui  abandonne  une  telle  quantité 
de  sa  m^^^,  qn'il  ne  reste  sur  le  filtre  que  75  centigrammes  de 
matière  sèche  à  peu  près  inerte.  La  matière  dissoute  restép 
dans  le  vase  évaporatoiree^t  blanphe,  friable,  pulvérulente, 
sensiblement  apière.  Exposée  à  Taction  de  135  grammes  d*eaa 
distillée  bouillante,  elle  reqd  ce  liquide  franchement  amer, 
sans  le  troubler  sensiblemient.  Ce  traitecpent  lui  f^it  perdre  un 
cinquième  de  son  poids.  Une  forte  chaleur  la  boursoufle, 
la  liquéfie  et  la  fait  brûler  avec  flamme,  sans  qu'elle  laisse  le 
moindre  résidu.  Ainsi  liquéfiée,  elle  est  extrêmement  pois- 
seuse et  trè&-élastique.  L'éther  seul  peut  l'enlever  des  surfaces 
qu'elle  oaciipe  :  c'est  à  proprement  parler  du  caoutchouc,  car 
elle  {$e  comporte  absolument  comme  ce  corps  ,.et  elle  en  a  tous 
les  caractères  pby$ique§. 

Il  est  digne  4e  remarque  qu'après  avoir  subi  l'influence  suc* 
cessive  de  l'aJpool  et  de  l'é^ber  ^Ifnrique,  cetie  substaqce  cède 
encore  un  ciy^qnième  de  ^q  poids  à  l'e^ii  dtsMIlée ,  et  qu'elle 
communique  une  9inertu;ne  csgractéristiqi)^  à  ce  dernier  dis* 
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•oWtnt;  sans  cq^endant  loi  faire  perdre  sa  transparence. 
J'appuie  «or  ceite  observation»  parce  qu'elle  ni'aider%  à  asseoir 
Bion  jugemept  lorsque  j'aurai  à  me  prononcer  sur  la  njMuredu 
Bsenstro^  à  employer  pour  épuiser  le  laçmcariujii  de  sadM- 
lière  aoiWe. 

Traikmeni  par  fêau  lUrtHl^  froide. 

La  nature  dii  laioiQcarium  ne  parmet  gu^are  de  oQpsi^ér^r 
Veau  froide  comme  un  vëhicule  avantageux  povr  le  traitequent 
de  ce  suc  mn^ret.  Cependant  il  r^plte  de  piuaieurs  essais 
fahs  aveo  le  plus  grand  soin  que  ce  înéme  suc  peut  lui  oéder 
P0  quart  de  son  poids  de  matière  soluble  ou  autre,  que  l'on 
ait  recours  à  une  ou  plusieurs  macérations  de  dou^e  oy  d^ 
Tingt*qnatre  heunesi  avec  32  parties  et  plus  d'eau  distilla» 

Le  macératum  est  alors  fortement  am#r  et.  légèrement  lac- 
tescent, avant  comme  après  expression  de  Isk  matière  dans  ou  * 
tiasa  de  toile.  Son  ^vaporation  lente ,  dans  une  capsuie  4ç 
verre,  foonUt  un  exânaU  qui  ne  paraît  pas  différer  de  l'extrait 
alcoolique. 

Traii0Êmê9i  par  Fêau  4i§fill^  bauillani^. 

De  tws  les  véhicules  employés  djans  mes  différents  essais , 
c'est  ^videmnpent  celui-ci  que  je  doia  préférer.  Il  suffit  en  ef- 
Cat  d'e)^poier  le  lactucarium  aur  le  feu,  jusqu'à  ébulliUpn  de 
tS  parties  d*eau  distillée ,  pour  en  extraire  60  p.  Q/0  0e  son 
poids ,  en  recouraut  à  l'expression  du  résidu  dans  ui)e  toile 
fine. 

Le  liquide  recueilli  est  d'une  a;^ertume  excessive ,  légère- 
ment troubjte,  et  passablement  coloré.  |ja  subatai^ce  qu'il  laisse 
dans  la  capsule  a  ta^is  les  caractères  de  la  précédente-  £Ue  est 
ronss&tre,  à  demi Hransparepte,  viie en  couches  minceset  d'une 
amertume  insupportable.  I^'ean  distillée  bouîllaoie,  en  quantité  i 

su£Bsante,  la  dissout  en  grande  partie  instantanément  et  tient  | 

Vautre  en  suspension.  Le  liquide,  en  se  reflr<>idissant,  sa  trouble  | 
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peu  et  ne  dépose  guère.  Ce  dépôt  est  faiblemeDt  coloré;  il  est 
du  reste  de  peu  d'importance,  tant  sa  qualité  est  miaime. 

Si  Pon  vient  à  traiter  le  résidu  insoluble  par  une  nouvelle 
quantité  d'eau  distillée  bouillante,  on  trouve  le  même  poids 
après  dessiccation  complète.  Il  en  est  de  même  d'une  macéra- 
tion de  ce  corps  inerte  dans  l'alcool  :  que  la  densité  du  liquide 
spiritueux  soit  faible  ou  forte,  de  21  ou  de  S6  degrés,  le  résidu 
reste  intact.  L'éiber  sulfurique  seul  a  une  action,  et  une  ac- 
tion puissante  sur  ce  même  résidu.  Il  lui  enlève  plus  des 
quatre  cinquièmes  de  son  poids  de  celte  matière  blanche  dé-* 
signée  précédemment;  mais  il  faut,  pour  produire  cet  eflét, 
deux  macérations  de  douze  heures  au  moins.  Une  troisième 
donne  un  résultat  à  peu  près  nul.  Les  liquides  éthériques,  le 
premier  surtout ,  sont  d'une  amertume  bien  prononcée ,  qui 
'  laisse  soupçonner  la  présence  d'un  peu  de  matière  active. 
Néanmoins  il  ne  faut  tenir  compte  de  cette  amertume  quc^  jus- 
qu'à un  certain  point ,  car  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que 
l'éiher  lui-même  est  sensiblement  amer. 

Du  resté,  on  peut  reprocher  à  tous  ces  extraits,  aux  extraits 
aqueux  surtout,  sur  lesquels  la  chaleur  a  eu  plus  dMnfluence, 
de  ne  posséder  qu'à  un  faible  degré  l'odeur  vireuse  qui  dis- 
tingue si  bien  le  lactucarium.  Ceci  me  semble  prouver  assez 
clairement  que  le  principe  vireux  dont  il  faut  se  garder  de  mé- 
connaître l'importance,  se  volatilise  en  partie  pendant  l'opé- 
ration, bien  que  les  plus  grandes  précautions  soient  prises 
pour  le  conserver  dans  le  produit. 

Ce  reproche  ne  peut  être  fait  au  solutum  aqueux  qui  résulte 
de  l'action  instantanée  de  Peau  distillée  bouillante  sur  le  lac- 
tucarium en  nature.  Il  possède  à  un  haut  degré  l'odeur  vi- 
reuse et  l'amertume  qui  sont  les  caractères  essentiels  de  ce 
produit  végétal. 

D'après  toutes  ces  données,  il  me  paraît  convenable  de  re^ 
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ooDcer  à  Textrait  alcoolique  proposé  par  M.  Âabergieri  et  de 
se  borner  aa  irailemeni  direct  da  lactucariam  par  Teau  distillée 
bouillante. 

Ce  menstrae  enlevant  exactement  50  p.  0/0  au  lactucarium, 
Il  serait  convenable  aussi  d'employer  2  grammes  de  cette  base 
pour  500  de  sirop,  afin  de  se  trouver  à  peu  près  d'accord  avec 
les  opérations  adoptées  par  notre  confrère.  Cependant  je 
trouverais  plus  rationnel  encore  de  faire  entrer  le  lactucarium 
dans  un  rapport  multiple^  qui  se  rapprochât  autant  que  pos- 
sible de  ces  mêmes  proportions,  comme  dans  la  formule  que 
j'expose  ici. 

Sirop  de  laciuearium, 
Lactucarium  en  poudre  grossière..      1  gram.  70 

Eau  distillée 80  gram. 

Sirop  simple 500 

Exposez  sur  le  feu  le  lactucarium  avec  15  grammes  d'eau, 
jusqu'à  ébuUltion  du  liquide  ;  coulez  avec  expression;  achevez 
l'épuisement  de  la  matière  avec  une  égale  quantité  d'eau  bouil- 
lante; coulez  ce.second  soluté,  versez  les  deux  produits  dans 
le  sirop  bouillant»  et  réduisez  rapidement  le  tout  à  500  grammes. 
Par  ce  procédé  aussi  simple  que  facile,  on  réalise  en  un 
instant  un  produit  dont  les  caractères  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  bonté  du  médicament.  L'amertume  y  est  plus  prononcée 
que  dans  celui  de  M.  Aubergier,  et  l'odeur  vireuse  du  lactuca- 
rium s'y  trouve  dans  toute  sa  force. 

Trente  grammes  de  ce  sirop  équivalent  à  dix  centigrammes 
de  sa  base  et  à  cinq  d'extrait.  C'est  une  proportion  rationnelle, 
sous  plus  d'un  rapport,  l'action  médicale  du  remède  étant  assez 
puissante  pour  qu'on  puisse  borner  les  doses  de  celui-ci  de  15 
à  60  grammes  au  plus  dans  les  2&  heures,  et  Je  chiffre  pro- 
portionnel de  l'agent  thérapeutique  ne  pouvant  échapper  à  la 
mémoire. 
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Au  snrpiQs,  il  ne  faut  pas  oublier  tfxe  re^toMac,  d'après  V»- 
sertiot]  da  docteur  Ff ançoh,  s'accoutume  très-vite  i  l'actiM  du 
laciucarium,  et  qu*il  n*est  possible  d'obtenir  un  effet  sensible 
plusieurs  Jours  de  suite  qu'en  doublant  rapidement  les  doses 
du  médicament,  quUte  pour  retenir  à  la  dose  première,  après 
une  interruption  de  un  à  deut  jours.  En  méconnaissant  ce 
principe  dont  la  base  repose  sur  dis  nombreuses  observations, 
on  s'exposerait  souvent  à  des  mécomptes,  qui  ne  manqueraient 
pas  de  tourner  au  préjudice  du  lactucarium. 

Les  conclusions  à  tirer  de  tout  ce  qui  précède  me  paraissent 
faciles.  Il  est  évident  en  effet  qu'il  n'y  a  nul  avantage  à  traiter 
le  lactucarium  par  l'alcool,  faible  ou  fort;  que  la  préparation 
d'un  extrait  atcooliqiie  ne  présente  non  plus  rien  d'avantageux 
à  la  pratique,  et  qu'il  y  a  tout  à  gagner  de  l'emploi  de  l'eau 
bouillante  pour  l'extraciiou  de  la  matière  active,  lorsqu'on 
opère  avec  l'intention  de  la  faire  entrer  dans  un  sirop,  on  dans 
tout  autre  produit  oflScinal,  sans  avoir  besoin  de  recourir  &  la 
concentration  préalable. 

Ces  conclusions  sont,  ce  me  semble,  le  corollaire  obligé  des 
faits  que  Je -viens  de  soumettre  à  l'appréciation  desbommes  de 
l'art.  Au  surplus  elles  me  paraissent  répondre  d'*nne  mar 
nière  assez  satisfaisante  au  but  que  je  m'étais  proposé. 
Toutefois  ce  ne  Sera  pas  là  mon  dernier  mot.  La  con- 
fiance que  m^'lnspire  le  lactucarium  m'impose  l'obligation  de 
le  signaler  à  mon  tour  comme  un  agent  de  premier  ordre,  qui 
ne  saurait  trop  fixer  notre  attention,  eu  égard  aux  nombreuses 
contre-indications  que  trouve  l'opium,  dont  il  peut  être,  à  bon 
droit,  considéré  comme  le  meilleur  succédané.  Les  affections 
fébriles  sont  les  seules  qui  aient  été  signalées  comme  con* 
traires  à  l'indication  de  ce  remède,  qall  ne  faut  jamais  admi* 
nistrer,  du  reste,  pendant  le  travail  de  la  digestion.  La  séda* 
tion  qu'il  opère  sur  les  systèmes  nerveux  et  vasculaire  loi  per^ 
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met  de  calmer  la  douleur  en  provoquant  le  sommeil,  sans  an- 
cune  apparence  de  narcotisftie  ;  aussi  a-t-on  remarqué  qu'U 
réussit  assez  ordinairement  dans  les  cas  ôti  Tofpium  échoue 
complét^ement.  Ce  sont  de  ces  vérités  détenues  trhrtales  <|u'oii 
ne  saurait  trop  répéter  néanmoins,  après  les  mécomptes  que 
la  thridace  de  nos  pharmaciens  a  permis  d'enregistrer  dans 
nos  annales,  «itant  pent-étre  par  Tinsuffisance  des  doses  que 
par  d'autres  canses  que  je  dois  passer  sous  silence. 

Si  les  médecins  les  plus  eéiàbres  de  l'antiquité,  Hippocrate 
à  leur  tête,  n'ont  pas  craint  d'accorder  toute  leur  confiance  à 
la  laitue,  pourquoi  refuserions-nous  la  nôtre  au  lactucarium, 
à  la  thridace^  alors  que  les  travaux  des  contemporains  mettent 
tout  à  fait  hors  de  doute  leur  efficacité  ?  La  plante  des  eunu* 
queSf  comme  l'appelaient,  avec  quelque  raison,  les  pythago- 
riciens, elle  qui  a  valu  une  statue  à  Musa,  médecin  de  l'empe- 
reur Auguste,  u'a  pas  pu  déchoir  dans  l'opinion  des  hommes  ; 
et^  s'il  est  de  nos  jours  des  praticiens  qui  méconnaissent  ses 
propriétés  sédatives,  c'est  que  de  nos  jours  le  scepticisme  mé- 
dical, devenu  systématique  et  par  trop  exclusif  parmi  certains 
esprits, exerce  une  influence  très-fàcheuse,méffle  sur  les  agents 
les  plus  accrédités.  Les  extrêmes  en  toutes  choses,  surtout  en 
médecine,  sont  bien  déplorables  ;  mais  le  moment  n'est  pas 
arrivé  pour  tous  où  la  raison  doit  avoir  raison.  Pourtant,  s'il 
est  vrai,  comme  le  dit  Timmortel  Bacon,  que  Fon  monte  des 
faite  aux  asiomeif  et  que  l'on  redescende  ensuite  desaxio* 
mes  à  la  pratique,  il  faut  nécessairement  reconnaître  qu'aucun 
agent  ne  mérita  mieux  que  le  lactucarium  les  applications 
variées  qui  en  ont  été  faites,  et  croire  que  l'opinion  des  hom^ 
mes  de  science  sans  exception  aucune,  lui  sera  pleinement 
favorable. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


600  JOURNAL  DE  CHIMIB  MÉDICALE , 

LES  CORPS  GRAS  SONT-ILS  APTES  A  DISSOUDRE  PAR  LA  GOCTIOR 
LES  PRINCIPES  ACTIFS  DES  SOLANÉES? 

Par  P.-H.  Lepaoe,  pbarmacieDy  el  professeur  de  physique  et  de 
chimie  au  collège  communal  de  Gisors. 

Personne ,  que  nous  sachions  du  moins ,  n'a  encore  fait 
d'expériences  pour  éclairer  celle  question,  qui  intéresse  lout  i 
la  fois  la  thérapeutique  et  la  toxicologie.  Il  nous  est  veiia  i 
l'idée  d'en  tenter  quelques-unes,  nous  venons  en  faire  connat- 
tre  les  résultats. 

Première  expérience. 
On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  fort  dindon,  en  deux  fois, 
à  cinq  heures  d'intervalle,  75  grammes  d'huile  de  belladone(l), 
ranimai  n'a  pas  sensiblement  paru  incommodé.  Il  a  passé  le 
reste  de  la  journée  en  mangeant  comme  de  coutume. 

Le  lendemain  On  lui  a  administré  la  même  dose  d'huile, 
toujours  en  deux  fois.  Dans lapros  midi,  après  la  deuxième 
dose,  il  paraissait  inquiet,  son  jabot  commençait  à  perdre  de 
sa  couleur  naturelle,  on  remarquait  un  commencement  de  di- 
latation de  la  pupille,  il  refusait  de  manger. 

Le  troisième  jour  même  dose  d'huile  en  deux  fois.  L'ani* 
mal  passe  le  reste  de  la  journée  dans  le  narcotisme  le  plus 
complet,  il  lui  est  impossible  de  se  tenir  sur  ses  pattes,  ses  pu- 
pilles sont  extrêmement  dilatées.  Comme  la  veille,  il  refuse 
toute  espèce  de  nourriture,  et  le  lendemain  matin  on  le  trouve 
mort! 

(f )  Les  huiles  qui  ont  serfi  à  nos  expériences,  soit  que  oe  fût  celle  de 
beUadone ,  soit  que  ce  fût  celle  de  datora ,  avaient  été  soigneusement 
préparées  avec  des  plantes  en  pleine  tégétation,  et  de  l*haile  d'olives 
dans  les  proportions  de  parties  égales  d'haUe  et  de  plante.  Elles  renfer- 
maient donc  moitié  plus  de  principe  actif  qne  ceUes  du  Codex. 
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DeuwUmê  expérience. 
Nous  avons,  avec  le  concours  de  M.  Morin,  jeune  vétérinaire, 
élève  de  l'Ecole  d'Alfon ,  introdait  dans  Testomac  d'un  che- 
val, i  l'aide  de  Vmeaphagotomie  pratiquée  par  cet  artiste, 
irùU  eeni  cinquante  grammes  d'huile  de  belladone.  Trois 
heures  environ  après  l'ingestion  de  la  substance,  l'animal  a 
commencé  à  donner  des  sympiômes  non  équivoques  de  narco- 
tisme,  tels  que  pesanteur  de  la  tête,  faiblesse  remarquable  des 
membres  postérieurs,  démarche  chancelante  et  dilalaiîon  de 
la  pupille.  Ces  différents  symptômes  ont  duré  six  à  sept  heures. 
Le  lendemain  l'animal  paraissait  rétabli.  Mais  comme  il  ne 
nous  appartenait  pas,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  tenter 
sur  lui  de  nouvelles  expériences. 

Troisième  expérience. 
On  a  introduit  en  deux  fois,  en  cinq  heures  d'intervalle,  à 
l'aide  d'une  seringue  et  d'une  canule  en  gomme  élastique, 
dans  l'estomac  d'un  jeune  chien  de  moyenne  taille,  mais  assez 
robuste,  100  grammes  d'huile  de  belladone.  L'animal  aban- 
donné à  lui-même  dans  le  laboratoire  le  reste  de  la  journée, 
n'a  offert  aucun  symptdme  particulier.  Le  soir  il  a  mangé 
comme  d'habitude. 

Le  lendemain  on  a  administré  au  même  animal  la  même 
dose  d'huile  que  ci-dessus  et  de  la  même  manière.  Il  a  passé 
le  reste  de  la  journée  comme  la  veille  paraissant  en  bonne  santé. 
Le  troisième  jour  on  lui  a  ingéré  150  grammes  d'huile  en 
deux  fois  à  une  heure  d'intervalle.  Deux  heures  environ  après 
l'ingestion  de  la  dernière  dose,  l'animal  paraissait  dans  une 
agitation  marquée,  sa  tête  était  lourde,  ses  pupilles  sensible- 
ment dilatées*  H  ne  pouvait  rester  quelques  instants  sur  ses 
pattes  sans  vaciller?  il  paraissait  inquiet,  etc.  Ces  différente 
symptômes  ont  duré  une  partie  de  la  journée  et  le  soir  l'qnir 
mal  à  mangé  un  peu  de  soupe. 

î*  siaiB.  11.  45 
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Le  quatrième  jour  au  matin  rattinal  ne  paraissait  pins  sons 
rinfluence  des  symptômes  de  la  veille.  On  lui  a  de  nouveau  ad- 
ministré en  deux  ft>îS|  à  une  benre  d'intervalle»  190  grammes 
dliuile  de  belladone.  Peu  de  temps  après  f  ingestion  de  la  der- 
nière dose,  de  nouveaux  symptdmes  de  nafcotisme,  mais  beau- 
coup plus  effrayants  que  ceux  de  la  veiltOi  se  sont  déclarés. 
Ainsi  ta  tète  de  l'animal  paraissait  tellement  lourde  qu'il  ta  te* 
naît  consuibment  IncUnée  sur  ses  épaules;  sa  démsrche  était 
chancelante  comme  celle  d'une  personne  ivre,  et  il  ne  pouvait 
dire  quelques  pas  sans  tomber.  La  faiblesse  paraissait  surtout 
plus  grande  dans  les  extrémités  inférieures.  La  dilatation  de 
la  pupille  était  aussi  très-marquée.  Quand  on  l'abandonnait  à 
lui-même,  il  s'assoupissait  aussitôt  et  paraissait  accablé  de  som* 
meil.  Le  soir  il  a  retasé  toute  espèce  de  nourriture. 

Le  lendemain  matin  tous  les  symptdmes  ci-dessus  rapportés 
n'étaient  pas  encore  entièrement  effacés  ;  cqiendaut  l'animai 
a  commencé  à  manger^  el  dès  te  soir  il  paraissait  rétabli  (t). 
Quûirième  e^féirienee* 

Après  avoir  laissé  reposer  huit  jours  notre  animal ,  nous  M 
itttrodnirtmes  un  mutin  dans  l'estomac ,  en  deux  fois  ,  à  une 
demi*heure  d'intervalle,  300  grammes  d*huiie  de  datura  etror 
mimium.  Peu  de  temps  après  l'introduction  de  fa  dernière 
dose,  ranimai  commence  à  pousser  des  cris  plaintift,  puis  il  pu* 
ritt  dans  une  anxiété  marquée  \  ses  pupilles  se  dilatent  ;  il  se 
couche  et  be  relève  sans  cesse.  Au  bout  de  daix  heures  envi- 
ron, il  vomit  la  migeure  partie  de  la  substance  ingérée  ;  rfors 
il  cesse  de  pousser  des  cris  plaintifs,  mais  il  demeure  dans  en 
trèsf  rand  assoupissement  le  reste  de  la  journée.  Quand  on  lu 

(1)  M.  MoriUy  vétértoaire ,  qai  a  bien  touIu  être  témoin  des  symptiDiBes 
qu'ont  offcrU  nos  aninuox,  a  constamment  trouvé  aussi  que  les  batte- 
mèDtsdu  cœur  éial.2nt  beaucoup  plus  fréquents  sous  rinflncace  du  nar- 
èaiisms  que  dans  l'état  normal. 
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tik  Imrmtf  sa  dënwrclM  cet  ehtnttlanit ,  H  Vm  fwiarqM  wm 
grande  faiblesse  dans  les  exirëmitëspostërieDsesi  leMir,  il 
nêam  de  naofar  ;  le  lendenaiv  mitm ,  il  ne  pamtc  pas  aiieore 
tompl^emMi  réiabK  $  eepeadaiii  il  mange  »  peu,  ti  le  aeir  il 
paraît  tout  à  fiHt  nîeuv. 

Les  expériences  ci-dessos  tenufoëes,  noQS  arens  été  carieax 
d'obsenrer,  pour  les  comparer  aux  précëdeBtes ,  les  elliets  sur 
rëcoaomie  animale  d'une  quantité  de  belladone  sèchct  prise  eh 
décoction  dans  Tean  distfHée,  et  correspondante  pour  le  poids , 
à  SOO  grammes  de  la  même  plante  verte,  dose  que  nous  avions 
administrée  à  notre  anîmali  ea  détoction  dans  FiiuibrO»  quatre 
jours,  dans  notre  troisièiiie  eipéritact. 

Or,  d'apria  le  taMeav  consi|pié  dans  le  Twaiié  éê  phmrma- 
êiê  de  M.  Guib»ttrt,  7$  gramoMa  de  feuilles  aiehes  de  beUa« 
doMrtpréseDieiHàpe«prAaM«graflUDaid«  la  HMlme  plante 
veite. 

Mi»i  de  ees  donaéee,  après  aveif  eene  fois  laiaié  repeser 
Boire  anîBMd  qv ime  jotirs,  nova  lai  avoM  administré  : 

Le  prmmierj0Hrf  mie  déeoetiett  de  li  grammes  de  beHadene 
aàelie,  da»s  IM  gramuMs  d'eau  disHtiëe; 

Ze  dâuwiim0  jéUfy  mémedeae  ,* 

L0  irmMm0J0m^^  dëcoeiiea  de  tê  grammea  de  belladona 
dana  M*  grammes  d'emi  diMMée; 

Le  quatrième  jouTy  décoction  de  îA  grammes  de  belladone 
dans  200  grammes  d*eau  distillée. 

Eh  bien  !  les  deux  premiers  Jours,  Tanimal  ne  nous  a  rien 
présenté  de  particulier  ;  il  a  bu  et  mangé  comme  de  coutume. 

Le  troisième  jour,  l'animal  a  prés'Uité  quelques  symptdmes 
d^  par|20(isme,  ipais  qui  nous  oni  semblé  moins  fort»  que  son» 
rinflnenoa  de  rbuîte.  Enfin,  le  qnairidnm  jonv,  les  aympiJaMe 
ont  été  plus  marqués  et  mieux  oawwiiriaés  ^no  la  iwMt»  miÊÊÊ 
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nullement  plus  alarmants  que  sous  Tinflaence  de  Hiaile,  au 
contraire. 

De  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  les 
solanés cèdent  aux  corps  gras,  parla  coction,  leurs  principes 
aciifs,  et  que  les  médicamenis  préparés  avec  les  huiles ,  les 
graisses  ei  ces  plantes,  jouissent  des  propriétés  thérapeutiques 
ei  lexiques  de  ces  dernières. 

Èixss^ss^sssssssss^BSssssssssssssssssssssssssssi      I  isaaaeggB^Baa— 

VALSXFXOATXOVS. 

DU    COMMERCE    DBS   8ANOSVB8.    FBAUDBS    COMMERCIALES    8UB 
CET  ARTICLE  (i). 

Le  travail  que  nous  avons  publié  sur  les  fraudes  qui  sont 
relatives  au  commerce  des  sangsues,  travail  qui  est  an  ré- 
sumé :  i^  de  notes  qui  nous  avaient  été  remises  par  un  mar- 
chand qui  voulait  faire  cesser  ces  fraudes;  2°  d'études  faites 
dans  le  but  de  connaître  la  vérité,  a  été,  et  nous  nous  y 
attendions  d'avance,  le  sujet  des  critiques  les  plus  violentes; 
de  calomnies,  de  menaces  même.  Mais  toutes  ces  menaces  ne 
peuvent  rien  sur  nous  ;  accoutumé  à  dire  la  vérité  quoi  qu'il 
puisse  arriver,  nous  l'avons  dite  et  nous  ne  craindrons  pas  de 
la  dire  de  nouveau.  C'est  à  l'autorité  à  examiner  l'état  de  la 
question  et  s'il  y  a  fraude  comme  nous  le  prJiendonSf  à  la 
faire  cesser  en  employant  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir. 

Voici  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que  nous  répétons. 

On  vend  dans  le  commerce  : 

i*^  Des  sangsues  qui  ont  été  gorgées  de  sang  dans  le  butd'en 


(f)  Nous  accueillerons  ayec  la  plus  ytre  reconnaissance  tous  les  i 
seignemenu  qui  nous  seront  donnés  sur  les  fraudes  de  toute  nature, 
«(.l^r  lesmoyensde  les  faire  cesser. 
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augmenter  le  poids;  ces  sangsues  qui  ont  augmenté  de  prîi  en 
augmentant  de  poids  par  le  sang  dont  elles  sont  gorgées,  sont 
vendues  plus  cheri  quoique  leur  valeur  médicale  soit  beaucoup 
moindre. 

2<'  Des  sangsues  b&iardes  venant  de  localités  diverses,  ces 
sangsues  ne  prennent  pas»  ou  si  elles  prennent  elles  ne  tirent 
pas  de  sang. 

S"*  Des  sangsues  qui  ont  été  appliquées,  qui  ont  ëié  dégor- 
gées par  diverses  méthodes  plus  ou  moins  rationnelles  et  qui 
prennent  ou  qui  ne  prennent  pas. 

Toutes  les  fraudes  sont.préjudiciables  et  elles  sont  nuisibles 
à  la  santé  publique.  Elles  frappent  particulièrement  sur  le 
malheureux.  En  effet,  nous  savons  que  de  malheureux  ouvriers 
blessés  auxquels  on  avait  ordonné  de  1 2  à  15  sangsues^  ont  con- 
sacré le  prix  de  plusieurs  journées  de  leur  travail  pour  acheter 
de  ces  annélides  ;  celles-ci  qui  étaient  gorgées  ne  remplirent 
pas  le  but  que  s'était  proposé  le  praticien. 

Parmi  les  choses  qui  nous  ont  le  plus  étonné  dans  les  criti- 
ques dont  notre  travail  a  été  le  sujet,  c'est  qu'une  personne  qui 
nous  avait  donné  des  renseignemenu  sur  les  fraudes,  qui  nous 
avait  fait  connaître  le  mode  à  employer  pour  reconnaître  les 
sangsues  gorgées,  qui  nous  avait  signalé,  les  fraudeurs,  les 
lieux  où  ils  fraudaient,  les  moyens  de  les  prendre  en  flagrant 
délit;  qui  voulait,  pour  ainsi  dire,  nous  forcer  à  faire  poursuivre 
ces  fraudeurs,  a,  depuis  laj>ubllcation  de  notre  travail,  adressé 
au  premier  corps  savant  de  l'Europe^  des  réclamations  contre 
la  publication  que  nous  avons  faite  j  nous  avouons  hautement 
que  nous  ne  comprenons  rien  à  ce  mode  de  faire  ;  nous  le  com- 
prenons d'autant  moins,  que,  lors  de  la  publication  de  notre 
iravail,  nous  lui  avons  remis,  en  placards,  tout  notre  travail, 
lui  demandant  son  avis.  Eh  bien,  ce  travail  qu'il  a  pu  lire,  re- 
lire, commenter,  corriger,  car  nous  n'y  mettions  pas  d'amour* 
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pfOpt^^  KOMlllMlMtl  t  OOtM  oéntltt  66  pMtf^pHC^  H  É  él§  10  fl^fOI 

#ftiie«n«  6ite6r»aiteB  ;  puii  plné  uM^  il  4«frlni  le  •sjet  d'En* 
tritiqoe  que  nom  ii*ftiriem  pa«fliéritée$  noéê  m  clieitliieufc 
pas  à  expliquer  cette  contradiction.  Nous  répéterons  de  lioa^ 
▼eau  :  h  è0mmêtû0  déê  éoHgiuèê  éMéirê  $wnMUpèut 
réprimer  hê  firandê»  qui  le  r^tèémi  nuMMê  mn  puUie. 
CéêtàVaiminiêtraiiùn  àprêndre  des  meiurêt  pour  futreeeê- 
êer  une  fi-ûude  qu'il  n'èât  paê  amèi  dijflkfUe  49  reoMÊnatire 
qu'on  9eui  HoH  le  faite  êroirêf  ei  êuppoeom  quê  m  êoii 
di/fteile,  nen'etipae  impoeetèlêé 

Hous  ne  termlneroifS  pas  eetie  note,  aana  4ire  qt*ll  y  a  né- 
eessiiéde  Mgler  la  pêcHe  de»  èaucsiiès  $  ««  dht,  mm  atena 
flcqnis  la  «oaf^letiM  que  al^Mte  pèelie  ëiàil  réglée,  Maaiét  les 
4Mti^  que  MHS  avons  en  Fftinee  fburttlraieni  de  nouvem  des 
sangsues  à  l'ait  médieaL  A.  CHStiLun. 

lKnBaBie>aMiÉÉMBBMHEaaKMBBHHaBaBÉ(eaHaBMBaB9^^ 

aAPPoaT  sua  la  #ALSiticAfrioii  M  «Eiiiiflii  «t  »t 

Là  BtÈUB, 

FréaeÉfléàli  Seeiéiéde  ntédeeined'AnrefSiparMM.  TMMltt, 

h  YàH*êMW*îMîi,  €.  BAMèftji  et  R-l.  MATYMYsMMa,  rup^ 

portètfTi 

Mes&leuM^  pai^  nnè  dépédte  en  daie  dil  1»  odiôbre  deritop, 
M.  le  gouref netif  de  la  t^hJttiieè  d*AtiveN  a  fait  eobnaltre  ft  la 
Société  qu'un  toa^fistrat  Mi  avait  sfgttàrté,  ceninie  un  fiii  cotH 
atani  ^  le  nélsliiKe  At  «ttatiêh^s  ddMMes  h  la  sdnft  dans  le  fgt*- 
aiè?re  et  là  bière,  et  4tiHI  anrtbuaft  en  griifide  partie  les  rites 
fiombreuses  à  ce  méfangé  de  taatières ,  sinon  Vétténeuses }  di 
notas  de  nature  à  pousser  àfabrutisseméirt ,  *  retAHlMM  ^ 
quelquefois  à  la  tatéér. 

M.  le  gentemeof  tous  a  deaMflé  d*«taaritref  si  cette  ob^ 
sèfvatlon  est  elacte,  et,  eb(;as  d'affiridatire,  dMndl^oèr  lea 
ttoyebs  de  recdlifa^tré  enà  fadsttcatiotis.  four  répondre  à  It 
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«ar^M  de  coi^flaiiee  doni  la  Sooiéié  a  ëié  4ioiiarée«  v^iia  iiaus 
avei  chargés,  Messieurs,  de  vous^'aire  ub  rapport  aor  ce  ai^et  | 
Boua  veDoaa  aiyourd'hcii  voua  exposer  le  résolut  de  dob  re^r 
«herdiea« 

Noaa  avona  diriaé  notre  travail  eo  deui  parties  ) 

1®  Falsification  du  genièvre  ;  V  falsificsiUon  de  la  bière. 
$1.  FalêifimHan  du  §0fiiipr0* 

VFaUififmiiimpiMrl'^au.  La  faUifiaa(W)|i  la  pliis  frégqtnte 
d«  gai^ièyre  eai  oelle  qui  oonaiate  à  mél^ger^à  ^«  liqi^e  spir 
ritueux  nue  œnaine  qaantité  d'eau.  Inuiiki  dc[4ire  que  eetie 
falsification  n'offre  rien  de  dangereux  ;  mais  comme  elle  dimi<p 
Atie  la  forée  du  genièvre  et  en  affaiblit  la  savear^  on  peut  aiip- 
^ser»  aveeqnetqne  fondenient|qn'a]^rèaaveir  ^nélOigefiièvrt 
«n  y  lyottte  des  8u|)âtattQea  àçreà»  afin  de  tnioiper  le  goût  du 
60QSM|maiMr.  I41  simple  dilntion  du  gemèvra  aat  Cacpe  à  re^r 
eoimaltt'Q  par  TemplDi  die  ralcoomètre  ou.pèat-liqMMdurb 

Neva  aons  sommea  servi  de  ralooomèttv  de  <ïay-^tt8sa€ 
pour  examiner  la  force  alcoeliqae  de  dix-*aept  édiantillena  de 
^emèvre  qne  nous  nvona  fait  prendre  ebez  les  dlsti)latettira  «t 
<3hea  plusieurs  débitants  de  liquides  spiriioeux.  Noua  déaigne- 
rona  chacun  deees  ëchantîllona  par  nn  numéroi  et  leur,  famé 
•bxraliftte,  ramenée  par  le  oàloul  à  la  température  de  U"*  eenti, 
|mr  à'indîeatkm  des  degrés  centésimaux* 

N*  1 37,1           W  10 61,1 

»•  2 ..-.  67,9  «•  U. .••*•..-.  48,8 

N'  »... 6«,»           »•  «.V 46,9 

Jî'.4.v— i-^*-  4M           Wl».». -  47,9 

JN  S r.  4»3           «•  14-.- 47,9 

.Ji'  6, ,..  64|0  «•  1#,., ,.,.♦..  bkjt 

»•  7 66|9           »•  16... 47,9 

N"  8 63,1           W  17 66,9 

N*  9.9 46,9 
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De  ces  dtTerses  expériences,  il  nous  paratt  résalter  qa'il  esl 
très-probable  qae  quelqaes-ans  de  ces  échantillons  prove- 
naieot  de  genièvres  auxquels  on  avait  ajouté  une  certaine 
quantité  d'eau.  En  effet,  si  Ton  consulte  la  table  de  mouillage 
contenue  dans  l'instruction  pour  l'usage  de  Talcoomètre  cen- 
tésimal par  M.  Gay-Lussac,  on  trouve  que  le  débitant  qui  avait 
acheté  iOOO  litres  de  genièvre  à  A8  degrés  centésimaux  (18,60 
de  Cartier),  et  qui  voudrait  le  ramener  à  37  degrés  centési- 
maux (16*,02  de  Cartier),  peut  y  ajouter  303  litres  d'eau,  et  ob- 
tient ainsi  1297  litres  de  genièvre,  soit  129,7  litres  pour  100  li- 
tres, ou  12,97  litres  pour  10  litres. 

*  2''  Faliifieation  par  faeide  sulfurique  (huile  de  vitriol). 
C'est  une  opinion  généralement  accréditée  que  l'on  falsifie  le 
genièvre  par  Thulie  de  vitriol ,  acide  qui,  à  l'état  de  concen* 
tration,  est  un  caustique  violent.  Observons  d'abord  que  l'on 
ne  peut  avoir  aucun  motif  de  falsifier  le  genièvre,  à  moins 
qu'on  y  ait  préalablement  agouié  de  l'eau.  Or,  si  à  de  pareil  ge- 
nièvre on  ajoutait  de  Thuile  de  vitriol  dans  le  but  de  lui  rendre 
le  goût  qu'il  aurait  perdu,  on  se  tromperait  grossiàremenl; 
indépendamment  de  ce  qu'il  baisserait  en  degrés  alcooméuri- 
ques,  ce  genièvre  aurait  une  saveur  acide  détestable  et  tell^ 
ment  différente  de  sa  saveur  habituelle,  qu'on  s'apercevrait 
immédiatement  de  sa  falsification.  Aussi,  dans  notre  opinion , 
la  falsification  du  genièvre  par  Thuile  de  vitriol  n'est  qu'une 
supposition  du  vulgaire.  Pour  nous  éclairer  à  cet  égard ,  nous 
avons  fait  les  deux  expériences  suivantes  :  l*"  une  partie  dV 
cide  sulfurique  dilué  (deux  parties  d'eau  et  une  partie  d'acide 
concentré)  est  ajoutée  à  deux  parties  de  genièvre.  Le  mélange 
a  un  goût  acide  détestable,  et  agace  fortement  les  gencives. 
2"*  Dix  gouttes  d'acide  dilué  sont  ajoutées  à  une  once  de  ge- 
nièvre. Le  mélange  a  encore  un  goût  acide  très-<prononcé; 
comme  le  précédent,  il  rougit  le  papier  de  toumesoli  et  préci- 
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pite  en  blanc  parle  cUorare  de  baryum  (muriate  de  baryte). 

Les  dix*sept  échantillons  de  genièvre  que  nous  avons  exa- 
minés ne  contenaient  aucune  trace  d*acide  sulfurique^  libre  ou 
combiné.  Aucun  d'eux  n'a  fait  rougir  le  papier  de  tournesol. 

Le  punch  est  la  seule  liqueur  spiritueuse  à  laquelle  on  pour- 
rait ajouter  de  Thuile  de  vitriol  pour  remplacer  le  suc  de  ci- 
tron ;  mais,  dans  ce  cas;,  la  quantité  d'acide  n'est  jamais  plus 
considérable  que  pour  donner  au  punch  un  léger  goût  acide, 
et  dès  lors  cette  addition  ne  peut  être  nuisible  à  la  santé. 

V  Falsification  par  Falun,  La  falsification  de  l'eau-de^vie 
ou  du  genièvre  par  l'alun  se  trouve  indiquée  dans  plusieurs 
(Hivrages  (1).  Nous  croyons  difficilement  à  pareille  falsifica- 
tion ,  car  elle  n'aurait  d'autre  effet  que  de  donner  an  genièvre 
un  $;oùt  désagréable  et  fort  différent  de  son  goût  habituel. 
Nous  avons  ajouté  quatre  à  cinq  gouttes  d'une  solution  con- 
centrée d'alun  à  une  once  de  genièvre  :  le  mélange  avait  un 
goût  astringent  prononcé. 

On  peut  facilement  reconnattre  un  mélange  de  genièvre  et 
d'alun  aux  caractères  suivants  :  i^  il  rougit  le  papier  de  tour^ 
nesol  ;  2®  en  y  versant  du  carbonate  de  potasse,  il  laisse  de  IV 
lumine  en  sédiments  floconneux;  3®  il  précipite  en  blanc  par  le 
muriate  de  baryte;  k""  enfin,  en  évaporant  le  liquide,  on  peut 
en  retirer  la  totalité  de  l'alun. 

Aucun  des  échantillons  de  genièvre  que  nous  avons  examinés 
ne  contenait  de  l'alun. 

A""  Jltiratian  par  des  tels  de  cuivre.  Cette  altération  ne 
provient  pas  d'une  fraude  coupable,  mais  bien  de  ce  que  les 
appareils  de  distillation  sont  en  cuivre.  La  matière  à  distiller 
étant  parfois  acide,  le  cuivre  en  est  altéré  ;  aussi  la  plupart  des 

(1)  Diciinmaaire  des  Aliments  et  des  Boissons f  par  Aalagnier. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


M#  IdHUfAI.  BB  CamiB  HiDICAlil, 

esun-de-Tie  oonliendral^Dt  da  caîTre,  si  Ton  n'obsenraiit  te  pin 
grande  propreté  dans  les  «gteasiles  des  distilleries,  etc. 

Diaprée  M.  Aulagnier  {DieHùnnairê  dêê  AUmmktê  cl  dtê 
£aiiêon$)y  daBs  i*exMieii  qui  fot  fait  de  seiae  espèces  d'eavx 
de-Tie  d*Hetinaiadt|  on  ea  trouva  quince  qui  oontenataot  da 
eaivre. 

Le  genièvre  qui  coûtieat  eu  cuivre  aeqoi^rt  uue  eonieur 
bleuâtre  lorsqu'on  y  scoute  de  raimmiaque  i  \\  préeîpite  eu 
brun  marron  par  radditioo  de  quelques  gouttes  de  prussiaie 
de  potasse  et  de  te  (bydroferrocyanaie  de  potasse  jaune).  Les 
genièvres  que  nous  avons  examinés  ne  contenaient  pas  de 
cuivre. 

5**  Falnfication  par  des  êubstaneet  végéialet  acres.  Les 
subsianoes  végétales  acres  que  Ton  pourrait  sûouteràâu  ge- 
nièvre dilué,  dans  le  but  de  le  rendre  plus  sapide,  peuvent  être 
de  nature  très-diverse.  Cependant  il  est  probable  qu'on  n'en 
emploie  à  cet  effet  qu'un  petit  nombre ,  telles  que  le  pf^ivre  or- 
dinaire, les  gousses  du  capnVujn  annuum  (poivre  d'Espagne), 
la  racine  de  pyrètbre,  le  gingembre.  Les  genièvres  frelatés  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  substances  présentent  un  arrière-goût, 
qui  produit  une  sensation  d'ardeur  dans  la  gorge  ;  ils  ont  une 
couleur  légèrement  jaunâtre,  tandis  que  le  genièvre  est  com- 
munément Incolore.  Cependant  ce  dernier  jaunit  par  le  temps 
ou  par  son  séjour  dans  des  tonneaux  en  chêne  neufs ,  dont  il 
dissout  la  matière  extractive  ;  de  sorte  que  cette  coloration  jau- 
nâtre du  genièvre  peut  tout  au  plus  faire  supposer  qu'il  con- 
tiendrait qtielque  matière  étrangère.  Ajoutons  encore  que 
feau-de-vie  et  plusieurs  autres  liquides  spiritueux  sont  nof- 
maleitieirt  colorés. 

Le  moyen  le  pins  générâlemetft  conseillé  pour  reconnafire 
si  du  genièvre  contient  quelque  substance  végétale -acre  eas- 
siste  à  évaporer  leniemest  ce  liquide  :  s'il  est  pur.^  il  luisiera 
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«B  rMtIa  presque  insipide  ;  tandis  que  ee  résida  Bora  une  sa- 
fear  àere  on  anère  si  le  geoiè^re  est  frelaté ,  et  cette  saveur 
poBrra  quelquefois  mettre  sor  les  traces  de  la  ftatore  de  ces 
substances.  Qnant  aux  réactions  chimiques  qui  pourraient  faire 
eonnalire  cette  uatare ,  nous  a^ons  souBiis  du  genièvre  auquel 
BOUS  avions  ajouté  du  poitre  noir,  du  poivre  d'Espagne,  d« 
giDgenbre,  de  la  racine  de  pyrèthre,  à  plusieurs  réactifs ,  tels 
que  les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  sonde ,  Tammoniaque 
liquide^lu  soude  caustique,  le  persulfate  de  (ér,  lliydroehlo^ate 
41'éiaiB,  rbjdroferrocyanate  de  potatoe,  le  sous- acétate  de 
ploflib,  le  sulfate  de  cuivre,  nous  n'uvons  obtenu  que  d»&  ré- 
sultats négatifs  ou  si  peu  caractéristiques,  qu'il  était  impossible 
d'en  iMw  une  cotfcluston;  tout  an  pttfs  pouvait^on  inférer  de 
quelques-unes  de  ces  réactions  que  le  genièvre  contenait  une 
anbstafioe  étrangère  :  telle  est  la  réaction  du  sous«a<?éiate  de 
plemb ,  qui  )  au  bout  de  quelque  temps,  y  provoquait  un  léger 
dép6i  foconneui  dé  matière  eoloranie  jaune  ;  telle  est  la  réao» 
lioa  du  sttlbie  de  enivre,  qui  communique  au  genièvre  une 
teinte  verdàtre  provenant  du  mélange  de  la  couleur  bleue  avec 
la  coloration  Jaunâtre  du  genièvre. 

Les  é^antillotts  de  genièvre  que  nous  avons  exaitiinés  ne 
contenaient  pas  de  substance  végétale  acre. 

6^  FalêificaHon  pmr  U  fhêit  du  menispermum  eocculus 
ié^iiè  duLèvmni).  Quelques  personnes  om  signaié  le  fruit  du 
fÊiûniêpërmum  ûoeeuluê  (coque  du  Levant)  comme  pouvant 
être  employé  à  falsifier  le  genièvre,  dans  le  but  de  le  rendre 
plus  enivrant.  Nous  avons  de  la  peine  à  croire  à  une  pareille 
flalaillcatien,  pour  les  ralsoBs  suitanies  :  i""  le  fruit  de  la  coque 
du  Levant  communique  BU  genièvre  un  goAt  fort  Bmurf  2<»le 
d^kant  du  genièvre  ne  peut  avèir  aucun  intérêt  à  opérer  cette 
ftlsifieadon  $  au  contraire,  son  intérêt,  à  lui ,  c'est  que  le  con«- 
MBmateur  ne  s'-euivre  pay,  afin  que  eebii-ci  puisse  faire  une 
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plus  grande  consommation  ;  9"  la  coque  du  Levant  étant  ub 
poison  dangereux,  son  emploi  produirait  infailliblement  on 
grand  nombre  d'accidents  ;  or,  de  pareils  accidents  n'ont  jamais 
été  signalés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  par  exception  on  avait  à  reconnaitre  la 
nainre  d^un  pareil  mélange^on  devrait  recourir  aux  opérations 
chimiques  pour  en  extraire  la  picrotoxine,  substance  très» 
amère  et  qui  est  le  principe  vénéneux  de  la  coque  du  Levant. 

La  coque  du  Levant  n'ayant  aucun  usage  dans  les  arts,  ob 
devrait  en  proscrire  la  vente  en  détail  aux  droguistes ,  pour  la 
laisser  aux  pharmaciens,  qui  ne  la  vendraient  que  dans  les 
formes  légales. 

l""  Genièvre  et  laurier-eeriie.On  trouve  indiqué,  dans  quel- 
ques ouvrages  de  chimie,  que  le  lauriern^rise  a  été  employé 
pour  donner  à  Teau-de-vie  de  grains  ou  de  pommes  de  terre 
une  saveur  agréable.  Ce  mélange  contenant  de  l'acide  hydro- 
cyanique  (acide  prussique),  ou  plutôt  les  éléments  de  cet  acide 
(cyanogène  hydraté  et  huile  volatile?),  pourrait  être  nuisible, 
si  le  laurier-cerise  y  avait  été  ajouté  en  grande  quantité  et 
qu'on  en  ftt  une  trop  grande  consommation.  Faisons  observer 
qu'il  existe  une  liqueur  spiritueuse  qui  contient  normalement 
une  certaine  quantité  d'acide  hydrocyanique ,  et  qui,  prise  avec 
modération,  n'offre  aucun  danger  :  cette  liqueur,  connue  sous 
le  nom  de  kir$ehtoiuer^  s'obtient  au  moyen  de  la  distillation 
de  reau«de-vie  et  du  fruit  de  merisier  avant  sa  parfaite  ma- 
turité. 

On  peut  facilement  reconnaître  si  de  l'eau-de-vie  ou  du  ge- 
nièvre contiennent  de  l'acide  hydrocyanique  aux  caractères 
suivants  :  1"*  le  liquide  a  le  goût  et  l'odeur  d'amandes  amères; 
V  il  précipite  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent  :  le  précipilé, 
qui  est  du  cyanure  d'argent,  est  blanc,  lourd,  cailleboté,  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique  à  froid,  soluble  dans  l'ammoniaquei 
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traite  par  l'acide  nitrique  bouillant  ^  il  s'y  dissout  en  se  dëcooH 
posant  ;  il  se  forme,  dans  cette  expérience,  du  nitrate  d'argent/ 
et  l'acide  hydrocyanique  se  Yolatilise  ;  S""  si  l'on  ajoute  à  du  ge- 
nièvre contenant  de  l'acide  hydrocyanique  quelques  gouttes  de 
potasse  en  dissolution,  et  que  l'on  verse  ensuite  dans  la  liqueur 
un  peu  de  sulfate  de  fer  dissous,  on  obtient  une  liqueur  bleue 
qui  ne  tarde  pas  à  déposer  du  bleu  de  Prusse.  Il  peut  arriver, 
si  l'on  a  ajouté  un  excès  de  potasse ,  que  le  précipité ,  au  lieu 
d'être  bleu,  soit  verdàtre  ou  brun-rougeàtre,  ce  qui  dépend  de 
ce  que  l'oxyde  de  fer  s'est  précipité  en  même  temps  que  le  bleu 
de  Prusse;  mais  en  versant  quelques  gouttes  d'acide  chlorb]^ 
drique  ou  suifuriquè  sur  le  précipité,  on  dissout  l'oxyde  de  fer, 
et  le  bleu  de  Prusse  apparaît  avec  sa  couleur  naturelle. 

3*  Genièvre  eanienani  une  huUe  acre  empyreumaiique. 
Le  genièvre  de  grains,  et  plus  particulièrement  celui  de  pommes 
de  terre,  ont  été  signalés  comme  contenant  parfois  une  huile 
&cre  empyreumatique,  ce  qui  leur  communique  un  goût  assez 
désagréable.  Cette  huile,  qui  semble  être  un^modification  parti- 
culière de  l'alcool ,  paraît  se  produire  lorsque  les  matières  sou- 
mises à  une  distillation  peu  soignée  éprouvent  un  certain  degré 
de  carbonisation.  M.  G.  Pelletan  lui  attribue  ce  délire  furieux 
qui,  dans  le  Nord  où  l'on  fait  usage  de  ces  eaux-de-vie,  carac- 
térise l'ivresse  des  hommes  qui  n'y  sont  pas  habitués.  Nous 
n'avons  pas  été  dans  l'occasion  de  vérifier  si  oette  assertion  est 
exacte.  Néanmoins,  nous  ferons  observer  que  le  délire  furieux 
qui  accompagne  l'ivresse  ne  doit  pas  être  exclusivement  attri- 
bué à  la  nature  du  liquide  enivrant,  mais  à  plusieurs  autres 
causes,  telles  que  la  quantité  de  liqueur  consommée,  le  carac- 
tère particulier  de  l'individu  qui  s'enivre,  la  température  du 
climat,  etc.  Aucun  des  genièvres  que  nous  avons  examinés  ne 
nous  a  paru  contenir  une  huile  acre  empyreumatique. 
-  De  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  l'o- 
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I^nîoii  %m  signale  conme  un  ftiii  coiMtaflt  te  nëhage  diM  te 
genièfre  (te  naiière»,  sîboq  yënëBevaett  du  moias  de  uatturt  à 
pousser  a  rabruiiaaeneut,  à  i'exaliatiou  ec  qu^lquefete  i  te  fo- 
reur, n'est  pas  fondée. 

S  IL  Fainfieaéùm  de  la  Hère. 

On  a  signalé  uu  assex  grand  neaibre  de  falsilaaiions  d»  te 
bière.  Elias  oni  prsaque  lentes  pour  bul  de  fcmpteeer  te  hon- 
bton. 

1*  Fmhifiêmêiêu  fmt  tm  tirydbwne  imfmm  (te  pondre  de 
nein  vomique  ente  Ctee  de  Saiot-Igoaee).  Cède  falsilcaiion, 
qnid  pour  but  de  ranpteear  le  houbten,  se  tieuve  indiqnée 
dans  plustenrs  onvrages  de  chimie.  Nous  avons  de  la  peine  i 
croire  à  sa  réalité,  pniaqn'ators  ou  devrait  observer  un  grand 
De«feie  é^en^^senneniefite  par  la  bière»  la  strycbuine,  la  neix 
\  et  la  ftfe  de  Satnt-Ignane  étant  des  poiseos  nelents, 
tmpêêiie  d0M,  Quoi  qu'il  en  soit  si,  par  eie^lien»  on 
avaità  analyeer  nne  bière  que  Ton  soupçounerait  contenir  Tune 
onTsitiPe  de  oes  sirt)dtancts,  on  derraît  faire  évaporer  an  bâte- 
mnrte  jusqu'à  oonsistance  d'extrait  deux  i  trote  Htres  de  cette 
bière,  reprendre  le  résidu  par  l'alcool,  puis  llu^er  te  liquide 
ateoelique  et  y  rechercher  la  strychnioe  et  la  brucine. 

On  ne  devrait  permettre  te  vente  eo  détail  de  la  strychnine, 
de  te  noa  vomique  et  de  la  fève  de  Saint- Ignace  qu'au  phar- 
Diaetens,  qui  ne  la  vaudraient  que  dans  les  formes  légales. 

^  FalsifûaHon  par  e&jfmm.  On  Ht  dans  te  Diciéùnnaire 
des  atimenie  et  dee  bekeoiu^  par  M.  Autegnier,  qu'un  cbi^ 
inisle  allemand  porta  son  attention  sur  tes  brassenes  de  pin* 
fiieurs  provinces  de  rAngleierre  et  urouva  que  la  bière  conte* 
nait  de  l'opium* 

Le  prix  de  cette  suhsiaace  étant  assez  étevé,  il  est  presque 
ceriaio  quêtes  principes  opiacés  que  Ton  a  trouvés  dane  aae 
biens  provenatent  das  têtes  depavote.  Voua  amn^  parteteen- 
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teiida  dire  qtie  certains  biMseurs  ajoatMt  à  leor  bière  des 
têtes  de  ptToiy  afin  de  la  reodre  plus  eoivraste.  Cette  sophisti'*» 
cation,  que  nous  croyons  être  exceptionnelle,  ne  peut  être  ré» 
connue  que  par  une  analyse  chimique  trè6-«ei{piëe. 

V  Bière  et  fleuré  de  iiUeul.  Quelques  personnes  nous  ont 
•fliraié  que  la  bière  blanche,  connue  sons  le  nofli  de  êMel 
eeefe^X  parfois  préparée  airec  des  ieurs  de  tiUeiii  qui,  au  dire 
du  THlgalre,  la  rendent  plus  enivrante.  Nous  ae  coiinaistoos 
aucune  réactfoii  chimique  capable  de  déceler  un  pareil  mé- 
lange. 

V  Biire  eikuU.  Les  feuilles  et  Técorce  de  ïm^^kumue 
eemperverius)  se  trouvent  indiquées  dans  plusieurs  ouvrages 
comme  servant  à  remplacer  le  houblon  dans  la  fabrication  des 
bières.  Elles  rendent  celte  boisson  très-amère  et  purgative. 
Cette  sophistication,  qui  n'est  pas  sans  danger,  se  présume 
plutôt  aux  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  qu'elle  ne  se 
reconnaît  par  des  réactions  chimiques.  En  général  on  doit  se 
défier  des  bières  dont  l'amertume  est  trop  prononcée. 

5^  FaUifieation  par  des  substanees  minéralesvénéneuêeê. 
On  lit  dans  le  Journal  de  t Annonce  ,  du  28  juin  1857,  que 
depuis  quelque  temps  on  cherchait  à  vendre  aux  brasseurs  une 
poudre  dont  les  effets,  disait-on,  était  d^augmenter  la  spirituo- 
sité  des  bières  en  diminuant  la  dose  des  ingrédients  naturels 
de  cette  boisson.  Une  de  ces  poudres  analysée  a  été  trouvée 
composée  de  sulfate  de  cuivre,  de  persulfate  de  fer,  d'une  ma- 
tière extractive  végétale  astringente  très-amère  et  de  fécule.  Il 
D%st  pas  (HDbable  que  ce  fait  ait  en  lieu,  car  jusqu'ici  rien  n'est 
venu  le  confirmer.  Cependant  si,  par  exemple^  on  avait  è 
constater  une  sophistication  aussi  dangereuse,  on  devrait  avoir 
recours  aux  procédés  d'analyse  chimique  indiqués  dans  les 
ouvrages  de  toxicologie  et  que  nous  croyons  dès  lors  inutiles 
de  iransoire»  Nou9  derons  remanquÊr  qfiil  se  powri* «it  Wt  1» 
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bière  conitni  accideotellement  on  sel  de  cuivre,  si  Ton  n'eor 
trenait  pas  la  plus  grande  propreté  dans  les  chaudi^^  des 
brasseries. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué.  Messieurs,  qu'en  traitant 
des  sophistications  présumées  de  *la  bière,  nous  n*avons  fait 
aucune  analyse  chimique.  La  raison  en  est  fort  simple  ^  nous 
aurions  pu  faire  l'analyse  d'un  grand  nombre  des  bières  con- 
sommées à  Anvers,  sans  en  rencontrer  une  seule  qui  eût  été 
Arelatée,  et  dans  l'espèce  ces  opérations  chimiques  sont  dispen- 
dieuses et  très-délicates  ;  nous  avons  cru  devoir  nous  en 
abstenir.  Au  reste,  l'usage  journalier  des  bières  sans  qu'il  en 
résulte  d'accidents  qu'on  puisse  attribuer  à  une  sophistication, 
nous  donne  la  conviction  que  cette  sophistication  a  été  plutôt 
présumée  que  prouvée  par  des  faits  positifs. 
Anvers,  le  8  mars  i8&5. 


EXTRAIT  DES  MÉMOIRES  BT  JOURNAUX  SCIENTIFIQUES. 


TOZXOOLOOU. 

BOUVBAIJX  PBBFBCTIONBMBNTS  A  LA  MÉTHODB  DB  MABSH,  POUB  I.A 
BBCBEBCHB  CHIMIGO-LÉGALB  Dm  L'ABSBRIG; 

Par  M.  Blonblot,  professeur  de  chimie  et  de  pharmacie  A  TEoole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nancy. 

Les  cas  d'empoisonnement  parles  composés  arsenicaux  se  mnltipllant 
dans  une  progression  vraiment  effrayante.  Il  devient  nécessaire  qae  U 
•denoe  redouble  d'efforts  pour  découvrir  et  signaler  les  moindres  traces 
de  ce  toxique,  et  pour  mettre  ainsi  la  Justice  à  même  de  sévir  contre  les 
coupables. 

An  nombre  des  moyens  chimiques  mis  en  usage  pour  atteindre  ce  bat, 
la  méthode  de  Marsh  occupe  sans  contredit  la  première  place.  Cette 
méthode»  suffisamment  connue  et  appréciée  dans  ses  résultats  généraux, 
est  encore  loin  d'avoir  atteint  le  dernier  terme  de  «m  perfectionnement, 
ainsi  qm  nous  aurons  oocasloii  de  le  démontrer.  Les  opérations  qa'cile 
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Décesaite  peavent  être  di? îsëes  en  quatre  espèces.  Celles  de  la  première 
ont  pour  but  de  dissoudre  l'arsenic  et  de  l'isoler  le  plus  possible  des 
matières  qui  pourraient  masquer  sa  présence  et  entraver  la  nurche  des 
appareils.  Les  opéiations  de  la  seconde  espèce  ont  pour  effet  la  réduction 
du  toxique  et  sa  combinaison  immédiate  afec  Thjdrogène  naissant. 
Celles  de  la  troisième  amènent  la  décomposition  de  l'hydrogène  arsénié 
et  le  dépôt  du  métal.  Enfin,  celles  de  la  qualrième  ont  pour  but  de  con- 
stater la  nature  de  ce  dépôt. 

Je  me  propose  de  pasaer  sacoessiT«ment  en  rente  chacune  de  ces  ' 
opérations  dit cnrses,  en  nUnsistant  toutefois  que  sur  les  points  touchant 
lesquels  J'aurai  quelque  modification  nopveUe  à  proposer,  el  sans  ayoîr 
la  prétention  de  faire  une  monographie  qui  di/ipense  de  recourir  aux 
traités  spéciaux.  D'après  ce  qui  précède,  mon  travail  se  UouTe  naturel- 
lement divisé  en  quatre  parties. 

P*  PARTIE.  —  Moyen  de  débarrasser  l'arsenic  des  matières  étrangères 
dans  lesquelles  il  est  disséminé. 

Lorsque  l'arsenic  se  trouve  en  dissolution  dans  des  liquides  chargés 
de  substances  étrangères,  telles  que  la  matière  des  Tumissemeots ,  les 
déjections  aWinefl,  l'urine,  le  laie»  etc.,  et>.plus  forte  rnison»  qunml  il  se 
trouTft  disséminé  dans  le  tissu  des  différeuts  organes  où  il  a  été  trans- 
porté par  la  circulation ,  il  est  d*abord  indispensable  de  le  débarrasser 
autant  que  possible  de  toute  matière  étrangère ,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons principales.  La  première  ,  c'est  que  les  substances  organiques  ^  q^i 
presque  toutes  sont  visqueuses,  produiraient  dans  l'appareil  de  Marsh 
une  quantité  de  mousse  telle  que  la  marche  de  l'opération  serait  presque 
toujours  entravée  ;  la  seconde ,  c'est  qu'il  se  pourrait  que,  dans  beau- 
coQp  de  circonstances/  la  matière  étrangère  retint  plus  ou  moins  com- 
plètement le  composé  arsenical,  en  l'empêchant  de  se  combiner  à  Tbj- 
drogène. 

Pour  obvier  à  ces  deux  inconvénients ,  il  fallait  non-seulement  éli- 
miner, mais  détruire  les  matières  qrganiqiies.  Or»  pour  attçiudre  ce  liut, 
uo  grand  nombre  de  moyens  ont  été  proposés.  Mon  intention  n'est  point 
de  faire  ici  l'examen  comparatif  de  tous  ces  procédés;  il  me  suffira  de 
rappeler  que»  soumis  à  la  haute  appréciation  de  deui  commissioos  dif- 
férentes nommées  par  l'Académie  des  sciences  et  par  l'Académie  dé  mé; 
decine»  fisse  sont  trouvés  réduits  à  deoz principaux ^  entre  lesquels  il 
r  simiE.  11.  AS 
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Serait  itMcite  clé  faire  un  choix  :  Vnn  et  Nutre  offrant  des  atantagcs 
et  âes  IhcoD? éhlenis  ^ui  àe  cbmt>ènàent  1  ^eii  près  également. 

^rotéki  âè  lit.  Orjfïâ.  ^  Atlnt  de  décrire  ce  procédé,  râppeldns  lîn  fcatt 
4ui  Bè  t»aratl  pâi  aVoIr  toujours  été  aûfftsamiiiieikt  apprécié  :  c'est  à  ce  bé- 
lébre  toiicologtste  ^ii*eàt  dû  le  iiiéritè  d'kiôir  ^edi'ei*clié  et  dlSdûkiTin't  tt 
premier  l*^ahefifc  ènfbiii  dans  ta  protoiî^eàr  des  tissas  organiques,  alohi 
qulî  a  plus  où  moins  disparu  Ou  cànâl  digestif.  Pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, voici  le  moyen  qu'il  emploie  de  préférence. 

Si  la  tt«tl«re est  Mqnide,  n  Ui  eonmittt  miMird  fotqpni  MnariMnAoe 
Moire',  si  elle  fstBÔlitte,HUdééMi)^et  là  iiHfiedkns  Ml  mortfel';  àpiM 
I|mi1  il  là  mMe  kv«b  lè  ébMé  I  )pés prèi  ttfe  iNfifu  ^i&H  deiUli^;  et  deè^ 
èèobe  le  tout  I  une  douise  eiMiettr.  cette  ôpëiM6n  lUMhée;  on  lÉnÉUfifé 
an  ronge  obscnV  un  ci^éet  de  H^sè  neuf,  bt  hû  f  introQuIt  f^nr  ^titeè 
portions  le  mélange  de  matières  organiqueè  tt  de  nitre.  On  tbtfre  illi 
creuset  la  matière  brûlée,  on  la  place  dans  une  capsule  4e ^rceUin€,«C 
on  la  décompose  par  l'acide  sulfurique  en  excès.  Alors  on  chasse  l'acide 
snlfurique  par  Tévaporation,  et  on  reprend  le  résidu  par  l'eau.  Cestdann 
èèlÉte  lèdliitkbtt  ^^'bk  étytuh  ^MlUe  tlfscfntc. 

*Incoh9ékienà,^XA  prôctal  ôhre  l'àVii^tafi^  Xi  détrufrè  compttte- 
ment  M  Aatiire  organique  ;  mais,  ainsi  qiié  m.  brûi^a  a  eu  la  franchise  ik 
lè  reconnkftre  det>cifs,  dans  ^appendice  annexé  \  son  traité  de  Itoxico^o-^ 
\^kf  ii  a  le  grave  inconvénient  de  ne  pas  fourbir,  \  beaucoup  prlb,  Voul 
Tar^enic  q'ùé  l'on  pbhri^al^  extraire  d'une  matière  empoisonnée»  soit 
qb'iHié  '^rtioh  d'acide  iiVi^nîeux  se  vofatilîse  avant  d'être  brûlée  ^'ar  îe 
bitïre';  iioit  qu'une  partie  Àû  composé  arsénieiil  p^nèire  dans  Va  mitlèrt 
du  creuset  oh  s^opèrê  ta  combustion. 

PràeéiA'àê  "MM,  i>anger  et  Flandin.  ^\jt  secolad  proche  pour  SH- 
trUil^e  tés  fiiaklères  éi'gàniqûes  appartient  à  ttAf .  Danger  et  t^landîn.  'Ceà 
celui  auquel  la  commission  àc  rinstitut  parait  avoir  accordé  la  prélé^ 
renoe,  tandis  que  celle  de  l'Académie  de  médecine  penchait  daVantage 
>iurTet>récë9€^t. 

Après  aVoir  g'^^MèreiÀeht  divisé  tk  Bubstifncè  organique,  <îe8  tfoteuH 
y  ajoutent  depuis  Un  'sixième  Ju'sqn'i  An  quart  de  son  poids  d'adde  sel- 
fuHq'èe  concentré,  puis  dhauffeht  )uëqu*à  ce'q'A*fl  appar«tsiBe  des  vapêarl 
lilancbes  dVcide  sulfurique.  \à  Matière  entre 'd'al)ord  en  Million  etlè 
ca*lrbnni^e"par  fà  èoactnWtion  He  la  Aqueùr;  à  ce  polfnt,  ils  remuent 
Wtftfn^enement  %vêc  une  baguette  (le  VeVi^é.  'ta  caftio'nisatiod  se  fait 
sans  bihirtouflements.  Ils  oontiauent  Taotion  de  In  ihalM*  ^}us^'A  ce 
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«|o«  le  lîharbon  |>«f sisêe  friable  et  presque  sec,  lia  latoaeiit  àlora  refroidir 
là  capaule  ;  pats  Ils  ajoutetit  tine  peilti*  iftiantlté  tf adde  atotlqne  eoii- 
eentféoii  d^au  rë|cale  âtee  eicès  d'acide  aitotique,  qui  produit  la  tnr* 
ox^^datioti  de  Târaenic  et  le  rend  plus  solubte.  As  évaporent  alors  I  sec, 
rtprenneiit  le  résida  pârf eaa,  et  aoaiaetteiit  la  sotatftm  aai  essais  eo«« 
teaâbles. 

Inconvénients,  —  Ce  procédé,  malgré  sa  simplicité  apparente,  est  mi|tl 
à  de  grates  incoufénients.  En  effet,  la  nécessité  où  l'on  est  dé  ehàsèer 
teré  la  fin  de  ^opération  l'etcès  d^dde  salfterfqae  et  Taeide  sniftiretaii 
prodatt  oblige  à  employer  une  température  asset  éle^^  pour  réduire,  a* 
mtitns  dans  quelques  drconslances,  f  acide  arsénleoxqut  se  th^uTe  i^' 
eontact  a?èc  le  diarbon  laissé  par  la  matière  animale,  et  pour  TolatiH^er 
soit  ftrscnlc  détenu  libre,  soit  Tacide  arsénlent  non  décomposé  tié 
régénéré,  d^l0tant  plus  que  les  Tapeurs  d*acide  sulfterique  doivent  IMîÂr 
lltèr  cette  tdatUtsatlon.  De  pins,  si  la  sabstanee  à  carlxmlser  renferme 
bei|acoap  de  chlorures,  11  est  ft  craindre  ^ue  farsenic  soVt  entraîné  à 
Hfttft  de  ctalovore  df^rsmfc  pendant  la  décompostHon  par  IHidde  sul^- 
riqn^i,  on  après  le  traitement  du  résidu  ebatl>onneat  piarfeau  régale.  Il 
est  vrai  tiu'nn  peut  obtter  «n  partie  I  ces  ineonTén!mts  tn  eitéentant  In 
carbonisation,  non  paatlMSune  tip»rted€coûTerte,«ra1s^8Mnnne«orMfe 
de  tel le  munie  vis  son  tiéciineut,  aiwn  ifue  Ta  firopené lii  cofMÉnMMi  de 
nnatitttt,  de  manièi^qua  iVm  ajoute  I  H  SN^Hnloa  olitnnnn  tn-êkt^iét 
ncn  xS  liqtnde*qui  a  «Pt€  riKCoeinl  «ans  Yt  rétrplcttt.  'mns  alors*onp  t  einnlNf 
dans  un  antre  Imcon  venfeiit  ?  en  effd,ie  fiquide  Au'inédpftM  ^v  étiM'i^ 
d*ndde  MÎhirMx  i  or,  il  iutit  fTnne  tnce  de  cet  Mde  dâM'lVippnretl 
Ae  'ttaniih  ponr '<|ii*fl  s'y  fbftte  del^dide  snififffli  K|ne,  qtri  cen^MMlt  iVai* 
vMiicfMi  sefiiuiv  iiliMnvicible  'pàr  l%ydrogèn(e  m  "MUit  Mneann^* 

>PrMMi  él«  Jtf.  ^atqwfiidn.'^'Wevt^  te Tifppert  dws»  WtWL  isÉwissiMMi 
dén«'D«ns  «Tona  piHé,fil.  JaeqotHain  a  ptésetflél  riÉs«itnt««  nnii«e«s 
pnoédé»  à  f*«lde4SnqMai6n  ««ifijt,  svitnat  M,  %é«I  I^Nwde  dt— nimn 
tiwie  anmile  ^einpinsonné^. 

0%pfês <cdt atttenr, tH  fto  Vipère  sur ^ la mrsufusodlalre véennsn** 
Éwt  des  tfsceres  parencuy  nfHfeenx,  on  v.nnHflitfn0e  fn/t  ves  venowpsp  et  'pav 
leBturoyef'dttns  «nmorMer  de  laarbre,  «i  Ton  etfpértmftW'Swr  des  imn- 
tesiins'non  d)0ciimpos\ftSt  «on  fe^  dét^difpe'iBgidèmeiit  en  menus  mmiMMiir 
puis  on  les  broie  encore  à  sec  dans  un  mortier  de  marlM,  mûêm^l  Éur 
saMe  pwMé  «  IHdde  clrtorlis^drique  «t  calciné;  #n  déldto  le>àMtHAÉaa 
une  q^uMiiim  neiei  umiewm^urerVKitPD  «fRMm  fWHwmnye'n  i 
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4'aD  courant  de  chlore,  prolongé  à  froid,  Jasqu'à  ce  que  toote  U  matière 
animale  en  aaapenaion  ait  acquis  la  blanchear  da  caaéum,  ce  qui  exige 
pluaieura  heures.  Alors  on  houcbe  le  flacon,  et  on  laisse  réagir  jusqu'au 
lenjdemain  |  puis  on  Jette  sur  un  linge  flu  préalablement  lavé  à  Tacide 
cblorhjdriqne  étendu.  La  solution  limpide  et  presque  incolore  est  portée 
à  rébullition  pour  chasser  Texcès  de  chlore,  et  enfin  introduite  dans  un 
fppareil  de  Marsh.     . 

Jaepnvénitats^  —  Ce  procédé  offre,  sans  contredit t  TsTantage  de  ne. 
pçrdre  i^cpne  parcelle  d'arsenic»  à  moins  qu'il  ne  s'en  ?olatilise  un  peu 
à  li'élat  de  chlorure,  loraqu*on  chauffe  la  liqueur  pour  en  chasser  Texcès 
de  chlore  ;  mais  il  a  l'inconfénient  de  ne  point  désorganiser  égalelnent 
bien  tous  lips  tissus,  notamment  les  tissus  musculaire  et  aponéfrotlque; 
•jfssi  reste-MI  presque  toujours  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'arsenic  dans  les  matières  laissées  sur  le  filtre,  ainsi  que  Je  m'en  suis 
assuré ,  en  les  soumettant  à  une  désorganisation  complète  à  l'aide  du 
procédé  qui  m*est  propre  et  que  Je  décrirai  plus  bas. 

Le  profsédéde  M.  Jacquelain  a  de  plus  contre  lui  de  fournir  beaucoup 
de  mousse  dans  Tappareil  de  Marsh,  surtout  lorsque  les  matières  sur 
Uipquelles  on  agit  sont  dans  un,  état  de  décomposition  plus  ou  moins 
ay^ni;é,  c'eiUà-dire  dans  lea  dix-neuf  Tingtièmes  des  cas. 

.M^ficûiion  de  AT.  Orfiia,  •*  Pour  obfier  à  pe  gra^e  înconvénient, 
M.0r4UaiA  imaginé  la  inodification  suiTanteu  Après  que  la  liqueur  a  été 
ilti^i  en  la  chauffe  dans  une  cornue  munie  de  son  récipient.  Jusqu'à 
M  qu'elfe  soit  réduite  au  cinquième  de  son  yolume  à  peu  près  ;  on  In 
MMft; refroidir»  et  on  la  traite  par  l'alcool  à  40  degrés,  qui  dissout  l'a* 
eide'  arsMque  produit  par  Taction  du  chlore  et  coagule  la  nuûeure 
partie  de  la  matière  or^ianique.  On  filtre*  La  liqueur,  acidulée  par  l'a- 
olAeretil«rkydclqiae,  est  soumise  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique,  qui 
ne  tATdM  pus  àtla  Jaunir  et  à  la  troubler.  Lorsqu'elle  est  saturée»  on  la 
MlibeMAlHr  pour  obtenir  du  sulfure  d'arsenic,  qui,  aprèa  avoir  été  bien 
laTé,  est  GOUTerti  en  acide  arsénique  au  mo^en  de  l'acide  lootiqoe. 
BuAu,  on  traite  le  résidu  par  l'eau  distillée  booillante,  et  on  J'introdeit 
dans  l'appaveil  de  Marsh.  On  soun^t  de  méo|e,  mais  séparément,  à  cet 
appareil  la  iiquide  recueilli  dans  le  réçlipient  lors  de  la  concentration , 
et  la  liqueur  de  laquelle  on  a  précipité  le  sulfura,  après  toutefois  eu  avoir 
volatilisé  i'alcoot    ... 

4neonv4nUnts,  ^  Quoi  qu'en  dise  l'auteur,,  œ  procédé  est  compiiqné; 
du  piua»  U  ue  foumU  que  de#. résultats  peu  satisfais antSf  paice  que  Fal- 
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eoô\  ne  précipite  qu*iraparfaiteineot  les  msitèfes  orffaniques  modMt^ 
p«r  le  chlore  :  d'où  il  résuite  que  le  sulfnre^d'anMmic  se  décompose  «lal; 
ce  snlfare  est  lui-même  difficile  à  décomposer,  et  il  est  ii  craindre  que  la 
dissolution  arsenicale  ne  retienne  opiniAtrément  un  peu  d'acide  sutfu» 
renx.  Tous  ces  incoofénients  sont  tels,  que  dans  une  expertise  cbimic<^ 
légale  dont  J'ai  été  chargé  afec  MM.  Braconnot  et  F.  Simonin ,  aj*i^^ 
employé  le  procédé  par  le  chlore,  ainsi  modifié,  nous  n'sTons  obtenu  que 
quelques  taches  d'arsenic  mélangé  de  sulfure,  tandis  qu'en  employant 
le  procédé  que  Je  yais  décrire,  une  moindre  qqantité  du  même  tis&u  m'a 
làfirni  une  quantité  d'arsenic  incomparablement  plus  considérable» 

On  le  Toit,  de  tontes  les  méthodes  de  désorganisation  qae  nous  Tenons 
de  passer  en  rcToe,  il  n'en  est  aucune  qui  soit  satisfiiisante  et  qui  four* 
nisse  réellement  tout  l'arsenic  contenu  dans  lea  matières  animales.  En 
conséquence,  j*ai  cru  que,  dans  l'eut  actuel  des  choses,  il  éult  néces^ 
safre  de  rechercher  quelque  procédé  nouveau  qui  pét  mieux  remplir  les 
conditions  requises,  c^est-à-dire  déceler  Jusqu'aux  moindres  traces  d'ans 
senic  caché  dans  les  tissus ,  et  fournir  en  même  tempe  no  liquide  asées 
peu  fisqoeux  pour  ne  point  mousser  dans  les  appareils.  Voici  celui  que 
j'ai  Imaginé,  et  qui  m'a  paru  résoudre  complètement  le  problème., 

Procédé  de  l'auteur,  --  S'il  s^agit  d'un  liquide  td  que  le  sang,  le  lait  ^ 
les  matières  Tomies ,  etc. ,  Je  commence  par  les  évaporer  i  une  donce 
chaleur  Jusqu'en  consistance  molle  ;  s'il  s'agit  d'une  matière  solide,  «elle 
que  le  foie,  la  rate,  les  muscles,  les  intestins,  etc.,  Je  les  découpe  grossiè- 
rement. Après  ces  opérations  préliminaires.  Je  pète  la  substance,  et  Je 
l'introduis  dans  une  cornue  de  verre  spadéuse  et  munie  d'un  ballon  bi- 
tobulé,  Pone  des  tubulures  donnant  passage  au  ool  de  In  oomtie,  et 
l'autre  à  un  tube  droit.  Cela  fait.  Je  verse  dans  la  cornue  de  l'acldé  sul- 
furique  pur  et  concentré ,  dans  la  |troportion  d'unvifuart  au  pins  de  hr 
matière  organique  employée;  puis»  le  récipient  étant  ajusté ,  je  chaiiffe 
avec  préeMilion  au  moyen  d'un, réchaud;  BlentAt  la  sufaetanœ  aninalé 
se  liquéfie  en  se  désorganisant,  et  ne  tarde  pas  è  se  charbonner  à  bmmmv 
que  la  liqueur  se  concentre.  Pendant  ce  tempsj  un  liquide  cij|ir^ et 
presque  incolore  distiUe  dans  le  récipient  ^  et  l'jntéri^ïur.  de  l%Ç9fnuç.| 
qui  dans  le  principe  conservait  sa  transpacênce*  finit  star  .se  rem^r  ,4e 
vapeurs  blanches.  Quand  la matièreest.presque a>mplétem 
Je  relire  le  vase  du  feu*  ,.  ,      , ,.  y,    ••»    .     j 

.  Jusque  là  ma  .manière  d'opéfcr  diffère  «  p«^  de  nelia  fie  Ml;  flàndifi 


Digitized 


by  Google 


62&  JOUKKàL  DB  GHIVIB  MiDICALBi 

en  soit,  pour  metlre  Tappareil  en  «ctiTité,  on  met  du  sine  en  Urne  om 
en  grenaille  au  fond  du  flacon ,  et ,  après  aToir  fermé  le  rase ,  on  Tene 
par  le  tube  droit  de  l'eau  acidulée  par  Tacide  sulfurique.  Si  le  dégage* 
ment  est  trop  rapide,  on  ajoute  de  Peau  ;  si  au  contraire  il  est  trop  lent, 
on  introduit  une  nouvelle  quantité  d'acide;  lorsqu'on  est  enfin  arrivé 
par  tâtonnement  à  un  dégagement  convenable  »  on  introduit  la  liqaeor 
suspecte. 

Ses  inconvénients.  —  Cet  appareil  est  assurément  d^nne  grande  sim- 
plicité; ce  n'est,  à  vrai  dire,  que  celai  dont  on  se  sert  dans  les  labora- 
toires pour  obtenir  l'bydrogène  dont  on  a  besoin  pour  les  expériences, 
et  il  semblerait,  au  premier  abord,  que  ce  soit  chose  des  plus  facileH 
que  d'en  régler  la  marche.  Il  n'en  est  rien  pourtant ,  et  les  personnes 
les  plus  expérimentées  savent  combien  il  est  difficile  d'obtenir  ce  déga- 
gement lent  et  régulier,  qui  est  une  des  premières  oonditiona  pour 
réussir,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  méthode  qu'on  ait  adoptée  pour  en- 
lever  ultérieurement  l'arsenic  à  l'hydrogène.  La  raison  en  est  dans  l'im- 
possibilité où  l'on  se  trouve  de  déterminer  à  priori  la  proportion  des 
trois  éléments  qui  doivent  réagir,  savoir  :  Teau,  le  xinc  et  l'acide  sulfift- 
rique.  Eq  effet,  il  est  un  de  ces  éléments ,  le  sine,  qu'il  est  impossible 
de  doser  i  Tavance,  même  à  Taide  de  la  balance ,  attendu  que,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  le  volume  d'hydrogèoe  qu'un  même  poids  de  ce 
inétat  peut  fournir  dans  un  (uups  donné  varie  singulièrement  selon 
l'étendue  des  surfaces  en  contact  avec  l'eau  acidulée,  et  qu'on  ne  saurait 
mesurer  ces  surfaces  lorsqu'on  emploie  de  la  greoaille  ni  même  du  zinc 
en  lame  dont  l'épaisseur  est  loin  d'être  toujours  la  même.  D'ailleurs, 
fût-on  parvenu  à  surmonter  cette  difficulté,  la  même  quantité  de  xinc 
ne  fournirait  point  encore  un  égal  dégagement  gazeux,  car  le  zinc  le 
plus  pur  que  l'on  trouve  dans*!e  commerce  (et  franchement  11  est  diffi- 
cile d'admettre  que  la  plupart  des  experts  en  emploieront  d'autre,  lors- 
que celui  qu'ils  ont  soos  la  main  est  complètement  exempt  de  soufre  et 
d'arsenic),  le  zinc  du  commerce»  dis-Je,  renferme  toujours  des  quantités 
>ariables  de  cA-bone  et  de  feT,  ce  qui  le  rend  plus  ou  mointf  attaquable 
"par  l'eàu  acidulée;  on  sait  aussi  que  le  zinc  pur  peut  être  plus  ou  moins 
Véfiracuire  selon  l'état  d'agrégation  ïe  ses  ttmléottles.'Bnfltt,  admettons 
^e  par  tAtonnement,  en  ajoutant  de  l'eau  ou  de  Tacide,  on  soit  arrlté 
i  obtenir  une  production  de  gat  telle  qtt^otl  la  délire,  cet  éqaUtbrepêat 
tneore  être  dérangé  par  llntroduction  du  liquide  auspeot  «  MirtiMit 
Ituand  itae  trouve  en^froportlon  oopsidémbteif 
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Le  liquide  snspect  n'agit  pas  seulement  en  ralentissant  le  dégagement 
gazeaxy  quand  il  renferme  une  grande  quantité  d'eau  non  acidulée,  ou 
an  contraire  en  l'accélérant  quand,  par  suite  des  traitements  qu'il  a  subis, 
il  se  trouve  acidifié  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorbydrique  au  delà  du 
degré  convenable  ;  il  lui  arrive  aussi  fort  souvent  d'influencer  la  marche 
de  ropération  par  les  matières  étrangères  qu'il  renferme  accidentelle- 
ment, telles  que  des  sels  neutres  ou  des  substances  organiques  qui  se 
déposent  sur  le  zinc  et  le  protègent  contre  l'action  de  l'eau  acidulée. 

Indépendamment  des  causes  de  perturbation  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  l'introduction  du  liquide  suspect  peut,  comme  on  sait,  en  en- 
traîner d'autres  encore,  lorsque  la  matière  organique  qu'il  contenait  n'a 
pas  été  entièrement  détruite,  et  ce  qui  doit  arriver  souvent  entre  des 
mains  peu  expérimentées  :  alors ,  en  effet ,  il  survient  une  mousse  qui 
envahit  la  partie  supérieure  du  flacon,  et  menace  de  s'introduire  dans 
I'!  rubc  de  d(<g.igcmont.  Lorsque  cet  accident  a  lieu  ,  il  ne  reste  d'autre 
ressource  que  de  démonter  l'appareil  au  plus  vite  et  de  séparer  le  zinc 
du  liquide  en  Jelant  le  tout  dans  un  entonnoir  qui  retient  la  majeure 
partie  du  mi^tal ,  manœuvre  qui  ne  peut  s'exécuter  sans  qu'on  perde  une 
quantité  considérable  d'hydrogène  arsénié. 

Sans  aucun  doute,  tous  ces  inconvénients  inhérents  i  l'appareil  ae- 
tuelleroent  en  usage  pour  la  recherche  de  l'arsenic  d'après  la  méthode 
de  Marsb ,  doivent  s'amoindrir  beaucoup  pour  les  personnes  qui  en  ont 
fait  une  étude  spéciale,  mais  pour  les  autres,  c'est-i-dire  pour  la  majo^ 
rite  des  experts,  ils  peuvent  entraîner  la  disparution  plus  ou  moins 
complète  de  l'arsenic  qui  se  trouvait  dans  le  liquide  suspect. 

Jppareil  de  l'auteur.  —  Les  considérations  qui  précèdent  et  quelques 
autres  encore  que  Je  produirai  plus  loin,  m'ont  engagé  k  apporter  à  l'ap- 
pareil généralement  employé  aujourd'hui  quelques  modifications  qnl 
permissent  de  faire  varier  à  volonté  la  quantité  de  zinc  mis  en  action, 
de  manière  à  ralentir  ou  à  accélérer  le  dégagement  gazeux,  et  même  à 
rinterrompre  subitement*  selon  les  circonstances.  Je  crois  avoir  atteint 
oe  bat  au  moyen  de  l'appareil  suivant. 
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A  est  un  flacon  de  Woalf  ordinaire,  que  Ton  choisit  de  manière  gi^ 
les  trofs  tului^urf^  soient  lar^jes  ei  aussi  régulières  que  possible.  Q.u»nt 
à  la  capsciU  <^^  flacon»  elle  doit  Tariejr  selon  les  circonstancf»  drpa|^ 
dens  ou  trois  décilitres  ju&qo'â  pltjisieurs  litrrs.  La  tubulure  dja  ipiliea 
est  fermée  par  m^  bon  boucl/oi^  de  liège  »  qui  ne  pénètre  que  d*im  tie^ 
eufiroQ  d^ius  son  goulot  ;  ce|t>ouchon  est  percé  d'un  long  trou  qui  lîTr^ 
passage  i  une  tigr  en  verre  plein  B ,  de  5  ou  6  millimètres  d'épaisseuri  de 
nanière  quelle  puisse  moj^er  jet  descendre  à  frottement  gris  ;  cf  que 
l'on  CiciUte  encore  en  Tenduls^nt  d'un  peu  d'buUe.  La  tige  B  se  termin/s 
Inlérieureoiien^  par  un  petit  renflement  C  aplati  en  forme  de  bouton 
(Ponr  iirodiûre  ce  bc^iton,  U  suffit  de  ramollir  le  yerre  k  la  lampe»  et 
4ele«iire69cr  confite  un  jQOiorceau  de  cbarjbon).  ZfZ2  sojçit^e  pcti^^  M^ntl^ 
de  sine  rott\^«f  jen  «pirMe  et  çnAlées  dfuia  la  tigç  B.  Ghaci^njp  de  ç^  lamqs 
peut  a?oir  de  3  i  3  centimètres  d^  Jbailt.eur  ;  quf nt  A  leur  ^ongULeo^r»  elle 
doit  nécessairement  Tarier  avec  les  dimensions  de  U  tubulure  dans  la- 
quelle elles  doivent  passer.  Pour  les  fabriquer,  on  se  procure  quelques 
morcpAox  de  sine  en  feuilles  aussi  épaisses  qu'on  les  rencontre  dans  le 
commerce ,  c'est-A-dire  ayant  un  peu  plus  d'un  demi-millimètre;  on 
les  coupe  avec  des  cisailles  ou  de  forts  ciseaux,  puis  on  les  enroule  à 
l'aide  de  pinces  è  bec  rond  ;  on  peut  du  reste  les  faire  confectionner  paF 
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le  iiremier  ouTrier  Tenu  en  lai  donnant  les  dimensions  du  goulot  où 
elles  doivent  passer  et  de  la. tige  qui  doit  les  trayerser.  En  tous  cas,  a?ant 
de  les  employer,  il  est  indispensable  de  les  décaper  en  les  tenant  plon- 
gées pendant  quelques  minâtes  dans  de  l'acide  sulfuriqûe  étendu  de 
deux  ou  trois  fols  son  Tolnme  d'eau.  Est-il  qieras^ire  de  dire  que  pour 
le»  placer,  on  doit  d*abord  retirer  le  bouchon ,  pour  le  remettre  ensuite? 
Test  un  tube  droit  terminé  en  pointe  à  sa  partie  inférieure  :  c'est  par 
ce  tube  que  les  liquides  seront  introduits  dans  l'appareil.  Je  Ir  préfère 
de  beaucoup  à  un  tube  en  S ,  parce  qu'on  se  le  procure  plus  facilement» 
qu'il  est  moins  fragile  et  d'un  maniement  plus  commode  ;  au  surplus,  Il 
est  évident  que  le  reproche  que  l'on  a  fait  A  ce  genre  de  tube  de  laisser 
passer  du  gas  ne  saurait  être  applicable  ici ,  attendu  la  disposition  du 
linc.  E  est  un  tube  Mconrbé  à  angle  droit  ;  il  porte  deux  boules  desti- 
Bées  à  condenser  la  majeore  partie  de  l'eau  entraînée  par  le  gas.  F  est  un 
nutre  tube  de  même  dimension  que  le  précédent»  auquel  il  est  adapté  à 
l'aide  d'une  Tirole  en  caoutchouc.  Selon  le  but  qu'on  se  propose,  ce 
second  tube  est  droit  et  terminé  en  pointe  effilée  on  bien  recourbé  de 
jnwl^e  ^  pl4M)ger  an  feM  d'vuM  éprouTette  loii^^e  at  étroMe  X*  cont^ 
^U^  on  Ji^i^de  fTopre  à4écom^sfr  Vbféro^émt  arsénié.  Il  est  Ijiutilf 
de  dire  que  les  tubes  B  et  F  pourraient»  dans  tous  les  cas,  n'en  /orm<^ 
j^u'^iM^  sn^l  ,«t  qjue  jntee  les  nsafleajMnts  du  prejvicr  ne  sont  point  iur 
dispipnsables.  Si  j'ai  §^éâM  «et4e  diap«sitioft  un  peu  pUis  compliquée^ 
jç^^t  qu'elle  «st  plus  oonmode  en  ee. qu'elle  perainl  de  i;em placer  isol^ 
«a<»tle4fri>cF. 

Qu#n4  9U  n'a  pas  <è  «a  ^lif potMMi  de  Aacon  de  WonU  convenable»  on 
.^^t  Aoilemenl  le  remplacer  par  wm  flacon  nrdiBaire.Qn.par  une  sivplf 
4prouvatte  ;  ocUe  lOodifloaAion  cet  même  plus  .cqmniode  i|uand  on  n^ 
hpaM9  ^e  d'an  nppaMil  4aèanpetiS.  Aans  ce  cas,  on  feime  ie  vase  a?<« 
.W  4C#s  boneiion  psroé  de  trais  tirons,  dont  le  médian  4ivre  passage  à 
la  UgeiOoMle  ^i  ipoete  le«îDc.  llnnlit  4lc  Jeter  les  yeux  sur  ia  ilguM 
^pirjokilnt  4HMir  «oMpwndte  .nette  4ispnsilion. 
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'  Avantages  de  cet  appareil,  —  Les  «Tantagea'de^cet  appareil  tar  tout 
ecai  que  l'on  a  présentas  Jasqa'à  ce  Jour  sont  éf  Idents.  On  comprend 
qu*en  faisant  gUsser  la  tfgc  de  Terre  qui  porte  le  zinc,  on  lirre  k  l'ac- 
tion du  liquide  acidulé  une  portion  'plus  ou  moins  considérable  de  ce 
métal,  et  par  conséqoeot^on  accélère  on'bien  on  ralentit  le  dégagement 
de  Thydrogène»  ce|qiii  est  eitrémement  aTantageaz  pour  les  motift  que 
nuus  connaissons,  mais^surtout  dans  les  cas  où,  malgré  les  précantiont 
prises»  une  mousse  plus  ou  moins  abondante  menace  d'ienyabir  la  par- 
tie âopérieure  du  flacon  ;  alors,  en  eflet,  Il  suffit  le  plus  sonyeot  de  ra- 
lentir ia  roarcbe  de  ropérationrponrTque^a  mousse;s*«ffois9e  peu  A  peu  et 
cesse  de  derenir  inquiétante.  Au  besoin  même,  on  pourrait  interrompre 
momentanément  l'action,  en f retirant  le  zinc;hors  du  liquide  ;  on  Tolt,  en 
«n  mot,  qu'au  moyen  de  cette  disposition  bien  simple,  on  reste  complé* 
tement  maître  de  son  opération,  à  toutes  ses  périodes  et  dans  toutes  les 
éfentualités.  Indépendamment  de  cet  ayantage,  les  liqueurs  ont,  toutes 
choses  égales  d'aillears«  moins  de  tendance  à  mousser ,  ce  que  l'on  cou- 
çoit  aisément,  puisque  an  lieu  de  s'échapper  du  fond  du  yaae  etde  tons  les 
points  à  la  fols,  comme  dans  les  autres  appareils,  les  buUea  de  gas  ne 
partent  ici  que  du  centre  et  le  plus  souyent  de  la  partie  supérieure,  de 
manière  qu'elles  n'ont  point  à  trayerser  la  masse  du  liquide  eu  sonle- 
yant  les  matières  étrangères  qui  se  sont  déposées.  Au  surplus,  quelle 
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qu'en  soit  l'explication,  le  fait  n'en  est  pas  moins  positif,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré  par  de  nombreuses  expériences  comparatives. 

11  est  pourtant  une  objection  qu'on  pourrait  peut-être  adresser  h  cet 
appareil,  c'est  que,  dans  le  cas  où  le  zinc  n'aEÎrait  qu*à  la  surface  du  li- 
quide, il  se  pourrait  qne  tout  l'artenic  tenu  en  dissolution  n'arriTant 
pas  au  contact  immédiat  de  ce  métal,  quelques  parcelles  du  toxique 
Pourraient  se  soustraire  à  la  combinaison  avec  l'hydrogène  naissant.  Ce 
serait  une  erreur.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'examiner  avec  atten- 
tion ce  qui  se  passe  pendant  que  l'appareil  fonctionne  dans  cette  dispo- 
sition :  on  voit  alors  s'établir  au  sein  du  liquide  un  double  courant  pro- 
duit par  le  sulfate  de  zinc  qui,  à  mesure  qu'il  se  forme,  se  précipite  au 
fond  du  vase,  en  raison  de  sa  pesanteur  spécifique,  et  déplace  ainsi  l'eau 
acidulée  qui,,  plus  légère,  gagne  la  partie  supérieure  où  se  trouve  le 
zinc  :  de  sorte  que,  loin  d'être  un  inconvénient,  cette  disposition  offre 
au  contraire  un  avantage  réel,  puisque  de  cette  manière  l^zinc  ne  se 
trouve  point  recouvert  et  protégé,  comme  dans  les  autres  appareils»  par 
le  sel  qui  s'est  d^jà  formé  et  par  les  matières  organiques  qui  se  sont  dé- 
posées ;  aussi  la  marche  de  l'opération  est-elle  beaucoup  plus  régulière, 
et,  une  fois  en  train,  n'exige-t-elle  pour  ainsi  dire  aucune  surveillance. 
Des  expérieocts  nombreuses  m'ont  directement  démontré  que  les  choses 
ae  passent  comme  Je  viens  de  l'indiquer,  et  qu'en  laissant  le  zinc  à  la 
•orface  du  liquide  pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  ce  dernier 
se  dépouilla  aussi  promptement  et  aussi  complètement  de  l'arsenic  qu'il 
renferme  qi|e  quand  le  métal  est  plongé  au  fond,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  relativement  à  la  rapidité  du  dégagement  gazeux.  Toutefois, 
s'il  restait  encore  des  craboites  à  cet  égard,  il  serait  facile  de  les  dissiper 
en  plongeant  le  zinc  au  fond  du  vase  vers  la  An  de  l'opération  ;  cela  de- 
vient méme.presque  toujours  nécessaire,  parce  que,  quand  l'acide  sut- 
Cnrique  se  trouve  en  grande  partie  aaturé,  il  faut  suppléer  à  son  défaut 
d'énergie  en  lui  livrant  une  plus  forte  proportion  de  métal.  Il  est  bon 
aussi  de  f  airç.observer  qu'à  mesure  que  les  spirales  immergées  se  dissol- 
vent, les  supérieures  descendent  par  leur  propre  poids  et  viennent 
d'elles-ménies  les  remplacer,  de  manière  qu'aucune  interception  n'est  à 
craindre  dans  la  production  do  gaz. 

11  me  reste  à  dire,  avant  de  quitter  ce  sujet,  que  les  modifications  que 
je  propose  i^e  sont  point  restées  à  l'état  de  simple  théorie  et  sans  appli- 
cation sérieuse  :  dans  trois  longues  expertises  chimico-légales  dont  je 
fi«aa  d'elle  chargé  ««ccesslTemeiit  dans  l'cspaecf  de  detB  mnis,  conjoin- 
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tteaietit  Avec  notre  célèbre  com|>Atrtotè ,  M.  Bracotttoot»  Itons  avons  omi« 
stamment  eitiplo^é  mon  Appareil,  et  notaA  ayons  pn  tioiisiâter  colnliieii  11 
offre  d'à  van  tantes  ààn%  la  pr^itlifae. 

3*  PàBTIE.  —  Slùxent  êmptoyés  poUr  dibomposer  tkydrogêne  arsénié  cf 
i^ttûi>tàrmiieâ  tétài  métaiftqaè. 
Ces  thoy^s  90tit  ati  nàitabi'e  tte  trbls  pritocipaal  :  H  combustiOit  dll  gai 

I  rair  librfe  pour  t-ebuelllir  des  taches ,  SA  décomposition  danA  an  tobè 
é'ôhaoffë,  enBVk  féiydatfoM  «é  l%^s«ttfé  ali  moyeA  de  certains  tiqttidel 
dans  lesquels  bh  râH  pASsef  l'bydi^gèhè.  Hotta  tte  décriions  point  ces 
procédés  qdi  âttttt  Anjonrd^bÉl  sdfBàAitandentconnils',  et  nottà  bons  Mi- 
ténterons  dlndlq^ner  ^uelqueA  modill^tionA  ooaVettes  pi^oprek  à  Mi  as* 
snrer  le  snccèa. 

Disons  d*abi6lrd  qne  totes  ces  procédés  Abnt  bons  lorsqu'on  à  alDiire  à 
vilife  qnatatfté  aisisez  cott^^rablé  d^a^setottt  :  alors  leA  taekei  obtenues  par 

II  t;6ttabti«^idh  dii'ébt^  sèht  telténibnt  tfombrenses  ettaracléHsèes  par  lent 
a^et  et  Mtf  Martfèh:  dé  se  t^omporter  a<rec  les  réatHfe,  x)tt'il  «»t  fÉipbstf** 
ble  q'àVIlcfll  à^Hu^pM^ent  |iés  la  ^éAsti¥i(2l1bA  Hi  plaft  AtksoMey  6n  pieiit  don^ 
s*èn  V^ntetiter.rlt  ti^  f&itk  ^èta  étkt  de  ttènii6  lof^qtie  TaHettie  M tnmvattt 
dans  la  Hi^iteàY  tii  p^oportibn  tt^-tniYkime ,  Il  devient  nidispcnnAblè 
d'étfter  lies  ttiôindi^s  chances  de  perte  ;  dan»  ee  eaè,  les  taelteè  ^doivent 
ctté  pi^oAcritÊSy  VAà  dd  VMinb  ne  oél^elit  être  %ttipYo}'ées  qtte  sotMAidtiii  e** 
ment,  parce  qnMl  est  évident  qn*en  lès  YAtMtnfsant,  une  p^iffè  qdanliti 
d'arseAlc  doit  ^e  brdfM*i  enèwltlfi  ^àr0é  qne  le^  taelMa  étafnt  pfcff f è1  ^  dl#^ 
âéniiViéës,  fi  'esftoàVentdtflIcne  dé  s'AliséMr  de  vèdr  batave.*il  Yaut  dbnc 
Hnewc  SnDTS  ddcMÉpoiM^  I  Djdro^vine  nrâlSnlé  eii  énAnMIattt  nn^  partie 
|Aas  onnkdiDS'etei!rA^dVi\ûbede^tfagettiMt,  de  AtMiièreli  d^Mletosier 
la  totamé  de  l^d^seh'h:  tnita  'sedi  pOfAt,  #sos  nrMre  «TèrithMMr  dMAlK^ 
qne.  Ce  procéM,  ihrop<Mé  put  fâ^i,  l?eM|^  et  1fifet<«éliu% ,  est  ccffni  auqiltf 
hi  coni^i!9l6n  dèinbt^ilWt  a  Vletaftté  ft  i/rëffrcMce  »retj[ii^t  ràiHon.  Tùn* 
tetMs.  pottr  qâë  e^  pYotBilÈ  Y^Hi^tiSkè  bxirctenrent  )jOn  but ,  fl  eA  véecft- 
saîre,  comme  fe  trèfcofbtttan^  c^fce  inëtte 'colntnisstuti ,  de  cbanlter  Te 
tnbe  dans  une  cëtiafti^  Vtëodbe,  non  pMût  kVcc  Yine  Iatnt>e  I  alcool  dont 
la  flamme  Vacfirante  ne  chiiufte  4v^tliiparhiltement,'ttials  aVéb  d)!s  diar- 
bona  iucandcscents. 

JpparêiléteVanteUr.'^  An  Ifeh'déDi  j^te  éft  Vl  &t  tier*recommandl5e 
pour  recevoir 'lés'diffi'botts,  ^  biie^sei's  aVec  ktiiotage  ft^in  pe^ft'rè^ftaàd, 
qne  chï^ctin  'petfT'façonnef  S61*n(êaie  t^c4n  ttifOMt  de  pldkift>agine.  X 
Cet  vfRt  y  xftk  'le  fMre  fl  nn  iirMia  ttolBore  *dv  uViin^  et-  dn  pracRltae  Mn* 


Digitized 


by  Google 


M  ràikÉAtlÉ  kil  Dit  tOXtCOLbmfe.  6dl 

les  horâk  deux  ëchancrures  qai  se  correspondent  (kiiir  y  placer  le  tube 
i  cbnibustion.  Ce  petit  réchaud  peut  se  passer  de  grille.  La  figure  cf- 
Jointe  représente  la  disposition  que  J'indique. 


Â  est  un  petit  récliaud  en  plombagine»  dont  la  rapacHé  est  d'environ 
un  demi-litre*  T  est  un  tube  de  ferre  réfiractaire  effilé  à  la  himpe  par 
son  extrémité  libre,  et  s'ad.iptant  par  Vautre,  à  Taide  d*an  lieo  en  caout- 
chouc, au  tube  de  dégagement  B  (  ytiir  la  figure^  page  dM).  G  est  va 
lest  qui  empécbe  le  tube  de  se  courber,  qtiat'd  H  a  ^é  mteOTli  pur  It 
chaleur.  Du  reste,  il  est  con?enab1«  d*e^Velupp«r  d'aire  feuffle  IHfAtfe  dte 
clinquant  la  partie  du  tube  qui  doit  supporter  l'action  du  feu ,  eôMUM 
la  commission  de  rinstitût  Ta  recomtbând^,  raafs)!  ^eèft  i^Véf^able  ée  ne 
garnir  ainsi  que  la  partie  centrale  du  tube,  sur  une  élenda^  de  7  i  8 
centimètres  seulement,  pour  empêcher  la  déperdftlom  dû 'caToriqne,  qnf 
pourrait  s'effectuer  par  les  eitrémftés  ,  si  elte^  Venalen/t  à  dépasser  les 
échancrures  du  rédiaud  ;  autrettiett't  on  s*expo!<eràit  là  ce  qne  le  tiilye  Bt 
soit  pas  suffisamment  échauffé  pour  (décomposer  le  gti. 

Ou  remarquera  que  Je  ne  plade  ifur  le  pacage  do  'gÉt  ancufi  tube  k  Hm* 
siccation  :  je  crois  en  effet  celte  précaution  sfupdrflue,  surtout  en  um^ 
ployant  mon  appareil,  qui,  alix  àTâ'htiigcs'^àê  nous  lui  àtntis  d^à  Te^ 
connus,  Joint  celui  à*évf^er  l'^évktîdh  de  là  ^em^lénittfre  ,  'cVsl-^âtrè 
la  cause  qui  ^?orise  lé  pfuS  Tent'ràfneàient  de  l'eaù.  là  riHott  en  ^at 
qa*âvec  les  modiflcationa  que  J«  proposé  un  règfe  le  (fégtgctatut  { 
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en  faisant  Tarier  la  quantité  de  zinc  rais  en  action»  et  non  en  ajoutant , 

comme  a?ec  les  antres  appareils,  tantôt  de  !*eaa  et  tantôt  de  l'acide  ;  or, 
ce  qui  élèTe  la  températurcy  c*est  la  réaction  qui  s'opère  entre  ces  deni 
liquides,  beaucoup  plus  que  la  combinaison  entre  le  zinc  et  l'ozygène 
de  l'eau  et  entre  Toxyde  formé  et  l'acide  sulfnrique  ;  car,  s'il  est  Incon- 
testable que  ces  combinaisons  ne  peuTent  s'effectuer  sans  dégagement 
de  calorique»  il  l'est  également  que  celui-ci  est  à  peu  près  complète- 
ment absorbé  pour  gazéifier  l'bjdrogène. 

La  troisième  métbode  proposée  pour  décomposer  l'hydrogène  arsénié 
diffère  complètement  des  deux  autres  en  ce  qae«  au  lieu  d'obtenir  direc- 
tement Tarsenic  à  l'état  métallique,  on  ne  le  recueille  que  combiné  à 
l'oxygèae  i  l'état  d'acide  arsénieox  ou  d'acide  arsénique.  Ce  n'est  donc, 
A  proprement  parler ,  qu'un  moyen  de  concentration  préliminaire  ;  de 
sorte  que,  quand  on  est  ain&i  parvenu  à  isoler  le  toxique  des  matières 
étrangères  avec  lesquelles  il  était  mélangé  auparavant,  et  à  le  tenir  en 
disbulution  dans  un  petit  volume  de  liquide,  il  reste  toujours  à  consta- 
ter définitivement  sa  nature,  soil  avec  les  réactifs  ordinaires,  soit  en 
l'introduisant  dans  un  appareil  de  Marsh  de  plus  petite  dimension, 
ayant  soin  cette  fuis  de  décomposer  le  gaz  à  l'aide  de  l'une  on  de  Vautre 
des  méthodes  précédentes.  On  obtient  ainsi  des  résultats  plus  nets  et 
mieux  prononcés;  c'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  employer  ce  moyen 
auxiliaire  toutes  les  fois  qu'une  faible  proportion  d*arsenic  se  trouve 
disséminée  dans  une  grande  quantité  de  liquide,  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment lorsqu'on  poursuit  ce  toxique  dans  les  organes  à  l'aide  du  procédé 
de  carbonisation  que  J'ai  fait  connaître  au  commencement  de  ce  mé- 
moire* 

Emploi  de  Pazotaie  d'argeai.-^n  a  conseillé  l'emploi  dé  différents  li- 
quides pour  décomposer  l'hydrogène  arsénié  qui  se  dégage  de  l'appareit 
de  Marsh  ;  eelui  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  sous  tous  les  rapports 
est  la  solution  d'azotate  d'argent  proposé  par  M.  Lassaigne.  Quand  le  dé- 
gagement gazeux  a  cessé  spontanément,  ce  qui  exige  quelquefois  plu- 
sieurs Jours,  on  précipite  l'azotate  d'argent  non  décomposé  par  on  léger 
excès  d'acide  chlorhydrique,  puis  on  filtre.  La  liqueur  filtrée,  incolore, 
claire  et  limpide,  se  trouve  alors  contenir  tout  l'arsenic  h  l'état'd'acide 
«rsénieux  ou  4'acide  arsénique,  plus  une  petite  quantité  d'acide  chlor- 
hydrique et  d'acide  azotique  qui  provient  de  l'azotate  d'argent.  On  con- 
seille généralement  d'évaporer  cette  liqueur  A  siocité  et  de  reprendre  le 
résida  par  un  peu  d'eau  distillée. 
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Simplification  proposée  par  Vauteur.  —  L'expérience  m*a  démontré 
que  cette  précaution  est  complètement  inutile  quand  on  se  propoae  d'in- 
troduire la  liqueur  dans  un  petit  appareil  de  Marsh,  à  l'effet  d*obtenir 
la  réduction  de  l'arsenic  ;  on  peut  alors  la  Terser  dans  l'appareil  immé- 
diatement après  l'afoir  filtrée,  sans  craindre  que  la  petite  quantité  d'a- 
cide azotique  qu'elle  renferme  apporte  aucun  obstacle  à  la  marche  rëgu- 
lièrc  de  l'opération.  On  conçoit  en  effet  que  cet  acide  doit  céder  son 
oxygène  au  zinc,  de  manière  à  se  réduire  k  son  radical;  mais*  en  sup- 
posant même  qu'un  peu  d'oxyde  d'azote  ?!nt  h  s'échapper  ayec  l'hydro- 
gène arsénié ,  il  est  évident  qu'il  serait  décomposé  dans  la  portion  du 
tube  échauffé  par  le  grand  excès  d'hydrogène  avec  lequel  il  se  trouve 
en  conttcty  de  sorte  que  l'arsenic  «  moins  combastible,  se  déposerait 
toujours  à  l'état  métallique. 

4*  PAATiB.  —  Moyens  de  constater  la  nature  du  dépôt  qui  s'est  produit 
sous  forme  d'anneau  ou  de  taches. 

Ici  j'aurai  peu  de  chose  k  dire,  attendu  que  ces  moyens  sont  suffisam- 
ment connus*  et  qu'ils  me  semblent  peu  susceptibles  de  perfectionne- 
ments. Je  ferai  seulement  observer  que,  pour  obtenir  des  taches  appré- 
ciables^  il  faut  que  l'hydrogène  contienne  déjà  une  certaine  quantité 
d'arsenic,  mais  que ,  par  cela  même  que  ce  mode  de  recueillir  l'arsenic 
est  moins  sensible»  il  n'en  est  que  plus  concluant  lorsqu'il  fournit  des 
résultats  positifs  :  Undis  que  les  moindres  traces  d'arsenic  que  l'hy- 
drogène peut  contenir  finit,  en  s'accumulant  peu  à  peu  dans  le  tube 
échauffé,  par  produire  un  léger  anneaui:^c'est|donc:on^motif  de  plus 
pour  apporter  les  plus  grands  soins  dans  l'examen  des^réactifs,  quand  on 
a  recours  à  ce  mode  de  décompositioui  qui  du  reste^I'emporte  beaucoup 
sur  l'autre  par  sa  précision. 

Remarque  de  l'auteur,  —  Une  antre  observation  qne  je  crois  convena- 
ble de  faire,  c'est  que  les  taches  véritablement  arsenicales ,  lorsqu'elles 
sont  faibles»  pAlissent  peu  à  l'air,  principaleinent  sous  l'influence  de  la 
lumière*  et  finissent  quelquefois  par  disparaître  complètement  par  suite 
de  leur  oxydation  ;  en  sorte  que,  contrairement  à  l'assertion  d'un  célèbre 
toxieologiste,  ce  n'est  point  un  motif  de  présumer  qu'elles  ne  sont  point 
arsenicales  et  qu'elles  doivent  être  considérées  comme  des  taches  de 
xlnc.  Du  reste,  c'est  une  raison  de  plus  pour  préférer  les  anneaux  aux 
taches,  qui  en  ^'affaiblissant  plus  ou  moins  dans  l'intervalle  qui  sépare 
l'expertise  chimique  de  la  session  judiciaire*  pourraient  ne  plus  offrir 
r  SÉRIE,  n.  47 
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des  earâctères  safflsamment  tranchés  au  moment  décisif,  înconTéaieiit 
que  ne  présente  point  l'anneau,  qui»  renfermé  dans  nn  tube  scellé  à  la 
lampe,  se  conserve  sans  altération  sensible  et  pourrait  être  fadlcmeat 
soumis  à  une  oontre-eipertise. 

■aïs:  •■  ^g^gsas^^^sg  ■  ^&» 

HODIFICATION  AU  PROCÉDÉ  D'EXTRACTIOIV  DB  L'ERGOTINB  ; 

Par  M.  le  professeur  Haeser. 

Oq  épuise  tout  à  fait  la  poudre  récente  d'ergot  de  seigle  par  la  macé- 
ration dans  Teau;  on  chauffe  ensuite  le  liquide  au  bain-marie,  et  8*il 
s'opère  quelque  coagulation  ,  on  filtre,  puis  on  fait  évaporer  le  produit 
de  la  flitratioB  à  la  chaleur  du  bain^marie  Jusqu'à  consisUnce  simpeoae. 
Alors  on  ajoute  la  quantité  d'alcool  nécessaire  pour  précipiter  les  prin- 
cipes gommeuz.  On  laisse  reposer  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  devenu 
parfaitement  limpide ,  puis  on  décante  la  liqueur  clarifiée,  et  on  l'é- 
paissi t  au  bain»oiarie  jusqu'en  consistance  d'extrait  mou. 

Cet  extrait  est  d'un  rouge-brun  ,  d'une  odeur  agréable  d'osniazone,  de 
saveur  amère  :  il  est  entièrement  soluble  dans  l'eau. 

500  parties  d'ergot  de  seigle  donnent  70  à  80  parties  d'extrait. 
{Archiv.  der  Fharm,,  janvier  1845* 

CONGRÈS  MÉDICAL  ET  PHARMACEUTIQUE. 

La  commission  permanente  du  Congrès  médical  a  été  reçue  le  Jeudi  S5 
septembre,  en  audience  particulière ,  par  H.  le  ministre  de  l'instruction 
publique. 

M.  le  président  de  la  commission ,  en  remettant  à  M.  le  ministre  le 
rapport  et  le  programme  des  questions,  a  exposé  en  quelques  mots  le  but 
et  la  nature  du  Congrès  médical.  Il  a  ajouté  que  la  commission,  en  cheiv 
chant  à  se  mettre  en  rapport  avec  le  gouvernement,  devait,  par  déférence, 
faire  sa  première  démarche  auprès  de  son  chef  naturel,  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  M.  de  Salvandy,  dont  le  zèle  pour  les  intérêts  du 
corps  médical  s'était  manifesté  en  plusieurs  circonstances. 

M.  le  ministre  a  répondu  qu'il  était  heureux  d'apprendre  qu'en  provo- 
quant nn  Congrès,  la  commission  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  donner 
une  libre  manifestation  aux  vœux,  aux  besoins  du  corps  médical.  Ces 
manifestations  sont  légitimes,  le  pouvoir  les  voit  sans  ombrage  :  elles 
sont  dans  l'essence  de  notre  gouvernement  qui  sera  toujours  disposé  à  en 
tenir  compte. 

Après  avoir  demandé  quelques  explications  qui  lui  ont  été  immédiate- 
ment données ,  sur  le  nombre  et  li  qualité  des  adhésions  reçues,  H.  le 
ministre  a  i^outé  que  les  noms  qu'il  voyait  sur  les  listes  étaient  ponr  lui 
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lue  garantie  de  dignité  et  de  niccëst  et  il  a  engagé  la  oonimiaaion  i 
donner  tonte  la  publicité  posalble  à  ces  li8tet,afln  que  lea  nédedni,  les 
pharmaciens  et  les  rétérinaires  distingnés  des  départements  »•  et  oeox  qoi 
appartiennent  aux  corps  oiselgnants,  fissent  aussi  acte  d'adhésion.  Pins 
le  Congrès  sera  la  représenUtion  éclairée  du  oorps  médical ,  plus  ses  dé- 
cisions auront  de  valeur  auprès  du  gouvernement.  Four  frvoriser  autant 
qu'il  est  en  lui  les  adhésions  importantes  des  médecins  de  provinoe,  M.  le 
ministre  fera  imprimer  les  listes  d'adhésions  dans  le  Journal  o/fiâd  de 
rjnstruction  publique. 

M.  le  ministre  a  spécialement  appelé  l'attention  de  la  commission  per- 
manente sur  certaines  questions  les  plus  importantes  :  les  réceptions  à 
deux  degrés,  l'institution  des  médecins  communamXf  etc««  sur  lesquelles 
il  s'est  exprimé  avec  une  connaissance  approfondie  de  la  matière.et  de  9W 
difficultés.  Il  a  exprimé  le  regret  que  le  Congrès  médical  n'ait  pas  pu  se 
réunir  plus  tôt.  Son  intention  formelle  était  de  présenter  une  loi  ;aux 
Chambres  dans  la  prochaine  session  ;  déjà  il  s^eccupait  de  nommer  une 
commission  qui,  sous  sa  présidence»  eût  examiné  tontes  les  dispositions 
de  cette  loi.  La  réunion  du  Congrès  lé  forée  à  s'arrêter*  Disposé  à  profiter 
des  lumières  qui  sortiront  nécessairement  de  cette  grande  réunion 
d'hommes  éclairés  et  bien  intentionnés,  il  attendra  que  les  vœux  du  corps 
médical  se  soient  manifestés  par  cette  sorte  de  suffk>age  universel  qui  n'a 
jamais  été  appliqué  à  la  corporation  médicale.  Cependant ,  a-t-ildit,  si 
le  Congrès  a  fini  ses  travaux  vers  le  15  novembre,  il  lui  restera  peu^étre 
assez  de  temps  pour  préparer  et  pour  présenter  le  pnjet  de  loi  dans  la 
session. 

M.  le  ministre  a  demandé  formellement  i  la  eommisdon  de  se  mettre 
en  rapport  avec  lui»  et  de  le  tenir  au  courant  de  tous  les  travaux  du 
Congrès. 

Il  a  terminé  en  promettant  son  appui  à  la  demaode  faite  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  obtenir  les  autorisations  nécessaires. 

La  commission  permanente  du  Congrès*  reconnaissante  de  l'accueil 
gracieux  et  bienveillant  qu'elle  a  reçu  de  M.  le  ministre  de  rinstruction 
publique,  a  décidé  qu'elle  donnerait,  avec  son  assentiment,  toute  publi- 
cité aux  encouragements  et  ausuffirage  que  M.  le  ministre  a  bien  voulu 
lui  accorder. 

M.  le  doyen  a  écrit  la  lettre  suivante  à  la  commission  permanente  : 
«  Monsieur  le  président , 

«  La  commission  permanente  du  Congrès  médical  m'a  fait  l'honoenr  de 


Digitized 


by  Google         — 


636  JOUBHAL  BS  CHIiriB  MÉDICALE  y  ETC. 

m*adre§Mr,  par  les  soins  de  son  secrétaire,  M.  Amédée  Latoar,  un  eieiih- 
plaire  d'an  rapport  sor  an  plan  de  réalisation  et  an  projet  d'organisation 
d'an  Congrès  médical,  snlri  da  programme  des  questions  qui  sont  à  ré- 
soudre par  le  Congrès. 

«  J*ai  la  ce  traTail  arec  tont  IHntérét  qnil  doit  inspirer,  et  je  me  sois 
empressé  d'en  donner  connaissance  à  la  commission  générale  de  I'Amo- 
ciatioa  des  médecins  de  Paris,  réanie  sous  ma  présidence,  le  Tendredi  5 
da  courant. 

«  La  commission  générale  a  accueilli  unanimement  la  proposition  de 
la  commission  permanente  du  Congrès  médical  ;  elle  a  rendu  on  Joste 
hommage  aux  intentions  dont  die  se  montre  animée  dans  l'intérêt  da 
corps  médical  tont  entier. 

«  La  commission  générale  a  pensé  que  TAssodatlon  derait  être  repré- 
sentée au  Congrès  médical  par  des  hommes  plus  particulièrement  placés 
pour  étudier  et  résoudre;  les  questions;  ainsi  elle  a  confié  ce  soin  à  H.  le 
docteur  Perdrix ,  secrétaire-général:  à  M.  Vosseur»  trésorier;  à  M.  Gt- 
bert,  secrétaire-général  honoraire. 

«  J'espère,  Monsieur,  que  la  commission  permanente  voudra  bien  trou- 
ver un  témoignage  de  ma  sympathie  dans  ma  sollicitude  et  mon  zèle 
pour  les  intéréU  de  l'enseignement  et  de  la  profession. 

«  RecoTex,  etc. 

c  Le  président  de  l'Association  des  médecins  de  Paris, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine, 
c  Oufila.  9 

Nos  collègues  qui  auraient  dès  obserrations  à  adresser  au  Congrès 
sont  priés  de  se  hAter.  A.  C. 

La  feuille  11  da  Dietiannaire  raisonné  des  dénominations 
ehdmiques  ei  pharmaoeutiqws  n*a  pu,  par  suite  d'une  maladie 
du  Rédacteur  y  être  imprimée  assez  tôt  pour  être  insérée  dans 
ce  numéro  :  elle  paraîtra  dans  le  prochain  cahier. 


nrii.-taprtnirto  »'Ai«.  BAILL|r,  ni«N^^ai.Ytetolr«i,l<.    ; 
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JOURNAL 

DE  GIIIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE, 


NOTE  SUR  LA  VàLBUR  RUATITE  DE  l'aXIBOK  ET  BU  GHLO- 
BUBB  PLATIBIQUB  EMBLOTAb  COMME  BÉACTIP8  BE  l'iOBB  ET 
BB8  COMPOSÉS  B*IOBB. 

Par  M.  E.  Gottebeau,  fils. 

M.  GioTani-GaetaDo  Aquilina,  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  à 
la  Société  de  Malle,  le  20  février  dernier,  dit  que  le  chlorure 
de  platine  donne  une  coloration  rouge-vin  dans  les  solutions 
de  l'iode  et  des  iodures.  Je  crois  que  Tauleur  a  fait  une  erreur 
en  ce  point,  et  qu'il  n'a  jamais  essayé  la  sensibilité  de  son  réac- 
tif au  moyen  de  Tiode  purement  et  simplement,  mais  qu'il  a 
toujours  opéré  avec  de  Tiodure  de  potassium.  Avec  le  sel  ha- 
lo!de,  cet  effet  a  lieu,  il  est  vrai  ;  mais  l'amidon  dénote  encore 
sa  présence  là  où  le  chlorure  de  platine  n'exerce  plus  aucune 
action  :  avec  l'iode,  aucune  coloration  ne  se  manifeste^  si  ce  n'est 
celle  qui  provient  des  corps  employés,  chlorure  de  platine  et 
iode,  et  qui  est  jaune. 

Ainsi,  en  nous  résumant,  nous  voyons  que  le  dorure  depla* 
tine  et  Tamidon  agissent  en  sens  inverse  : 

L'amidon  en  accusant  l'iode  libre  et  non  combiné,  puisque 
quand  il  est  à  l'état  de  combinaison  on  est  obligé  de  l'en  déga- 
ger au  moyen  d'un  acide  ou  du  chlore } 

Le  chlorure  de  pUUne,  «u  contraire,  en  dénotant  l'iode  à 

2'  iiBIE.  11.  U 
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rétatde  combinaison,  et  non  i  celai  de  liberté.  Il  esterai 
qu*iciy  comme  le  fait  du  reste  observer  Tauteur,  on  n^est  pas 
obligé  d^ajonter  un  intermédiaire,  mais  c'est  une  conséquence 
toute  simple  de  la  manière  d'agir  dn  chlorure  platiniqae. 

J*sgoaterai  de  plus  que  Tacéute  plombique  deTrait,  lui  aussi, 
être  employé  de  préférence  au  chlorure  platinique  ;  car  ce  réac- 
tif m'a  totyours  indiqné  la  présence  de  Tiode,  là  où  le  sel  de 
platine  n'exerçait  plus  d'action. 

SUE  l'BXT&ACTIOR  DB  l'iOBB  BB  l'baU  BBS  BAIHS  lODUEiS, 

A  Mtmtieùr  le  Midaeteur  dU  JourasB  de  Ghitfiie  médicale. 
Moùsieur, 

Dans  le  numéro  dn  mois  d'octobre  dernier  yons  sfvft  fait 
mention  d'un  procédé  pour  ettraire  lYode  'des  bains  iodorés 
après  qu'ils  ont  servi  vlia  malades,  procédé  que  M.  Chantrel 
et  moi  avons  fait  connaître  à  l'administration  des  hôpitaux,  et 
pour  lequel  on  nomma  une  commission  pour  TexamiDer,  mab 
les  bains  iodnrés  ayant  été  supprimés  dans  les  hôpitaux  par 
suite  de  la  rareté  de  l'iode,  le  rapport  de  la  commission  n'a  pu 
4tre  fait.  Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  faire  connaître  le 
résultat  de  nos  recherches  ainsi  que  les  observations  que  fai 
pu  faAre  sur  ce  sujet  depuis  que  M.  Chantrel  et  moi  avons  en- 
voyé notre  note  à  l'administration  des  hôpitaux. 

La  grande  qtaantité  de  bains  iodnrés  donnée  joumellemeoti 
Saim-Louis,  nous  suggéra  l'idée  de  rechercher  un  moyen  d'ex- 
traire économiquement  l'iode  de  l'eau  de  ces  bains,  eau  qui 
contient  encore,  par  bain,  de  20  à  25  grammes  d^iode  soit  likref 
soit  combiné  au  potassium  près  de  1  kil.  500  gram.  tfiode 
était  perdu  tous  les  Jours  à  Saint-Louis. 

L'évaporation  des  eaux  était  un  moyen  hnpraticable,  aussi 
avons-nous  dû  rechercher  un  autre  moyen.  D'abord  nM 
avons  pensé  à  décomposer  Tiodure  de  potassium  par  1^ 
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Chloi^  en  mettaiit  Tiode  en  liberté  ;  mais  ce  proSult  est  resté 
dissous  par  le  chlorure  de  potassium  formé.  En  considérant 
cette  solution  comme  de  l'eau  colorée  par  Tiode,  nous  avons 
voulu  mettre  à  profil  l'action  décolorante  et  absorbante  du  char- 
bon, indiquée  par  M.  Lassaigne,  pour  extraire  ensuite  l'iode 
de  ce  charbon,  nous  avons  parfaitement  décoloré  la  liqueur,  et 
l'eau  ne  contenait  plus  d'iode,  mais  il  nous  fut  impossible  de 
pouvoir  séparer  l'iode  du  charbon  en  nous  aidant  de  la  cha- 
leur, tous  nos  essais  ont  échoué.  Nous  avons  dû  renoncer  à  ce 
moyen. 

Notis  avons  ensuite  essayé  de  nous  emparer  de  riode  par 
l'amidon  et  par  la  fécule  de  ponme  de  terre,  nous  avons 
mieux  réussi  avec  la  fécule  en  ce  qu'elle  forme  un  préci- 
pité qui  !Se  dépose  plus  vite  que  celui  d'amidon,  qui  reste 
longtemps  en  suspension  dans  la  liqueur,  lions  voulions  ^- 
traire  l'iode  à  l'aide  des  acides  soit  solfurique,  soit  azotique,  et 
faire^  avec  la  fécule,  soit  du  sucre,  soit  de  l'acide  «alique.  Mais 
l'opération  devenant  trop  longue,  nous  avons  cherché  un  autre 
moyen,  c'est  alors  que  nous  avons  employé  Tacide  sulfureux, 
qui  nous  a  réussi,  et  c'est  à  ce  dernier  procédé  que  nous  nous 
sommes^  arrêté. 

Voici  comme  nous  opérions  : 

Xes  bains  étant  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré, 
on  commence  par  s'emparer  de  Tiode  libre  par  la  fécule,  puis 
on  décompose  l'iodureà  l'aide  du  chlore,  jen  ne  metuint  un  ex- 
cès de  chlore,  puis  on  y  ajoute  de  nouveau  de  la  fécule  que  l'on 
a  délayée  dans  de  l'eau  (environ  660  gram.  pour  25  à  30  gram. 
d*iode)  ;  on  agile  de  temps  en  temps  pendant  l'espace  d'une 
heure,  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  recueille  le  dépôt, 
on  le  délaye  dans  un  peu  d'eau  et  on  y  fait  passer  un  courant 
d'acide  sulfureux,  jusqu'à  ce  que  la  fécule  soit  entièrement  dé- 
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colorée  :  il  se  fait  alors  de  l'acide  bydriodique  et  de  Tacide 
sulfurique  $  on  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave  la  fécule , 
on  réunit  les  eaux  de  lavage  aux  eaux  mères  et  on  sature  par 
la  potasse  :  il  se  fait  alors  du  sulfate  de  pousse  et  de  Tiodure  de 
potassium,  il  y  a  aussi  un  dépôt  formé  d'un  peu  de  souffre  qui 
se  précipite  ;  on  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  sirupeuse  et 
on  traite  le  résidu  de  l'évaporation  par  facide  sulfurique  et  le 
peroxidede  manganèse  pour  en  extraire  l'iode. 

C'est  ce  mode  de  faire  qui  nous  a  le  mieux  réussi  jusqu'à 
présent,  car  nous  avons  aussi  essayé  de  traiter  le  liquide  saturé 
de  potasse  par  leperoxide  de  manganèse  seul,  puisqu'il  contient 
déjà  de  l'acide  sulfurique,  ou  en  y  faisant  passer  un  courant 
de  chlore,  mais  on  ne  réussit  pas  aussi  bien. 

La  fécule  décolorée  par  l'acide  sulfureux  et  lavée  peut  servir 
à  nouvelles  opérations. 

Voici,  sur  ce  point,  le  résultat  de  mes  recherches  avec 
M.  Chantre!,  mais  depuis  j'ai  vu  que  le  charbon  qui  a  servi  à 
enlever  l'iode  à  l'eau  (charbon  iodé)  a  formé  avec  Tiode  une 
combinaison  intime;  l'alcool^  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  n'en 
dissout  que  très-peu  du  composé  d'iode,  car  cette  solution  mise 
dans  de  l'eau  avec  de  l'amidon  ne  colore  ce  dernier  qu^autant 
qu'on  y  ajoute  du  chlore.  Ce  charbon  chauffé  jusqu'au  rouge 
ne  laisse  pas  dégager  d'iode ,  mais  si  on  l'incinère  on  retrouve 
l'iode  dans  la  cendre  en  la  traitant  par  le  peroxide  de  manga- 
nèse et  l'acide  sulfurique;  on  l'obtient  encore  plus  facilement 
en  incinérant  le  charbon  avec  de  la  potasse. 

L'iodure  d'amidon  est  aussi  une  combinaison  intime,  car,  en 
incinérant  cet  iodure,  on  retrouve  l'iode  dans  la  cendre  et  il  ne 
s'en  dégage  pas  du  tout  pendant  l'incinération,  mais  il  est  plus 
facile  d'en  extraire  l'iode  en  incinérant  ce  composé  avec  un  al- 
cali^ de  sorte  que  Ton  pourrait  encore  mettre  en  usage  ce  non- 
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yeau  mode  pour  obtenir  Tiode  de  feau  des  bains.  Voici  le 
mode  d'opérer  : 

Après  avoir  recueilli  Tiodnre  d'amidon  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  chaux  vive  en  poudre  ;  on  le  délaie  dans  un  lait  de  chaux 
épais  de  m«inière  à  en  faire  une  pâte.  J'emploie  la  chaux  parce 
que  cet  alcali  réussit  très-bien ,  qu'il  est  plus  facile  à  se  pro- 
curer que  la  potasse  décarbonatée  et  aussi  parce  qu'il  est  meil- 
leur marché  et  par  là  plus  économique.  Après  avoir  ainsi 
mêlé  la  chaux  et  le  composé  d'iode  et  d'amidon,  on  l'incinère 
dans  un  vase  en  Ter;  il  faut  l'incinérer,  car  si  Ton  ne  faisait  que 
le  charbonner ,  on  retomberait  dans  les  mêmes  inconvénients: 
on  ne  pourrait  séparer  l'iode  du  charbon  ;  on  recueille  la  cen- 
dre et  on  la  traite  par  l'acide  sulfurique  et  le  peroxide  de  man- 
ganèse pour  en  extraire  l'iode.  Ce  moyen  m'a  parfaitement 
réussi,  et  Tincinération  est  facile  même  avec  la  chaux;  elle  se 
fait  mieux  que  quand  on  expose  la  fécule  iodée  seule  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur. 

Tel  est,  Monsieur,  le  résultat  de  mes  recherches  sur  l'extrac- 
tion de  Tiode  des  bains. 

Je  suis,  etc.,  Labiche, 

Ejf- interne  des  hôpitaux  de  Parie  y 
pharmacien  à  Louviere. 

Note  du  Re'daeteur,  Le  haut  prix  de  l'iode  et  des  iodures 
ayant  porté  l'administration  des  hôpitaux  à  supprimer  l'emploi 
de  l'iode  dans  divers  cas  indiqués  par  les  praticiens,  nous 
pensons  qu'il  y  a  un  haut  intérêt  à  rechercher  quel  serait  le 
moyen  économique  d'extraire  Tiode  des  eaux  qui  contiennent 
de  l'iode  ou  des  iodures  et  qui  ont  été  utilisées  comme  bains. 
Pour  stimuler  ces  recherches  ,  la  Société  fait  connaître 
qu'elle  décernera  une  médaille  d'argent  à  l'auteur  qui  indi- 
quera un  moyen  économique  pouvant  être  mis  en^  pratique 
avec  facUité. 
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NOITTBAU  PROCÉDÉ  BUDIOHÉTRIQUE  POUR  RSTIUBR  I4  RAPPORT 
RN  TOUJXR  US  ÉliWHTR  M  l'aU  AlVOSPOiRIQUE  ; 

Par  M.  Lik8$Âifiii& 

Depuis  la  décoa?erte  da  la.  composition  de  Fair,  plnsiears 
moyens  ont  ëié  employés  par  les  chimistes  pour  déterminer  le 
rapport  en  volume  des  principes  constituanu  de'ce  fluide  élas- 
tique. Ces  procédés ,  géoéralement  mis  en  pratique  dans  les 
laboratoiresi  sont  tous  fondéslsiir  l'absorption  de  l'oxygène  par 
plusieurs  corps  simples  ou  composés,  soit  à  la  température 
ordinaire,  soit  en  provoquant  la  réaction  par  le  calorique  oa 
rélectricité.  C'est  ainsi  qu'on  a  mis  en  usage  autrefois  la  solit- 
tion  de  sulfure  de  potasse,  et  que  dans  la  suite  ont  été  em- 
ployés le  phosphore ,  Yhydrog[ène ,  le  deutoxyde  d azote ^  et, 
conioie  on  i'a  indiqué  dans  ces  dernières  années ,  le  protosul- 
fate de  fer  décomposé  par  la  potasse. 

Âf  M.  Dumas  et  Boussingault ,  en  soumetunt  l'air  à  l'action 
du  cuivre,  divisé  et  chauffé  an  rouge  o\)scur,  ont  apporté,  en 
dernier  lieu,  une  modification  importante  qui  permet  d'estimer 
en  poids  l'oxygène  et  l'azote  qui  existent  dans  l'air,  au  lieu 
d'apprécier  le  vplume  de  chacun  de  ces.|pz,  comme  on  le  fai- 
sait par  lei  ancieaa  nroçédé^  euiJÂométrtques. 

En  expérimentant, dans  ces  dernier^ temps,  aveq  le  proto* 
sulfate  de  fer  conseillé  par  M.  D.upasquier,  et  répétant  le  pro- 
cédé qu'il  a  indiqué  et  publié,  nous  avons  été  amené  à  mettre 
en  pratique  nue  réaction  qui  est  bien  connue  des  chimistes, 
mais  qui  n'avait  pas  été  appliqMée,  que  nous  sachions,  à  l'ana- 
lyse de  l'air. 

Ce  moyen  est  fondé  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  enivre 
métallique,  divisé  en  copeaux,  s'oxyde  an  contact  de  l'air  en 
présence  de  Fammoniaque  liquide ,  et  sur  la  formation  d'un 
ammoniure  bleu  de  deutoxyde  de  cuivre.  Plusieurs  expérîeaiçes 
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successlve&noas  ayant  Cadt  counattre  que  cette  réactioiii  s'opé-. 
rant  dans  un  volume  limité  d'air,  déterminait,  en  un  temps 
assez  court,  l'absorption  totale  de  l'oxygène  qui  y  éiai^  çoi^- 
tenu  en  laissant  L'azojte  libre,  nous  avons  pens4  à  faif2Ç;4e  &f iti^, 
une  application  de  cette  propriété  à  Tanalyse  de  rair»  et,  te  ré- 
sultat a  été  tel  que  nou;^  l'avions  présumé. 

L'applicaiion  de  ce  nouveau  moyen  est  fort  simple,  il^  t^^xlfgx 
l'emploi  d'aucHU  appareil  particulier.  Çn  tube  gradué  or4i7 
naire  de  14  à  l&centiuvèlres  de  kooguew  sur  un  O^QiSi  de  dia« 
mètre,  et  un  peti^  flaç^  bouché  à  Vémeri,  de  30  à  35  ç^ntîmèr 
très  <»]bes.  ds  o%pacitii,  sont  l^  seuls  vaf^  nécessaire» 

Le  procédé  consiste  à  iatroduire  dans  le  petit  flacon  (  &  A 
gipajvlwes  de  towi^ure^  ^  cuivra  rouage ,  i  verser  ensuiie  de 
r^au  disUUée  jusqu'^  l^  inoitié  du  fl^cojpi ,  puis  à  te  remplir 
avee  un  solutum  concentré  d'ammoniaque.  Ce  flacon,  ainsi' 
rempli  exactemen^A  est  bouché  avec  sonbpuchon  de  verre  et) 
renversé  dans  la  euve  à  eau ,  en  prenant  la  précaution  que  la 
tournure  de.  cuivre  ne  vienne  pas  se  déposer  sur  l'orifice  du 
flacon.  Cette  pi emière  di^iosition  étant  prise,  on  mesure  dans 
le  ud)e  gradué  rempli  d'eau  un  volume  d'air,  et ,  à  l'aide  d'un 
petit  entonnoir  d*  verre,  on  le  fiiit  passer  dans  le  flacon  qu'on 
a  débouché  sous  l'eau.  Cette  manœuvre  étant  accomplie,  on 
bouche  anssîtAi  le  flacon  et  on  le  retire  de  la  ouve  pneumati- 
quf  pour  l'agiter  sans  oesse  pendant  8  à  10  minuiês.  En 
moins  d'une  ou  deux  miaules ,  on  voit  l'ammoniaque  prendre 
une  teinte  bleuâtre  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  par  suite  de 
Tammoniure  de  deutoiyde  de  cuivre  formé.  Cette  teinte  bleue 
arrive  bientôt  à  son  maximum  d'intensité  en  opérant  sur  15  à 
20  centimètres  cubes  d'air;  alors  elle  s'affaiblit  peu  à  peu  lors- 
que tout  l'oxygène  du  volume  d'air  sur  lequel  on  opère  a  été 
absort>ë.  Cette  décolQration  successive ,  qi^  devient  Uà  un  in- 
dinede  lafin  d^l'os^aMiw  i  M  /dwi  la  féantion  da  cuivre  en 
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cfxoès  sar  Fammoniare  de  deutoxyde  qui  se  transforme  en  am* 
làoniare  de  protoxyde  incolore. 
'Lorsqu'on  est  arriyë  à  ce  point  de  Pexpérience,  on  fait  pas* 
ser  le  résida  gazenx  dans  le  tube  gradué  pour  le  mesurer ,  en 
prenant  les  précautions  exigées  dans  ces  sortes  d'opérations. 

Dans  les  dîTerses  expériences  que  nous  avons  faites  en  em- 
ployant ce  moyen  que  nous  soumettons  au  contrôle  des  chi- 
mistes, le  résidu  gazeux,  après  faction  du  cuivre  et  de  l'am- 
moniaque, ne  renfermait  plus  du  tout  d'oxygène ,  car  le  phos- 
phore qu'on  y  introduisait,  pour  le  rediercher ,  ne  présentait 
ni  phosphorescence  dans  l'obscurité,  et  ne  produisait  aucune 
diminution  dans  son  volume. 

Le  volume  du  gaz  azote  déterminé  par  ce  procédé  a  toujours 
été  de  3  à  S  dixièmes  de  degré  plus  grand  que  celui  obtenu  par 
Vaction  du  phosphore  sur  l'air.  Le  rapport  a  été  ;  ;  79  :  79,32. 
Ce  dernier  nombre ,  déduit  de  notre  expérience ,  se  rappro- 
che beaucoup  de  79,17  que  MM.  Dumas  et  Boussingault  ont 
déduit  de  l'analyse  de  l'air  par  la  méthode  des  pesées. 

Dans  l'analyse  d'un  mélange  artificiel  composé  de  &1,5  d'air 
et  57,6  de  gaz  azote,  mélange  dans  lequel  la  proportion  d'azote 
s'élevait  par  conséquent  à  90,3 ,  le  nouveau  moyen  a  indiqué 
90  de  gaz  azote. 

La  simplicité  de  cette  opération  et  la  promptitude  avec  la- 
quelle s'effectue  ce  procédé  permeturont  sans  doute  de  le  met- 
are  en  pratique  dans  diverses  circonstances. 

non  SUR  l'bxistbngb  bb  l'iodb  bt  sur  sa.  présengb  dans 

QUBLQUBS  ViGÉTAUX  DU  GBRRB  AI>IAIITHUK|  L. 

Par  M.  GiovABMi  Righini. 
Dans  son  Commentaire  sur  les  préparations^  analyses  et 
observations  chimiques  et  pharmaceutiques  publié,  à  Milan, 
en  1888^  M.  Righini  avait  eBprimé,  l'idée  que  l'iode  n'est  pas 
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seulement  une  substance  inhérente  aux  algues  et  autres  plan- 
tes qui  végètent  dans  le  voisinage  de  la  mer,  et  il  ajoutait,  à 
l'appui  de  cette  opinion,  que  des  faits  bien  appréciés  lui  avaient 
démontré  que  ce  corps  est  le  produit  de  TaUération  de  certai- 
nes substances  organiques  végétales.  Par  le  mot  altération^ 
M.  Righini  n'entend  pas  uniquement  Yérémacauiiê  de  Liebig 
ou  la  putréfaction  des  substances  végétales,  mais  toute  décom- 
position des  matières  végéules  opérée  également  sous  Tin* 
fluence  du  calorique. 

Ce  savant  a  constaté  la  présence  de  l'iode  dans  les  feuilles 
des  végétaux  tombées  et  putréfiées  dans  les  localités  montueu- 
ses,  où  les  végétaux  eux-mêmes  sont  acclimatés,  et,  suivant  lui, 
il  se  produit,  par  suite  de  l'érémacausie  des  chlorures,  des 
iodures,  des  sulfates  et  des  carbonates  à  base  terreuse  ou  al* 
câline. 

Enfin,  il  a  découvert,  il  y  a  peu  de  temps,  et  en  se  servant 
des  méthodes  bien  connues  de  Henry  Rose  et  de  Gantù,  l'iode 
dans  l'herbe  desséchée  de  VAdianthum  Capillus  Feneris  et 
de  VAsplenium  triehomanes,  L.,  récoltée  sur  les  rochers 
des  montagnes  de  Comasco,  soit  en  abandonnant  ces  plantes  à 
une  macération  prolongée,  soit  en  les  soumettant  à  la  com- 
bustion pour  en  examiner  les  cendres. 

TOXIGOLOOIS. 

QUELQUES  MOTS  SUR  l'bMBAUMEMVIIT  PAR  LE  PROCÉd£  6ANNAL  ; 

Lus  à  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  le  1&  mars  i8&5,  par 
M.  MoRiN,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  de  médecine. 
Dans  un  temps  où  le  plus  lâche  des  crimes ,  l'empoisonne- 
ment,  a  envahi  toutes  les  classes  de  la  société,  nous  avons  re- 
gardé comme  très-important  de  vérifier  Topinion  répandue 
parmi  quelques  médecins,  que  l'acide  arsénienx  était  une  dea 
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parties  cûDStitoames  de  la  Uq|gu»r  oopservatrice  d^  M.  GaimJL 
Quoique  la  raison  se  rebsàt  à  accueillir  uae  pareille  opinioa» 
à  cause  des  iiicouvénients  qui  eu  résolleraient  sous  le  double 
rapport  de  la  uiorale  et  de  la  sécuriié  deslamilles,  noius  u^aToaii 
puLDOUS  diéfeadre  de  Tadiueitre»  d'a^iaut  plus  que  M.  Tran- 
cbÂna  a  proposé»  il  y  a  UMigtemp^  déjà,  une  liqueur  composée 
de  500  granuoes  d'acide  arséoieux,  et  de  16  granules  de  mi- 
niiifli,  délayés  daos  24  Uiras  d'alcool  om  d'eau»  Ce  liquide» 
comme  celui  de  M.  Gannal,  s'injecte  dans  la  carotide.  Dès  lors, 
uous  avons,  regardé  comice  um  devoir  de  vérifier  cette  coujec- 
ture,  aussitôt  quHl  nous  serait  possible  de  nous  procurer  une 
portion  de  cadavre  embauvdé  par  le  procédé  Gannal.  Il  y  a 
quelques  semaines,  AL  le  docteur  Lecoupe«kr,  concessioiuiaîre 
du  brevet  Gannal,  éunt  venu  à  .'hôpital  général  preoéder,  en 
présence  du  docteur  Melays,  cbdf  des  travaux  anatomiqijies,  à 
Tembaumement  du  cadavre  d'une  fille  d'envirea  vingt  ans,  vws 
profit&mes  de  cette  circojQStancepaar  rechercher  Farseoic  dans 
ce  cadavre.  L'ii^jeciiou  était  faite d^ais  unequÂozaine  de  jotti% 
lorsque  uoii^  demandâmes  au  p^^osecteur  d'aoatoiaî^  une  por- 
tion de  iMuscle»  qu'il  eniev^}  e«  notre  présence,  de.  b^  région 
lombaire^  {ci,  Messieurs,  nous  sommes  heureuK.  de  constater 
que  celte  portion  de  muscle  [^'offrait  aucune  ix^ifi^  de  pi^ridité. 

Eocore  bien  que  le  procédé  que  nous  avons  employé  seit 
connu  de  tous  les  chimistes,  nous  demanderons  à  l'Académie 
la  permission  de  le  relater.       .   . 

Nous  avous  coupé  une  porUon  du  muscle  en  petits  morceaux, 
puis  nous  l'avons  traité ,  daus  une  capsule  de  porcelaire,  par 
environ  un  sixième  d'acide  sulfurique  pur.  On  fil  chauffer,  et 
bientôt  la  matière  animale  s*est  convertie  en  une  bouillie  noi- 
râtre ;  on  coniîQua  l'action  du  feu  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  devenue 
pulvérulente  et  qu'elle  ne  laissât  plus  dégager  de  vapeurs  sen- 
sibles. 
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Emoet  état,  on  la.  fit  chauflér  dans. la  même  capsal^  avec  de 
l'eaa  régale,  dont  la  pureté  nous  était  connue.  Ce  traitement 
avait  pour  but  de  transformer  en  acide  arsénique  les  dernières 
portions  d'acide  arsénieux  qui  auraient  résisté  à  l'acide  sulfu- 
rique. 

On  continua  Taction  du  feu  pour  chasser  Texcès  d'eau  ré- 
gale, puis  on  fit  bouillir  ce  résidu  avec  de  Teau^rëgale  distillée, 
La  liqueur  concentrée  par  Tévaporation  fut  introduite  dans  un 
appareil  de  Marsh,  qui  fonctionnait  depuis  quelque  temps  dans 
le  but  de  chasser  Tair.  Alors  on  enflamma  le  gaz  qui  se  pro- 
duisit, et  bientôt  on  recueillit  une  énorme  quantité  d*arsenic, 
en  présentant  des  capsules  Aroides  à  la  flamme  de  réduction. 

Ce  résultat  est  des  plus  graves  pour  Tadministration  de  la 
justice;  car  comment  atteindre  le  misérable  qui  aura  empoi- 
sonné, avec  l'acide  arsénieux,  un  parent  dont  Théritage  se 
faisait  trop  attendre,  lorsqu'il  aura  eu,  sous  l'apparence  du 
respect,  la  précaution  de  meure  à  l'abri  de  la  destruction 
les  restes  de  sa  victime,  en  employant  le  procédé  Gannal  ? 

Si  la  science  fournit  les  moyens  de  déceler  ce  poison  partout 
où  il  est  porté,  soit  par  absorption,  soit  par  imbibition,  elle  est 
impuissante  pour  distinguer  l'arsenic  ingéré  de  celui  qui  aura 
été  disséminé  dans  le  cadavre  en  l'injectant  dans  la  carotide. 

Il  résulte  de  là  que  l'empoisonneur  pourra  jouir,  sans  au- 
tre trouble  que  celui  de  sa  conscience,  des  hideux  avantages 
de  son  crime  et  échapper  au  glaive  de  la  justice. 

La  constatation  de  ce  fait  était  un  devoir  pour  nous  qui,  de- 
puis 28  ans,  somn^es  honoré  de  la  confiance  des  magistrats 
pour  lescas  de  chimie  judiciaire^ 

Dans  la  crainte  qu'on  ne  révoquât  en  doute  nos  résultats, 
nous  avons  requis  M.  le  directeur  de  l'Hôpital-Général  de  ré- 
clamer une  portion  de  ce  cadavre,  qu'il  a  enfermée  dans  ui^  bo- 
cal en  verre,  et  scellée  d.u  cachet  de  l'administration,  en  pré- 
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sence  de  l'inspectear  de  rétablissement  et  du  docteur  Melays, 
chef  des  travaux  anatomiques  de  l'Ecole  de  médecine,  pour 
servir  au  besoin.  B.  Morin. 

RAPPORT  ADRESSÉ  A  M.   SALVETOlf,   PROCUREUR  GÂHÉRAL   PRÈS 
LA  COUR   ROYALE  DE   ROUElf. 

Par  MM.  Avenel,  docteur  en  médecine  et  J.  Girardut,  pro- 
fesseur de  chimie  à  TÉcole  municipale  de  Rouen. 
Monsieur  le  Procureur-général, 

D'après  votre  désir,  nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser 
des  renseignements  relatifs  à  l'analyse  d'un  cadavre  embaumé 
par  le  procédé  Gannat. 

Le  5  avril  courant,  sur  la  réquisition  de  M.  le  maire  de 
Rouen,  MM.  Avenel  et  Couronné,  furent  chargés  de  procéder 
à  l'exhumation  du  cadavre  de  Louis  Brune  (  inhumé  au  cime- 
tière monumental  le  27  décembre  18&3),  pour  en  constater  le 
degré  de  conservation.  Cette  opération  fut  faite  en  présence 
de  M.  le  docteur  Lecoupeur,  concessionnaire  do  brevet  Can- 
nai pour  le  département.  L'inspection  du  cadavre,  qui  fut 
trouvé  dans  un  parfait  état  de  conservation  intérieure,  eu  égard 
surtout  aux  conditions  défavorables  dans  lesquelles  il  avait  été 
placé,  donna  lieu  à  l'observation  suivante  : 

Le  suaire  ensanglanté,  par  suite  de  la  mutilation  du  cr&ne 
au  moment  de  la  mort,  avait  été  l'origine  d'une  production 
assez  considérable  de  vers  qui  étaient  restés  morts  sur  la  peau, 
sans  l'avoir  attaquée. 

Cette  circonstance  rappelant  au  docteur  Avenel,  une  com- 
munication faite  récemment  à  l'Académie  des  sciences  de  Rouen , 
par  M.  le  professeur  Morin,  sur  l'existence  de  l'arsenic  dans 
la  conservation  des  pièces  anatomiques  préparées  par  le  pro- 
cédé Gannal,  il  crut  important,  dans  l'intérêt  de  la  science 
aiédioo-Iégale,  de  prendre  deux  échantillons  de  parties  molles 
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détachées  du  cadavre  de  Braae,  pourjles  soumettre  à  Tanalyse 
des  chimistes.  Il  était  curieux,  en  effet,  de  saisir  roccasioo, 
assez  rare  qui  s'offrait  de  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard. 

Par  suite  de  cette  idée,  le  10  avril  courant,  les  opérations 
analytiques  furent  pratiquées  par  nous  dans  le  laboratoire  de 
l'Ecole  de  chimie,  en  présence  de  M.  le  professeur  Morin,  et 
de  M.  le  docteur  Lecoupeur,  que  nous  crûmes  devoir  convo- 
quer, attendu  la  récente  discussion  élevée  entre  eux  devant  l'A- 
cadémie de  Rouen,  sur  l'existence  on  la  non  existence  de  l'ar- 
senic dans  les  liquides  employés  par  M.  Gannal  ponr  la  con- 
servation des  corps. 

Des  deux  fragments  enlevés  au  cadavre  de  Brune ,  l'un  con- 
sistait en  tissu  cellulaire  très-gras  offrant  la  consistance  du 
suif  :  il  avait  été  extrait  des  parois  du  veotre  dans  la  région  de 
l'ombilic  et  pesant  environ  60  grammes;  l'autre,  du  poids  de 
quelques  grammes  seulement,  provenait  du  tissu  musculaire 
de  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  gauche. 

Ces  deux  morceaux  furent  coupés  et  carbonisés  par  l'acide 
sulfurique  pur  ;  le  charbon,  traité  à  plusieurs  reprises  par  de 
l'eau  régale,  pour  détruire  aussi  complètement  que  possible 
toutes  les  parties  grasses,  fut  épuisé  par  Teau  distillée;  la 
liqueur  filtrée  ne  conservait  qu'une  légère  teinte  jaune  ;  elle  fut 
soumise  à  la  concentration  avec  une  certaine  quantité  d'acide 
sulfurique  pur,  afin  d'en  chasser  la  dernière  trace  d'acide  hy- 
po-azotique.  Dans  cet  état,  elle  fut  versée  peu  à  peu  dans  un 
appareil  de  Marsh  fonctionnant  depuis  quelques  temps,  avec  des 
substances  essayées  à  l'avance  et  donnant  du  gaz  hydrogène 
très-pur.  Aussitôt  que  le  liquide  provenant  du  cadavre  de  Brune, 
arriva  dans  l'appareil,  la  flamme  de  l'hydrogène  prit  le  carac- 
tère d*uue  flamme  arsenicale  et  donna  sur  les  soucoupes  de 
porcelaine  des  taches  abondantes  et  bien  caractérisées  d'ar- 
senic métallique. 
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La  production  de  ces  taches  miroilantes  fut  considérable^  et 
nous  permit  d'en  couvrir  plusieurs  grandes  capsules,  dontrune 
a  été  conservée  par  nous  et  que  nous  joignons  à  Tappui  de  oe 
rapport. 

Nous  essayâmes  les  taches  méialliqués  recueillies  et  noas 
leur  trouvâmes  tous  les  caractères  de  farsenic  métallique. 

Ces  expériences  nous  ont  convaincu  que  la  liqueur  employée 
pour  la  conservation  du  corps  de  Brune,  renfermait  une  granfiie 
quantité  d'une  préparation  arsenicale,  car  le  tissu  sur  lequel 
nous  avons  opéré,  et  qui  nous  a  Tourni  des  taches  métalliques 
si  abondantes,  étant  très-gras  et  superficiel,  devait  avoir  ab- 
sorbé fort  peu  du  liquide  conservateur. 

Ce  fait  confirme  Topinion,  dernièrement  à  TAcadémie  de 
Rouen,  pas  M.  le  professeur  Morin,  que  le  liquide  d'injection 
de  M.  Gannal,  renferme  de  l'arsenic  et  infirme  les  déclara- 
tions de  ce  dernier,  qui  prétend  que  son  liquide  d'injection  d^ 
finitive  n'en  contient  jamais. 

M.  le  docteur  Lecoupeur,  témoin  de  dos  expériences ,  a. 
expliqué  de  la  manière  suivante  la  présence  de  l'arsenic  dans 
le  corps  de  Brune.  Ce  n*est  pas  lui  qui  prépare  le  liquide  dln- 
jeciion  ;  il  le  demande  à  M.  Gannal,  qui  les  lui  envoie  de  Pa- 
ris dans  des  vases  en  petit  nombre.  De  ces  liquides,  l'un  est 
destiné  aux  conservations  temporaires  et  contientde  l'arsenic, 
l'autre  aux  conservations  définitives  et  n'en  contient  pas.  Il 
est  probable,  dil^.  Lecoupeur,  qu'il  y  a  eu  confusion,  défaut 
de  soins  dans  l'expédition  des  vases  destinés  à  être  remplisse 
l'un  el  l'autre  liquide. 

La  grande  quantité  d'arsenic  extraite  par  nous  du  cadavre  de 
Brune,  nous  fit  croii  e  que  l'explication  de  M.  l^ecoupeur,  tout 
admissible  qu'elle  soit,  n'est  pas  suffisante!  et  que  le  liquide 
définitif  de  M.  Gannal  doit  contenir  des  composés  arsenicaux  ; 
car  la  malpropreté  des  vaseaou  le  mélange  des  deux  liquides 
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conservateurs  n'auraient  pas  pu  introdoire  dans  un  cadavre 
une  aussi  forte  proportion  d'arsenic  que  celle  qui  existe  dans  le 
corps  examiné  par  nous. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  fliire  ressortir  tous  les  inconvé- 
nients attachés  à  remploi  des  composés  arsenicaux  pour 
l'embaumement  des  cadavres  et  nous  sommes  d'avis,  comme 
M.  le  professeur  MoriUi  que  le  gouvernement  doit  formelle- 
ment interdire  Tnsage  des  préparations  tdxiques,  arsenicales 
on  autres  pour  la  conservation  des  corps,  attendu  qu'elles 
pourraient  servir  à  dissimuler  un  crime  et  empêcher  la  justice 
d'avoir  son  cours. 

Fait  à  Kouen,  le  17  avril  18&5. 

Signé  Atb»bl,  J.  ^Gduftnnr,  Moam. 

Pour  copie  conformei 

J.  GlRAHOlK. 
EMPOISONNEMENT  PAR  DE  l'hUILE  ARSENi£e. 

On  écrit  de  liladriid,  le  30  août  18&5  : 

Francisco  Martinez ,  âgé  de  trente-un  ans  ,  habitait  avec  sa 
femme ,  à  Almansa  ,  ville  de  Castîlle ,  la  même  maison  que  ses 
père  et  mère,  Andrès  et  Angela,  vieillards  sepiuagéuaires.Bien 
que  logés  sous  le  même  toit,  les  deux  ménages  n'avaient  point 
de  communication  ensemble;  ils  prenaient  leurs  repas  séparé- 
ment et  à  des  heures  différentes.  Le  caractère  violent  et  em- 
porté de  Francisco,  la  haine  qu'il  ne  cessait  de  témoigner  contre 
les  auteurs  de  ses  jours,  était  cause  de  cette  mésintelligence. 
Francisco  Martinez  conçut  enfin  l'affreuse  pensée  de  se  défaire 
par  le  poison  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  il  se  procura  de  Tar^ 
senic  à  l'insn  de  sa  femme,  il  mit  une  forte  quantité  de  cette 
substance  vénéneuse  dans  la  cruche  oit  son  père  conservait  sa 
provision  d'huile. 

Informé  que  Francisco  s^était  furtivement  introduit  dans  sa 
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demeure,  le  vieil  Andrès  conçut  des  soupçons  ;  il  examina  sa 
cruche  d'huile,  et  s'aperçut  que  quelqu'un  y  avait  touché  en 
son  absence  ;  il  résolut  d'en  vérifier  le  contenu.  U  donna  une 
cuillerée  de  Thuile  empoisonnée  à  un  chieui  qui  en  mourut.  U 
n'y  avait  plus  alors  à  douter  que  Francisco  n'eût  préparé  l'exé- 
cution d'un  parricide.A  près  un  long  combat  entre  un  reste  d'a- 
mour paternel  et  le  désir  de  conserver  ses  jours  et  ceux  de  sa 
vieille  femme,  Andrès  alla  faire  sa  déclaration  à  l'autorité.  Des 
experts  constatèrent  la  présence  de  l'arsenic  dans  l'huile.  Fran- 
cisco fut  arrêté],  et  l'on  prouva  qn'il  avait  acheté  de  l'arsenic 
peu  de  temps  auparavant. 

Dans  le  cours  du  procès  criminel,  Francisco  Marttnès  a  allé- 
gué le  moyeu  de  défense  banal ,  qu'il  avait  acheté  du  poison 
pour  détruire  les  rats  et  les  souris  dont  sa  maison  était  infestée; 
mais  il  fut  accablé  par  la  violence  des  preuves.  En  Espagne , 
la  tentative  n'est  pas  eutièremeot  assimilée  au  crime,  même 
en  cas  d'empoisonnement.  Le  fiscal  avait  requis  contre  Fran- 
cisco Mariinez  dix  années  de  déportation  dans  les  Présides  ; 
la  Cour  criminelle  a  réduit  la  peine  à  six  années.  Le  condamné 
a  interjeté  appel. 

Note  du  rédacteur.  Des  essais  que  nous  avons  faits  nous  ont 
démontré,!'^  que  l'acide  arsénieux  est  soluble  dans  l'huile, 
puisqu*on  peut  en  obtenir  de  l'huile  qui  a  été  en  contact  avec 
le  toxique,  et  qui  a  été  filtrée  au  papier  :  2''  que  l'on  peut  sépa- 
rer ce  toxique  de  l'huile  par  le  lavage  de  l'huile  avec  l'eau  ai- 
guisée d'acide  sulfurique ,  3*  que  l'on  peut  aussi  extraire  l'ar^ 
senic  de  l'huile  en  la  carbonisant  avec  l'acide  sulfurique,  trai- 
tant le  charbon  par  l'eau  bouillante ,  et  soumettant  le  liquida 
aqueux  à  l'appareil  de  Marsh.  A 


CAS  d'bI1P01S0NN£M£NT  PAR  DES  HARENGS  GÂTÉS. 

Observation  recueillie  par  le  docteur  Fatrrr,  de  Prague. 
Déjà  le  célébré  Pierre  Franc  a  aignalé  à  rattention  des  pra* 
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tieiens  les  conséquences  funestes  de  ringeslion  de  litt«tt||s  gà* 
tés.  Il  parait  que  l'altération  éprouvée  par  ces  poissons  dé- 
pend de  celle  de  la  saumure;  en  effet,  ce  liquide  acquiert, 
avM  le  temps,  une  àcreté  qui  le  read  presqiiecftiistique,:et 
SOAS  rinfluence  de  laquelle  les  harengs  deviennent  tisquenx  et 
nauséabonds  (1).  .  '  i  - 

.  M.  Fayrer  a  éié  à.  même  d'observer  un  cas  d'empoisanne-- 
meni  par  des  harengs  ainsi  altérés,  et  il  le  fait  connaître  de  là: 
manière  suivante  : 

Une  femme  âgée  de  trente  ans,  bîen.portante,  mangea  pour 
son  dtner  9  avec  un  excellent  appétit ,  quelques  morceaux  de 
harengs,  qui,  bien  que  lavés  i$t nettoyés,avec  un  grand  soin^  ex- 
blutent  cependant  upe  pdeiir  nau^u^e,  #|^ai^Qnf  une  saveur 
extrêmement  désagréable.  Bientôt,  après  ce  v^pas,  se  develop^ 
purent  des.symptômes  4'intoxicatie/B9  dont  on  put  distîpgifer 
deux  séries  successives.  .) 

.  La  première  série  de  ces  accidents  commença  p^r  une  pres- 
^on  dans  l'estomaci  une  soif  très-vive,  un  sentîmeot  de  froid  et 
d'abattement  :  ^^n^  la  ^oirée ,  il  vint  encore  s'y  a4)oindre  de 
fort^  vertiges,  de  sorte  qu'au  moindre  mouvement  la  malade 
se  trouvait  entraînée  vers  le  sol.  J^^e  sentiment  d'abatt^ent  jse. 
tf  ansfofma  peu  à. peu  en  une  sensation,  d^an^ptissement  et  de 
mort  imminente;  ;  bientôt  ensuite,  iiyeutpertedeconnaiasnnee; 
la  face^  pâle  et  grippée,.se  couvrit  d'une  sueur  froide,  lea  pu- 
pilles se  dilatèrent,  et  le  ppuls  devint  insensible.  Tandis  qu'on 
uansporta  la  malade  à  l'air  libre>  elle  vomit  une  grande  quan-- 

(1)  Quelques  auteurs  disent  qu'il  n'est  pas  rare  de  toir  le  saumon,  le 
bareng,  le  maquereau,  les  œufs  de  divers  poissons  (ces  aUments  non 
gàlés)y  causer  y  i^  raison  des 'prédispositions  indWiduelles,  soit  des  efjto* 
rescences  cutanées,' gtAY  n\ûk  é^ù^Hon  ortiée'/^niHogvléB'k  celles  déter- 
minées pf  rta  vioiiie8,.sdt  oafln  des  vomUsêiiieiits  et  des  syncspes,  itc.  ^ 
(Cullen,  Mat.  méd.,  U I,  p.  395.)  ; .  ; 
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itié  é\m  ii4|irid6  inretque  iiic«lore>»  mMé  ^  nseoiMs  «t  ^ 

dqmeç  «pnè&^qooi,  te  sjnoope^essa. 

€t  Cm  aktoi|«e  so  dévdoppt  b  seoMdetiëriê  des  «ceidNiift 
dVmpoisOMMncBt^  dqs  dnriearBfiolenMi  4e  tërimMee  trM* 
cbéet  -m  ireatMoAr^awi^Memen ,  es  rereaut  par  aeoia 
avec  tant  d'intensité,  que  la  malade  criait  que  sou  ventre  atteto 
se  décMrer.  L^bdomen  était  «ieesslvement  sensible  à  la  pree- 
slon  ;  les  accès  de  donlenr  n'étaient  séparés  tes  uns  des  autres 
que  par  Tespace  de  quelques  secondes  au  plus.  Les  musden  de^ 
la  face  se  oontraotèrent,  les  lèpres  et  les  dents  fuitnt  eempri- 
mées  qmsmodiqtteiÉent  ;  les  nausées  pemistèrent ,  nmis  saaa 
être  4ui?ies  de  ▼omissemeats  ;  leyouls  étak  ftiMe,  presque  Ui** 
ftmie  (  IM  pulsations  p»  ninnle  >;  tout  le  corps  était  bidfné 
d^nifesnenr  froide. 

la  malade  reftisa  opinflttréniettt  tonte  espèce  de  boisson , 
même  Feau  pure. 

Au  bom  d'une  éenrf^heare  environ,  les  douleurs  eonuBeneè- 
rent  à  céder  peu  à  peu  ;  la  sueur  froide  flic  rettplacée  iptr  «ne 
sneiir  chande  :  le  poufs  se  relcfvat;  il  survint  du  sommeil. 

On  aésrinistra  alors  une  pondus  composée  d'extrait  de  J«h 
qttiatt6>et  de  sons-nitcrate  de  bismuth. 

Lid  lendemain/ il  èfxistait  encore  quelques  légères  nausées  el 
UD  pan  de  pressidn  à  Fépigafitre$  mats  ces  symptêmes  ne  tar- 
dèrent pas  k  disparaître  complètement. 

Depx  -anires  persenmss  qui  avaient  maiigé  anssi  des  mêmes 
barsi^[s ,  sans  doute  des  morceaux  moins  profondément  tdté* 
rés,ii^en  éprouvèrent  quTunepresdon  de  l'estomac  qui  comt- 
nua  pendant  plusieurs  heures. 


Ç4S  n'uMl^Q9SKnl^r  pae  u  totaiuk. 
OJmmtàam  meneiiUe  «par  IL  le  deoteor  Ifaum,  4b 

Freudenthal.      ^       * 
Bien  ^e  M.  Christison  révoque  an  doute  leë  ^rolirfêett^xi- 


Digitized 


by  Google 


M  PUMACtt  MT  M  MZKOMOtt.  èSi 

(faes  de  Facide  acétique,  M.  MëlioQ  croh  néanmoins  devoir 
ranger  t^  corps  parmi  les  poisons  irritants ,  et  fl  cite ,  à  l'ap* 
pui  de  son  opinion ,  l'observation  saivante  • 
^  Un  homme ,  âgé  de  trente-six  ans ,  était  en  voie  d*améliora-* 
tion  d'une  pleuro-pneamoniCy  lorsque,  an  lieu  de  prendre  ime 
cniUerëe  à  café  dliydrolat  de  lagrierHwriee,  il  prit  dn  vinaigre 
radical  qu'il  avait  près  de  lai  pour  le  flairer  au  besoin.  Immé- 
diatement après  Tingestion  de  ce  liquide,  il  sauta  du  lit  comme 
un  furieux  et  se  traîna  par  terre  en  poussant  des  barlements 
arrachés  par  la  douleur.  Faute  de  mieux,  il  se  hftia  d'avaler 
une  grande  quantité  d'eau. 

A  son  arrivée ,  M.  Mélion  trouva  la  membrane  muqueuse 
buccale  tout  à  fait  blanche  ;  le  malade  se  plaignait  d'éprouver 
une  violente  douleur,  un  sentiment  de  brûlure  dans  les. régions 
de  la  poitrine  et  de  l'estomac,  une  i^nxîéié  très-forte,  des  an- 
goisses, des  nauséca;  il  pouvait  à  peine  s'exprimer,  et  jl  était 
baigné  de  suem*.  Le  pouls  était  très-accéléré ,  petit ,  resserré. 

On  administra  du  lait,  du  carbonate  de  magnésie  et  une  po- 
tion huileuse. 

Après  avoir  eu  des  vomissements  fréquents  et  des  selles 
diarrbéiques,  le  malade  vit  ses  douleurs  diminuer,  et  il  ne 
tarda  pas  à  recouvrer  la  santé. 

NoUdurédaet(ntr.  Quelques  auteurs  pensent  comme  Chris- 
tison  que  l'acide  acétique  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
toxique  ;  nous  ne  partageonspas  l'avisdu  savant  toxioologiste  de 
la  Grande-Bretagne,  et  nous  nous  basons,  pour  émeitre  une 
opinion  diflérènte ,  sur  diverses  observations.  Ainsi ,  Pelletan 
a  vu,  chez  un  enfant,  taiuê  du  vinaigre  de'ktrminer  Famin^ 
eiêsmieni  d&i  memiran00  de  Teeêemae.  DesauU,  dans  sa  Di$^ 
sertaUonMur  laphihine^  rapporte  le  fait  d'une  jeune  personne 
qui,  ayant  fait  abus  du  vinaigre  dans  le  but  de  se  faire  mai- 
grir , ,  devint  phthisique.  Un  travail  deMM.  Orfila  et  Barruel  a 
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fait  coDoaKre  le  résttlut  de  leurs,  recberQhc;$  sur  les  organe» 
extraits  du  cadavre  de  la  fiUe  A.  C. ,.  âgée,  d^  dâ-De^uf  aos». 
blanchisseuse  à  Gentiily,.  qui  s'empoisonna  en  avalant  de  Ta- 
Cide  acétique  conceqiré*  ^Foir  les  Jnnales  d'hygiénê  et  de 
médecine  légale^  Xi  vi  p.  159.)  A.  C. 

E8GHBHGUS  SUR    L*ÈPOQUE .  DB  L'fti.llllNATIOIC   I»  LAHTIIIOIIIB 
INTRODUIT  DANS  L'ACOKQlflB  ANIIIAI^E. 

MM.  Milon  et  Laveran^  Odi  adressé  à  Hnstitut  une  note 
relative  à  répoqae  où  s'opère  l'éKmination  de  certains  méuus 
introduits  dans  réconomie. 

Dans  une  série  d'observations  nombreuses  où  leurs  malades 
ont  pris  une  fois  ou  deux  an  plus  du  tartre  siibié,  à  la  dose  or- 
dinaire de  1  décigramme,  laquelle  s'élevait  quelquefois,  mais 
exGeptionnellefDent,  k  Sdécigrammes,  ils  ont  reconnu  1^  que 
l'anlimoiae  se  retrouvait  constamment  dans  les  urines  iS""  que 
réliminaiioD  da  métal  avait  été  tardive  dans  plusieurs  cas  ;  ils 
ont  été  Conduite  de  la  sorte  à  suivre  son  passage  dans  Turine, 
non-seulement  plusieurs  jours  après  l'injection,  mais  encore 
plusieurs  jours  après  quMl  avait  cessé  de  se  montrer  dans  l'u- 
rine; S^quMls  ont  vu  ainsi  rantimoine  reparaître,  suivre  une 
véritable  intermittence  dans  son  élimination,  et  séjourner  dans 
l'économie  animale  au  delà  de  toute  prévision. 

«  Le  fait  de  Tintermittence,  disent  les  auteurs,  a  fixé  toute  ' 
notre  attention.  Nous  ne  somities  pas  sans  quelque  espoir  d'é- 
tablir des  rapprochements  1  assez  étendus  entre  cette  marche  ' 
particulière  de  Télimînatîon  d'un  métal  que  l'analyse  chimique 
constate,  et  la  marche  intermittentetoute  paraHète  de  plusieurs 
phénomènes  fréquents  en  pathologie  et  encore  fort  obscurs.  )» 
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VBARHAGIB. 

GORGftift  MÉDICAL  BT  PBARMACBVTIQUB* 

Plusieurs  denoscoUèguesnous  ont  maDifesié  derëtoBoement 
et  du  regret  de  ne  pas  nous  voir  faire  partie  de  la  commission 
(permanente  composée  ide  1&  membres. 
:  Noos  répondrons  à  nos  collègues  que,  malade  depuis  quelque 
iemps,  notfs  '  n*avons  pas  dû  (diercher  à  entrer  dans  cette 
commissioii;  mais  que,  quoique  nous  n'en  faisions  pas  partie, 
nous  n*en  continueronfii  pas  moins  comme  par  le  passé,  à  si- 
gnaler et  à  combattre  les  abus  qui  nuisent  à  l'exercice  légal  de 
la  pharmacie  ;  que  tes  intérêts  de  noire  profession  sont,  nous  en 
sommes  convaincus,  entre  les  mains  d'hommes  habiles  et  in- 
fluents, et  que  ces  pharmaciens  sauront  défendre  ces  intérêts 
4e  façon  à  ce  que  nous  ayons  satisfaction  complète  dans  nos 
justes  prétentions  (!)• ,  A.  Chevallier. 


DE  LA  PHARMACIE,  BB  SA  DÉCADENCE,   DE  SES  AMÉLIORATIONS. 

L'origine  de  la  pharmacie  est  aussi  ancienne  que  les  hom- 
mes ;  de  tout  temps  il  a  fallu  des  remèdes  à  nos  maux. 

Dans  le  principe,  les  progrès  de  la  pharmacie  ont  été  de 
peu  d'importance,  mais,  aidée  de  la  chimie,  on  Ta  vue  grandir 
et  se  perfectionner;  c'est  à  Lêmery  principalement  qu'elle  a  dû 
ison  premier  élan  ;  après  lui,  quelques  facultés  de  médecine 
conjointement  avec  plusieurs  pharmaciens  distingués,  enlrepri- 
rent  de  rédiger  des  formules  et  de  les  réunir  en  un  code,  afin  que 

(1)  Noas  rendrons  compte  de  tout  ce  qoî,  dans  le  Congrès,  a  pu  Inté- 
resser nos  ooUègaes  ;  nous  publierons  les  rapports  des  membres  des  com  . 
flàtaioim»  rspfpoits  qui/  mIob  nous,  sont  d'ttn  lurat  intérêt. 
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ki  médedos  poMent  compter  sur  la  compositfon  des  médical- 
ments.  Cet  ouvrage,  garantie  de  la  sûreté  publique,  demande 
la  plus  grande  protection  de  la  part  des  magistrats;  ils  doi- 
iipnt  veiller  attentivement  à  ce  que  les  formules  ou  composi- 
tions qu'il  renferme  soleiii  exéeuiées  avec  respect,  exactitude, 
et  un  scrupule  vraiment  neligieni,  car,  de  In  préparatioB  dTun 
remède  dépend  souvent  la  vie  ou  la  mort  d'un  malade. 

Vouloir  faire  accroire  à  la  décadeace  de  la  pharmacie  à  «a 
temps,  à  uM  époque  où  les  bettes-leciresy  les  beaux-arts,  ou 
les  sciences  semblent  aiteinAre  le  dernier  degré  de  splendeur» 
peut  paraître  chose  ridieule  et  hors  d*à  propos.  Gq[MBdant  la 
tiche  que  je  m'impose  est  limile,  ja  laia  le  proufver. 

Cette  décadence.  Je  fatlrihim  ' 

r  Au  oommeroe  de  llierborisierle  en  détail,  hlaveuiede 
substances  et  préparations  médicinaiss  par  l'épicier,  le  conft- 
seur,  etc.  $ 

2®  Au  libre  exercice  de  lapharmaoie  laléré  danales  hôpitaux, 
hospices,  établissements  religieux,  etc.,  ^c.  f 

i""  Aux  insertions  dans  les  feuilles  périodiqnes; 

V  A  la  médecine  occulte. 

5^  An  nombre  illimité  des  pharmaciens^ 

L'herboristerie  en  détail  doit  être  supprimée.  Ayons  des  her» 
boristesen  gros  pour  Tapprovisionnement  des  oiBcines. 

L'herboristerie  en  détail  est  faite  par  des  hommes  peu  ver- 
sés dans  cette  science  (car  c'en  est  une).  Si  j'ouvre  le  sublime 
traité  de  toxicologie  de  M.  Orflla,  à  chaque  instant  ce  docte 
toxicologne  n'offre  à  mes  yeux  que  des  pages  sinistres  et  cons- 
taunt  l'incapacité  et  l'ignorance  de  la  plupart  des  herbo- 
ristes ;  ici ,  je  les  vois  livrer  une  plante  vénéneuse  pour  une 
plante  bienfaisante;  là,  c'est  de  Tazotate  de  potasse  en  quantité 
pour  du  sulfate  de  magnésie  (du  sel  d*epsum),  partout  je  les 
vois  commettiedes  agfcai%  ai  panées  ésa  ampniswnsnnets 
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L'herbariftte,  M^ourd'lni,  Pépicier,  le.conAMir,  blemiAt  rer 
vendklievont  loas  les  droîu  dtt  pharmackD;  bientôt  on  povrt 
se  procofer  chei  eux  louies  les  snbstences  qai  soBt  dm  donaim 
de  la  f  haroiacie  ^  ne  soni-ce  pas  des  abus  flai^ranls^  a'eatroe 
pas  de  la  tolérance  que  Ton  doîTe  condamner? 

iPâHrH  une  loi  qui  paisse  autoriser  les  éublisaeaienis  relt^ 
gieuz  et  de  bienfaisance  à  préparer,  vendre,  ei  livrer  des  né- 
dicameats?  Non.  £lle  établirait  une  violation  des  dcoiin  du 
pharmacien;  néanmoins  cette  violation  existe,  les  droits  de  la 
profession  sont  mécoanns  ;  de  semblables  abus  doivent  cesser. 
Cette  vente  iUéfale  de.  médicameiiia  cause  un  préjudiea 
énorme  aw  pbwnaj^ns  d'un  grand  nombre  de  localités. 

Toute  annonce  ou  insertion  dans  un  journal  ayant  rapport 
à  une  médication  doitétve  interdite  i  rbonneur  de  bi  science 
r^xige. 

Les  rem^s  secrets,  les  aiBches  astucieuses  qui  ap^ellimi 
la  crédnUié  et  la  bonhommie  du  public,  sont  eucore  une  des 
plaies  qui  rongent  la  pharmacie. 

Je  disqoe  le  ««bre  des  pharmaciens  doiiét9elimsté.etea 
rapport  avec  la  population  d'un  endroit  :  je  i^egarde  cette  ppo- 
pfisilioa  comme  deJn^pliMhauteimportance;  en  voici  les  motifs. 

Il  est  géjféralenii^  reconnu  qu'il  faut,  une  population  de 
ZJUiO  lia)i>itans  p^nr  faire  vivre  un  pharmacien  exerçant  sa 
profession  avec  honneur  ^  je  connais  cependant  des  villes  qui 
n'ont  qn^.  10,000  habitants  et  qui  en  possèdent  huit;,  vounétes 
donc  dans  rerrspNni  va-4SH|.  me  dire  ;  non,  je  n'erre  point. 

Je  me  gard€|,biea  de  suspecter  la  probité  de  qui^oe  ce  soit, 
mais  puis-je  m<^.  reloser  à  penser  qve.danaune  looaliié  oèU  y 
aiwpa.hu^tj^t^i^a^^ens  etoji  tes  élémenta4^existeneeM  trouvent 
tout  au  plus  pquf!  quatre,  oui,  dîs-je,  puis^j0  me  refuser  à  pen* 
9(sr  que  là  le  pharmacien  ne  soii  obligé,  malgré  kii>  de  deUBuir 
ilioins  difB^  spr  la.chqix  ^t  la  qualit4  ^  drefUeMMi-silK; 
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Stances  qu'il  emploie 7'Oai,  à  mon  avis,  le  pharmacien  doit  être 
limité,  Tintérét  de  la  société  l'exige,  et,  ane  fois  les  éléments 
d'existence  assurés,  on  verra  le  pharmacien  se  respecter  lui* 
même,  grandir  et  atteindre  le  rang  qui  lui  est  assigné.  Le  mal 
est  grand,  le  remède  doit  être  prompt,  les  abus  de  tout  genre 
existent;  pour  les  anéantir  le  moyen,  à  mon  avis,  consiste  : 

l"*  Dans  la  suppression  de  llierboristerie  en  détail  ;  i  la  phar- 
macie seule  doit  appartenir  la  vente  de  toute  substance  médi- 
cinale ; 

V  On  doit  interdire  à  tous  établissements  religieux,  de  bien- 
iaisance,  hospices^  maisons  de  charité,  etc.,  la  vente  et  prépa- 
ration de  médicaments  quelconque  ;  asses  longtemps  il  a  été 
empiété  sur  les  droits  du  pharmacien  ; 

8^  Toute  annonce  dans  les  journaux  ou  insertions  de  médi- 
caments, de  la  part  de  médecins  ou  pharmaciens,  doit  être 
défendue  sous  peine  d'amende  et  d'interdiction  en  cas  de  ré- 
cidive $ 

ft*  Plus  d'affiches,  plus  de  placards,  plus  d'appel  à  la  bon- 
homie du  public  ;  assez  longtemps  il  a  été  l'instrument  de 
fortunes  illégales; 

5*  Enfin,  le  nombre  des  pharmaciens  doit  être  limité;  il  me 
semble  qu'on  pourrait  le  faire  de  la  manière  suivante  ; 

i  Pharmacien  pour  une  population  de  2,000  habitants  et  an- 
dessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chiffre  de  &,000. 

2  Pharmaciens  pour  une  population  de  &,000  habitants  et  au- 
dessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chiffre  de  6,000. 

8  Pharmaciens  pour  une  population  de  6,000  habitants  et  \ 
dessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chiffre  de  8,000. 

&  Pharmaciens  pour  une  population  de  8,000  habitants  et  i 
dessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chiSk*e  de  10,000. 

5  Pharmaciens  pour  une  population  de  10,000  habitants  et 
aoHlessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chiffire  de  12,060^;  et  ainsr 
de  suite,  en  égard  à  la  population. 
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D'après  ma  proposition,  chaque  pltarmacien  serait  sensé 
avoir  une  clientelle  de  2,000  habitants.  Si  je  joins  à  ce  nombre 
la  population  des  campagnes,  j'aarai  assurément  celui  de  8^000 
habiiantF,  élément  nécessaire  pour  faire  vivre  un  pharmacien. 

Une  fois  ces  améliorations  introduites^  je  fais  des  vœux  pour 
que  les  magistrats  et  les  personnes  commises  ad  hoe^  appor- 
tent de  temps  en  temps  an  œil  investigateur  dans  l'officine  des 
pharmaciens,  mais  j'exigerais  que  ce  ne  f&t  pas  par  manière 
d'acquit  comme  on  le  fait  annuellement;  je  voudrais  qu'on  ne 
se  contentât  pas  d'examiner  de  l'œil  ua  médicament,  car,  je 
vous  le  demande,  de  quelle  utilité  peut-être  un  tel  examen  ; 
mais  bien  qu'on  se  livr&t  souvent  à  des  recherches  analytiques. 
C'est  là  un  moyen  infaillible  de  s'assurer  de  la  bonne  ou  mau- 
vaise composition  d'un  remède  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  phar- 
macien doit  être  passible  d'une  amende  et  frappé  d'Interdiction 
en  cas  de  récidive. 

Avec  de  telles  mesures  et  l'appui  constant  des  lois  nous  au- 
rons des  hommes  amis  de  leur  devoir,  de  leur  profession  ;  nous 
aurons  des  pharmaciens  qui  se  respecteront,  nous  aurons  ce 
que  toutle  monde  doit  ambitionner  avec  sollicitude  :  nous  au- 
rons des  médicaments^  bien  préparés  et  efficaces,  enfin  nous 
aurons  des  remèdes  à  nos  maux. 

Brioude  (Haute-Loire),  le  30  septembre  18&5. 

Philipp£  Pktrier. 
Pharmacien  P.  y  menihrê  du  Jury  me'dioal. 


sua  l'kxbbcigb  de  la  pharmagib. 
Monsieur, 
Si  je  dois  avoir  un  regret  dans  la  vie ,  c'est  bien  certaine- 
ment de  ne  pouvoir  assister  au  congrès  médical  qui  va  s'ouvrir 
à  Paris,  et  où  vont  se  débattre  de  si  graves  questions.  Faisant 
partie  du  corps  des  pharmaciens,  je  ne  puis,  cependant;  laisser 
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puttroeOteoccuioasMs  von»  flaire  part  de  aetrëflaîon  et 
de  aaeav<»i|]^.  Ne  poavaat,  die-je^  n'y  rendre,  c'est  à  yorn^ 
llootieiir,  i|iii  ne  dédaifaez  paa  de  tendre  la  main  et  d'encoor 
ragtf  la  jeuaease,  et  k  qiai  je  suit  redevable  de  tant  de  boae  oon* 
leils  et  de  bons  procédés  pendant  le  cours  de  mes  études,  que 
je  m'adresse  t  bien  persuadé  que  vous  les  acoiieillerea  aveu 
plaisir,  el  que  vous  en  tarez  part  au  congrèSi  si  toub  les  juges 
utiles  à  la  grande  révoliiiion  qu'il  est  appelé  à  opérer. 

Il  serait  d'abord  à  désirer  que  les  éooles  de  pliarmacie  fiis- 
sent  érigées  en  facultés»  et  que  les  pharmaciens,  reçus  par  ces- 
dites  écoles,  prissent  le  titre  de  docteurs  en  pharmacie.  Pour 
ce  qui  est  de  savoir  û  l'on  doit  conserver  deux  grades  de 
phanoaciens,  c'est  une  grave  question  à  résoudre  ;  car  ai  le 
nombre  venait  trop  à  dimiimer  par  suite  des  diiBculiés  appor- 
tées à  la  féc^iuion^  les  gens  de  la  campagne  pounraieiu  bien 
être  privés,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  de  médica- 
ments; surtout,  que  ce  n'est  souvent  qu'à  la  dernière  exiiénité 
qu'ils  font  appeler  un  médecin,  et  la  trop  grande  distance  dea 
pharmacies  pourrait  bien  être  la  cause  de  la  mort  de  laoïa 
nombre  d'habitants  de  la  campagne. 

Ainsi  donc ,  si  l'on  tenait  à  conserver  les  deux  grades  de 
pharmacien ,  ceux  du  second  ordre  devraient  prendre  le  titre 
de  licenciés  en  pharmacie,  et  devraient  être  reçus  par  une  école 
secondaire  de  médecine  et  de  pharmacie,  dans  la  juridiction 
de  laquelle  ils  devraient  es^cer.  Pqur  cela,  il  faudrait  que 
trois  chaires  au  moins  tassent  occupées  dans  lesdites  écoles 
par  des  docteurs  en  pharmacie,  qui  seraient  chargés  de  faire 
des  cours  et  de  la  réception  des  pharmaciens.  Le  jury  d'exa* 
meu  serait  composé  de  trois  membres,  deux  pharmacieas, 
dont  un  président,  et  un  médecin,  quand  il  s'agirait  d'un  can- 
didat pour  la  pharmacie  { et  de  deux  médecins,  dont  un  préai* 
dent,  et  un  pharmacien  pour  les  examens  des  licenciés  tm 
médecine. 
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Povr  être  licencié  en  phamade,  on  devrai  exiBer  te  titre 
de  bachelier  èe-lettres,  d'avoir  pasié  an  moina  quatre  innéon 
dana  une  pharmacie ,  sûit  particulière  »  aok  dlieapice ,  ^a'ilft 
ettseent  auivi,  aa  moine  deux  ans,  lesoovrade  Técele  oà  ib 
voudraient  subir  leurs  examens.  Ces  pbarmacîeDs  ne  ponr- 
raient  pas  s'établir  dans  les  villes^  ils  euvriraûent  lent  oAoine 
dans  les  communes  rurales  de  rarrondissement  de  fécole  oà 
ils  auraient  été  reçus. 

Pour  les  docteurs  en  pharmacie.  Puisqu'on  exige  pour  être 
agrégé  dans  les  écoles,  que  Ton  soit  bachelier  àe-edences  et 
licencié  ou  doctenr-ès-sciences,  selon  le  grade  que  Ton  doit  oo* 
cup^  dans  renseignement,  il  me  semble  qu'il  serait  rationnel 
qae  Ton  exigeât,  du  docteur  en  pharmacie,  le  grade  de 
bachelier  èMciences,  puisqu'il  peut  être  appelé  au  prefessorat, 
place  qui  ne  devrait  étire  donnée  qu'au  concours.  Il  ne  devrait 
efxister  que  des  professeurs  titulaires  et  des  agrégés.  Je  ne  vds 
pa&  trop  pourquoi  on  a  établi  une  autre  espèce  de  ptofesseur, 
noua  le  titre  de  professeur  a^ieint. 

On  devrait  donc  exiger  pour  ceux  qui  se  destinent  au  doc- 
torat les  diplAmes  de  bachelier  ès4etires  et  èa-seiences,  d'être 
resté  trois  ans,  au  moins,  dans  une  pharmacie,  mais  de  préf^ 
tence  dana  celle  d'un  hospice ,  trois  ans  de  cours  suivie  dans 
la  faculté  oà  ile  voudraient  sid>ir  leurs  Mamens:  deux  ans 
pour  les  cours  et  un  an  pour  l'école  pratique,  où  tous  devraient 
être  indistinciement  admis.  Ces  pharmacieM  pourraient  exer- 
cer pariout  oh  bon  leur  aemblerant. 

U  serait  aussi  fortement  à  désirer,  dane  l'inlérêt  de  tons, 
que  l'on  fit  un  tarif  général  pour  toute  la  France,  soit  pont 
empêcher  de  vendre  trop  cher,  soit  dans  Tintérêt  dea  mahdes, 
eiff  quelques  pharmaciens  vendent  les  médicaments  à  des  prix 
trèenninimespour  se  créer  une  dienleUef  non^eeuleuMnt  ils 
rabetituent  souvent  des  médicaments  à  d'autres,  mais  même  en- 
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coreils  oe  se  font  pas  scrupule  de  ne  pas  en  m'ètcre  s'ils  son 
trop  chers,  ou  s'ils  n'eu  ont  pas.  Par  suite  Us  forcent  les  phar- 
maciens consciencieux,  pour  tenir  à  cette  terrible  concnrrencey 
d'acheter  des  produits  à  bas  prix ,  bienheureux  encore  si,  à  ce 
compte,  ils  ne  mangent  pas  leur  fortune. 

Je  rougis ,  Monsieur,  d'être  obligé  de  dévoiler  de  telles  ac- 
tions, et  de  faire  connaître  de  telles  horreurs,  dans  une 
profession  où  on  ne  devrait  trouver  que  conscience  et  probité, 
surtout  quand  il  s'agit  de  la  vie  de  ses  concitoyens. 

Il  ne  serait  pas  non  plus  moins  à  désirer  que,  dans  l'intérêt 
d'une  classe  de  citoyens  qui  plus  elle  est  malheureuse,  plus  elle 
est  digne  de  pitié,  on  réformât  la  manière  dont  se  distribuent 
les  médicaments  dans  les  hêpiuux,  qui,  pour  la  plupart  du 
temps,  sont  dirigés  par  des  dames  tout  à  fait  inexpérimentées 
dans  Fart  de  préparer  les  médicaments,  mais  dont  je  suis, 
cependant  loin  de  douter  de  la  bonne  volonté.  Les  malades  de 
llniérieur  ne  sont  pas  seuls  exposés  h  ces  dangers;  car,  depuis 
quelque  temps^  la  vente  des  médicaments  à  l'extérieur  est  deve- 
nue presque  générale  dans  les  établissements  des  religieuse; 
et  quoiqu'il  arrive  d'assez  fréquents  accidents,  personne  ne  veut 
signaler  les  faits  qui  peuvent  arriver  à  leur  connaissance,  par 
la  raison  que  Ton  sait  que  ces  résultais  sont  dus  à  l'absence  de 
connaissances  nécessaires,  et  non  à  d'autres  causes. 

Pour  éviter  tous  ces  malheurs,  il  serait  à  désirer  que  l'on 
mtt  à  U  tète  de  tous  les  hôpitaux  civils,  au  moins  dans  ceux  des 
chefs-lieux  d'arrondissements,  des  docteurs  en  pharmacie  ré- 
tribués selon  rimportance  des  lieux  ;  mais  toujours  assez  pour 
qu'ils  ne  fassent  pas  forcés  par  la  nécessité  de  vendre  des  mé- 
dicaments, lis  seraient  nourris  et  logés  dans  Thospice.  Ces 
places,  qui  seraient  à  vie,  se  donneraient  au  concours  ;  ce  con- 
cours serait  ouvert  au  chef-lieu  du  département.  Le  jury  serait 
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composé  de  pharaiacieos  et  de  méd^ins  de  tous  les  l|dp|tai;x 
du  département.  Ces  pharmaciens  des  hôpitaux  pourraient  être 
aussi  coojoinxement  chargés  des  expertises  chimico-légales,  des . 

▼isiies  des  pharmacies^  drogueries  et  épiceries.  Us  cousiiiue- 
raient,  en  un  mot»  le  conseil  de  salubrité  du  département. 

.  De  cette  manière,  l'inspection  des  pharmacies  serait  faite 
plus  consciencieusement  ;  car  leur  indépendance  les  mettrait 
à  l'abri  de  tout  reproche  ;  ce  que  ne  sont  pas  ceux  qui  en  sont 
aiyourd'hui  chargés ,  qui ,  craignant  d'être  accusés  de  riyalité, 
ne  peuvent  apporter  tous  les  spins  qu'exigerait  une  .pareille 
mission.  Aussi,  4a  plupart  du  teoH>s  la  manière  dont  se  font  ces , 
Yisites  est-elle  unie  dérision»  .     , 

Qttoiqpe  ceci  u'entre  pas  dans  moa  isqjefy  î'ai  ité- iriyeipent 
surpris  que,  dans  un  programme  si  étendu,  il  ne  fût  nullement 
question  des  sages-femmes  qui  tienn/^nt  de  si  près  auoo^p);  mé- 
dical ;  mais  je  pense  que  l'assemblée,  comblera  cette  idçime. 
Recevez^  etc.  .,  ^ . 

:      .  ■       .  ..       .      .Ij         \ 

LETT&X  SUR  l'eXBAGIGE  DX  LA  raARVAGIB.       ., 

Monsieur,  , 

,La  réunion  prochaine  du  congrès  médical,  intéress^i^t.vlve-  , 
n^uL  tous  les  pharmaciens,  ils  ne  peuvent  rester  impassibles, 
en  face  du  mouvement  qui  s'opère  autour  d'eux  de  toute  part. 
Il  esL  uialheureusement  imposj$|blç,à  un. grand  nombre  d'entre 
nous  d'assister  à  la  réunion  générale  pour  débattre  toutes  les 
quesLiuas  qui  nous  concernent.  Aussi  grâce  au  pro|[rarome, 
que  vous  avez  inséré  dans  votre  jouijnal,  j'essaierai  de.  i:épon- 
dro  uux^nicles  qui  doivent  régler  l'exercicede  la  pharmacie. 

J'adresserai  sous  quelques  jours  ^u  secrétaire  du  congrès, 
ma  mauière  dç.vp,irles  choses  et  jmpsotjseiT^atiops  en  regard 
des  questions.  Je  crains  malheureusement  que  les  phar- 
maciens  de  province  ne  soient  peu  nombreux  d^s  la  i^oçiété. 
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le  oroifl  ({ii^  ne  devrâtt  exister  qne  des  écdles  kpëeMes; 
Car  leor  enseignement  estpoor  moi  bien  sopérieor  à  cdu  des 
ëccries  préparatoires.  Ce  qui  bit  la  force  des  écoles,  c*e8l 
d*aYoir  nne  jennesse  nombrense  sur  ses  bancs. 

Il  y  a  «ne  question  d'avenir,  pour  les  écoles  et  «s  asaet 
grand  intérêt  pour  les  plmmHiciens  des  ?îDes  ponr  leur  ppo- 
corer  des  élèves  suivant  lenrs  besoins.  €e  serait  d'abord  dln- 
terdire  ara  médecins  des  campagnes  la  fiMMilté  «de  délivrer  des 
médicaments  à  leurs  malades  (bien  entenduqneles  véiérinabes 
seraient  compris  dans  cette  mesure),  dans  les  locaiités  non  o^ 
copées  par  des  pharmaciens;  de  cette  manière  "chaque  ^eamon 
pourrait  dans  Tavenir  avoir  son  pharmacien  sans  porter  pr^n- 
dice  à  ceux  des  villes.  U  faudrait  ensuite  prendre  po«r  base 
un  nombre  détermmé  d'habitants,  comme  par  exemple  8  à  !• 
mBle  âmes,  et  un  rayon  autour  du  pays  occupé  par  le  phar- 
macien dont  fe  diamètre  serait  de  16  à  20  kilomètres.  Sauf 
quelques  exceptions,  notex  bien  que  les  habitants  de  la  cam^ 
pagne  offrent  moins  de  ressources  que  ceux  des  villes  ;  par^ 
conséquent,  il  en  fout  un  plus  grand  nombre. 

La  prescription  d*une  année  pour  ce  qui  est  dft  au  pharma- 
den  est  trop  courte  :  je  la  porterais  à  cinq  ans  i  il  faudrait 
aussi  que  dans  tous  les  cas  elle  Ittt  privilégiée,  car  le  phar- 
macien, humainement  parlant,  ne  peut  refuser  à  un  pauvre  ma- 
lade les  secours  dont  il  a  beéoin  pour  se  rétablir  et  ensuite 
nourrir  sa  famille. 

Je  coDsiâërerai  comme  ttn  bien  l'article  de  la  loi  qui  forcera 
les  pharmaciens  à  se  réunir,  soit  pour  leur  discipline,  soit  pour 
leur  intërét,'de  la  même  manière  que  la  chambre  des  notaires. 
Ces  assemblées  flraternelles  font  bien  connaître  les  faonmiesi 
et  par  conséquent  M  les  porte  à  mieux  s'estimer  et  à  se  porter 
une  mutuelle  bienveillance  $  d'ailleurs  la  profession  ne  peut  qu'y 
gagner  en  dignité. 
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Les  iirofessions  Toisioes  n*étant  pins  portées  sur  le  rffle  des 
patentes,  ne  peuvent  prétendre  avoir  le  droit  de  délivrer  à  notre 
préjudice  des  remèdes  à  lears  malades. 

Serait-ce  le  cas  d'agonter  ici  qu^en  agissant  ainsi,  le  gouver- 
nement pourrait  regagner,  dans  Tàvenir,  stir  les  pharmacies 
rurales,  Fargént  qu'il  a  perdu  dans  la  suppression  des  pa- 
tentes des  médecins  et  des  vétérinaires?  Les  écoles  de  phar- 
made  pourraient  alors  être  très-fréquentées  par  une  jeunesse 
studieuse  ;  elles  acquerraient  une  vie  inconnue  jusqu'alors. 

Mon  désir  serait  que  notre  école  fût  distincte  ou  séparée  de 
Moole  de  médecine  :  il  n'y  >nvait  pfcis  de  prolbsseurs  de  oetl8 
éeole  pour  askisier  à  nos  ^Unmis,  la  même  garantie  ne  pour* 
rait-elle  exister? 

Saurais  encore  une  foule  de  choses  \  dire,  mais  j'espère 
que  nos  confrères  auront  répondu  à  votre  appel,  et  que  de 
nombreux  mémoires  parvietidront  au  secrétariat  du  congrès 
médical.  Beaucoup  de  choses  auront  besoin  d'éure  élucidées, 
Tintérét  ne  devra  pas  toujours  dominer,  mais  il  faut  cepen-* 
daut  aux  pharmaciens  une  position  assurée.  Pharmacien  établi 
dans  un  bourg  éloigné  des  villes  de  plus  de  20  kilomètreSi 
il  y  en  a  beaucoup  comme  moi  ;  nous  n'avons  de  concur* 
renis  redoutables  que  les  médecins  des  campagnes  environ- 
nantes. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  Tassurance  de  ma  parfaite  con- 
sidération et  de  mon  plus  profond  respect, 

G.  CoQvioT,  pharmacien, 

Si  quelques  renseignements  pouvaient  être  utiles  Je  répon^ 
drais  de  suite  à  oeux  qui  iroudildent  nf  écrire. 
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EXERCICE  ILLÉGAL  DB  LA  JPHABJIACIB  PAR  V»   MÉDECIN  QUI 

DÉCLARAIT  DONNER  ET  NON  VENDES  LES  MÉDICAMENTS. 

Condamnation  par  le  tribunal  de  1'*  instance  dÊpemaig, 
Acquittement  par  le  tribunal  iappet  de  Reims.  Cassor 
tion  de  ce  dernier  arrêt.  Renvoi  devant  le  tribunal  ds 
Melun.  Condamnation. 

Nous  avons  faitcoooattre  dans  le  numéro  de  juin  18&5y  page 
S3 ,  Taffaire  intentée  par  M.  Ducognon ,  pharmacien  à  Beta», 
à  M.  Monoty  médecin,  et  les  dnux  jugements  coniradicioires, 
rendiins  par  le  tribunal  d^Éperqay  et  piar  celui  de  Reims;  noas 
donnons  ^ei  les  conûdéiattts.dii  jugement  rendu  par  la  Cow 
suprême  (1). 

Extrait  des  minutes  delà  G>ur  de  cassation,  à  l'audience  pu- 
blique de  la  chambre  criminelle  de  la  Cour  de  cassation,  te- 
nue  au  Palais  de  Justice  à  Paris,  le  18  juillet  1845.  Sur  les 
pourvois  formés,  tant  par  le  procureur  du  Roi  près  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Reims,  que  par  le  sieur  Charles  Duco- 
gnon, pharmacien  à  Avize,  en  cassation  du  jugement  rendu 
sur  appel,  par  ce  tribunal,  le  2  mai  1845,  en  faveur  du  sieur 
tiouis  Joseph  Monot,  docteur  en  médecine  audit  Avise  ;  est 
intervenu  l'arrêt  suivant  :  Ouï  M.  Rocher,  concilier,  en  son 
rapport  \  ouï  maître  Marcadé,  dans  ses  observations,  à  Tappoi 
du  pourvoi,  formé  par  le  sieur  Ducognon  ;  oui  M.  de  Boissienx, 
avocat-général,  dans  ses  conclusions  ;  vu  la  requête  à  fia  de 
pourvoi,  du  procureur  dû  Roi,  près  le  tribunal  de  1"  instance 
de  Reims,  et  y  statuant;  vu  lés  articles  25,  27,  32,  54,  36,  de 
la  loi  du  21  germinal  au  XI,  et  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIIL 
Attendu  que  les  mots  Livrer  et  /our»ifr,,pirésentent  dans 
trois  de  ces  divers  articles,  un  sens,  indistinctement  applica- 

(1)  Nous  ferons  connaître  le  logement  rçnda  par  le  tribunal  de  Helu. 
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ble  à  toute  distribution  de  médicaments,  soit  gratuile,  soit  ré- 
tribnée;  que  le  législateur,  en  confondant  pour  l'emploi  uni- 
forme qu'il  en  fait,  ces  mois  qui  par  eux-mêmes  n'impliquent 
nullement  un  acte  de  vente  avec  le  mot  débiter,  auquel  peut 
être  attribuée  dans  certains  cas,  cette  dernière  signification, 
a  manifesté  son  intention  de  rester  dans  les  termes  généraux 
d'un  fait  de  délivrance  dont  à  son  point  de  vue,  il  avait  seule- 
ment à  spécifier  l'objet  sans  qu'il  ffkt  besoin  d'en  déterminer 
le  caractère.  Attendu,  en  effet,  que  les  lois  sur  la  pharmacie 
sont  des  lois  de  police  et  de  sûreté  générales;  qu'elles  ont  eu 
pour  but,  non  de  favoriser  un  monopole  commercial,  mais  de 
protéger  la  santé  publique  ;  qn'U  n'y  a  pas  lieu  dès  lors,  pour 
s'assurer  si  la  violation  des  règles  qu'elles  ont  établies  est  pu- 
nissable, de  rechercher  si  le  contrevenant  a  eu  pour  mobile 
un  senUment  d'humanité  ou  un  motif  de  lucre?  que  là  où  le 
dommage  éventuel  est  le  même,  la  réparation  doit  être  égale; 
qu'il  suit  de  là,  qu'en  se  fondant  uniquement  pour  relaxer  lé 
sieur  Monot,  de  la  poursuite  sur  le  fait  que  la  distribution  de 
médicamenu  qui  y  a  donné  lieu  avait  été  gratuite,  le  jugement 
attaqué  a  violé  l'arUcle  86  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi 
combiné  avec  les  articles  25, 27, 82  et  84  de  ladite  loi,  et  aveé 
la  loi  du  29  pluviôse  an  xiu.  Par  ces  moUfs,  la  Cour  faisant 
droit  au  pourvoi  tant  du  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de 
1"  instance  de  Reims,  que  du  sieur  Ducognon,  casse  et  an- 
nule le  jugement  rendu  sur  appel  de  poUce  correctionnelle 
par  ledit  tribunal  à  la  date  du  2  mai  dernier;  et,  pour  être 
procédé  et  sutué  conformément  à  la  loi,  sur  l'appel  du  juge- 
ment du  tribunal  correcUonnel  d'Épernay  du  80  décembre 
précédent,  renvoie  le  sieur  Monot  et  les  pièces  du  procès,  de- 
vant le  tribunal  des  appels  correclionneU  de  Melun.  A  ce  dé- 
terminé par  délibéraUon  en  la  chambre  du  conseil,  ordonne 
qu'à  la  diligence  da  procnreor^géii^al  da  Boi,  le  présent  ar- 
*•  «ian.  11.  jj 
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rêt,  sera  tmprimë  et  transcrit  sur  les  registres  du  tribimal  de 
1**  instaoce  de  Reims;  ordonne  la  restitution  de  Tamende,  soit 
la  mention  de  l*enregistrement. 
Pour  extrait  conforme  : 

Legre/fler  en  ehêfâe  la  Cour  de  eaBeaHan^ 
Signé  ^a,nkSL. 

VA&airio4«i4Hrs. 

ma  LA  TBim  »ts  sahgsvbs. 

A  M.  Chevallier^  profesêeur  à  FEeûle  de  pharmacie, 
membre  de  t Académie  de  médecine. 
Monsieur, 

Depuis  la  publication  de  votre  intéressant  mémoire  sur  le 
commerce  des  sangsues,  j*ai  eu  Poccasion  de  visiter  un  dépars 
tement  qu|  fournissait  à  la  France,  non  encore  soumise  au 
monopole  exclusif  de  Timportation  étrangèrei  la  pins  grande 
partie  des  sangsues  nécessaires  à  sa  consommation.  Tai  pu 
recueDIlr  près  des  propriétaires  et  marchands  de  ces  localités 
quelques  détails  qui,  bien  que  tardifs,  vous  paraîtront  peut- 
être  présenter  qnelqulntérét.  Je  m'empresse  de  vous  en  faire 
part.  ^ 

La  partie  sud-ouest  du  département  de  rindre  connue  sous 
le  nom  de  Brenncy  est  couverte  en  grande  partie  de  vastes 
marais  ou  étangs  que  la  nature  et  la  disposition  du  terrain 
n'ont  pas  encore  permis  de  dessécher,  malgré  les  efforts  tentés 
jusqu'à  ce  Jour  pour  éloigner  cette  cause  incessante  d'insalu- 
brité. Ces  étangs  étaient  autrefois  utilisés  de  deux  manières  ; 
1*  à  la  pèche  des  sangsues  ;  2*  à  la  conservation  du  poisson. 

La  première  surtout  était  productive  et  lors  même  que  les 
sangsues  très-communes  se  donnaient  à  vil  prix,  c'éuit  en- 
core là  la  principale  ressource  de  ce  marécageux  pays;  mais 
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depuis  longtemps  dëjà  la  rapacité  inintelligente  des  pécheurs 
a  dépeuplé  en  partie  ces  vastes  réservoirs  naturels,  et  aujour^ 
d'hoi  la  pèche  est  si  peu  abondante,  qu'elle  suf&t  à  peine  à  la 
consommation  du  pays. 

lia  sangsue  que  fourstssent  ces  marais  est  la  sangsue  grise 
(sanguiHêffa  fnêdiemalis).On  y  trouve  aussi  Ittsangsuê  verfe 
et  quelques  sangsues  hongroises  que  le  commerce  y  a  portées  • 
La  sangsue  grise  est  du  reste  celle  que  les  marchands  pi  éfè- 
rent  et  qui  est  cotée  au  plus  haut  cours. 

La  pèche  et  la  conservation  des  sangsues  sont  telles  que  vous 
les  avei  décrites,  je  ne  vous  dirai  donc  rien  à  ce  sujet. 

La  sangsue, en  sortant  des  marais,  ne  contient^  en  généra/j 
pas  de  sang  rouge/  une  forte  pression  exercée  de  la  tète  à  la 
queue  ne  peut  lui  faire  Iftcher  qu'une  matière  verte,  visqueuse, 
que  vousavez  signalée  commen'ayant  aucun  rapport  avec  le  sang 
rouge  des  mammifères.  C'est  un  fait  qui  m'a  non  seulement  été 
affirmé  par  des  personnes  s'occupanl  depuis  fbrt  longtemps  de 
ce  commerce,  mais  que  l'expérience  m'a  aussi  conipiëtenient 
démontré.  J'ai  assisté  moi-même  à  une  pèche  de  sangsues  où 
8  à  900  à  peu  près  furent  prises,  et  sur  cette  quantité  examinée 
avec  beaucoup  de  soin,  15  seulement  se  trouvèrent  con- 
tenir une  petite  quantité  de  sang  noir  provenant  de  piq&res 
récemment  opârées  sur  les  animaux  qui  parcourent  ces  ma- 
rais. En  admettant  donc  que  les  spéculatejrs  livrassent  au 
commerce  les  sangsues  telles  qu'ils  les  retirent  des  marais,  le 
nombre  de  celtes  contenant  du  sang  étranger  à  leur  constitu- 
tion ne  devrait  pas  être  de  plus  de  3  à  ft  pour  cent. 

La  fraude  que  votre  travail  avait  surtout  pour  but  de  dévoi- 
ler le  gorgemeni,  qui  consiste  à  faire  absorber  aux  sangsues 
trop  petites,  du  sang  destiné  à  les  grossir  et  à  les  faire  paraître 
marchandes,  est  connue  et  mise  en  pratique  iepuis  longtemps 
dans  ce  pays.  Les  paysans  qui  s'occupent  de  ce  commerce  sa« 
vent  trèfr-bien  l'opérer. 
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Comme  ils  sont  en  général  éloignés  des  villes  et  qu'ils  ne 
peuvent  se  procurer  du  sang  de  bœuf  encore  frais,  quHl  en  est 
de  même  pour  le  sang  de  mouton  ou  de  veau,  ils  empruntent 
à  leur  basse-cour  les  moyens  d'y  suppléer.  Ils  étouffent  une 
volatile  quelconque,  l'ouvrent  et  plongent  dans  ses  entrailles 
encore  fumantes  les  sangsues  qu'ils  veulent  grossir;  après 
deux  ou  trois  opérations  de  ce  genre,  les  moyennes  sont  deve- 
nues grosses  et  les  fileis  des  moyennes ,  et  le  marchand  est 
sûr  de  son  débit.  Les  sangsues  ainsi  gorgées  sont  portées  aux 
foires,  ou  les  accapareurs  des  villes  viennent  les  enlever,  s'in* 
quiétantdu  reste  assez  peu,  ainsi  que  j'ai  pu  l'observer,  étant 
présent  à  un  de  ces  marchés,  que  le  sang  ruisselle  ou  non  des 
sacs  où  elles  sont  renfermées. 

Quant  aux  sangsues  qui  ont  déjà  servi  pour  un  usage  médi- 
cal, elles  ne  sont  pas,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  remises 
immédiatement  dans  le  commerce  ;  les  marchaods  les  rachè- 
tent à  bas  prit  et  les  remettent  dans  les  réservoirs,  où  ils  les 
conservent  pour  la  reproduction.  Ils  prétendent  à  tort  on  à 
raison,  que  les  sangsues  qui  ont  servi  sont  beaucoup  plas  fé- 
condes que  les  sangsues  vierges. 

Je  dois  la  plupart  des  détails  que  je  vous  transmets  à  Tobli- 
geance  d'un  marchand  de  ce  pays,  dont  la  sagacité  et  l'intelli- 
gence m'ont  frappé.  C'est  un  simple  paysan,  mais  un  paysan 
qui  connaît  la  sangsue  et  son  histoire  mieux  que  tous  les  natu- 
ralistes. J'ai  admiré  la  sagacité  avec  laquelle  cet  homme  re- 
connaît, au  milieu  de  mille  autres  pures,  une  sangsue  conte^ 
nant  un  peu  de  sang.  En  cinq  minutes  il  a  extrait  devant  moi, 
d'une  quantité  de  sangsues  assez  considérable,  toutes  celles 
contenant  du  sang,  et  un  examen  attentif  m'a  permis  de  cons- 
tater que  les  choix  était  parfaitement  faits. 
Agréez,  etc.,  0.  Briffaud,  du  Blanc  (Indre.) 

Noi^  du  Rédacteur.  L'habileté  du  paysan,  dont  M.  Briffaud 


Digitized 


by  Google 


BB  PHAKHACn  BT  BB  TOXICOLOOIE:  673 

parle  dans  sa  lettre,  pourrait  être  utHisëe.Cet  homme  pourrait 
être  appelé  à  Paris  et  employé,  soit  par  les  hôpitaux  cour  la 
réception  de  ces  anélides,  soit  par  l'administration  lorsqu'elle 
voudra  faire  cesser  la  fraude  mise  en  pratique  sur  les  sang- 
sues. A.  G. 

PALSIFICATIOIV  DU  BEURRE  PAR  l'acAtATB  BB  PLOMB. 

Quel  but  peuvent  se  proposer  les  personnes  qui  mêlent  au 
beurre  un  sel  de  plomb  (de  l'acétate  de  plomb)  7 

Un  pharmacien  de  Maestrich,  M.  D.,  professeur  de  chimie  et 
l'un  des  inspecteurs  des  oflScines  de  cette  ville,  ayant,  ainsi  que 
sa  famille,  éprouvé,  à  la  suite  d'un  repas,  tous  les  symptômes 
de  la  colique  saturnine,  fit  Texamen  chimique  du  pain, de  l'eau, 
enfin  de  tous  les  objets  employés  à  la  préparation  des  aliments. 
Ces  recherches  le  conduisirent  a  reconnaître  que  le  beurre 
qui  avait  été  employé  aux  usages  culinaires  contenait  une 
grande  quantité  d'acétate  de  plomb.  La  jusiice  a  été  saisie 
elle  s'occupe  de  rechercher  quels  sont  les  auteurs  de  ce  mé- 
lange dangereux. 

L'auteur  qui  rapporte  ce  fait  dit  que  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  ce  mélange  frauduleux  est  livré  au  public,  et  il  dit 
qu'un  fait  du  même  genre  a  été  signalé  à  la  Société  de  phar- 
macie d'Anvers. 


FALSIFlGATIOll  BU  SIROP  BB  GROSBIULBS    HOTBlf  BE  Lk 
RECONNAITRE. 

M.  Stanislas  Martin,  a  qui  Ton  doit  de  la  reconnais- 
Mnee  pour  avoir  fait  eonnattre  diverses  falsifications  -qui 
en  bonne  justice  devraient,  mériter  à  leurs  auteurs  et  les  bancs 
-de  la  poUce  correctionnelle  et  la  prison,  signale  une  nouvelle 
fraude.  C'est  celle  du  sirop  de  groseilles.  Il  fait  conoaitre  qu'on 
livre  au  public  qui  veut  du  bon  marehé^  un  mélange  qui  est 
composé. 
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de  via  roage^. iùO  gianune^ 

des«crebUiic S7S 

de  sirqp  de  flramboises  quantiié  sofiSsaute  pour 
aromatifler  eonvcaaMemeBt  le  mélai^  frauduleux. 

M.  Martiu  dit  qu'on  reconnatt  la  fraude  à  ce  que  le  siny 
préparé  aeleii  le  eedex,  reste  clair  ei  trauaparrat  lorsqu'on  le 
mêle  à  une  sekitien  aqueuse  de  fiélatine  anisMle  ;  «amlk  qae 
le  sirop  fait  avec  le  vin  le  trouble  et  prend  un  aspea  pea 
agréable.  Ce  troidde  est  dû  i  ce  que  la  gélatine  en  s'unissant 
au  Uanin  du  vin  donne  lieu  à  une  conbinaison  insoluble;  )iie 
UmmOê  de  gétaime  qui  tend  à  se  précipiter. 

JUaie  du  rédacteur.  On  pourrait  par  la  distillation  epirée 
d  une  anni^e  oonvenaUe,  eUenir  TalcQol  contenu  dans  le  si- 
rop dit  de  groseilles  préparé  avec  le  vin* 

Un  fabricant  de  Binsps  de  Paris  nous  a  aussi  ùài  cennattire 
que  les  sirops  vendus  à  Paris  éiaieat  falsîiés  de  diverses  an* 
nIèMS.  Les  sirops  vendus  aux  épiders  sont  préparés  avec  €0 
parties  de  ^kmp  de  soera,  et  18  pnrtieS  de  sfanop  de  fécule. 

Le  sirop  de  groseilles  est  fabriqué  avec  60  de  sirop  de  si»* 
cre,  SA  de  sirop  de  fécule.  <Ie  mélangeest  osioiii  par  les  fleurs 
de  coquelicot  et  aeiduW  pa»  IV^îde  tartrtfue. 

Ce  fabricant  nous  a  usine  dié  le  nom  4e  personnesqui  sont 
bien  connues  à  Paris,  comme  faisant  ce  déplorable  trafk^. 

On  nous  a  aussi  assuré  -q»,  eensM  l'avait  dit  M.  Martis^ 
ôviiiropdlt  dégomme  était  prépaie  avec  du  sirop  de  ««cre 
mêlé  de  sirop  de  fécule,  puis  additionné  d'une  solution  de  gé- 
latine anhnale. 

Nous  pensons  que  toutes  ces  IHmdes  nepeurraat  ém  r<«- 
primées ,  que  quand  «ne  4oi  punira  de  la  prison  les  individus 
qui,  plus  dangereux  que  les  voleurs,  piHent  chaque  Jour  le  pUK 
bltc,  qui  a  foi  en  leur  proMié*  Au  C.       , 
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VAittCAtioH  Mi  rààieMÈ. 

firêâMi  ÉtmpU  pomr  rêwnnaiire  la  prAence  û$  tàeiêô  mlr 

furique  libre  dam  h  vinaigre. 

On  sait  parfaitemem  que,  dans  le  commerce,  le  vinaigre  de 
taUe  est  altéré  par  un  certain  noi9itn*e  d'acides  minéraux  con- 
centrés; orAnafreAient  c^est  arec  de  l'àdde  snlftariqae.  Les 
procéMs  )Dhltailqtres*i  qui  peMnetfent  de  déAiasquer  cette  jRrande 
«angeiMs»,  Mnt  tob^  m  mfnotiieitt^l  n^est  mètàé  (ft^nii  seul 
^  setl  tMt  à  Ml  eeitaln,  encore  èi!ge-t-il  qn*il  soft  mis  à 
exécution  par  un  chimiste  habile  et  exerce,  tl  s*a{^  à'nhé  dis-' 
wtaflM  dé  Maréy  et  il  est  dû  i&à  profess^eAr  Runtfe. 

Le  pretédéd^ànàlyse  qui  peut  être  Irhîs  à  la  disposition  du 
Mmmén^et  tfè  tout  le  moàdé,  part  dé  cette  oWrvation,  que 
fous  ieiB  Vina^s  d!e  vin,  d*eatt-de-vié9  de  cidre  où  de  bière, 
taie.,  tttfgré  là  petite  quantité  de|sutràtes  4u*ils  peuvent  conte- 
mWy  k*eslent  complètement  fndUférems  à  Tactiôn  d'une  dissolu- 
tfett  ccmcelM^  dé  cUMM  de  calcium  ;  si,  par  cèïiséi^ûent,  où 
4mm  à  ttn  Vinaigiie  qrrélt^bnqne  noA  falsifié,  uà  pÀit  nombre 
#elp)Mlés  «rtthe  disMutièh  concentrée  dé  chlorure  dé  caN 
dmn,  M 11^  toit  pas  te  môUdre  troublé,  Aïolns  encore  là  for- 
maito'û  d^ûh  précipité,  parce  que  là  quantité  totale  des  sul- 
fates qui  se  trouvent  dans  le  vinaigre  ordinaire  est  si  faible, 
qu'elle  ne  décompose  une  dissolution,  concentrée  de  chlorure  de 
calcium,  ni  à  la  chaleur  de  rébuUition^  ni  à  une  température 
moyenne.  Mais  il  n'en  est  plus  du  tout  de  même  dan»  I0  casde 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre.  £a 
effet,  si  à  huit  grammes  environ  de  vinaigre^  avec  lequel  on 
a  mélangé  à  ce  dernier  la  millième  partie  à  peine  d'acide  suifu- 
rique  libre^  pq  scoute  un  fraf^menjt  d^  cl^Iorure  de  calciiwi  criS' 
tallisé,,  4e  la  grosscjur  d'une  ^xeliue^  et  qa'ou  chanfc  ^qn  te 
vinaigre  jusqu^à  l'ébullition,  on  voit,  aussitét  qu'il  est  eamtêé* 
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temeni  refMdij  se  former  un  trooble  considérable  ei  peu  de 
temps  après,  an  précipice  abondant  de  sulfaie  de  chaux.  Ce 

fait  ne  se  produit  jamais,  lorsqu'on  s'est  servi  pour  faire  cette 
épreuve  d'un  vinaigre  ordinaire  non  falsifié  par  l'acide  sulfa- 
riqae. 

Si  la  proportion  de  Tacide  solfurique  dans  le  vinaigre  est 
plus  grande  qu'un  1,000  (On  sait  qu'il  en  est  toujours  ainsi  lors- 
que le  vinaigre  a  été  altéré  à  dessein  par  des  fabricants  ou 
des  débitants  d'acides),  on  voit  ce  précipité,  ou^  pour  mieux 
dire,  un  trouble,  se  produire  dans  le  vinaigre,  même  aoatw  son 
complet  refroidissement. 

Dans  le  cas  où  ce  vinaigre  contiendrait  de  tacide  tartriqwê 
libre,  ou  du  tartrate  acide  de  potasse^  qui  aurait  été  mélangé 
à  dessein  avec  ces  substances,  le  même  traitement  par  le  chlo- 
rure de  calcium  ne  fournirait  atieunê  réaction  semblable  ;  on 
sait,  en  effets  que  ni  l'acide  tartrique  libre,  ni  le  tartrate  acide 
de  potasse  ne  peuvent  décomposer  le  chlorure  de  calcium, 
même  à  la  chaleur  de  rébuUition.  Ainsi,  la  réaction  indiquée 
plus  haut  pour  reconnaître  l'acide  sulfurique  libre  ne  sarait, 
même  avec  la  présence  de  l'acide  tartrique  ou  du  tartrate  acide 
de  potasse  dans  le  vinaigre^  ni  moins  manifeste»  ni  moins  sûre. 


LB  MÉLANGl  ns  VLtJSIEUBS  VINS  ENTRE  EUX  PEUT-IL  ÊTRE  COR- 
SIDÉRi  GOMME  FOURRISSAIIT  UN  VIN  FALSIFIÉ? 

t  Un  de  nos  collègues,  qui  paraît  avoir  à  se  prononcer  dans 
nne  question  grave  de  falsification,  nous  a  posé  la  question  qui 
fliit  le  titre  de  cette  note. 

Nous  répondrons  k  cette  question,  que  le  vin  qui  résulte  du 
mélange  de  plusieurs  vins,  vins  auxquels  on  n'a  pas  ajouté 
d*eau,  ni  itauirei  substaneês  que  du  vin,  n'est  pas  un  vin  fal^ 
•iflé. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  PHAUACIB  ET  M  TOXICOLOGIE.  677 

Pour  fortifier  ropinion  que  nous  émettons  ici,  nous  nous 
appuierons  d'un  rapport  de  Buquet,  lu  dans  une  des  séances  de 
la  société  royale  de  médecine  en  1776,  dans  lequel  on  lit  le 
passage  suiTant  :  «  Je  regarde  comme  une  correction  utile  le 
«  mélange  d*un  vin  généreux  avec  un  vin  faible,  d'un  vin  trop 
«  léger  avec  un  vin  qui  a  plus  de  corps  et  qui  nourrit  davanuge, 
«  d'un  vin  tartareux,  avec  un  vin  qui  graisse  et  dont  l'altération 
«  est  très -prochaine,  puisque  dans  ces  cas,  Tavantage  est  égal 
•  pour  les  deux  vins  mélangés,  qui,  pris  séparément,  seraient 
«  tous  deux  de  médiocre  qualité,  etc.  »  . 

On  ne  peut  pas  non  plus  regarder  l'addition  de  l'alcool  et  de 
certains  vins,  le  Ptnage  comme  étant  une  falsification  ;  en  ef- 
fet, on  sait  que  ce  vinage  est  passe'  en  mage  et  que  des  vins 
de  ceruines  parties  de  la  France,  les  vins  du  département  de 
l'Hérault,  par  exemple^  ne  peuvent  subir  le  transport ,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  été  additionnés  d'alcool  ;  non  additionnés  dece  liquide, 
ils  ne  se  conservent  pas  et  passent  à  l'acidité. 

Buquet  a  établi  que  l'amélioration  des  cidres ,  en  mêlant  des 
cidres  faibles  à  des  cidres  de  meilleure  qualité,  est  une  opéra- 
tion licite  et  qui  ne  peut  être  interdite  aux  marchands  ;  il  con- 
sidère cette  opération  comme  un  perfectionnement  qui  appar- 
tient à  celui  qui  prépare  les  vins  et  les  cidres,  à  celui  qui  les 
vend  ;  il  dit  que  ces  industriels  sont  souvent  obligés  d'acheter 
des  liqueurs  de  médiocre  qualité  et  de  les  conserver  longtemps, 
alors  il  peut  et  doit  prendre  les  précautions  convenables,  non- 
seulement  pour  leur  conservation;  mais  encore  pour  augmenter 
leur  qualité,  masquer  leurs  défauts,  autant  qu'il  est  en  lui  j 
pourvu  qu'il  ny  mette  rien  qui  puisse  nuire  à  la  santé  des 
personnes  qui  en  feraient  leur  boisson. 

Ici  nous  ne  sommes  plus  de  l'avis  de  Buquet.  Ainsi,  nous  ne 
pensons  pas  que  l'on  puisse  ajouter  aux  vins ,  aux  cidres.,  des 
produits  destinés  à  masquer  les  défauts  des  vins  ^  c'est  en  ap- 
•pliquant  en  partie  ce  principe  du  savant,  qu'on  est  arrivé  à  in«! 
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trodutre  dans  le  yin  et  dans  le  cidre,  l"*  de  la  potasse,  poar  leur 
enlever  leur  acidité}  2^  de  Tacide  tartrique,  pour  leur  donner 
de  Tacidiië,  etc.,  etc.  Nous  considérons  dans  ce  cas  ces  liquides 
comme  étant  falsifiés. 


DÉSINFECTION  DES  KATIÈRSS  f  ÉGALES. 

Rien  n^explique  jusqu'ici  Tinsouciance  du  public  poor  ce 
qui  se  rapporte  à  la  désinfection  et  à  remploi  des  matières  fé- 
cales; rien  n'explique,  non  plus,  Tinsouciance  des  joarnalisies 
qui  pourraient  faire  faire  des  progrès  immenses  à  cette  brandie 
d'industrie. 

Conçott-K)n  que  dans  le  siècle  actuel  on  va  établir  un  ^pae 
reil  pour  porter  Tiafection  qui  se  taisait  ressentir  à  Montlancon, 
à  quelques  lieues  de  Paris,  tandis  qu'on  pourrait  désinfeeter 
ces  matières  sur  place  et  les  livrer  à  l'àgricttlture?  Conçoit-on 
qu'on  aille  chercher  à  grands  frais  à  l'étranger  le  guano,  qni 
est  plus  ou  moins  riche  en  matières  fertilisantes,  tandis  qu'on 
perd  tous  les  jours  à  Paris  des  masses  de  matières  fertilisâmes^ 
tout  en  donnant  lieu  à  des  émanations  infectes  qni  s'élèvent 
de  foyers  qu'on  pourrait  supprimer  à  l'instant  si  on  le  mulait? 

Heureusement  que,  dans  d'autres  localités  que  dans  la  capi- 
tale, on  fait  des  progrès^  dans  des  villes  jadis  regardées  oonuoe 
n'étant  pas  au  niveau  de  U  civiiisatici^  on  s'organise,  om  re- 
eueiUeles  OMiièresféealeii,  les  urines,  on  tes  désinfecte,  on  les 
emploie,  es  ces  travaux  tournent  et  au  profit  de  la  satuhrké  m 
4e  la  preduetton  lerritoriaie;  eu  effet,  on  nous  écrit  de  Mar- 
«eîHe,  la  ville  autrefois  la  plus  sale^  et  qui  est  encore  bien  ckmi^ 
•ne  par  ks  mots  jMMares,  eie. 

C'est  une  idée  des  plus  fécondes  que  eelle  apportée  ici  par 
11.  Snlmon,  d'utiliser  les  matières  qui  jusqu'alors  étaient  jetées 
i  hi  mer,  et  de  les  transformer  en  engrais  secs  et  transportidiles 
àpen  deffraisà  lomed  les  éistanoes. «^ Cette  eréaiiofl,  appelée 
4»iMdfe laplun  pané  déreloppeiieni  m  uMfep  éo  li  «oir 
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feUe  MdM  Papetf  et  eompagme,  aoeiété  ipatronée  ptr  Tane 
tes  ptuft  pvdssaMèfl  ntisons  4e  Boire  TtHe,  ira  néeessairoBiort 
Ké  répandre  dans  tout  le  Midi  et  oflHr  à  notre  agiicotture  un 
nouveau  et  sûr  ëlëment  de  progrès. 

D^à  la  ville  de  Toulon,  dont  la  population  s'aocrott  avec  une 
iueroyaUe  rapidité»  et  qui  s'auRoiente  de  nouveaux  faubourg» 
aussi  vastes  que  la  ville  même,  s'apprâle  à  enivre  l'wtenpie  de 
Marseille.  —La  municipathë  de  celle  vîUe  étudie  en  ce  mo- 
ment les  procédés  si  simples  et  s!  efficaces  de  M.  Salmon. 

Plusieurs  autres  villes  manifestent  des  dispositions  sembla- 
Uesy  et  bientôt  le  Midi  tout  entier  sera,  sous  le  rapport  de  la 
aalubriié  publique^  mieux  organisé  ^ue  le  Nord  et  que  diverses 
f  ttles,  q«i  eut  aussi  leur  foyer  d'inféotion  et  oè  les  autorités  ne 
Sont  pas  moins  routinières  que  partout  ailleurs. 

Eh  bien  !  celte  idée  féconde,  noire  colièguei  M.  Payen,  a 
cherché  à  la  populariser  à  Paris  ;  elle  a  été  le  siiyet  de  rapports, 
de  diftcussioBS,  etc.,  maisrieu  n'a  été  fait* 

Il  serait  à  désirer  quHiue  oonpâf^e  senAtable  à  l'uM  de 
celles  qui  se  feitneM  povn*  tes  ehemins  de  fer,  compagnie  qui 
aurait  à  la  tête  des  hommes  influents,  entt^prtt  la  désttirection 
des  matières  fécales,  tout  en  cherchant  à  ptacer  les  produits 
désinfectés  dans  toutes  les  localité^  de  la  France.  Cette  compa- 
gnie, outre  qu'elle  réaliserait  d'immenses  bénéftces^  rendrai! 
nu  pays  u«  service  signalée 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FR^NQAIi 
ET  ÉTBANGEHa.. 


^imuAVio»  Mi  M/àmiomf  »k  un; 
^tr  MM.  iMCB  frèrw,  àê  hêùàtm{i)* 

Pour  U  ftibricadon  de  ramidon  de  ris,  on  se  sert  de  cinq  espèces  de 

,  . ..  ■     ..^^j^^^^^    .  ....  .'.  ...         _ — . —  ^  ^.  _ .  ._.    ^         ^ 

(1)  U  IlibriestioB  de  ramMMi  de  fis  psnttftaMlBf  d4i  *  «M  ^ 
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^Mctyttfofr  rn^lyTaietenficrëUttét  es  cnWre  oa  en  grèi«  oonteunt 
«ne  dIêtalatioB  d*alcali  caostiqne,  dâot  laquelle  on  fait  nuoérer  le  nz  ; 
après  la  maoératioBy  le  rii  ctl  laTé.  —  N*  1,  rates  de  mêmes  nutières , 
eontenaat  aussi  une  dissolation  alcaline  caustique,  pour  la  maoératioa 
de  la  fkrine  de  ris.  —  N*  3,  rases  de  bois  dans  lesquels  se  Cait  le  dépôt  de 
Tamidon.  —  H*  4,  rases  de  bols  où  l'on  précipite  le  gluten  et  les  nutret 
matières  combinées  avec  l'alcali.  -^  N*  5»  rases  de  bois  serrant  de  réMf^ 
roir  à  eau  pour  le  larage  du  rii. 

Description  du  procédés 
Dans  on  des  rases  n*  1,  on  fait  macérer  pendant  ringt  à  ringt-quatre 
heures  une  certaine  quantité  de  riz  dans  une  solution  d'alcali  caostiqucy 
comi>osée  de  100  grains  de  soude  ou  de  potasse,  et  d'un  gallon  d^eau  (1); 
on  emploie  la  proportion  de  &0  gallons  de  dissolution  pour  100  II- 
rret  de  ris.  Lorsque  le  ris  a  été  siifflsamment  macéré  •  on  décante  la 
solution  alcaline  dans  un  rase  do  n*  4,  puis  on  fait  arrirer  dans  le  ris 
autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  équivaloir  au  double  de  la  quantité  de  la 
solution  décantée.  Le  ris  et  l'eau  sont  alors  bien  agités,  afin  de  larer  le 
ris;  l'eau  est  ensuite  décantée  dans  un  vase  n*  5 ,  puis  on  transporte  le 
ris  dans  des  égouttoirs  ;  il  est  ensuite  rédoit  en  farine  que  Ton  passe  i 
^  trarers  un  tamis  de  grosse  soie.  On  fait  macérer  la  farine  de  riz  dans  une 
solution  d'alcidl  caustique  au  même  degré  que  la  précédente,  dans  un 
rase  n*  1;  à  chaque  cent  gallons  de  cette  solntion  on  ajoute  peu  à  peu, 
et  en  agitant  100  livres  de  farine  de  ris  »  Jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
bien  homogène  ;  on  ajoute  aussi  à  ce  mélange  le  dépôt  qui  s'est  fait  dans 
l'eau  qui  a  serri  au  lavage  du  riz.  On  agite  fréquemment  pendant  les 
premières  vingt-qaatre  heurest  et  on  abandonne  le  mélange  au  repos, 
pour  que  l'amidon  et  les  autres  matières  puissent  se  déposer  ;  le  glaten 
a  été  dissous  dsns  le  liquide  alcalin  ;  on  décante  ce  liquide  dans  un  raas 
n*  4,  au  moyen  d'un  sjpiion  de  fer-blanc,  sans  troubler  le  dépôt  d'a- 
midon. 


asses  éloignée,  au  règne  de  Henri  III,  car  on  troure  dans  un  des  : 
d'Aleiandre  Dumas,  la  Damt  de  Mcntereau^  V  rol.^  chapitre  10,  le  pas- 
sage suivant  :  Déjà  iefnmêent  n'est  plus  bon  pour  tempioi  blanc  de  leur 
chemise  ;ii  faut ^  pour  façon  plus  epoquise^  faire  de  ri%  leur  amidon. 

Puis,  plus  bas,  Il  est  dit  que  l'inventeur  de  l'anddon  de  ris  était  Saint- 
If  égrin. 

(I)  U  gallon  d'ean  représente  SlUres  7M  miL  en  Mêb^^mmm  d'esn 
le  train  fsprésente  6  eentigma.  M  mllUfram. 


Digitized 


3dby  Google 


1^ 
ra  FHA&IUCU  n  1»R  TOXIGOLOGU.  C81 

Oa  rené  sur  le  dépAt  du  Tase  n*  2  une  quantité  d'eau  double  de  celle 
de  la  solution  alcaline  décantée,  et  après  aToir  bien  agité  le  tout,  on 
laisse  reposer  pendant  une  heure;  au  bont  de  ce  temps ,  la  fibre  et  les 
antres  matières  que  le  mélange  renferme  se  seront  déposées,  entraînant 
afec  elles  une  petite  quantité  d'amidon,  mais  laissant  la  majeure  partie 
de  celui-ci  en  suspeusiou  dans  Teau  ;  on  décante  l'eau  arec  un  syphon, 
et  on  le  passe  dans  un  des  tamis  fine  de  soie  au-dessus  d'un  Tase  n«  3  ; 
on  Terse  alors  une  quantité  d'eau  égale  à  en?iron  un  tiers  de  l'eau  amy- 
lacée soutirée  sur  le  restant  du  dépôt  du  Tase  n®  2;  ensuite  on  décante 
après  agitation ,  et  lorsque  les  autres  matières  se  sont  déposées ,  le  li- 
quide contenant  l'amidon.  On  répète  ce  tri? ail  Jusqu'à  ce  que  la  tota- 
lité ou  la  presque  totalité  de  l'amidon  soit  séparée  des  autres  matières 
contenues  dans  le  Tase  u*  2.  On  laissé  reposer  le  liquide  pendant  soiiante- 
dix  heures  pour  laisser  précipiter  l'amidon  ;  puis  l'eau  des  opérations 
est  décantée  et  l'amidon  s'achè?e  de  la  manière  ordinaire. 

Pour  faire  de  l'amidon  de  troisième  qualité,  on  fait  macérer  le  ria,  on 
le  lave ,  etc. ,  comme  ci-dessus  ;  mais,  au  lieu  de  décanter  l'amidon 
(pendant  qu'il  est  en  suspension)  pour  le  séparer  des  antres  matières 
«Tec  lesquelles  il  est  mélangé  dans  le  vase  n*  2,  on  agite  et  l'on  tamise 
le  mélange  dans  des  tamis  fins  de  soie,  dans  le  ? ase  n"*  3,  et  l'amidoQ  s'a- 
chè?e  comme  précédemment. 

Pour  faire  de  Tamidon  de  froment  ou  de  tout  autre  céréale,  on  le  ré* 
duit  en  farine  par  la  méthode  ordinaire;  on  la  mêle  dans  le  Tase  n*2 
afec  une  solution  alcaline  an  même  degré  que  celle  d^à  décrite,  dans  les 
proportions  de  50  liVres  de  farine  pour  lOO  gallons  de  la  solution,  ayant 
soin  de  l'introduire  graduellement  et  d'agiter  Jusqu'à  ce  que  le  tout 
ièrme  un  mélange  bien  homogène.  On  agite  pendant  douze  heures  à  des 
intervalles  rapprochés;  on  laisse  ensuite  reposer  le  mélange  pendant 
soixante-dix  heures  pour  obtenir  le  dépôt.  Lorsque  l'amidon  est  déposé, 
on  décante  dans  un  Tase  n*  4,  sans  troubler  l'amidon,  le  liquide  alcalin 
contenant  le  gluten  en  dissolution;  puis  on  Terse  sur  le  dépôt  du  fase 
n*  2  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  en  faciliter  le  passage  à  travers  les 
Inmis  tels  qu'en  emploient  les  amidonniers  pour  séparer  le  son;  l'eau  est 
transTasée  dans  un  autre  récipient,  afin  de  séparer  l'amidon  des  autres 
matières,  ainsi  qu'il  a  été  décrit.  Après  ce  traTail,  l'opération  est  oonti- 
Auée  de  la  même  manière  que  dans  la  fiibrication  de  l'amidon  de  ris. 

On  obtient  le  gluten  en  le  précipitant  de  la  solution  alcaline  par  un 
•dde. 
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Dtiis  la  aëaiice  ordinaire  da  20  fé? rier  f  14$,  M.  Gio-Goelano  Aqsîlisa 
a  In  QB  méinolre  f  or  l'Iode  et  sur  m  aoaTeaii  réaeHf  de  ce  eorpa.  Après 
avoir  parlé  de  l'vtiitté  da  l'aaalyae ,  at  avair  éamwé  mm»  eafiaBa  béai»» 
nqme  da  Tiada»  Il  a  aborda  la  qiiaat&oo  de.racidalodî«ia<  ooaipaaédéi. 
aouf  ert  par  M.  le  prof^sear  Semeatini ,  et  II  a  annoncé  qii'il  ea  avjûl 
préparé  une  certaine  quantité,  mais  que  lea  propriétés  qu'il  y  avait  con- 
atatéea  le  diatingoaient  de  celui  qu'arait  obtenu  M.  SemeatM  ;  ainal, 
l'acide  prépaie  par  M  eal  a^de,  frafllK  de  oawle«r  roace  aniivéaw  fm 
hrillaBt;  U  dowM  au  papier  «p«  i^la  anaga;  U  aa  faad  par  iNie  fdMi 
dulear«  at  aa  décompoae  aa  répandant  des  vapeurs,  violettes.  Il  n'a  pasi 
d'ailleurs,  arrêté  encore  son  opinion  sur  la  cause  de  ces  différencea. 

En  parlant  de  Tiodide  hydrique,  il  a  conseillé  de  fe  préparer  en  laissât 
passer  un  courant  de  gaf  soMde  hydrique  au  travcra  d'une  sohitiaa  al- 
aoollque  aatsréa  d'ioda  :  Il  s*opère  ana  réacliou  par  aaito  ém  laquaUe  le 
aottfra  ae  précipite,  tandis  que  le  oonHNMé  électro^iU^if  fermé  resta 
dissous  dans  la  liqueur.  Suivant  lui ,  ce  procédé  doit  obtenir  la  préfé- 
rence sur  tous  ceux  qui  ont  été  suivis  ju8qu*ici  dans  les  laboratoires, 
parce  qu'il  est  tout-à-falt  sans  Inconvénient ,  et  qu'il  n'exige,  pour  être 
mis  en  pratiqua,  quedea  substsnoes  que  l'on  sa  praoare  aiaénaMt» 

En  traitant  de  Tafllnité  de  Tiode  pour  l'oxygéna  et  l'bydragèaa^  il  •  al* 
gnalé  une  obaervatioa  remarquable  faite  par  lut  aor  las  dirara  de^vés 
d'affinité  qu'ont  les  corps  halogènes  pour  ces  deux  principes  acidifiants; 
ainsi,  il  a  fait  remarquer  que,  par  rapport  à  l'hydrogène,  l'ordre  de  ces 
affinités  était  le  suivant  :  chlore,  brome,  iode,  soufre,  phosphore  et  aSé» 
niam  ;  tasdls  que,  pour  l'ozygè«e,  c'était  l'ordre  pvéeiaéaseat  tetaraeqaa 
présentaient  cas  laènies  oorpa« 

Abordant  enfin  la  question  àts  réactifs  indiqués  Jusquld  pour  l'iode , 
l'auteur  a  fait  observer  que  le  sulfate  de  cuivre  ne  peut,  sans  l'intermé- 
diaire du  sulfate  de  fer,  être  employé  avec  avaatage  dans  les  analyses 
quantitatives  de  l'iode t  qna  l'azotate  d'argent  peot  bien  distingner  Jna- 
qn'à  un  œrtaln  point  l'iode  at>  les  lodwrcs  da  cUare  at  daacMarwca.^ 
mula  en  donnant  avec  l'acide  phosphoriqua  at  lea  (^oaphalea.lca  nudaaaa 
résultats  qu'a?ec  lloda  et  les  iodures,  ce  qui  peut  entraîner  des  ineua- 
titudes;  que  le  soluté  aqueux  d'amidon,  recommandé  jusqu'à  présent 
eomme  Tanique  moyen  pour  découvrir  les  proportions  les  plus  minimes 
d'Iade,  n'a  da  valeur  réalla  qn^  dans  las  cas  où  le  mélaliaide  est  à  l*dtat 
da  simplicUd*  paraa  que^s'H  est  aanbiné  »f^  des  méUns  ou  avec  rbfp- 
drogène»  il  est  indlspenashle  d'assacter  à  l'action  de  l'aivldon  celle  dn 
chlore  ou  de  l'acide  axotique,  ou  encore  celle  du  chlorure  d'étsin,  a'ileit 
combiné  avec  Fox  y  gêna»  et  parce  que,  de  plus,  U  existe  des  combinaisons 
contenant  des  iodurea  »  à  l'égard  desquailea  son  emploi ,  même  aidé  da 


Digitized 


by  Google 


DB  PHARMACIB  ST  DS  TOXICOLOGIE.  688 


r«cUoB  dii  clilore  et  de  Tacide  ecotiqoe,  ne  doone  lieu  à  la  niuiifeiUtiea 
d'aucun  signe  indicateur  de  la  préaence  de  l'iode. 

Pour  remédier  à  ces  di?ers  inconténients,  il  propose  de  reoonrir  à 
l'emploi  du  chlorure  platinique,  et  il  ajoute  que  ce  nouTeau'  riacUf  r^ 
tèle  la  présence  de  l'iode  dans  va  éut  qoelooiiqnet  et  même  ans  dose»; 
Ica  plna  faibles. 

Le  phénomène  produit  par,  ce  réactif  dans  lee.  solutés  d'iode  oa  im 
iodores,  est  une  belle  ooloration  rouge  vipeoae  plus  ou  moins  foncée  » 
suif  ani  le  degré  plus  on  moins  grand  de  concentration  présenté  par  le» 
solutés.  La  cause  de  ce  phénomène  réside  dans  la  foqction  d'un  iodure 
diiCérant  de  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Lassaigne.  TootefSQÎs*  l'aotear 
s'est  abstenu  de  donner  la  descriptioa  de  ce  non? ean  composé,  et  il  s'est 
borné  k  dire  qju'il  constitue  probablement  ou  une  oombinaiaon  binaire 
plus  ou  moins  iodurée  que  le  composé  décrit  par  le  profesaeur  d'AUert , 
on  un  Iodure  double. 

Après  aa  lecture»  l'auteur  a  donné ,  séance  unante»  une  démonstratkm 
du  phénomène  qu'il  fenait  de  signaler;  il  a  versé  quelques  gouttm  d'u» 
aolttté  de  chlorure  platinique  d'abord  dans  un  selnlé  concentré  d*iodnr« 
de  potassium ,  pnia  dans  un  autre  soluté  qui  ne  contenait  que  0,000001 
de  ce  corps  halolde.  Le  phénomène  s'est  opéré  instanUnément,  en  of- 
frant, dans  le  premier,  une  teinte  rouice  vineuse  très-fonoée ,  et,  dana  le 
second,  une  teinte  légère  de  cette  même  couleur. 

Boostnà  PS  amn  wêèdwaim. 


Présidence  de  M.  Fayea. 

SéMMCê  du  4  œtêkrê  1M&.—  La  Société  a  reçu,  pendant  VinleryaHoqal 
s'est  écoulé  depuis  sa  dernière  séance  : 

l"*  Un  mémoire  de  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  sur  ia  formation  de 
l'huile  volatile  dans  les  plantes  antiscorbutiques. 

r*  Une  note  du  même  auteur  ayiint  pour  titre  :  les  corps  gras  somi^iU 
aptes  à  dissoudre  par  la  eoction  les  principes  actifs  des  satanées P 

3*  Une  note  de  M.  Cottereau  fils,  sur  la  valeur  relative  de  l'amidon  et 
du  chlorure  platinique  employés  comme  réactifs  de  l'iode  ei  des  corn» 
posés  d'iode. 

4*  Un  travail  de  H.  Morln,  professeur  de  chimie  è  Bouen,  surCtmbau» 
mement  par  le  procédé  GannaL 

6*  Un  rapport  de  MM.  Oirardin  et  Avcnel,  adressé  à  M.  Salveton,  pro- 
cnreur-général  près  la  Cour  reyate  de  Rouen,  sur  le  même  sujet. 

e*  Une  note  de  M.  Roy,  pharmacien  à  Poitiers,  sur  tempioi  tkérapeu- 
tique  de  préparations  obtenues  avec  les  fruits  du  sorbus  domestlem. 

T  Une  lettre  d'un  pharmacien  inr  la  situation  dans  laquelle  se  tro»- 

▼ent  les  pharmaciens  du  département  dl£are-et«Loir.  Noua  — * 

compte  de  cette  lettre  dans  un  de  nos  procbatna  numéros. 

8^  Une  lettre  de  M.  a.  sur  l'esercice  de  la  pharmacie. 

9*  Une  lettre  de  M.  Pejrier  sur  le  même  sujet. 
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10*  Une  lettre  de  M.  Gogniot  sur  le  même  sojet. 

f  1*  Une  lettres  de  MM.  lee  pharnuciens  de  la  Drôme,  oonteoaDt  let 
propositions  qu'ilt  ont  «dressées  aa  Congrès  médical. 

12*  Une  lettre  d*aa  pharmacien ,  qui  nous  demande  ce  que  nous  pen* 
tons  d'nn  pharmacien  qui,  poor  aider  des  médecins  à  se  venger  d*iui 
OQllègne  qui  a  Jadieiairement  réclamé  les  privilèges  de  la  profession. 
Tient  s'établir»  snr  l'appel  de  ces  médecins,  dans  une  localité  dont  la  po- 
palation  est  à  peine  safAsaute  pour  qn'nn  pharmacien  y  fasse  ses  affiiircs. 

Nous  répondrons  que  le  phnrmacien  qui  se  fait  l'instrument  d*iine 
vengeance,  et  qui,  par  snite  de  cette  vengeance  cherche  à  coopérer  à  la 
ruine  d*an  confrère*  est  an  homme  qui  mérite  peu  l'estime  des  honnêtes 
gens;  il  est  probable  qa*il  échouera  dans  ses  projets,  et  ne  recueillera^ 
pour  prix  de  sa  mauvaise  action,  que  honte  et  misère. 
,  tZ^  Une  lettre  de  M.  Roger,  sans  date  et  sans  désignation  de  localité. 
Ce  confrère  nous  fait  part  du  désir  qull  aurait  de  recevoir  on  plus  grand 
nombre  de  feuilles  du  Dictionnaire  des  termes^  et  de  les  recevoir  plus 
viief  dût^l  les  payer,  Nous  ferons  observer  à  notre  collègue  que  les  re- 
cherches que  nécessite  la  publication  du  Dictionnaire  des  termes  sont  im- 
menses^ et  qu'il  peut  en  juger  par  le  contenu  des  feuilles  qui  jusqu'ici 
ont  été  publiées.  Les  difllcultés  que  nous  avoua  à  vaincre  sont  telles,  et 
80US  le  rapiiort  des  dépenses,  et  sous  le  rspport  des  obstacles  à  sur- 
monter ,  pour  se  procurer  tout  ce  qui  a  été  fiait  Jusqu'ici»  que,  si  nous 
n'avions  pas  entrepris  ce  travail,  nous  hésiterions  maintenant  à  le  com* 
mcncer.  Notre  collègue  peut  donc  être  convaincu  que  nous  ferons  tout 
ce  qui  nous  sera  possible  pour  faire  du  Dictionnaire  des  termes  un  onrrëgt 
complet,  autant  qu'un  ouvrage  puisse  l'être. 

Sur  ta  proposition  de  M.  Chevallier,  M.  Lepage*,  pharmacien  i  Gisors, 
est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société  de  chimie  médicale. 
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Bburab.  Sa  falsiflcation.  627 

Bi&RB.  Sur  sa  faUiacati#»4      606 
Blé.  Sod  chaulagc.  39  et  45 

Boisson  viMiin»CF«rmule  d'une) 

351 

BOUGIES  fwUJUQirM  (Sur  Ufté^ 

seoee  de  l'arsenic  dâAs  les]. 
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Cabbaoahbbn  (Poudre  composée 

de).  508 

Cas  bb  mobw  cottHUNiQvAB  a 

l'hommb.  '   171 
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j    •      .        •  27f 
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connaître les  fils  de).  133 
CBÉm  BB  TABTBB  (SuT  lA  pfésence 
du  plomb  et  de  Farsôdc  dans 
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-^  BB  FtfeURS  ti'ôàiitGBA  Salle  par 
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^  DE  L'BAU  D^UN  PUITS.  28j 

—  PAB  DB     L'BUILB     ABSBHIÉB 

(Snr  un  cas  d*).  651 

—  PAR  LB  VINAIGRE  (  Sur  F).  654 

—  PAR      L'HUILB      essentielle 
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tlllOUÉ*  BIète  condïinfné  5  tl 

prison.  Pharmacien  condamné 
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l'éclairage.  477 

ESPEiT  HUMAIN  (Actiott  de  cer- 
tains médicaments  sur  les  fa- 
cultés de  Y).  lia 

EssBilCB  DB  B08KS.  Sa  falsification. 
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—  DB  L'BSSBNCB  DB  R08BB.         9S 

—  DB  Ul  FÉCULE.  48 

—  DE  LA  POUDRE  DB  OBIff  lANB. 
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510 
Gomme-laque.  (Note  snr  la).    29 
Goutte.  (Emploi  de  Padde  carte- 
nique  contre  la).  390 

—  Sur  son  traitement.  511 
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tenir  son  oxidation.  346 

UN  IMBUT      AlITI  '^  ASTBMATIQUB 
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658 
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i^miQUiNA  BOU69.  K|j|si|l^(l^  de 

U  pondre  HT  ta  ssi^m-       Mft 


tipB, 


342 


dre.  500 

RBllMi.COIIVM   14    V«owi«. 

173 
SffiBAii.  ^fatsifVcn^i<in>  494 

S^NG.  Analyse  4>i|  çaiUpt  Uquv^ 

-  |,ACTE8C|S|i¥.  *7« 

-  ÛXoniean  prfiçéi^  ppiif  rooiHy- 
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M  LAiie»  IIBUIU  DB  U  liMXILTll  DE  lÉMCn  H  nW, 

4;  PLACE  OË  L'ÊCOLË  DE  HÉBEGINBj  A  PARIS. 


AX.XBmT  (le  baroD).  -  PHYSIOLOaiB  DB8  PAMIOM,  0u immh- 
Télle  doctrine  des  seatlniODls  moraiw,  %  vol.  io-S,  3*  édit.,  augamtée 
de  deux  chapitres  sur  les  passions,  i'AVOuaeikxAMBHi;  ifUBff  m» 
née  de  17  belles  gravures.  iê  Ir, 

Le  mAmb  ouveaob  ,  4  vol.  iii-18,  édiUoD  classique^  ornée  de  4  gravures. 
Paris,  1843.  7fr. 

AUBXmT.  —  PRiCIS  SUR  LES  EAUX  MHIÉIIALES  BE 
FRANCE  les  plus  usitées,  1  fort  vol.  in-S.  1896.  8  Dr. 

BARBAS,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  médecin  des 
prisons.  —  TRAITÉ  SUR  LES  GASTRALGIES  ET  LES  EICTÉ- 
RALGIES,oo  maladies  nerveuses  de  l'estomac  et  des  intestins,  tomel", 
4«  édition,  1844. 1  vol.  in-8.  7  fr.  50  c 

Tome  a*,  2*  édition,  revue  et  considérablement  augmentée,  1  toL 
in-8. 1839.  7  fr. 

Prix  des  deux  volumes  ensemble.  14  fr* 

B^yg  (J.),  expert  chimiste  près  les  tribunaux  de  Paris,  en  matière 
civile  et  criaiinelle.  —MANUEL  DE  LA  COUR  D'ASSISES  dans  les 

Suesiions  d'empoisonnement,  k  l'usage  des  magistrats,  des  avocau, 
es  experts,  des  jurés  et  des  témoins,  ou  RECUEIL  DES  PRINCI- 
PES DB  LA  TOXICOLOGIE  ràmeilés  k  des  formalités  judiciaires, 
constantes  et  invariables,  depuis  le  commencement  de  l'instruction 
d'une  afTaire  jusqu'à  la  décision  en  cour  d'assises;  contenant  des  tra- 
vaux inédiissur  plusieurs  points  de  la  science,  par  M.  Orfila.  1  vol. 
grand  in-18 ,  format  Charpentier.  1845.  3  fr.  50  c 

Nota.  Il  en  a  été  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires  format  in-8. 6  fr. 
BAUTZSa.  -  TABLEAU  ANALYTIQUE  DE  LA  FLORE  PARI- 
SIENNE, d'après  la  méthode  adoptée  dans  la  Flore  française  de  BfM.  de 
Lamarck  et  de  Candollb,  etc.,  5"  édit.,  revue,  corrigée  et  augmentée. 
1843.  in-18,  broché.  3  fir.  50  c 

OABZT-OAUZOOVnT  (Félix) ,  chevalier  de  l'oidie  de  la  Légiom 
d'Honneur,  etc.,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  phar* 
maci<;n.  —  PREMIERS  SECOURS  AYANT  L'ARRIYÉE  DU  ME- 
DECIN, ou  petit  Dictionnaire  des  cas  d'urgence,  k  l'usage  des  gens 
du  monde;  suivi  d'une  Instruction  sur  les  champignons,  accompa- 
gnée de  huit  planches  gravées  et  coloriées  d'après  les  dessins  de 
M.  Yauthier.  1  vol.  in-l-i.  1845.  3  fr. 

eHWAULZSHf  professeur  adjoint  h  l'ficole  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  royale,  etc.,  et  zm,  pharmacien  k  Lyon.  — 
MANUEL  DU  PHARMACIEN,  ou  précis  élémentaire  de  pharma- 
cie, etc.  2  forts  volumes  in-S.  2^  édition,  considérablement  augmen- 
tée. 1831.  7  fr. 
Les  auteon  ont,  dans  cette  édition,  apporté  tons  les  changements  que 
nécessitaient  les  progrès  des  sciences  pharmaceutiques.  Pour  répondre  an 
désir  des  pharmaciens,  ils  y  ont  ajonté  un  très  grand  nombre  de  formules, 
exprimées  en  poids  anciens  et  nouveaux4  sans  adopter  la  nouvelle  no- 
menclature pharmMentiqw,  klm  ma.  fkstfoannaiara.  t  1«  la  nomenolaUire 
de  M.  Chéreau  et  ses  modifications  ;  S*  celle  donnée  plus  récemment  par 
M.Béral. 

CBBTAUUsm»  miouuui  n  gpiw.— w,  --  PICPOW- 
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iiaire  d*bistoîre  médicale,  de  pbardiaeotdgie  et  de  chimie  pliafmaceu- 

Uque.  18Î7-18S»,  5  f€L  ïmS. ,  flg*  34fr. 

Cet  ôvnage  retmH  toutes  lei  eotumlitancea  rtolaiitet  &  là  pliarmacie; 
Iga  botanique^  l'hiitofare  BâtnreUe,  la  chimie ,  y  «olit  traitées  arec  te  plus 
Mmd  soin }  la  deseriplion  de*  instmillieiits,  des  procèdes,  est  succincte, 
^pia  lUtB  vftt  darté  et  précision  $  les  formules,  tirées  des  meilleurs  au- 
teurs, y  août  rapportées  aTcc  euctitnde.  Chaque  produit  est  traité  de  la 
■wntèM  sttWante  1 1<*  sa  nomenclature  ;  9*  l'historique  de  sa  déconrerte  ; 
3*  sa  description  ;  4»  sok  mode  de  pr^ration }  5*  ses  usaf^es  |  <K  s'il  est 
vénéneux,  les  moyens  les  plus  propres  à  le  ftiire  reooimaitre }  7«  les  anti- 
dotes à  lui  opposer  lors  de  son  introduction  dans  récoaomio  animale  % 
8«  Isa  résultats  des  analyses  ftiites  par  les  chimistes  flrançais  et  atranfers  ; 
9*  les  doses  aurri**^  ^^  admînîatre  ce  produit  employé  eomme  afent 
thérapeutique. 
CHSTASUm  (A.)»  ^rolMKvr  arijoiut  h  l'École  de  phcmacté  de 

Paris,  membre  de  FAcadémle  totale  de  méttecioe,  et  X«  bAhês. 

glanoacîcin  chiniate.  ^  MANUBL  PRATIQUE  BB  L'APPAREIL 
E  MARSH,  ou  Guide  de  l'eipert  toxioologiate  daAs  la  reefaerehe  de 
rantimotne  et  de  l'acsenic,  atec  un  exposé  de  la  nouTelle  méthode  de 
Reinflch  pour  la  recherche  médico-légale  de  oea  polaons.  1843. 1  toI. 
iii-8.  *fr» 

HÙBMVt^tàÊMlÊUM  f  ^'  li*  '•  >  tDcten  médectn  de!(  Héothermes, 
médecin  honotalre  «floint  des  établissements  de  fa  Légion-d'Hoû- 
neur,  membre  de  la  Société  de  médecine  pwttiqne ,  de  te  Société  mé- 
dicale du  1*'  arfondissement,  etc.  —  TRAITt  COMPLET  DBS 
BAINS,  conaidérés  sous  le  rapport  de  Thygiéne  ei  de  la  mfdedne  ou 
MOUYBAU  GUIDB  DBS  BAIONBURB,  contenant,  sous  une  forme 
abréffto,  tont  ce  qui  concerne  radmintstration  des  bains  et  des  dou- 
dhes  d'ean  simple,  d*eaux  minéralss  nawr^ies  atec  indication  de 
leurs  localit&i,  d'eânx  minérales  artificielles;  les  divers  bains  mé- 
dicamente«x,  les  bains  et  douches  de  vapeurs,  les  bains  russes  et 
orientaux,  et  les  fomigations  :  précédé  d'une  Notice  historique  sur 
les  bains  chez  les  anciens  et  au  moyen  Sge ,  et  snWt  d'un  EXPOSÉ 
DE  L'HTDROTHÉRAPIB ,  on  Méthode  de  traitement  par  Feau 
fh>ide ,  la  Bueur ,  l'exereieei  et  le  régime,  i  vol.  hi-49,  format  Char- 

Bt  franc  de  port  par  la  poste.  Sfr.  50c. 

IX  CAWDOUiR*  —  PinrSIOLOGIË  TÉCrÉtALE,  on  exposition 
des  forces  et  des  fonctions  des  végétaux,  oonr  servir  de  suite  k  Torga- 
nographie  végétale ,  et  d'introdOctîOù  \  la  bouolque  géographique  et 
agricole,  im  3  vol.  in-8.  20  fr. 

WmmîM  (F.  i^)-  -^  nSAI  sur  l'application  DB  la  CHMIB  A 
VWNW  PHTSiOLOGIQim  BU  SANG  BB  L'HOMME  i  et  h  fétade 
nbysiologico-pathologiqne,  hygiénigiié  et  tbérap«^nli<(tte  des  mafauttes 
de  cette  hrnnenf /Onttage  présenté  h  l'Académie  des  seleftoes,  le  d)an« 
vier  188S.  inwS^  4fr.Mc. 

'n^Aà^ÂÉtÉÈ  «T  IbVÛÊnrnkÊJt.  —  PRÉCIS  ÉLÉMENTAmE 
DE  LASAIGNÉE  ET  DE  LA  VACCINE.  DE  ÉOTANIQUE  MÉDI- 
DICALE  et  de  PHARMACOLOGIE,  à  Fusege  des  sages-femmes  et 
des  officiers  de  santé.  1  vol.  în-S.  6  fir. 

Ouvrage  approuvé  6ar  tf.  le  ministre  deFinstruclion  pubfîqne,  et  placé, 
par  sa  décision  du  9$  juin  1837,  au  rang  des  livres  classiques  à  Tusage 
des  élèves  sages^cmmcs  de  l'école  dVccouchemeni  de  l^ria. 


cbwalief  de  lllégloi^dWieuyr- LA  MÉDECINE  DBS  PASSIONS^ 
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Mè  et  la  ralMtt.  i*  tenm  m«eetftipMil6e.i  toi  f«l.  iii-«4e 
tRK)  pages.  Paris,  octobre  184S.  Prix:  gfr. 

KfimR  •■  L^oaraiaa. 
DMS  PASSIONS  EU  GÈNÈÊULU^IhU  défimikondêsPasdàm.'^Dt 
'     Jeur  dinitom  ;  théorie  mmvellê  du  htêoims.  —  D9  Uur  sUgt,  —  De  It^ 
caMM€s.'^J)ei sigims qui Usfomt rêeommakre,  ^  De UtÊt m^nké^  eompU- 
cadom  et  terminaisom.  ^  De  kmn  effeu  lur  rorgamàme  et  sur  la  todèii, 
-— Z>tf  ieur  trmifememt  midèeal^  Ugisiaiifet  r^ieux.'^Dela  réeidève 
damr  la  maladie,   dmas  le  trima  et  dams  la  pasdm,  ~  Dts  Passiaat 
eomme  mojrea  tkétapeutiqua,  —  Des  Passious  dams  lews  rapports  aeee  la 
folie,  —  Des  Passioas  chea  les  ammaux. 
DES  PASSIONS  EN  PABTICUUEâ.^PAmùm  ANIMALES;  De 
flvrogaerie.'-^De  ia  Gonrmaadise, -^  De  la  Cotire.  ^  De  la  Pai^sse, 
^Dela  Pear.'^Du  À^ctRûm^.— PASSKXfS  SOCIALES  :  De  Pjtmomr. 
^  De  f  Orgueil  et  de  la  Famté.-^De  rJmhiiioa.^DerBnvieetde  la 
Jmloa$i0.'^Derjivarie$»'^DelaPatsiondaJeu.^DùSui€ide.^Dm 
Duel  ^De  la  Nastalffio.  —  PASSatOHS  INTELLECTUELLES  :  Masiia 
de  l'Étude. — Manie  de  la  Musique^  »  Marna  de  t Ordre.  «-  Mamm  des 
Colioetiofu,  — -  Du  Famatisme  artistique^  peUtiçua  et  religieux. 
Le  Miecâi  de  cet  otttnge,  dont  k  première  édition^  tirée  à  S,500.eieB»- 
pkires,  a  été  épuisée  en  moins  de  deax  ans,  atteste^  plus  qne  tous  les 
éloges  qui  en  ont  éié  faiu,  le  mérite  de  oe  livre  qoi  sera  bientéc  dans 
toutes  les  mains,  il  convient  aux  médecins  comme  aux  gens  du  monde  et 
aux  ecclésiastiques;  les  suffrages  ou'il  a  obtenus  des  uns  et  des  antiv  lui 
assurent  une  plsce  dans  toute  bibliotbèque  choisie. 
INMnrAV&Ty  pharmacien,  ex-pharmacien  des  hôpitaux,  laméat  de 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris.— L'OFFICINE,  ou  Répertoire  gâttènl 
de  pharmacie  pratique,  conlenaiit  :  1«  lb  taaif  «AhAkal  ds  fhab- 
«A€iB  et  des  branches  accessoires,  précédé  du  tarif  des  manipula- 
tions ;  2°  LB  DispmAïAB  raAtaACBOTiQUB,  ou  conspectus  des  pluu^ 
maoopées  légales  et  particulières  :  allemande,  américaine,  as- 
glaise,  beloe,  espagnole,  nrançaise,  hollandaise,  iulienne,  poionaine. 
russe,  sarde,  suédoise,  etc.;  des  formulaires,  matières  méficales  et 
recueils  divers  de  médecine  et  de  pharmacie  des  mêmes  pays,  précédé 
de  tableaux  présentant  la  concordance  de  divers  poids  médicaux  de 
l'Europe  entre  eux,  et  avec  le  «ystème  décimal  ;  d'une  instruction  sur 
aréomètres  et  les  thermomètres;  d'un  calendrier  pharmaceatiqiie - 
d'un  aperçu  sur  la  classification  et  la  nomenclature  pharmaoeiitiqiie* 
d'une  instructionsnr  la  manière  de  tenir  le  livre-copie  des  prescriptions 
magistrales  ;  des  signes  abréviatilis  et  d'une  proposition  des  signes  non. 


cologie»  ou  petit  traité  des  moyens  propres  h  ihire  reconnaître  les  dok 
sonsethcombattreleursefléts;  l'essai  r*»-— — — « — -■ — ^^*-    ■^- 


aimples  et  composés,  on  petit  traité  des  moyens  propres  h  ûùre  recon- 
naître leur  nature  et  leur  ihlsification  ;  4^  L'opsamicB  peammacbit- 
TiQim,  comprenant  la  pharmacie  vétérinaire  et  un  misceUanée  d'ar- 
ticles qui  intéressent  la  pharmacie  pratique.  1  vol.  grand  in-8  compacie 
de  près  de  700  pages,  imprimé  sur  deux  colonnes  et  contenant  la  ma- 
tière de  cinq  vol.  in-8  ordinaires.  1844.  Prix  broché  :  9  fr.:  par  la 
poste,  11  fr.;  cartonné,  11  fr.  à  Paris. 
(Les  exemplaires  cartonnés  ont  les  quatre  parties  indiquées  à  l'extériMr 
par  des  colorations  différentes  à  la  manière  de  celles  des  Codée,) 
Le  succès  qu'obtient  ce  livre  parmi  les  médecins  et  les  pharmactens» 
prouve  son  utilité  pour  les  deux  professions.  Far  la  diversité  de  sa  ma 
lière  il  dispense  de  l'achat  d'une  foula  d*o«vngcs  spéohinx* 

Parts.-lmp>  d'AWtàiinaK  BaBJ.?»  me  «.4>>  des  Yfc|oiiif>W>^ 
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